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Déjà, en 1847, E. Saisset, analysant un livre sur G. Bruno 
dans la Hevue des Deut-Mondes, se plaignait que ln philo- 
sophie de la Renaissance fût trop peu étudiée au regard de la 
littérature ile cette époque. Que dirait-il aujourd'hui s'il voyail 
si Horisante l'œuvre critique commencée par Sainte-Pr 
dans son 'ableau historique et crilique de la poésie française 
el du théâtre français au XV siècle. et si peu avancée l'élude 
des idées de la période la plus féconde de nolre histoire ? On 
peut dire, en effet, que a philosophie de ln Renaissance fran 
caise est ussez peu connue, malgré les travaux déjà nombreux, 
el quelques-uns considérables, qui vnt été consarrés à la pré- 
ai voulu 

















réforme, à la Réforme, an stoicisme, au plalonisme 





enter à mon tour l'histoire de la plus han 
de la plus importante : le ratiomalisme, 


onnailre ee courant 


d'ose assurer qu'il est indispeusahle de 





si l'on veut comprendre el apprécier latitude de Rabelais, de 
Des Prriers, de Montaigne, de Bodin, de Charron, de tous es 
vhels de l'opinion francaise an VF siècle, Pour qui l'igno 
bien des pages et même des livres où s'alimenta ki 
e que les pro- 





rera 







blèmes qu'ils agitent. encore qu'ils soient él 
hansformés. Le NVIE siéele luisméme. Si marque, 
dans ses manifestations les plus éclatante, ni souci d 
gétique contre la philosophie de l'âge précédent, Xexplique 
en grande partie par celle réaclion, Paseal presque entier et 
Descartes sortent de ce mouvement, Tel sermon de Pissuet 
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éontre les libertins, telle élévation sur la er 
sens complet que pour ceux qui savent pr 
répliquait l'apologiste. 

L'objet de ce livre est donc grand. Pour tout débulant il 
était audacieux de l'entreprendre. Pour moi, dans les circons- 
lances où je l'ai exécuté, avec les faibles moyens d'investiga- 
tion dont je disposais, ce dessein supposait quelque présomp- 
tion. Je prie qu'on excuse ma témérilé sur mon inexpérience 
et les fautes de mon livre sur la grandeur du sujet : In magnis 
el volnisse sat est. 

Je n'aurais pas eu, ce me semble, le courage de l'entre- 
prendre si je n'y avais été poussé par des moilres plus expé 
mentés que moi : M. F. Strowski, rapporteur de cel ouvrage. 
M. Ahel Lefranc, mon maikre de l'Ecole pratique des hautes 
études; M. E. Jordan, en qualité de secrétaire de l'Associalion 
pour le développement des études supérieures dans le clergé. 
C'est grâce à leurs encouragements, à leur direction, à leur 
libéralité que j'ai pu entreprendre el exéeuter. ce travail, Lors- 
qu'il a été terminé j'ai été très louché de l'accueil que lui ont 
fail le Collège de France et la Sorhanne qui ont bien voulu 
contribuer à sou impression, Que M% la Marquise Arconali 
Visconti, MM. G. Lanson, F. Aulard el À. Lefranc veillent 
bien agréer à ee tilre mes respectueux remerciements, J'offre 
à re même titre les mêmes remerciements à l'Association pour 
le développement des études supérieures dans le cles 
l'Alliance des Maisons d'éclt 
: Son Eminence le Cardinal Dubo 
Charost dont la générosité m'a rappelé les temps de la 
Renaissance, où l'Eglise élait riche et les cardinaux huma- 
tous ceux qui m'ont 
si je n'assurais de ma 
ssé qui a hien voulu 
ut si je ne disais l'infatigable 
pendant six ans près des 
ationale, à la Mazarine et à 


on sent leur 
sément à qui 






























ion chrétiennes, à li mémoire 















nistes, Il m'est impossible de nommer 
rendu service : mais je serais ingri 
reconnaissance M. Porquel du Haut 








revoir avee moi mes épreuves 
complais 
bibliothèques de Rennes, à la ) 












nee que j'ai rencontre 
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l'Ambrosienne. Tous ces concours m'ont élé précieux, bien 
moins encore par les ressources qu'ils mettaient à ma disposi 
tion que parce que j'ai cru voir que cet empressement s'adres- 
sait plus à mon livre qu'à ma personne el que lous ceux qui 
m'aidaient avaient conscience de contribuer à une œuvre d'un 
baul intérél pour l'histoire des idées françaises, Puisse leur 
confiance n'être pas trop déçue ! 

Ce livre, du moins, est un livre de bounc foi. Je l'ai écril en 
toute impartialité de pensée el de sentiments, sans préjugés 
ni parti pris, selon le programme de l'historien antique : 
neque sludere, neque odisse. La seule sympathie que je me 
sois permise, ç'a élé pour ceux-là, amis on adversaires, dont 
j'oi lenté de retracer la pense. Morts illustres on inconnus, 
comment se défendre de les aimer, lorsqu'en les ramenant 
à la lumière on retrouve dans leur vie et dans Jeur conscience 
tant de Lraves de préoccupations et de lultes qui sont les nôtres. 
et sur leur visage un air d'ancètres ? 
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Le rationalisme esl aus 





ancien que la raison, si l'on entend 
par ce mot tout système philosophique qui applique la raison 
à la recherche du vrai. Mais il a pris de nos jours un sens 
plus restreint, Il n'es! pas seulement la recherche des vérités 
religieuses par la raison, car à ce Litre saint Thomas lui-même 
serai un rationaliste. Il consisle dans l'application des 
méthodes rulionnelles aux choses religieuses à l'exclusion de 
la foi : Revelationibus semolis, persistendoque pure infra 
limites naturales (0. é 

Encore faut-il d guer deux sortes de ralionalismes, 
Quand l'examen rationnel porte sur les problèmes qui relévent 
à la fois de la philosophie et de la théologie : existence de 
Dieu, Providence, Création, Immortalité, je l'ai appelé ratio- 























11 P. Pombus4Z2l, De Iminertalite anim, proæmium. L. OLA LAPRVKE à consa. 
cré toute une séris de conférences à l'Ecul> aurmale à définir et à analyser l'idée 
4e Ratlonaltsme. Après avoir noté les divers aspects Qu ratlonalisme, dialectique 
«cientifique, idéalisie, exérétique, 11 conclut que toutes ces furmes peuvent se 
Aéfanir : » une doctrine ou nne tendance qui fait que dans l'homme on ne voll que 
La raison, où que dans Ia raison on ne voit que l'hamme » (£a Anison et Le Raliona. 
Hiomr. p. (8, L OlléLapruur suppose que le rationaltste à toujours une attire 
<dve contre la loi. E me semble qu'il Faut distinguer, D y a un rationilism 
ennodse, puisque l'Eglle reconnait le rôle de In raison dune It de l'acte 
le (ol. L'hérésie contraire est le fdéismme, Saint Thomas se place souvent au seul 
Juint ae vue ratonnel et HOUPPELANDE, Line &on Traité de LAne, dont on verra 
bis lola l'analyse, prétend exarainer le probléme seclan fide, ut lumine naturats 
rationts IS conclusio!. Mais L'Eglise recunnail aussi que certains de ses dormes 
sant indémoutrables. L'est être ratlonaliste que de voulolr Les prauver pur ta rare 
mème avec l'intention de les défendre, cumme La prétendu toute une école (S. de 
na, Raymond de Seborle, Posteli, Cette farme du rationalfsme est aussi héré: 
tique, 1 ant y joindre comme prerélant de la même Eurnure d'esprit la préten 
Lion de juger, et non pins de grourer, tous le. faits religieux 4 La mesure de la 
seule raison et de ne croire que cenx qui résisterunt à ce contrôle. C'est Ia le vrai 
tinnalisme, LL ne suppose pas toujours L'anmlté contre la foi, rue plus que 
En ne suppose toujcurs défiance de la raison où comnlaisance Intellectuelle pate 
de dure, 1 et Hmpor-tble de dire pour sant Phamas et Bampanayzl. et 
Mlacant tous les deux au seul point de vue rallannel en face di meme proble 
coneMent inversement. Cela est du denrine de la ronveience el démamerait 
cure any pour chaque eus particulier 
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nalisme philosophique; quand la raison considère les dogmes 
d'ordre purement théologique : la Trinité, la Révélation, 
l'Incarnation, je l'ai appelé rativnalisme théologique. Le 
premier fait presque exclusivement J'objet de la première 
partie de ce volume, le second se développe surtout dans la 
deuxième moitié du siècle, particulièrement à partir de 1570. 

Toutes les fois qu'une révélation proposa des mystères à 
la croyance des hommes, la philosophie de son côté dut, ou 
se mettre d'accord avec celle révélalion, ou s'y heurter. Dans 
la civilisation chrétienne en particulier, au lemps même où 
la scolaslique crut avoir concilié les exigences de la raison 
et celles de lu foi, il resla toujour 








des philosophes qui les 
opposèrent, C'est précisément le lien qui unit, en dehors des 
averroïsles, les écoles de Scot, d'Abélard el d'Ockam. 

Mais la Renaissance, en renouvelant l'étude de la philo- 
sophie grecque, devait renouveler l'antinomie. C'est ce mou- 
vement dont je veux étudier les sources et le déreloppement®. 
La source principale du rationalisme moderne, e‘vst l'Italie, 
el dans l'Italie, l'école de Padoue. Elle avait reçu, en effet, des 
averroistes du XIII: siècle le principe fondamental du ratio- 
nalisme : l'opposition de la foi ct de la raison *: elle l'applique 









1 D'autres l'ont essayé avant moi, Al. DESARDENS dans es MOalist à pr 
cuis du XVIe siècle (810) et dans ses Sentimenis moraux au XVIe sitcir (RE) A 
surtout cherché à prouver l'influence — considérable il est vrai — de 12 fui en 
matire de morale et ÿ aurait réussi si ses <ources étaient plus abondantes et plus 
sémences. RENAN dans la fin da sa {hse sur Arerros et l'Aserroïsme tuile 
l'Univer-ité de Padoue, l'un de, centies le. plus actifs du rationalisme eurnpéen 
M. MARILLRAU l'a fail avec beaucoup de talent dans le premier chantre de soi 
Cremantai Mgr BAUDRIELART a esagé une vue d'ensemble dans son Livre sur 
L'église, la Henassance el le Protestantisme. Surtout M. BIB8ON à creusé profon 
dément les origines du prôtestantisne liuéral dans son livre $t complet sur Castel 
Lion et, <ur bien des ponts, 1 à effleuré le sujet que Je tralte, M. CHACUTRE à aussi 
earactérié les causes et l'exteusion du raflonalisme à la fin Qu XVIe siécte dans 
la préfao de son édition de l'AHeptuyiomeres de RouiN (p. 2126; Récemment. 
enfin, M. R, CHARBONNEL à tenté l'étuie même que je présente auieurd'hui dans 
ce livre. Mis — heureusement pour moi dont le travail était alors ae atanré 
al n'a étndié que Ia fa du XVIe «técle et le début du XYIIE 

1e; PieAvET, dans la Arbve philosophique, 11, p. M: Esquisr d'un histoire 
des prlosuplies modernes, Ch VUE pe AD: EAP LE US AUDE te 
XIe she mémoire préweaté au Congrès d'histoire des Religions, 19 ‘fier 
dUntubre de vebiginee, 4972 
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comme Averruës aux dogmes de la Création, de la Prou 
 dence, de l'immortalit 

J'aurais mème pu, el j'en ai reçu le conseil d'une bouche 
bien autorisée , me borner à étudier l'influence de l'école 
padouane sur la philosophie française ®. Mais je n'ai fait ici 
de la philosophie qu'en vue de la litlérature. Et lorsqu'on 
traile une page hétérodoxe de nos grands auteurs, on 
s'aperçoit loul de suile qu'elle contient des idées de prove- 
nances les plus disparates. 11 me fallait done, sous peine de 
renoncer à la deuxième partie de mon travail, établir dans la 
première un exposé aussi complet que possible des sources 
d'idées ralionalistes où pouvaient puiser les auteurs de la 
Renaissance française. Les llaliens ÿ gardent la place prin- 
cipale comme ils l'ont eue dans l'histoire; mais j'ai dû consacrer 
un chapitre à certains livres des anciens dont l'influence a été 
considérable, un autre à ceux des protestants qui ont abouti 
au socinianisme, un autre enfin aux mysliques qui ont renou- 
velé dans le second quart du siècle les sectes d'ilmminés du 
moyen âge. 

Œétude «e divisait ainsi d'elle-même en deux grand 
périodes : une période d'incubation (1530-1550 environ).) 
pendant laquelle les germes d'incrédulité sont apportés ën 
France par les étudiants, les professeurs, les livres ÿüne 
période de développement, lorsque le rationalisme, contenu 
jusqu'alors à peu pr usivement sans Jes livres latins, 
passe dans la liltérature française renouvelée. Cette phase 
commence avec la Pléiade (1550 environ) et se développe sans 
cesse) J'aurais pa en prolonger indéfiniment l'exposé. J'ai 
pensé qu'en l'arrélant à la fin du siècle, il me serait possible 
de montrer toute l'ampleur du mouvement ra 


























isle, Mais, 


1) M Repellian, 

1) M CHARBONMEL contains : à Dire que Lee TaMene nn: fut hénétrer pins 
urofondément daus l'esprit eva les Idées Is nine hétimmdnxes de L'AFerroieme, 
ce serait adopter une formule asez Sunple, als ee <erait indhquer le sus dr 
leurs erlorts et en résumer assez nefrément de récnlrae à Fa png datrunr #1 
de vourant Ubertin, D. TN. 
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au cours de ces deux tiers de siecle, on rencontre des dates 
plus précises qui peuvent marquer l'aboutissement ou le point” 
de départ de tout un mouvement d'idées. En 154%, Dolet 
prononce son premier discours de Toulouse ; comme il est 
le plus célèbre des padouans Irançais, j'ai choisi celle date 
pour point de départ de loute cette étudd". Dans le premier 
tiers du siècle, en effet, si l'on excepig des cas sporadiques 
comme ceux de Jean Langlois, Haymon de la Fosse, Jean 
Vallière, il ne semble pas qu'il y ait de vrais rationalistes. 
Le Fèvre d'Etapies, Budé, Erasme ont la foi el, «ils veulent 
TFéduire la théologie, si l'antiquité ressuscitée les charme, il ne 
eur est jamais venu à l'idée de construire un système de 
métaphysique où dé morale en dehors de la religion. Ils 
Aliaquent ÎcS moines, le célibat ecclésiastique, mais non la 
théologie ni la morale chrétienne. Tout au plus lendent-ils 
au ae Dans les dix années qui suivent 1533, les 
































né RTE “Das encore très répandues. puisque ni Rahelais dans 
ses deux premiers livres ni Des Periers dans le Cymbalum ne 
<emblent les connaitre. 

En 1542, plusieurs événements indiquent une pénétration 
plus intense, C'est à celte date que Vicomercalo inaugure la 
“haire de philosophie du Collège de France et y fait monter 
ivre TO Taverréme, Celle même année Postel dénonce la 
présence à Paris des disciples de Pomponazzi et jelte le eri 
d'alarme, pendant que À. Fumée envoie à Calvin um rapport 
sur l'existence, à Paris également. de liberlins. L'année suivante 
154%, Gentien Hervel signale dans deux préfaces — dont une 
au roi -- l'existence el la doctrine des « athées ». Dés lors, la 
lue est ouverte. Vicomercato d'une part el ses élèves, 














DM À Lurmasc. dame sa préface de l'édition de l'inctitulion chrétienne, b. 2 
27. et M. HaësER (De l'Aaunanisme et de la Héforme en France, Revue historique. 
Juiliet 1%) sonr d'accord pour placer entre #10 el 1540 l'extension de Ia bre ensée 
française, Garase pros comme point «le depart de l'Athéleme le Ilvre d'Ant. CO- 
SUTCS Esartisime crtantonm in Conba clneran quércie (EAN, On verra la 
diseusdhun ile eetle astertlon dune MArLE. Diet, a Werhel. noie B, 
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Rabelais dans les II{, LV* et V* livres d'autre part, luttent 
contre des mlversaires déjà nombreux, dont les principaux 
sont Ramus ct Postel. Pendant celle même période les libertins 
spiriluels venant des Flandres envahissent nos provinces du 
Nord et de l'Ést, s'insinuent en Normandie, à Paris el jusque 
dans l'entourage de Marguerite de Navarre. Les systèmes 
théologiques hélérodoxes relalifs à la Trinité ou à la personne 
de Jésus (uniturisme, sabellianisme, arianisme) renaissent sous 
des formes diverses dans la personne de Gribaldi, de Servet 
el des premiers protestants libéraux, J'ai pensé que je pouvais 
arrêter loulc celle première parlie en 1553. À celte dale, en 
effet, Vicomercato a publié ses principaux écrits, Rabelais 
meurt; dans le camp opposé, Postel arrêle la publication de ses 
ripostes; Calvin lance son fraité des scandales; Muret el 
Turnèbe proclament comme acceplées par les catholiques 
eux-mêmes certaines thèses padouanes; Le Roy, De Puy- 
Herbaut, Ch. de Sainte-Marihe, au contraire, dénoncent le 
danger de l'aristotélisme et le triomphe des libertins. 

Cette date a, du reste, l'avantage de coïncider avec la vraie 
Renaissance française el m'a permis d'arrêter là l'examen des 
sources libertines pour étudier l'expansion du rationalisme 
dans celte Henaissance. Mais ici se présentait une gros 
diflicullé de méthode. Dans celle première parlie où je n'avais 
à éludier que des philosophes, il était facile de les classer 
selon l'école dans laquelle les rangent leurs idées. De plus, 
l'apport successif des humanistes, des 1taliens, des protestants 
libéraux, me permettait de suivre à peu près l’ordre chronalo- 
gique. Mais, en laissant les philosophes pour étudier les lillé- 
raleurs, je m'exposais à lrouver chez le mème homme les 
influences les plus diverses et les idées les plus disparates. 11 
m'a donc semblé que je ne devais plus tenir compte de la 
provenance italienne, antique, mysliqué, de leurs idées, nrais 
chercher une autre classification. I] fallait se baser non sur 
la couleur de leur système, mais sur le degré dé leur ineré- 
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dulité, Et c'est ainsi que j'ai élé amené à grouper les incrédules 
de la seconde moitié du siècle en trois familles : 

a) Ceux qui continuent le rationalisme d'origine padouane, 
el qui souvent arrivent à maintenir en eux la foi, en même 
temps que le culle de la raison. 

b} Ceux qui, poussant à l'extrême les conclusions des pre- 
miers, arrivent à l'athéisme, ou du moins au déisme. 

c) Ceux qui continuent le rationalisme lhéologique de la 
première période et nient la Révélation. 

Dans la bibliographie de mon iravail, j'ai dû admettre non 
seulement les auteurs hétérodoxes, mais aussi les apologisles. 
Au XVI: siècle, en effet, il était impossible d'écrire tout ce 
qu'on pensail : les apologistes sont alors des lémoins précieux 
du développement des idées rationalistes. 

On sait, d'ailleurs, — Renan l'a nolé avec malice, — 
que les livres qui prétendent réfuter les hérésies sont souvent, 
par l'insuffisance de la réfulation ou par le 1rop consciencieux 
exposé «les erreurs, un véhicule puissant des théories qu'ils 
eroient-combatire. J'en ai tiré parli, autant que possible, non 
pas en reproduisant leurs réfutalions, mais en relevant les 
doctrines qu'ils prétent à leurs adversaires, 

Le travail ainsi compris pourra sembler bien complexé, mais 
il ne faut pas oublier que qualre ou cinq questions seulement 
en forment loute la trame. Le rationalisme philosophique, en. 
effel, s'attaque uniquement aux questions suivantes : anlinomie 
EE ragon el de la foi, créalion el Providence, miracies, 
immorlalité de l'ame: le rationalisme théologique fait d'abord 
renaître l'évhémérisme, puis reproduit l'argumentation des 
paicns du second siècle contre l'Incarnation et la divinité de 
uivre l'affaiblissément où la fransformation de 
an cours du siècle, en étudiant séparément des 
séries aussi complètes que possible de traités de l'immortalité, 
où des théodicées, on les pages dispersées sur l'évhémérisnie, 



































D RENAN, Sonrentre 1e Jeunesse, TE, Is. I. 
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telle a été ma méthode de recherche. Elle est extrêmement 
précise (1. Mais clans l'exposé, elle eût engendré une monotonie 
insupportable, en faisant suivre un grand nombre. de traités 
qui se ressemblent : la seule question de l'immortalité ne° 
suppose pas moins d'une soixantaine d'opuscules. C'esl 
pourquoi j'ai préiéré suivre dans le volume l'ordre chrono- 
logique, en groupant les livres qui traitent de la même 
question, autant que je l'ai pu, dans chaque période. En tout 
cas, le retour permanent des mêmes problèmes garde, si je 
ne m’abuse, une certaine unité à l'ensemble et relie entre elle 
les diverses époques. 

Je n'ignore pas que je suis loin d'avoir épuisé le sujel. 
Dans la deuxième parlie spécialement, j'ai laissé de côlé à 
dessein loute la littérature latine. J'ose espérer cependant que 
ce qu'on pourra ajouter à mon livre ne fera que vérifier mes 
ronclusions e{ remplir des cadres désormais définitifs. 


it; 1 ne sera pas Inutile de noter que c'est celle qu'a suivie M. LECKY dat son 
uvre : The rise ent influënre of rationalism In Europe, 1 l'expose lulméme dans 
sa préface, I, xxu, et TI, V, p. 9. 
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PREMIÈRE PARTIE 


SOURCES ET INFILTRATIONS 


(1533-1553) 
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LIVRE PREMIER 


(4538-1542) 


CHAPITRE PREMIER 
Quelques sources antiques. 


1. Influence de l’humanisme. — II. ‘Auteurs grec: 
Pluturque. — II. Auteurs latins : Lucrèce, € 
De Natura Deorum, le déterminisme du De Divinatione); Pline {contre 
la Providence et l'immortalité). 








Toutes les fois que la pensée chrétienne s'est rencontrée 
avec la philosophie des gentils, le même problème s'est posé : 
y a-t-il compatibilité entre les deux littératures? Et si la per- 
feclion de la forme dans les livres anciens, le goût du beau 
chez les chrétiens ont toujours vaincu les résislances de 
l'orthodoxie, c'est cependant par une sorte d'inconséquence 
que l'on a laissé des esprits chrétiens se nourrir de l'esprit 
païen. On se souvient des scrupules des chrétiens de Césarée 
que dut calmer saint Basile 1; des remords de saint Jérôme 
et des reproches que lui fit le Seigneur dans une vision, parce 
qu'il avait gardé dans sa retraite une petite easselte de livres 
classiques, et qu'après avoir jeiné il lisail Cicéron où 











{ii A@ attolesrentes de legendis Hbris gentitium. 
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Plaute (; des regrets de saint Auguslin, lorsque, se rappelant 
l'éducation littéraire qu'il avait reçue, il.sc plaignait qu'on 
l'eût forcé à boire le vin de l'erreur dans des vases de choix ?. 
Mais Basile, Jérôme, Augustin, Ambroise même qui se posa 
aussi le problème 6, avaient, par leur éducation, des attaches 
avec la lillérature païenne qui les empécliaient d'être trop 
rigoureux. Lorsque la Renaissance remit en face des cons- 
ciences affinées par des siècles de piété les livres des gentils, 
on s'aperçui vite du danger. Pétrarque songca un instant à 
laisser le commerce des classiques pour s’adonner aux études 
bibliques . Dès le début de notre Renaissance naissent les 
scrupules, là même où on ne les altendait pas. 

Erasme se plaint qu'on abandonne l'étude de la théologie 
pour s'appliquer à la philosophie antique ®, 11 demande qu'on. 
ne louche à la littérature profane qu'avec choix el discrétion 
et à un certain âge seulement (; il craint qu'à la faveur de la 
résurreclion de l'ancienne lilérature le paganisme n'essaie 
de relever la tête (”. Et dans sa vieillesse (1527) il prétendait 
résumer son œuvre en disant : « J'ai aussi travaillé à ce que 
les bonnes letires qui, en ltalie et surtout à Rome, ne sentaient 
presque que le pur paganisme, se missent bonnement à rendre 
le son du Christ ® ». 


I Suivr JéRÔM, Epist. XXIT: voir ce réelt dans De BnoëLis, L'Enthe el 
LRmptre Remain au IVe acte, V. p. 290 ct suiv., on G. Doissier, La Fin du 
Pananteme, TL, p. 3. 

(2) « Non secuso verba quasi verha leeta atque pretlosn, sed vinnm ermris, quod 
in bis nobis propinabatur ah ehrils doctoribns, et nisi biberemus eædebamur », 
Gonlessiones, I, xvt. La querelle s'est rennuvelée de nos jours entre l'abbé Gaume 
et Mgr Darantonp, 

69 G. Borsstn, op. ct. I, pm. 339 et suiv 

&) Gurmavb, L'Eglle el les origines de la Renatskance, p 

€) Préface du Nowreau Testament {1513}. Texte cité dans RENACDET, Préréforme 
et Iemanivme, p, 1. 

16 Enrhriqian, n, L texte cité HD 

Ge Unus adhue sermpulus habet animum meum, ne sub oblentu prise lite. 
saturæ rennscentis cnnnt ergere conetur raganismus » Leur À Wolfrang 
Ropun du 26 fevrier 1513, dfilée d'Anvers, DERMTSIARD, Corresnend, des He. 
1m Fa 

(9 Letre à Maldonata citée mar Hwnenr, Origines de In hénlogle moderne, 
p.98 
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Et pourtant Erasme lui-même nous présente le spectacle d'un 
humaniste si enthousiaste de l'antiquité qu'il y cherche même 
la règle de ses mœurs. À la lecture des trailés philosophiques 
de Cicéron, il l'oppose à Scol et déclare qu'il brüleruit volon- 
tiers loute l'œuvre du théologien pour sauver les traités du 
philosophe ®. Et, citant un passage du De Senectute où Caton 
dit qu'il sortira de la vie, ainsi que d'un hôtel et non d'une 
maison, el qu'il aspire à rejoindre les Esprits qui l'attendent 
de l'autre côté : « Qu'est-ce qu'un chrétien pourrait dire de 
plus saint? s'écrie Erasme. Plüt au ciel que les conversations 
des moines fussent aussi belles! Que peut-on dire de plus 
divin? » Plalon ÿ est comparé à saint Paul. La mort de 
Socrale surlout le ravit autant que celle des martyrs : « Quand 
je lis des récits de ce genre sur de tels hommes, c'est à peine 
si je puis m'empècher de dire : Saint Socrate, priez pour 
nous % ». El un jour que, obligé de voyager, il a emporté avec 
lui une pelite édition du De Ojjiciis, il rend comple de ses 
impressions en ces termes : « Cette lecture m'a tout embrasé 
pour la recherche du bien et de la vertu, au point que je n'ai 
jusqu'ici rien senti de semblable à la lecture de certains de 
nos contemporains, qui, élant chrétiens, enseignent les 
mystères de la philosophie chrétienne et dissertent sur les 
mêmes sujels avec non moins de sublilité que de froideur. 
Pour moi, je ne sais ce que ressentent les autres, mais voici 
ve qui m'est arrivé... je songeais en moi-même loul en lisant : 
voilà donc ce qu'un païen écril pour des paiens, un laïque, 
pour des laïques (prophanus prophanis). Et, dans ses préceptes 
de vie, quelle équité, quelle sainteté, quelle sincérité, quelle 
vérité, comme tout est nalurel, comme rien n'est falsilié 
amollissant! Quel courage il exige de ceux qui dirigent 
l'Etal! Qurile figure aimable et admirable de la vertu il place 
devant nos yeux! Quels nombreux, quels saints, quels divins 
enseignements, sur l'aile désintéressée que l'on duit à lous, sur 




















(0 Convétum reliytosum, Colloques, 1, p. 12. 
1 Pb LP. 128. 
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le culte de l'amitié, sur l'immortalité des âmes, sur le mépris 
de ces biens dont l'amour fait tout faire et tout supporter au 
troupeau actuel, je ne dis pas des chrétiens, mais des théo- 
logiens el des moines !(n », 

Il est aussi enthousiaste des Tusculanes, dont il vante l'élé- 
valion. La morale de Cicéron Je ravil, au point qu'il est per- 
suadé qu' « il ÿ avait du divin dans l'âme d'où sont venues 
ces maximes ». Il met Cicéron bien au-dessus des « Juifs 
grossiers » et le croit au ciel®, Si l'on songe pourtant 
qu'Erasme était l'adversaire des cicéroniens, on <oupçonnera 
quel à dù être Je culte de ces derniers pour leur maître : 
« U'était vraiment un eulle récl, dit M. Copley Christie. 
L'inspiration divine de Cicéron élait aussi absolument 
reconnue par Longucil, par Hortensio Lando, par Dolet et 
par les cicéroniens en général, que l'est de nos jours l'ins- 
piration d'aulres écrils par des hommes dont la science et la 
veriu font respeëter les opinions  ». 

Le résultat de cet engouement pouvait déjà être grave, c'est 
la laïcisation de la morale, On s'habitua à chercher dans les 
anciens des règles et des exemples de vie qu'on n'avait jus- 
qu'alors demandés qu'à l'Evangile, aux moralisles chrétiens 
et aux vies des saints #, Mais si nous considérons l'influence 
des anciens sur les idées seulement, le danger était bien plus 
grave encore. 





C'était toute une philosophie, en effet, qui ressuscitait avec 
eux. À les lire, nos humanistes apprenaient d'abord à rai- 
sonner d'une façon plus libre, plus humaine, que ne leur 


1 Jacobo Tutori. inefyte crvitutis Antuerpiendis Pensionarto, renvoduite dans 
l'étiniun de T.yon, 135, eL datée du 19 septembre 1519. 

(2) Trad. NIBARD, édit. Didot, III, 630. I est curieux de voir que saint Jérôme, 
dans La lettre XXI Elie pus haut, se laine ausst que lisant les prophètes après 
Cicéron AL les trouvait grossiers. 

(8 Doiet, ch, 1, p. 17 à 14 

&i Je touche {cl l'un des points les plus intéressants de l'invasion du ratlona- 
livme : Ia lairisarion de Ia morak, J'A{ dà renoncer à le trailer pour ne ps 
compiquer mon travail, On trouvera sur les origines de la morale indépendante 
un article trés documenté de M, Dedieu auquel fi n'y à rien à erlquer ot reu à 
ajouter, et qui porte préclmnent sur l'époque que j'étuuie, dans la Hevue d'Apu- 
layétlqur, juillet 1909 et Suiv, 
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avaient appris les scolasliques. Quand Janotus de Bragmardo 
a prouvé in modo el figura d'après la mélhode des suppositions 
et des parca logicalia que la Sorbonne lui doit une paire de 
chausses el dix pans de saucisses, « lui fut respondu qu'il se 
contentast de raison et que aultre bribe n'en auroit. — Raison! 
dist Janotus, nous n'en usons poinct ceans (1) ». 

Quatorze ans plus tard (1546), il faut entendre Pierre Ramus 
évoquer et opposer l'ancienne et la nouvelle philosophie : 
« Evoquons, dit-il, quelque docteur de cette école mort il y a 
cenL ans. Quels seront ses sentiments? Si, au souvenir qu'il 
a gardé de son temps, il compare le nôtre, je veux dire non 
pas nos espérances, mais les fleurs écloses déjà de l'union 
des lettres el de la science en France, en ltalie, en Angleterre, 
ne reslera-il pas slupéfait et foudroyé? 11 n'entendait qu'un 
langage barbare, malhabile : il entendra des gens de toul âge 
et innombrables parler el écrire un latin élégant. Pour le 
grec, il entendait ce proverbe : Græcum est, non légitur ; il 
entendra des maitres qui, non seulement lisent le grec lrès 
facilement, mais qui expliquent toute celle langue avec une 
grande habileté, Comparerai-je les lénébres où élaient ense- 
velis les aulres arts avec la lumière et l'éclat d'aujourd'hui? 
11 entendait parmi les grammairiens les Alexandre de Vi 
Dieu, en philosophie les Scots et les Espagnols, ‘en médecine 
les Arabes, en théologie des gens sortis je ne sais d'où: il 
entendra Térence, César, Virgile, Cicéron, Aristote, Platon, 
Galien, Hippocrate, Moïse et les Prophètes, les Apôtres el l 
autres messagers, vrais el authentiques, de l'Evangile, et 
même dans loutes les langues. Ce changement ne lui sera pas 
moins étonnant que si, sorti des entrailles de la terre, il voyait 
tout à coup levant les yeux au ciel, le soleil. la lune et les 
étoiles ® ». 




















U) RABBLAIS, I, 20. 

BP Mami oran de she pltesanhhe ef cloquentie conbmaenne, Ertetur 
nabita anne 4846, édit, de Poletnes priefulionrs…. p. A —- Sar de mme 
sujet, voir ane rage de 1561 plus ménrisante encare pou le srulaslique et cé 
brant avec enthousiasme la réforme de François l+e dans les œuvres de Lamihin 
(Lambint Præfat, &E epistoL., D. 195 197) 
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Au raisonnement ils apprirent à subslituer la raison, 
à l'argumentation d'école, la libre et sereine discussion. 
À l'inilalion de Cicéron el de Platon, ils aimèrent à Lraiter 
les questions philusvphiques sous iorme de dialogues, où le 
pour et le contre se trouvaient exposés tour à tour par des 
personnages différents. Du Cymbalum à l'Heplaplomeres, 
c'est la forme préférée des philosophes. 

Mais les livres philosophiques de l'antiquité ne révélèrent 

pas seulement ànos pères une nouvelle mélhode de dis- 
cüssion, ils cllectuèrent aussi la pénétration de la pensée 
anlique. « L'humanisme,, dit excellemment M. Hauser (, est 
entiellement la canceplion des humaniores lilleræ, c'esl-à- 
dire l'affirmation hardie que l'étude des ‘lettres antiques 
rendra l'humanité plus civilisée, plus noble et plus heureuse, 
plus semblable à ce qu'elle était dans ces cités brillantes où 
TE Humain re développait en liberté », 
il, voyons-nous nos premiers humanistes, avant même 
que les philosophes padouans aient donné au rationalisme 
français la tournure qu'il a prise el fixé les points du dogme 
qu'il a altaqués, prendre vis-à-vis de l'Eglise une attitude non 
pas hostile assurément, mais douleuse, Le Fèvre d'Elaples, 
« parli de l'arislolélisme de l'école. en est venu peu à pou, 
par une lente’ évolution, aux lémérités qui ont fail de lui Je 
père de la Réforme française ® ». Erasme, « par la logique 
de sa doctrine el de ses dédains, élait conduit à un christia- 
nisme de plus en plus élémentaire et simplifié, ‘presque 
rationnel 6) ». 

















Hi] Réforme et Rumanisme en France (Mepue Historique, 1897, D. 961 ec sutv. 
CE BAUPRILLART : » Le terme logique de l'humanisme n'était pas darantage les 
doctrines luthériennes nu calvintstes: é'était beaucoup plus Le ratlonalisme, absolu 
pour les esprits vrrueilleux et enivrés de leurs propres forces, conelliable pour les 
autres avec les croyances religieuses de juste milleu » 4L'Eylixe cuthotique, Le 
Henalssance et Le Proleslantisme, p. 153454). 

2 DRTARUERL 





Ge lue, p 35 eu it 
(3 RENAUDET, Préréforme et Humantsme, p, 86. Mgr HaUDuILLART 65! beau 
cat nbs sévêre 2 ee qu'il prône saus Je non de phinenbie Chemie. au Fat 
cest la sageve antique. C'est lui qui a lancé lhumanisme dans la vole du 
mépris absolu qu moyen Age, de la Philosophié scmlastique et de l'influence de 
VEglee «09 if, pe 4? à 40. Misanb: « Les Coltaques dévélanérent L'esprit bre 
rensur qui fut sf Borissant au XVIe siècle, » (Rennissance et Réforme, I, 182} 
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Ils rajeunirent à la fois par des arguments nouveaux el 
surtout par l'autorité des contradicteurs les discussions 
dogmaliques. À voir que des hommes graves et artistes 
avaient nié l'immortalilé ou seulemenl hésilé entre la croyance 
et la négation, que des esprits si complets et si puissants 
élaient restés dans l'incertitude des grands problèmes reli- 
gieux, n'y avail-il pas lieu de se défier de ceux qui prélen- 
duient depuis quelques siècles en donner une assurance 
ralionnelle ? Souvent aussi, le mème livre qui concluait par 
un arte de foi à la religion reproduisail auparavant avec 
complaisance les objections des incrédules. Combien en lisanl, 
par exemple, le De Nalura Deorum ou le De Divinalione 
lurent plus frappés des négations de Colla et de Cicéron que 
des réfulatious de Balbus el de Quintus Tullius, 

Ce sant les livres de celle dernière calégorie que je voudrais 
énumérer dans ce chapitre el je me bornerai à ceux que l'on 
trouve le plus souvent cités dans la littérature hélérodoxe de 
notre Renaissance. 














Il 


Le plus grand ennemi de W XVI: siècle, c'est pré- 
gisémeut celui qui en avail été Je soulien pendant out le 
moyen âge, Arisiole. À vrai dire, par lui-même il est neutre; 
mais si saint Thomas à réussi à faire du péripatétisme le 
fondement de la scolastique, avant lui Averroès en avait fait 
le système le plus redoutable pour le christianisme. Son De 
Anima, son De Mundo, sa Mélaphysique, en parlieulier, 
expliqués par les disciples lointains d'Averruës, vont devenir, 
à la Renaissance, la source de beaucoup la plus importante 
de l'incrédulité. Dés lors, ce n'est pas tant l'histoire du péri- 
patétisme que nous allons avoir à faire que celle de ses 
commentateurs. EL ainsi, il nous esl iuulile de lui consacrer 
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ici quelques payes insuffisantes, puisque Jes deux liers de ce 
livre ne parleront que de sa doctrine ®. 

Le danger de l'arislotélisme n'est pas particulier à lu 
Renaissance. Campanella, qui fit, il est vrai, sa bête noire 
d'Aristole, a écrit à grands traits l'histoire de cette hérésie. 
Dés les premiers siècles chrétiens, on entreprit de le réfuter 
dans un livre qu'on attribue à saint Instir®}, précisément sur 
les mêmes points où la Renaissance va voir en lui un adver- 
saire de l’orthodoxie. De Lactance à saint Bernard, la plupart 
des Péres de l'Eglise le combaltent ou le tiennent en suspicion. 
EL saint Vincent Ferrier disait de lui et d'Averroès qu'ils 
étaient « la fiole de la colère divine renversée sur les eaux de 
la sagesse chrélicnne ». Le génie de saint Thomas ne put 
mpêcher que loute une école ne demeurâl défiaute à son 
vu, si elle le suivait, suspecte à l'Eglise : Abélard, 
Scol. Cajelan, parmi les théologiens, Pomponazzi, Nipho, 
Potzio, Zimara, Cremonini, parmi les philosophes, en fon 
sorbr loules les hérésies modernes #: mais, il n'est impossible 
de donner ici une idée seulement de l'importance d'Arislote. 
Qu'il me suflise de l'avoir signalée. Aussi bien, l'hisloire de 
son influence n'es plus à écrire #1. 


























Lucien est l'un des premiers connus parmi les sceptiques 
Lucien est L CPAM 

grees. Erasme et Thomas Morus en 1506, Aleandro, 
N. Bérauld en 1515 traduisent en latin quelques-uns de ses 





LD Renan à éerit que Phistaire ds icisiludes de l'interprétation alexandrine 
du éripatélisme pendant la Renaissance se confond avec l'histoire même de la 
philsophie et de la religion à cette époque {PICAVET, His. comparée des philo- 
som IeS médiévales, D. OL 

à Ferrsie faisant dagmatum Atistotelis, L'anvrage, dont nn ne peut Aédeuer 
Tauteur d'une facon rertaine. serait de la in du IVe siècle STINERONT. Patrubnie, 
D. 51). D est remarqunble que le grand ennemi du péripatéusme de la Rennis 
sance, Pastel. rééditera ce Uvre pour réfater Aristote. Voir clap X. Au même 
chapitre. on trouvera une étude sur Ramus qui volt lui aussi en Aristote une des 
sources le lincréutité de Là Renaissante. 

2 Cnmpanelle de Gentitiome non relinrnde, Quiesilo T pars IT, D. 18 À 9%: 
REDOMANN, Historia athées et othrarum, TU IL 2, p. MOASL 

“2 Voie sur ce sjet Je livre très dnenménté dé LAUNOT. Dr varir Arictnielis in 
avadenie mnrisenst Jértuna, Paris, HS EL Surout À Histoire compare des phitoe 
sopies medirrates de M, PICAVET, ch V. 
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dialogues 1. Erasme surlout l'a popularisé en faisant passer 
un grand nombre de ses pensées dans ses Adages. Il devint si 
populaire que l'on créa un mol pour caractériser ceux qui 
s'essayaient à imiter son ironie : ce sont des lucianisles. Sans 
entrer dans le détail, impussible à fixer, de ce que lui doivent 
les libertins du XVI siècle , on peut dire que c'est à 5: 
imitalion_ que Erasme, Rabelais, Bonaventure Des Perier 
TFahureau opt cherché à piquer par le ridicule, en simulant 
la Tolie, des doctrines qu'il eût élé lrop dangereux d'allaquer 
de front : « Dans la lutte qu'ils soutenaient pour la cause de 
Thumanisine et de la raison, ils se heurtaicnt aux mêmes 
obstacles qui jadis avaient irrité l'humeur de Lucien : l'igno- 
_ranre el la crédulité. Cette solise du populaire qu'exploilaient 
les « paslophores laulpeliers » el les « porleurs de rogatons », 
celle superstition qui inspirait les vœux ridiculisés par 
Erasme dans son colloquium du Naufrage, celte ignorance qui 
tenail pour suspectes les plns nobles curiosités des lettres de 
la Renaissance, Lucien les avait rencontrées parmi ses 
contemporains, ‘chez les disciples des Cyniques et les dupes 
des Sophisles, chez ceux qui s'empressaient à l'apothéose de 
Peregrinus ou se laissaient berner par le faux devin 
Alexandre. Dans la guerre des brocards que les humanistes 
entreprenaient contre l'ignorance el la superstition, Lucien 
élail regardé comme un guide et comme un champion © » 
Aussi Lucien et ceux qu'on soupcennait de le lire élaient- 

ils lrès suspects. Dolet ne reproche-t-il pas à Erasme ile s'en 
inspirer !« Pour ses idées, dit Neufville à Thomas Morus, 

où les a-t-il prises, sion 
le plus impudent, sans religion, sans Dieu, et porté à ridi- 
euliser loutes choses, religieuses conne profanes , Nous 




















Lucien, l'auteur le plus mordant, 


11 En voir le détail dans PEaTTaRD, Rabelais, D. A et suiv. IL y aval ds 
étions grecques du reste : Florence, 1: chez les Ads, 1502 81 1903 

‘2 Pour Rabelais pourtant voir PLArrARU, loc, cit, M. Plattard remarque avec 
rafsun que le luelanisme et un état d'esprit et non une doctrine. 

9 PLATTARD, OP. fl, p. 205. 

# De Imitat. Cicéron, p. $0. 
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relrouverons souvent les mêmes plaintes au cours de nolre 
étude. 


Plutarque, pour les humanstes, est surlout un moralisté; à 
ce litre, il ne nous intéresse pas ieit”, Les traités religieux qui 
pouvaient avoir le plus d'influence sont peu connus au début. 
Isis el Osiris, les oracles de la Pylhie *, la cessation des 
ararles, sunl dans l'édilion des Aldes (1509), mais on ne les 
trouve pas dans les éditions latines #. Is manquent dans 
plusieurs éditions grecques. Lorsque la traduction d'Amyol 
les popularisa, les idées qu'on ÿ trouve sur les miracles ou 
vhémérisme élaient courantes, ayant élé reprises par 
éron. Nous ne nous y arrêlerons donc pas, [1 faut signaler 
cependant le De Placüis philosephorum naturalibus, traduil 
par Budé en 1502. Ii conslituait un répertoire très apprécié 
des opinions des philosophes anciens sur les divers problèmes 
de physique ou de métaphysique qui prévecupaient ceux du 
XVI: siècle (9. Plus tard, ils pouvaient lire dans la Vie de 
Coriolan, par exemple, comment on explique que des statues 
pleurent ou gémissent sans qu'il ÿ ail à cela miracle ni malice, 
el peut-être certains ont-ils pensé, en lisant cetle page, au 
crucifix de Muret dont H. Eslienne explique si drôlement les 
larmes. Ils peuvent lire dans le dialogue Pourquoi la Pylhie 
ne rend plus ses oracles en vers, qu'il n'y a pas de prophètes 











U) Gt. sur celte question PLATTAR, op efi, p. NO20. Sur la philosophie relt. 
gieuse de Plutarque, voir la thèse dle M. Heruard LurzaUs, Les Idées religieuvts 
de Plutarque, Paris, 1620. 

+ DU PLESSIS-MoNAY Lirera des textes curieux ile oct opnseule paur son traité 
De Lu vérité de tu Religion chrétienne ivoir re traité, D 4, 89, 60, 108, 156, 158, 59 
el msi; mais Î1s n'ont pas d'intérèt pour ce travail 

13) Pour le détatt de ces éditions avant Amyot, voir PLarrano, op, el. p. 20-201 

















à Par exemnie. sur la nature, là détinitlou, le siège de Pame De ptet IX, 
VU. 2 8 8 2. Mais on trouve de énuméralions de 6e genre dans MENTULE 
De Ann 12 PLATUX, Blum, KL, 8, Didot, fl 7 CCERON, Terutanes. 1,8 
M MERTEUEN, De Anne, De SESTTS EMPURCes, eh Math, VILA De jus, les 


recueils du XVIe siècle ne manquent pus de reproduire ces listes. en sorte qu'il 
est fort difficile de savotr où les prennent ceux qui écrivent sur l'une, où sur La 
nature de Dieu, eu sur Lléssence des choses. toutes questions sut lesquelles IL y a 
des listes d'opinions diverses dans les anthologles. 
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et que la réalisation des prédictions est un effet du hasard. Le 
Lraité : Pourquoi les oracles onf cessé, très lu au XVI" siècle, 
explique, au contraire, la prophélie par une certaine dis- 
position du corps qui se réalise dans cerlaines condilions de 
température, de terrain et de tempérament, et qui s'appelle 
l'enthousiasme. La ressemblance entre cet état pathologique, 
l'enthousiasme religieux et l'amour est exposée dans le Traité 
de l'Amour ®i et dès 1852, Ponlus de Tyard a adopté celle 
théorie en entier, Mais toutes ces idées, avant d’être lucs 
dans Plutarque l'ont élé dans Cicéron. C'est pourquoi, il aura 
suffi de les signaler comme des sources possibles sans citér 
les pages enlières de Plutarque. 


Il 


Lucrèce a l'ahéisme si agressif qu'il devait êlre suspecl 
enire tous. On le lut beaucoup pourtant. On trouvait dans son 
poème non seulement « cel agrément inexplicable el la fleur 
inimitable de ce siècle antique où naquit la poésie latine, la 
beauté, la douceur délicieuse de l'adorable antiquité », 
mais surtout une discussion passionnée de tous les problèmes 
religieux qui troublaient les âmes : aux deux premiers livres 
l'origine el la nature du monde, au troisième el au quatrième 
la nalure et Ja destinée de l'âme, au cinquième la Provi- 
dence 5. On peut s'en convaincre en parcourant les notes 
donl les éditeurs commentaient le lexte du poète, 

En France, la première édition est celle de N. Bérauld, le 
mailre de Dolet. Mais, en réalilé, ce n'est qu'une réédition de 








My ne defeetu oraculorum, XL et sur. 

19 Œuures, VIL 619 (trad, RicanD, Paris, 14 

3° Voir chapitre XII, Mais Ronsard qui La mixe en vers Lattrihae à Platon 

41 Lettre de Béraulà à Delaynes, en tête de l'éd. J. Petit, Paris, 15t4 

8) Pour le plan détaillé, voir le livre de Maria, Le Poime de Eucrére, où 
CHARBONNEL, La Pensée Hlailenne, p. A1 et sulv.. notes. 
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J.-B. Pio{. Au premier livre, le commentateur trouve un 
long développement contre la création ® (I, 150-265). En note, 
H ne manque pas de soutenir la cosmogonie de Moïse et 
Sallaque, non pas à Lucrèce, mais à Arislole qui, lui aussi, 
soutenait dans le De Mundo — ct l'école padouane avec lui — 
que « de rien, rien ne sort} ». Il proteste de mème contre 
les vers (57-62) où Lucrèce supprime la Providence et enseigne 
que dieux sont insensibles aux priéres des bons comme 
aux crimes des méchanis %. Mais, c'est surtout le troisième 
livre qui a cffrayé ou attiré les lecteurs, car il est consacré 
Lout entier à l'âme. 











L'âme humaine fail partie du corps ; elle a son siège prin- 
cipal dans le cœur. Composée d’alomes, elle finit avec leur 
désagrégation. Le poète soulient celle Lhèse en plus de 
490 vers (118-842) : la dépendance de l'âme à l'égard du corps 
pour le développement de ses facultés et l'exercice de ses 
fonctions est le fondement de son argumentation. À ce propos, 
c'est lout un 1railé de l'immorlalilé que J.-B. Pio échafaude à 
coté de celui de Lucrèce. Il oppose à la définition épicurienne 
du poëte latin la définition de saint Thomas #, repousse en une 
demi-page l'âme universelle et unique d'Averroës i#. Puis, il 
aborde la question de l'immorlalilé. A cette date, les idées de 
Pomponazzi étaient connues. Elles avaient même été 
condamnées au Concile de Latran l'année précédente, Mais 
son livre n'était pas encore paru. C'est à Seot que s'en prend 
Pio qui, « au livre IV* de ses sentences, estime que l'âme es 
immortelle, mais que cela ne peut se démontrer par des 








UP Carunr Lneréteun, porta Coumenturk à 3. B. Pie edit, codire ltereiiann 
mlgenter emendato : nodis omnibut et Œiffcuttatibus aperis… Venundutur ab 
Aserata et Jonunr Parro, 161à, di le, Edité par Hérault qui le déie à Delynes. 
Sul rem € mio guet dites unqu 
Ftive 

5 Fo s vo 

5 Pa 35 avec la rélutatlon des définitions d'Aristote, Platon, Alexinüre d'aphro. 
disius, Averrues, Galben. 

CT 
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raisons convaincantes et probanies (9 », Aristote varie selon 
les livres que l'on consulte; pourtant, il se trouve qu'il a 
insisté sur la valeur apologétique du désir inné chez l'homme 
de Fimmortalilé. Pio. entreprend en six pages de réfuter Scol 
et en oublie Lucrèce. On sent à l'ardeur de la lutte quel ennemi 
ou quel auxiliaire le poème de Lucrèce étail pour tous. 

Ille restera pendant tout le XVT siècle. Sans nous arrêter 
aux imprécations ou aux réfutations que son œuvre a subies 
el que l'on rencontrera dans presque tous les traités de l'âme, 
signalons seulement l'acharnement de Postel qui ne trouve pas 
d'épithète plus injurieuse pour Pomponazzi que de l'appeler 
philosophus Lucreticus ®. Neui ans plus tard (1551) 
P. Galland faisait un crime'à Ramus de vouloir l'expliquer à 
ses élèves : « IL me semble, quand je l'entends nommer 
Lucrèce, que tu vomis le pus ét le poison à plein gosier, lui 
ditil. Un sacrilège qui enlève du monde toule Providence 
divine, qui mel au nombre des plus grands maux la religion 
et la crainte des Dieux, qui admet une infinité de mondes 
formés dans l'infini du vide par la rencontre fortuite d'atomes 
indivisibles ct qui, de ces mêmes alomes, fail des âmes mor- 
telles, c'est cel auteur que tu proposes à l'étude des enfants! 
J'ai honte de ton malheureux aveuglement, Ramus, qui veux 
donner à lire à des jeunes gens l'ennemi juré de toules les 
religions, l'apôtre le plus féroce et le plus insensé de la 

© philosophie d'Epicure  ». Et Calvin parle dans son Institution 
chrétienne d' « un vilain poëtc nommé Luerece lequel 
abbaye comme un chien pour aneantir loule religion ». 

Son meilleur commentaleur français, Denis Lambin, quant 
il entreprit de l'éditer (1503), se crut obligé de traiter dan 
préface loule la question des mauvaises lectures : « Ma 
dira-t-on, Lucrèce combat l'immorlalité de l'âme, nie la 
Providence divine, supprime toutes les religions, mel le sou- 
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du Fo 7 ve 

(21 De D7DIS concorals, p. 1% ve 

3 P. GallandH pro schola parislensi…. oratio, p, 44. 

(0) Eat. ehrét,, LV, Edit, de 1561 1 7 ver En fab À, KT 
piusteurs pages de son De Peremnl phibmophin à rétutee Lurreer, notamm 
chap. XXII du livre VI. 
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verain bicn dans la volupté. C'est la faute de son maitre 
Epicure, et non de Lucrèce. Le-poème en lui-même, s'il 
esl contraire à La religion pour sa doclrine, n'en esl pas 
moins un poème! Que dis-je? un poème élégant, un poème 
brillant, un poèmé orné, éclairé, illustré de toutes les 
lumières du génie. Quant aux folies d'Epicure… il ne nous 
esl pas diflicile de les réluter ; ce n'est même pas nécessaire : 
la voix de la vérité à elle seule y suffit. Mais il aurait dû appli- 
quer son beau génie à une doctrine plus pure el à un sujet 
plus sérieux ! — 11 aurait dû, qui le nie? mais, si on peut s’en 
affliger et s'en plaindre, il est impossible d'y remédier ». Mais 
Epieure et Lucrèce sont des impies? Le sommes-nous aussi 
pour les lire? Prenans en eux ce qui est bon, laissons le 
mauvais. Les Pères ne lisaient-ils que des livres chréliens? 
Leurs écrits son{ pleins de pensées des poètes païcns et même 
impies. À ce comple, si on ne lisait que les auteurs irré- 
préhensibles, Platon lui-même serail exclu, qui prêche l'union 
libre, el Aristote, qui enseigne l'éternité du monde el semble 
en désaccord sur l'immortalité avec Platon et avec nous. Les 
icus, gardiens si vigilants de la vertu, soumettent Dieu 
au destin! Pour en revenir à Lucrèce, goûtons ses beautés, 
regrellons ses erreurs. Plût au ciel qu'on trouva réunies dans 
les mêmes livres les pensées chrétiennes et la beauté du style! 
Puisque cela n'est pas, gardons-nous d'accuser d'irréligion 
ceux qui, par amour des lettres seulement, lisent et font lire * 
Lucrèce 11), 











Mais, de Lous les latins, celui qui me semble avoir le plus 
contribué au développement du ralionalisme dans notre 
Renaissance, c'est Cicéron. On peut s'en étlonner. Cicéron 
n'a-t-il pas écrit Le songe de Scipion, où il défend le spiri- 
tualisme plalonicien? N'a-Ll pas écrit l'Horlensits qui déler- 
mina la première conversion d'Augustin %? Mais, il a écrit 





4) Lamb, Karolo nono. en tête de l'édition. — Préface datée du 197 novembre 
154, reproduite dans : Triun dfscertissimorum præfattones… Paris, 1579. : 
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a 





ile De Natura Deorum et le De Divinaliane ; el quel que 
soit le jugement final que l'on porte sur ces deux livres — 
il en a élé porté de bien contradictoires ® —. ils ont répandu 
pendant tout le XVT° siècle, sur la Providence et les miracles, 
des idées qui ont fait passer Cicéron pour un athée. 

Déjà saint Augustin l'avait pris pour tel et avait consacré 
un livre de la Cité de Dieu à établir contre lui la Providence, 
à la défendre contre le Destin, à la concilier avec le libre 
arbitre #. Lt 

Les philosophes du XVI: siècle ont pris au De Natura 
Deorum ® d'abord la liste des athées qui se trouve aux cha- 
pitres 1, XXII, XXII du premier livre : Protagoras, Evhémère, 
Diagoras, Callimaque, Anaximandre, Théodore de Cyrène. 
Sur Ja nature de Dieu, ils on répété aussi les opinions diverses 
que rclève Cicéron au cours du premier livre, l'exposé de 
Tl'évhémérisme que fait Balbus au second livre; surtout beau- 
coup reproduisent l'histoire de Simonide et du tyran Hiéron 5 
ee dernier ayant demandé au poèle ce que c'élait que Dieu, 
Simonide lui demanda un jour pour réfléchir, puis deux, puis 
quatre, et enfin, en donna la raison au tyran : « Plus j'y pense, 
plus la chose me paraît obscure », Les fidéistes — et la plupart 
des philosophes le sont en 1550 — ne manquent jamais de 
raconter ce trait. 

La Providence y est attaquée à la fois par Velleius et par 
Cotta #. L'argument que j'ai tronvé le plus souvent emprunté 


1 Je néglige à dessein Le De fat, bien qu'il ait été édité et commenté plusieurs 
fois. L'état frgmentaire où Il nous est parvenu reud la doctrine de Cicéron 
dontense. et Au reste IL n'ajoute guere aux (ratés que jo signale, 

@ G. DolssiER etime que le Aie ture Drorant n'a pas de ennclusion (La Hell 
gion romane, T. p. 5), Haver pense que la eoulusion en est Fatiéista (Le 
Christianisme el ses origines, IT, TS 

(9) Livre V, chap. 18, 

H} Faitions spériales : Venise, fi71, 18: laris 
des éditlons des œuvres complètes : Venise, 10%, 19 
Culines, 4545. 

De Natura Deorumr. 1. . 

{@ Mans le De Divinatinne (IE, 8, Cleéran cite ami Le vers 'Eunius qui est 
reproduit quelquefois par les inerédules do la Renaissance : Si êus non curare 
opinor quid agat humanum genus. 








SR: Lyon, 1554, en plus 
ii bats, Estictie, 1543, 
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au De Natura Deorum est celui de Velleius au chapitre IX 
du premier livre. 1 vise à la fois la Création et la Providence : 
« D'où vient que vos architectés songèrent tout à coup à 
consiruire l'Univers, eux qui jusque-là n'avaient fait que 
dormir pendant des siècles innombrables?.… Pourquoi votre 
Providence a-Lelle consumé dans l'oisivelé cette immensilé 
de sièeles 61? ». Celte objection est examinée aussi par saint 
Augustin et il y donne une solution assez vive : avant de 
créer, Dieu faisait l'enfer pour les rationalistes. Toute la réfu- 
tation de Cotla au troisième livre a dû paraître à beaucoup 
blasphématoire ®. 

Mais il serait impossible de donner le détail des emprunts 
que lui a laits le XVE siècle, car jamais plus qu'à celte époque 
on n'a fait cas de sa philosophie. Longueil, après avoir étudié 
Pline, s’adonna lout entier au seul Cicéron , Boyssonné, dans 
sa prison de Chambéry, adoucissait sa peine en le lisant ©. 
On verra, au cours de celle étude, tout ce que doit au De 
Natura Deorum la philosophie de Dolet, de Vicomercalo, de 
François du Jon, de Ponius de ‘Fyard, de Bruës®), de Jean 
Bodin, c'est-à-dire les représentants les plus avancés de la 
Jibre-pensée française au XVF siècle, MM. Viley et 
B. Plattard ont révélé aussi ce que Rabelais el Montaigne ont 
pris à ce livre : Rabelais, 3 passages 1; Montaigne, 45 em- 











&3 De Natura Deorum, V9. Voir pins loin, chapitres XIL el XV, les études sur 
ponts de Tyard, sur Crespet, sur 3. de Chatgnac. 

M THTATCOURT estime qu'elle a seandallsé aussi les chréliens des premiers 
Sierre et même les païens (Revue des cours el conférences, 10%, D. K19, et eAicion 
Qu Dr Natura brorum, Hachette, D. 39). 

a Ch, Eungolli élta, en tête de ses œuvres, éd. Crynhe, 1559, P. 18. 

Gi Fistote, IX, fe 34. Voir MuGNIER, Boyssanné, D. #3, 

(si Sur Hraës et Ciréron, voir ausst VILLEY, Les Sources de Monteigne, KP Mt 
pour 3, Rudi, ses emprunts au Ne Natura Déorurà ont 61 relevés mar A. CUIR 
PE dame son J, Dorin, auteur de la République, P. 216. note, et dans sou éiton 
M enmslomeres, p. 33. note D, où AL dit : » Bodin à pratiqué axsldament cet 
Guvrare en vue de l'Hrpiaplomeres » 

DAT 8 IV, 7 28 cf. PLATTARD L'Œuvre de Radeluis, D. ANS ads NI PIRE 
ai de rever le age je plus portämt, celui du De Déeinat(one du 
E émbranté à Cicéron l'explicatiun rationnelle du miracle 


prouve que Rabelais 
ra ane Les Acuñée 


a le tronvera qu enapitre VIIL, À €e même rhapitre, 01 vel 
Mntqes de Cuéron sont aus une source de psfrhonisme, 
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prunts. On verra, par conire, que si les athées y prennent 
des objeclions contre la Providence, les apologistes, surtout 
à partir de 1570, s'y approvisionnent de ripostes contre ces 
mêmes athtes , au point que Le Fêvre de la Boderie traduira 
ce traité pour les réfuter. Ce phénomène s'explique par la 
composition même du De Natura Deorum où les représentänts 
des divers systèmes philosophiques les opposent tour à tour. 
Aussi, il n'est pas de.traité de l'existence de Dieu qui n'y 
emprunte plus ou moins. 

La plupart des critiques, cependant, voient en lui un athée. 
Pomponazzi, qui lui doit lant, joint son anathème à celui de 
saint Augustin @, 

Lorsqu'en 1550, Sixte Birck entreprit de commenter le De 
Natura Deorum, il s'excusa sur l'exemple de saint Augustin, 
Eusèbe, Théodoret, saint Cyrille, qui ont lu ce livre ou 
d'autres livres impies pour les réfuter, Encore est-il prudent, 
dit-il, de ne pas donner les livres philosophiques de Cicéron 
à lire à lout venant, mais « à ceux-là seulement qui ont appris 
dans la philosophie de saint Paul les trésors de sagesse cachés 
dans le Christ ». Beaucoup estiment que les sloïciens ont 
approché le plus de la doctrine chrétienne. Comme le 
stoïcien du De Natura Deorum est remis à place par l'acadé- 
micien sur le chapitre de la Providence ! 4. 










He Pacarv, par exemple, p. 40, 69, 11, 131, 28, din 
notre. = BA: à IL réde à répondre Carta, Vellins et aux à 
dent de quels yeux Platon à peu voir Eahruuer Je more et 4 
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que uslateie fut rep eatvée pur ses 1 He Fame LL Dev" 
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à Homo iste an dicts Hbro De Diraatione mih vidélur nocire demonrs, 6 

in libro De Nature Deurum nogare dus ve Que Rod immerite mu vitstur 
Auenstans fn cab, 9 NbPE 5 Dr Crira Def de her divise: Cirero dun contenait 
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L'année suivante, Galland reproche à Ramus sa complai- 
sance pour le « trailé sceptique, inconsisant, et donc impie 
et sacrilège de la Nature des Dieux » et le juge bien plus dan- 
gereux que les livres d'Arislole (1; et un peu plus tard, vers 
1560, Baudouin ne trouvait pas de plus cinglante injure à 
adresser à un traducteur de Cicéron, François Hotman, que 
de lavcuser d'enseigner l'athéisme cicéronien : elegans 





magister Ciceronianæ dB Vi, 

Le deuxième livre de la Divination offrait une théorie du 
miracle extrêmement hardie : Cicéron nie qu'il y ait des 
miracles au sens religieux du mot, c'est-à-dire des faits pro- 
duits par une intervention particulière de Dieu. « Tout ce qui 





survient esl le résullat nécessaire d'une cause naturelle, et ce 
qui semble en dehors des lois ordinaires ne peut jamais être 
en dehors de la nature, Trouvez, si vous le pouvez, la cause 
de ce qui vous élonne et vous surprend : si elle vous échappe, 
n'en tenez pas moins pour certain que-rien ne se fait sans une 
cause naturelle 3 », Et ainsi, il ne se faut élonner de rien. Les 
prodiges qu'on nous signale comme des signes de la colèré 
des Dieux ne sont que des faits rares et c’est pour cela qu'ils 
nous élonnent; mais la nature produit tous les jours des choses 
plus étonnantes et qui ne nous surprennent poinl, tant il est 
vrai que « c'esi l'ignorance des causes qui produit notre éton- 
nement ( », En présence des fails de ce genre, il faul done se 


U} P. Gahandil pra sehmta partent. oratto, p. 67: Tibi peut dubla et 
tibbans, idevque propluna et imnia dé mature deurum ejus isputatio.. » 

2 Lettre de Baudnuin à Calvin citée jar BAYLE, art. Iotman, rem. N, 

1e Quinta vritur, qualeramane est, eausare habeal a nature nécésse 6st : ut 
ctlun Si préter consuetudinem exsterit. perter paturom time non pessit 
essisere, Causun igitar nvestigate br ve nuva atque admirabil, #k potes sl 
null eeperies. Mud tamen exrinratum habete, nihil ferl potuisse sine causa, » 
Le Divinationr. I 2] 








UE à Mie partus mrolatus est à le, res mirailis promterea quia non scene 
At su si Rest men patniset Faett non set. Alque he contra omni oslenta 
at. nunguar eue feri non olterit es fun; si potuent, non esse 
of re nuva mivatimem faelt : eadem 1gno- 
ee» (De Divinalione, IL. 2 








mirandnm. Caisarun entr tnura 
ratio sl in rebus usilatis est non mir 
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poser le dilemme suivant : « ou bien ces choses sont impos- 
sibles naturellement el, dans ce cas, elles n’ont pas eu lieu ; 
ou bien, elles sont possibles, et donc n'onk rien d'extra- 
ordinaire. ». Cette théorie de Cicéron est deslinée à rassurer 
son frère Quinlus contre la lerreur superstiticuse des pro- 
diges. Mais appliquée aux miracles par Pomponazzi et l'école 
padouane, elle donnait le principe qui les niait et les expliquail 
a priori: ce n'est pas Dieu qui fait le miracle, c'est notre 
ignorance. 

Lui-même, Cicéron, entreprit d'expliquer certains prodiges, 
Ou plutt, c'est son frère Quintus qui, après Plutarque, 
explique les songes et les facullés divinatrices des maurants 
à la façon de Platon : tandis que le corps est incrle, l'âme 
relourne, agile, vers les régions supérieures et y voit l'avenir. 
C'est Quintus aussi qui atlribue la force prophétique de la 
Pythie de Delphes 4 la qualité et aux oxhalaisons du 
sol. Cardan fera de même le climat de Judée propice à 
l'éclosion de la prophétie. Mais Cicéron est plus sceptique 
que son frère. Vous dites, lui répond-il, que la terre de} 
Delphes avait une vertu prophétique : pourquoi donc ne l'a- 
elle plus? Comment le temps peul-il détruire une force di 
comme celle-là ? « Depuis quand cette force secrète a-elle 
disparu? Serait-ce depuis que les hommes sont devenus 
moins crédules ®? » 

On remarquera aussi, au cours du volume, ce que ces deux 
théories du miracle et de la divination deviennent dans la 
philosophie de Pomponazzi, de Dolet, de Rabelais (V° Livrel, 
de Montaigne #, de Bouchet, d'une part, de l'autre, dans celle 
de Cardan, de Ronsard, de Pontus de Tyard. Mais le De Divi- 
nalione, si je ne me trompe, a été mains copié el moins 











{1 ne pirinattone, La. Dans les Tusruiônes 1 exnilque aussi d'après Pintarque 
la turour prophétique par la mélancolie iTutculanes, LIL, M. 

{3 De Divinatione, IE, 57. 

18 Montaigne a emprunté 2 passages au De Divinatione, d'aprés M VILLES, Les 
Sources dr la pensée de Montatgne. L 1 
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reproché à Cicéron que le De Natura Deorum . Cependant, 
plusieurs des apologises que nous avons cilés à propos du 
second, les joignent tous deux dans la même exécration, En 
voici un autre plus récent (1575) : « Cicéron, ayaat lu avec 
soin les livres des sloïciens et des épicuriens, a voulu dire, 
comme les autres, sa pensée, Les livres qu'il a écrits : le De 
Natura Deorum, le De Divinatione et le De Fato sont rémplis 
de doutes. Après avoir, dans le De Natura Deorum, fait dis- 
puter l'athée Cotla et le stoïcien Balbus, lui-même, disputant 
avec son frère Quintus sur la divination (dans le De Divina 
line), nous ouvre sa pensée ; il égale et même surpasse 
l'impiété de ceux qui ont traité ce sujet. Il use, en eflet, de 
ce dilemme. : ou bien, il n'y a pas de libre arbitre dans 
l'homme et Dicu a la prescience, ou bien, il n'y a pas de pres- 
cience divine et l'homme esi libre ) ». | 

Mais que pouvaient faire des criliques de ce genre après la 
poussée du cicéronianisme qui fit adorer Cicéron aux premiers 
humauistes? Le mot n'est pas exagéré : Erasme, dont on a vu 
déjà l'enthousiasme pour Cicéron, écrivait encore dans le 
Convicium religiosum (1522) : « J'avoue sans crainte à mes 
amis que je ne puis lire les dialogues de Cicéron sur la vieil- 
lesse et sur l'amilié, ou bien le De officiis et les Tusculanes, 
sans m'arrèler parfois pour baiser la page et penser avec 
vénération à celte âme sainte inspirée par une divinité céleste ». 
H. Lando mettait les lettres de Cicéron à côté de l'Evangile : 
« pour moi, le Christ et Tullius seuls me plaisent, le Christ 
et ‘Tullius me sullisent. ». EL son ami Cousin, qui nous 
rapporte ces paroles, ajoule que, lorsqu'il s'enfuit en France, 
il avait oublié d'apporter l'Evangile el n'avait dans son bagage 
que Cicéron ®. Reaucoup durent faire comme Ini. Pour ceux 








Mi HI est vral que san Imfnence irl est moins f constater, car elle se 
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qui ne lisaient que les Tusculancs, la chose élait sans danger; 
mais quand une fois on a cru un homme inspiré, il est difficile 
de limiter la liste des ouvrages qu'on admctlra dans le canon. 


Pline a eu plus que Cicéron encore la réputalion d'athéisme 
et il faut accorder qu'il la méritait mieux. Il a été très lu; son 
Histoire naturelle élait pour les savants de la Renaissance une 
vérilable encyclopédie. Elle eut, de 1469 à 1532, 38 éditions (9. 
Je laisse de côté le savant, encore qu'on y ait cherché les cas 
rares, herbes médicinales, propriétés prodigieuses de certains 
animaux, monstres, pour autoriser à croire que les miracles 
étaient produits par des forces naturelles, et ne considère 
que les pages philosophiques de son livre. 

Le deuxième livre est consacré à la religion. Le Dieu de 
Pline c'es « le monde, immense, éternel, sans origine et sans 
fin @ ». Les autres dieux sont des hommes divinisés pour leurs 
inériles ), Il est inutile d'essayer de se faire une idée de ce 
Dieu 4. Il est inconvenant surtout de s'imaginer qu'il s'occupe 
de nous et des affaires humaines 5. Sa puissance, qui esl 
immense, est celle de la nature avec qui Pline le confond. Elle 
fait des choses étranges au premier abord, mais dont il ne faut 
pas s'étonner, Que de choses jugées impossibles el qui existent 
en effet! Pour qui considère l'ensemble de la nature, il n'y a 





6) PrarraRD, L'Œuere de Rabetats, p, 97-28. qui Indique ce que Iuf doit Rabe- 
lais : « IL étail trop loin du vessimisme de Pline pour prendre à som comnie les 
réflexions attrictées qu'inspirent au naturaliste latin le shetarle de la faiblesse de 
L'homme à sa naissance ou l'extrême raffinement (le Ia civilisation. Mals {1 les à 
médttées el IL s'en est souvenu, Son roman dhit à Line naturaliste une foule de 
singularités et de ras étranges, et à Pline moraliste des sentences, des conshléra- 
tions qui ont pris souvent uue forme oratoire » 

(9) Numen esse eredl par est mandumn æleranm. immen 
neune intertunum unten édur, nat, 113, Eu in, À 
texte à Pline De Perrunt phiaghin, XI Ÿ 
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4) Iridendum vero agere euram rerum humañarum {tt quiiuid est sume 
mum. Anne tam {ris atque multiplie minier non polini eredamus dubite- 
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point d'irrégularité à ses lois ni de monstres en sa majesté (0. 
Sa puissance a pourtant des bornes : elle ne peut faire des 
choses absurdes ou contradictoires, rendre, par exemple, les 
hommes immortels, les ressusciter une fois morts; elle ne 
peut pas faire que celui qui a vécu n'ait pas vécu, ou, dans 
un autre ordre de faits, que 2 fois 10 ne fassent pas 20 : « d'où 
l'on voit la puissance de la nature, et c'est ce que nous appelons 
Dieu ® ». Cette apothénse de la nature, c'est la religion d'une 
grande partie de la Renaissance. Mais les limites mêmes, ridi- 
cules, que Pline pose à la puissance divine, je ne les aurais 
pas rapportées si je n'en avais trouvé l'expression et la réfu- 
tation dans quelques apalogistes chrétiens 5 

Abandonné de Dieu, l'homme est malheureux sur la terre. 
Pline est foncièrement pessimiste et le pessimisme n'est pas 
chrétien . Or, aucune page peut-être n'a élé plus copiée, 
commentée, grossie par la Renaissance, que le célèbre début 
du VIF livre, où Pline a mis la condition de l'homme au- 
dessous de celle des animaux 5. La terre, dure marâtre plutôt 
que mère pour l'homme, tandis qu'elle donnait aux autres 
êtres vivanls des poils, des écorces, a jeté l'homme nu sur 
la terre, destiné aux pleurs dès le premier jour de sa vie. 
Puis le sombre philosophe oppose la faiblesse et l'ignorance 
de l'enfant à l'instinct si précoce et si sûr des animaux; il 
dépeint les passions : ambition, avarice, superstition, tour- 
ment de l'au-delà; les contradictions entre Les idées, les 
religions, les mœurs des peuples ( ; plus loin, il ajoute à 
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lous ces maux la brièvelé de la vie el conclut : « Beaucoup 
ont pensé qu'il valait mieux n'être pas né, ou mourir au plus 
vite En, 

Le même pessimisme lui fait repousser ioule hypothèse 
d'immortalité ou de résurrection : « Tous les hommes sont 
après leur dernier jour comme avant leur premier, et après la 
morl, il n'y a plus de sentiment ni pour l'âme ni pour le 
corps, pas plus qu'avant la naissance. La même vanité se 
continue pour l'avenir et au temps même de la mort se promel 
à faux (sibi menfilur) la vie : soit par l'immortalité, soit par 
la métempsycosc : comme si la vie de l'homme différait de 
celle des animaux, ou qu'il n'y eûl pas sur terre des animaux 
qui vivent plus longtemps et à qui personne ne présage 
l'immortalilé ». Puis, il objecte les difficultés de se figurer 
une âme après la mort : de quoi est-elle faite? comment sub- 
siste-t-elle? comment exerce-telle ses sens? « Ce sont des 
fables pour amuser les enfants que ces contes d'une mortalité 
qui ne veut pas finir. Quelle est cetle folie de renouveler la 
vie par la morl? Quel repos, une fois nés, s'il y a un élysée 
el des enfers où l'âme et les ombres ont encore le sentiment ? 
Cette envie cruelle gâte le seul bien de la vie : la mort@® ». 
Déjà, par la sincérité et la profondeur de son pessimisme, 
Pline nous fait penser au poèle du néant : 








© lugubres troupeaux des moris, je vous envie, 
Si, quand l'immense espace est en proie À la vie, 





Vous goûlez à jemais, hôles d'un noir mystère, 
L'irrévocable paix inconnue à la terre, 


Et si la grande nuit vous garde lout entiers 
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Une irréligion aussi radicale ne pouvait guère prendre 
d'influence au XVF siècle, les humanistes chrétiens lui repro- 
chaient de blasphémer; les autres, ceux que ses idées auraient 
allirés, son pessimisme devait leur paraître ridicule. Qui fut 
moins pessimiste que les hommes qui assistèrent au spectacle 
de notre Renaissance? Pourtant ses attaques conire la Provi- 
dence el l'immortalité s'ajoutaient aux altaques plus masquées 
de Pomponazzi. Pio, dans l'édition de Lucrèce que fil 
imprimer Bérauld à Paris en 1514, joint Pline à Lucrèce pour 
ce qui concerne l'impiélé 1. I] est regrettable que nous n'ayÿons 
pas le commentaire que Longueil consacra à Pline, On sait 
qu'il l'avait surtout étudié en érudit, compulsant les savants 
anciens don! il trouvait trace dans Pline et entreprenant ‘de 
longs voyages d'éludes en France, en Anglelerre, en Alle- 
magne, pour voir les villes décrites par Pline @. En 1531, à 
Venise, Egnazio expliquait devant Bunel et Dolet le septième 
livre, celui précisément où nous venons de signaler la néga- 
lion de la Providence. 

Postel, surtout, s'est acharné sur lui, autant au moins que 
sur Pomponazzi. Dés ses premiers livres, il en fait un disciple 
d'Epicure #, N'a-l-il pas imaginé un Dieu qui se confond avec 
le monde? N'a-til pas écrit que Dieu, c'est le bien que nous 
faisons à nos semblables 4? Puis, il le compare — suprème 
injure au XVF siècle — à Averroës 5)! Dans le De Etruri: 
originibus (1551), il lui reproche de nier l'existence de Dieu, 
la Providence et l'immorlalilé 6, el plus loin les miracles , 





M) Animum rente cum verre quand contacte corporis aflligitur, Hujus nefa- 
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P. Galland (1551) le joint dans la même réprobation à Lucien 
et à Suétone : « Ils ont, dit-il, poussé des aboïemenis si sacri- 
lèges et impies contre les chréliens el contre noire chef lui- 
mème, le Christ, contre l'immortalilé des âmes el d'autres 
dogmes chréliens que, à moins d'être expliqués par un pro- 
fesseur d'unc science remarquable ct d'une foi sincère el 
assurée, je ne vois pas qu'on puisse les admellre dans les 
écoles (1 ». De Loslal, dans son deuxième Discours philo- 
sophique (1579), rapproche de la Consolation à Marcia, où 
Sénèque semble nier l'immorialité, le Vil* chapitre du 
deuxième livre de l'Histoire naturelle, où « Pline a si mal- 
heureusement traité de la Providence divine, qu'il ne se faut 
point esbahir s'il a mal opiné de l'immortalité de nos 
âmes # ». Crespel, lout en se servant de son témoignage pour 
combattre le polyihéisme, le proclame « le plus asseuré athée 
de tous 9) ». Garasse, enfin, après avoir rapporté les mêmes 
objections du second livre de Pline contre la Providence, 
assure que cette Histoire naturelle « de Pline le grand » est 
l'arsenal des alhées (®., 

Il est possible, et pourtant Garasse me semble exagérer. 
Toute la philosophie de Cicéron, réunie à toute la science de 
Pline el à la poësie de Lucrèce, n'eussent pas plus détourné 
le monde du christianisme au XV siècle qu'ils ne l'avaient 
empêché d'y aller aux premiers siècles, s'il n'y avait eu à 
lirréligion d'autres causes, el plus puissantes. Seulement, 
ils y ont aidé ; l'engouement pour la beauté de la forme, la 
fraicheur de doctrines qui semblaient toutes nouvelles, l'au- 
torité de grands noms contrebalançant subitement celle des 
Péres et des théologiens, ont pu, dès le début du siècle, séduire 
certains esprits. La plupart, cependant, ne se sont détachés 
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de la religion que sous l'influence de courants plus puissants 
qu'il nous reste à étudier. M. Besch me semble avoir donné la 
conclusion exacte de ce chapitre quand il a écrit : « L'huma- 
nisme, en vulgarisent la littérature et la philosophie antique, 
avait donné (vers 1550) aux intelligences d'élite une certaine 
tournure laïque qui les inclinait au rationalisme ( ». Je ne 
ferais de réserve que sur la date, qu'il faudrait reculer d'au 
moins vingt ans. 








(Revue du XVIe siâole, 1919, D. 3. art. Sur Tahurean 
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CHAPITRE II 


Sources Italiennes. 


L'École de Padoue entre 1520 et 1530. 





1. L'Ecole Paduuane avant Pomponszzi, — 


1. Pomponozi : L'immortalité 
{De Animaï. — 111. Pamponarä : La Providence (De Fato). — IV. 
Pomponurri : Les miracles (De Incantationibus}; l'antinomie entre la 
raison et la foi. — V. Pomponazi : Eteruïté du monde (d'après un 
manuscrits. 








On pourrait dire que la renaissance du ralionalisme au 
XVF siècle fut surtout la renaissance de l'averroïsme. C'est 
Ini qui, transformé par le centre d'études de Padoue, fixa les 
points d'allaque précis de la libre-pensée. En tant que le 
rationalisme européen en esl issu, il date du XIII siècle 
« Le XVE siècle n'a eu aucune mauvaise pensée que le 


+ Alust vers le milieu du XIe siécle presque tous les onvrages Irapairtants 
A Averroës ont êLé LraQuILS Q'arabe en LU à (RENAN, APFFUPS, i, 2TB SUP D MOT 
tance du mouvement rationaliste à Paris au XLHS siécle, vor RENAN. A Cf. M, 
et DC PLESSIS D'AROENTRÉ, Cofleetio fébeinrum, L 15 EL SV. qui donne là 
Uste des erreurs condamnées. RENAX (0p. ef, D, HOT-INS) à ben montré d'autre 
iart comment L'averroisme, en interprétant la ductrine d'Arlstoie, arrive au ratio. 
Mabswe : + Tout L'esprit de Ja philosophie arabe est récné en deux doetrines 
un, eumme disait 1e moyen Axe, en deux granites Htimement Mdr entre vies 
et condituant ane Interprétation complete ex originale du Béripatétisme, Léter 
nié de la matière et là théorie de L'ntelléce, La philsaphie n'a jamais promet 
due deux hypothèses pour expliquer le systeme de L'univers d'un (618. Dieu Libre, 
sersemtel.…. providence, éausnité de L'Univers transhoriée en Dieu, Ame humaine 
susbtantielle et Immortétle: d'autre ché, matière semelle, érolutiun du germe pr 
sa force latente, Dieu Indéterminé. lois, natore, nécesdité, raron, inpersomtalité 
de L'intelligence, émersion et réerption de Pndividu, La phibeuphie arabe 
et en artieulier celle d'Ibn Roschd LAverruis, se chuse de La manteie la plus 
décidée duns Ja seconde de ces catégories » 
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XIE siècle n'ait eue avant lui 1. Sous l'influnce de quelles per- 
sonnalités : Albert le Grand, saint Thomas, Raymond Lulle, ce 
courant s'est ralenti à la fin du XII siècle en France ®; sous 
quelles iniluences, par contre, il s'est épanoui el transformé en 
Italie dans les Universités dont Padoue était le centre : Pierre 
d'Abano &, le Français Jean de Jandun , l'auguslin Paul 
de Venise, le chanoine (Gaëlano de Tiène (1387-1465) &, 
Vernias enfin, le maître de Niphus (, Renan nous Fa raconté 
tout au long et M. Charbonnel l'a résumé dans une thèse 
récente #. Aussi bien Lout cela nous est inulile, car s’il est 
lès exact que Loules les idées principales pour lesquelles 
combat le rationalisme du XV siècle ont été émises et souvent 
sous les mêmes formes en France dès le XIII siècle ®, s'il 
est vrai que Pomponazzi lui-même n'est pas le père du ratio- 
nalisme padouan, mais qu'il n'a fait que reprendre el systé- 
matiser des idées antérieures , encore est-il que ce sont ses 
disciples immédiats et ses livres qui ont provoqué en France 
la renaissance du rationalisme, qu'il est le seul dont se sou- 
viennent les « libertins » de 1530 à 1550 (1, et le seul aussi, 
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ou à peu près, à qui s'en prennent leurs adversaires, comme 
on le verra plus loin. Ainsi, comme il est reconnu, d'autre 
part, que loule la libre-pensée italienne du XVI siècle vient 
aussi de lui®}, résumer ses doctrines essentielles, ce sera 
indiquer les théories qui ont passé en France aux environs 
de 1530. 

L'Ecole de Padoue, partie de la méthode posiliviste el de 
l'étude de la nalure (fin du XIII et XIV* siècles)®, s'était 
adennée, au cours du XV, à l'étude de la logique, puis de 
la métaphysique % ; mais le XVI° la ramena vers l'étude de 
l'âme. Le succès récent des commentaires d'Alexandre 
d'Aphrodisias, où élait nie plus brulalement encore que chez 
Averroës l'immorlalité de l'âme, avait ravivé ce problème qui, 
du resle, ne s'élait jamais éteint depuis le XIIT siècle. Les 
atlaques hardies de Paul de Venise ®, les commentaires de 
Thomas de Vio Cajetan, que nous retrouverons associé à 
Pomponazzi dans les malédiclions de G. Poslel, et dont Renan 
a dit, après G. Patin#. que c'est de lui que Pomponat « tira 
son venin », les leçons de Vernias avaient, pendant loul le 
XV" siècle, exaspéré l'opinion sur celte queslion de l'immor- 
alité ®. Tous les professeurs avaient fait leur trailé sur ce 
problème, et, par l'allitude qu'ils y udoplaient, on pouvait 
juger de la rectitude de Jeur foi. Les éludiants en élaient 
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arrivés eux aussi à ne vouloir pas qu'on fil un cours sans 
traiter ce sujet(0. Le concile de Lalran, en décembre 1512, 
condamna les averroïsles. 


Il 


Panponazzi ® aborda la question‘ dans son Tractatus de 
immortalilate animæ, qui parut en 1516. 

Le disciple qui, au début du livre, demande à Pomponazzi 
de lui parler de l'immortalité, exclut tout d'abord toule 
ingérence de la foi dans la discussion : « Cher Maître, lui dit- 
il. vous nous avez dit que la thèse du divin Thomas sur 
l'immortalité de l'âme, encore qu'elle soil vraic et très solide, 
est pourlant en contradiction avec les écrits d'Arislole ; c'est 
pourquoi, si je ne suis pas importun, je voudrais savoir de 
vous deux choses : d'abord, quelle esi votre opinion sur ce 
sujet, les révélations et les miracles mis de côté, et en s'en 
tenant simplement aux linites naturelles : sccondement, quel 
sclon vous, l'avis d'Aristote en celte malière # ». On sent 
bien que celle dernière question est secondaire el va seule- 
menl pérmeltre à Pomponazzi de se relrancher derrière Aris- 
tote. Quant à la première, en séparant la raison el la foi, elle 
autorise ainsi le maître à toutes les audaces, les hérésies ne 
pouvant être des hérésies que chez un Ihéologien, non chez 
un philosophe. 

Et le professeur s'attaque au problème. Dans une première 
parlie W, il diseute les preuves métaphysiques de l'immor- 
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talité, Sa méthode, que nous relrouverons dans son De Incan- 
tuhonibus, est à remarquer. Il expose et réfute lour à lour 
les systèmes divers qui ont de tout Lemps prétendu expliquer 
l'origine et la destinée de l’âme humaine. Les chapilres pairs 
réfulent les impairs, apporlant les uns el les autres des objec- 
tions, des réfutalions, des objections aux réfulations précé- 
dentes, el ainsi à l'infini, si bien qu'au milieu qu livre on ne 
sait plus guère ce qu'il faut croire, ni ce que eroit l'auteur 
lui-même. C'est seulement aprés les avoir lour à tour exposés, 
réfutés, défendus et définitivement rejelés, qu'il nous expose 
son propre système, Ajoulons que le style barbare, au témoi- 
gnage de Brucker lui-même %, dont le lalin n'est pas du 
meilleur goût, et la dialectique obscure el scolastique, ne 
facilitent pas l'élude de ce litre. Essayons pourtant d'en 
dégager les grandes lignes. 











Averroës enseigne que l'intellect est séparé de l'âme 
sensitive, qu'il est immortel, mais unique pour tous les 
hommes, Pomponazzi ne s'arrête pas longtemps à exposer ce 
système, pour! répandu. Renan, depuis, a soutenu 
qu'Alexandre d'Aphrodisias, Thémistins 
faisant l'intelleet « séparable dn cor 





et les Arabes, en 
éternel, divin », n'ont 
! que commenter Aristote, el en le prétendant unique, que 
« lier la conséquence immédiate de la dactrine exposée au 
troisième livre de l'ame  ». Mais te] n'est pas l'avis de Pom- 
punazzi. Il S'élonne qu'on ose attribuer à Aristole une théor 
« aussi éloignée de sa pensée, aussi fausse, incompréhensihle, 

















&) In stllo barbaro, inepto, confus. et scholasticorum stabulam redulente. ex 
quo facile tædium legeuli obrepit, quas serbendt dicendique inepllas comitatur 
methodus obseura, seholastiea. spinosa et objectionum atque resmonstonnm {ta 
1mplicata ut non nisl summa attentione adhibita authors nemini mens erspict 
queat (ist, ph. erll., IV, p. 181); déjà en {519 VICOMERCATO dicuit au collège 
de France que ceux qui avalent le courage de surmonter le dégoût engendré par 
la lecture de Pomponazl, on devait les tenir pour doues d'une belle patience, 
De Amina rattonall, p. 2%) 


12) De Immertalttate ant, eh. TITI. 








31 <Auerraës ef L'Averraismie, IT, V, p. 198 « 
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ionstrueuse M », Pomponazzi, en effet, n'esl pas un disciple 
d'Averroës, mais d'Aristote. 

Platon et saint Thomas ne lui plaisent pas mieux ?, Tous 
les deux enscignent que l'intellect, distinct de l'âme sensitive, 
est imulliplié avec Les individus. Soit qu'on admelte avec 
Platon que l'âme cest à l'égard du corps sicnt molor ad 
motum, on avec les srolastiques qu'elle est la forme du corps, 
elle Théorie -est à rejeter. Le système de Platon, en effet, 
détruit l'unité du composé humain. La deuxième formule est 








la pure doctrihe de saint Thomas, 

Ne séparons done pas l'âme immortelle de l'âme mortelle #. 
“outes les deux son! dans l'homme, La question est de savoir 
si cette âme est à la fois mortelle et immortclle, est plulôt 
immertelle que mortelle ou vice versa. Voilà évidemment la 
posilion à emporter. Pomponazzi s'arrèle en face de saint 























Thomas. Derrière le docteur angélique, il voil « l'Ecriture, 
qui doil être préférée à toule raison et même à l'expérience »; 


mais, avec tout le yespect qu'il doit à l'Ecriture et à la foi 
Pomponazzi se demande si ces vérités dépassent les limites 
de la raison, el si ce qui es révélé et objet de foi est, en même 
temps, comme le prélend saint Thomas, conforme à l'aris- 
totélisme. Pour sa part, sans vouloir contredire le grand 
aristolélicien qu'esl saint Thomas, il se permet d'émettre 
syslème: car la même méthode, qui 
tire de la nalure des opérations intellectuelles la preuve de 
l'immortalité, prouverail aussi bien, par la nature des 
opérations sensitives, le besoin que l'âme a du corps, l'usure 











quelques doutes sur s 











it} Mint vutétur quad nedum im se sit falisima, verom Iniutelilbilis el mons- 
truosa et ab Aristotele prorsus allena (cap. IV, p, 1: mème {ée dans De Incar- 
tationlbus, X, p. 19. — CL. aussi RENAN, 0p. CAt IL, IL, p. 861 : « C'est donc par 
erreur qu'on a rangé Pomponat parmi les averroistes . Snlnn certains, IL serait 
plutôt disciple d'Alexauure d'Aphatisias (CHARBUNNEL, Lu Prat HA, p. PH 
Pompenazi n'accepte pas ouvertement l'alexandrisme, M: ve aux mêmes 
conchnsions À pen près. 

@ ch, v-vL. 

&) Ch. FIL 

43 Ch. vin, 
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de ses facultés, que l'âme est mortelle. ÉL même, en y 
regardant de près, on verra que l'âme a plus de facultés qui 
supposen£ sa mort qu'elle n'en a à postuler son immorlalité. 
Nous ne pouvons pas suivre dans le délail loute cetle dis- 
eussion où Pomponaszi essaie d'élreindre son adversaire, 
emploie la dialectique si serrée à la fois el si abstraile de la 
scolaslique pour exposer, mettre en doute, confirmer el 
éfuter tour à tour les thèses de saint Thomas sur l'unité, 
J'immortalité, l'individualité et l'origine de l'ame. Ce n'est pas, 
du reste, qu'il veuille contredire un philosophe de cette taille; 
ibn'est qu'une puce près de cel éléphant. Et cette pantalonnade 
finit la discussion. 











Puisqu'on doit done rejeter l'averroïisme qui sépare l'in- 
tellect de l'âme sensilive, que, d'autre part, le thomisme qui, 
en reconnaissant leur unité, assure l'immortalité de l'inlelleet, 
est ambigu, il reste d'admettre que l'intellect esl inséparable 
de l'âme sensitive, mais que l'un et l'autre sont mortels par 
nature, immortels «enlement en ce que l'ame est douée 
d'intelligence et de volonté el capable de connaître — dis- 
cursivement, il est vrai, et non inluitivement — l'universel. 
Ainsi, dans la e des êtres, l'âme humaine est intermédiaire 
entre les animaux et les anges, engendrée comme les pre- 
miers el non créée, donée de raison plutôt que d'intelli- 
gence, mais incapable de penser sans images, et par là 











inrapable d'exerver ses facultés hors du corps et, dans 
le corps même, aveuglée par l'idée pure « comme um 
hibou par le soleil® ». lei, Pomponazsi rejoint Mexandre 
4l'Aphrodisias. 

Ces discussions mélaphysiques ne sont point ce qu'il ÿ à de 
plus original dans le livre de Pomponazzi, Par les argnments 
qu'elles reprennent et sous He forme abaraite que le philo 
sephe leur a donnée, elles pa 








aisent d'un autre âge . 
113 Bsentntiter et ere hoc ext mortale. sed cum quid tmmortale En 50, 
21 Dichmus quo anima amant Ha6ta, SOU Don PRE CHFAONEM, VEUR Der 

generatiaem (6. X. M. F7 
ar ch. EX. 

32 Pour l'exposé théorique qu momixme en ces quevtion, voir VACANT, enr. 

mare épique, a Ame Qu GARDAUE Forpa FT Ar, PAS, 06 
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Mais saint Thomas, comme les platoniciens récents, 
comptait autant sur les preuves morales que sur les théories 
mélaphysiques pour assurer la foi à l'immorlalilé : le besoin 
inné de juslice, les nécessilés de la vie sociale, la crainte uni- 
verselle de la mort et la croyance, universelle aussi, à l'au- 
delà, autant de senlimenlts exploités depuis longtemps et 
renouvelés dans le gros ouvrage de Marsile Ficin : Theologie 
platonicæ de immorlalitate animerum tibri XXI, 

Pour répondre à ces arguments du cœur, c'est oute une 
autre conception-de la vie qu'il faut organiser. Pomponare va 
le faire . « ë 








Et d'abord la fin de l'homme, dit-on, est la sagesse, 
à-dire la contemplalion de Dieu, qu'on ne peul réaliser 
qu'après la mort. — Le houheur de chaque être, répond Pom- 
ponazzi, doit être en rapport avec sa nature. Il ne faut point 
assigner à l'homme une fin qui est réservée aux pures intelli- 
vraie fin, c'est la conservation et l'harmonie de 
l'humanité par l'accomplissement de ses devoirs moraux el 
de son lravail de chaque jour. Rares ceux qui peuvent. viser 
plus haul: el s'adonner à la spéculation philosophique : tra 
vailler, souffrir avec patience et mourir, c'esl toute la vie. 
Dans le cas de la mort de l'âme, comment exiger de l'homme 
les grands dévouements à la patrie, à son prochain? Une telle 
doctrine ne faril-elle pas la source de tout désintéressement, 
de tout héroïsme ? — 




















on: puisque ce dévouement est un acle 
de vertu louable et loué par lous les hommes, on doit choisir 
de mourir en l'accomplissant plutôt que de vivre dans la honte. 
Le bien de la communauté, et par la même éelui de l'individu, 
l'exige. Platon et Aristote s'accordent à dire que la mort est 
quelquefois préférable à la vie, el Socrate, dans son Apolagie, 
dit qu'il faut mépriser la mort, que l'âme soil immortelle ou 
qu'elle soit mortelle, Sainl Thomas Ini-même ne parle pas 





1H) Voir surtout eh. XIV, p. 10142. 
@ Ch XIEXIV. 
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autrement. Ce désir de l'immortalité a élé donné aux hommes 
pour réprimer leurs passions et les exciter à la vertu, mais 
“ils savaient la valeur du bien et la laideur du vice, ils prati- 
queraient le premier et se détourneraient du second à cause 
d'eux-mêmes, semblables aux animaux qui, sans espoir 
d'immortalité, s'exposent à la mort pour le bien de leur 
communauté, comme les abeilles , ou par dévouement pour 
leur famille ?, 
Si l'on objecle que Dieu alors est injuste et que les mé- 
ants ne sont pas loujours punis en ce monde, ni les bons 
récompensés, il ne faut pas oublier qu'il n'y a qu'une punition 
ulielle et qu'une récompense essentielle du vice et de l& 
vertu : le vice et la vertu eux-mêmes. Tout péché porte en lui- 
même sa punilion, toute vertu sa récompense . Toute autre 
sanction, même celle d'outre-tombe, est accidentelle. Et même, 
le bien fail pour lui-même est plus méritoire que s'il est fait par 
crainte de l'enfer ou dans l'espoir du paradis. Aristote ne 
faisait-il pas de ce haut désintéressement le but suprème de 
la philosophie : « Ce que vons failes par espoir d'une récom- 
pense où fuÿez par crainlc de la punition, je le fais par amour 
de la vertu et le fais par honte du mal (9 ». : 
L'unanimité même des peuples à croire à l'immortahité et 
à faire de celle croyance le fondement de toute civilisation ne 
prouve rien, car si uu homme peul se (tromper, tous le peuvent. 
LU la preuve qu'ils se trompent, c'est qu'en malière religieuse, 
ils sont en désaccord. Des trois religions : judaique, chré- 
lienne, mulsumane, deux au moins sont fansses, et le monde 
entier peut-être, la plus grande partie au moins, est dans 

































Terreur ®, Mais il esi facile d'expliquer la concordance des 


AY VinGrLs, Georg, IV, 297, ARISTOTE, De Mist anim. V3, M. 

(2) ARISTOTE, Hd. 

6) Premlam essentiale virtutis est ipsamet virtus que Rominem feticem fait 
mena siHosi est ipsum vitium (XIV, p. 1201 

{5) Com entm Interroraretur Arisotetes quid ex philaenin acquisivisset, res 
pondit, quod vos se præmiorum facts et linore merite (uxitis, ego ex amore et 
nobihtate virtutis faclo eu ex +itil viturerlo fogto (bUE, p. f2. — Comparer 
DIDERUT, Entretien d'un phitogophe avec la maréehale de 

5) Snppostto quod sint tantum tres leges scllfeet Christi, Moysis et Matumeti 
aut tgttur omnes sunt fais et sle tous mandus est deceplus, aut saltem due 
earur, et sic major pars est decopta (NIV, D. 12. 
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diverses religions sur l'article de Fimmorlalité. Le lègi 
lateur est comme le médecin et il doit adapter la législation à 
ses sujets (. De ceux-ci, les uns font le bien pour le bien, les 
autres, les plus nombreux, ont besoin de stimulanl et de freins. 
C'est pour eux que les politiciens ont inventé ces fietions de 
la vie future. Ce faisant, ils n'ont regardé que le bien commun 
de l'humanité et non la vérilé; le législateur doit faire pra- 
tiquer le bien, il n'est pas chargé d'enseigner le vrai, el, en 
cela, il est aussi excusable que le médecin ou la nourrice qui 
trompe un enfant paur lui faire prendre un remède ou un 
fortifiant. 

I est faux, enfin, de prélendre que seuls les méchants nient 
l'immortalité de l'ame : de trés honnètes gens l'ont rejeléc : 
Simonide, Homère, Ilippocrate, Gallien, Alexandre d'Aphro- 
disias. En revanche, parmi ceux qui l'ont préchée, combien 
l'ont soutenue par politique et suns y croire réellement ! Pour 
un peu ne pourrail-on pas dire que les premiers sont plus 
vertueux que les seconds ®, puisqu'ils sont plus désintéressés 
et rejetlent l'espère de servililé el de crainte qui esl la cunsé- 
quence de la foi? 

An reste qui empêche de dire que l'homme esl immortel, 
si on y lient? 1l est immortel, si l'on veul, en ce que par l'intelli- 
gence el la vertu il peut ressembler aux anges. Les anciens 
n'ont-ils pas déifié les grands hommes? IL est, au contraire, 
semblable aux bèles quand il vit comme elles. Mais, en vérité, 
il n'est ni dieu ni bête el ne mérile « ni cet excès d'honneur ni 
celte indignité ». 





















&) Aliqui enim sunt homines ingcuui et bene lastitutæ naturæ, ado quod ad 
virtutem inducuntur ex sole virtus nobilitate, et a vitio reträhuntur ex sola 
elus fœditate.… quidam vero ex pervereltate naturæ nullo horum {præmlorum natu- 
ralium} moventur : ide posuerunt virtuosis În alla vita præmix æterna, vitiosts 
vero ætefua damna que maxime torrerent.… Bespiciens legislator pronitatem 
slarum ad malum, intendens communt bone, sanxit anima çsse immrtalern, non 
rans de veritate, sed tantum de probltate, ut lndueat hormines ad virtutem 
OUI, p. 129-124) 

3 Asserentes animam mortalem mellus videntur salvate rationem virtutis quam 
asserentes ipsum Immortalem, Spes namque præruii et pœnæ timor videntur servi 
ltatem quamuam importare quæ rationi virtutis contrariatur (XIV, D. 1301. 
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Nous avons insisté sur ces deux chapitres du livre de Pom- 
ponazzi, parce que ce sont ceux-là surtout qui ont porté. Ils 
ne sont pas absolument nouveaux. Renan a pu distinguer 
Jusque dans le XI1L° siècle les origines de « l'idée des religions 
comparées (} et le livre des Trois Inposteurs a été attribué 
à Averroës avant de l'être à Villeneuve, à Boccace, à Pom- 
ponazsi lui-même. Averroès, avant Pomponazzi, avail 
déclaré les récompenses de l'autre vie immorales # : « Parmi 
les fictions dangereuses, dit-il, il faut compiler celles qui 
tendent à ne faire envisager la vertu que comme un moyen 
d'arriver au bonheur. Dés lors, la vertu n'es plus rien, puis- 
qu'on ne s'abslient de la volupté que dans l'espoir d'en être 
dédommagé avec usure. Le brave n'ira plus à Ja mort que 
pour éviter un plus grand mal. Le juste ne respeclera plus le 
bien d'autrui que pour acquérir le double ». EL il ajoutai 
comme Pamponazai : « Je connais des hommes parfaitement 
moraux qui rejettent loutes ces fictions el ne le cèdent point 
me que 














en verlu à ceux qui les admettent # ». Ce haut sloïc: 
le philosophe veut implanter à la place de la morale chi 
tienne, toute la partie sérieuse de la Renaissance l'avait 
adopté . Mais, nulle part encore, semble-L-il, on n'avait réuni 
dans un pareil faisceau les idécs épar: ur ces matières : 
personne encore n'avait su présenter un idéal de vie nouvein 
et à la fois élevé el cohérent. C'élail vraiment le paganisme, 
dans sa conception la plus sévère et la plus haute, qu'on voulail 
substituer à l'idéal de vie qui avait guidé l'humanité depuis 
quinze siècles et aucun livre n'aura celle portée jusqu'à etui 
de Kant. 



























&) Renan, dverroës et l'Averr,, p, 980 el sufv. 

4 Renan (op. el, p. 997) donne la liste des écrivains à qui on en à prêté Ta 
paternité, Sur ce livre fabuleux, voir la dissertation de La Mennoye à La fin du 
tome {Y du Menaylana, éd. de Paris, 1715. 

(3) Item tempore Domint Innocenti paræ VI (Gi insurrevernnt in mnte 
Abo quidam qui aust sunt dogmatizare, quai omnia de geuere DOnorum qu 
nenda sui, suat Benda Del puro amnre eb non ex alla CAES Nec +pe merceuis 
æternæ. L'auteur de cette erreur était un Cistwreien, Lereuger de Montfaucon 
(Du PLEssis D'ARGENTRÉ, Collectto julletorum, L D. 86. 

81 Cité par RENAN, Op. cl. D. 16157. 

(5) Voir Mte Zawra, La Renginante du Slotcisme, Paris, 191. 
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Voici maintenant la conclus 





n de l'auteur 1 : « IL me semble 
que la question de l'immorlalilé est un problème insoluble, 
de même que celui de l'élernité du monde : aucune raison 
naturelle ne peut prouver l'immorlalité de l'âme, ni non plus 
prouver qu'elle est mortelle ». Dieu seul, par conséquent, 
peut résoudre de pareilles questions et puisqu'il nous l'a révélé, 
il faut nous en tenir à l'enseignement de l'Eglise; si l'on peul 
apporter quelques afguments valables contre ce dogme, ces 
arguments sont faux et illusoires ; si cerlaines raisons de 
croire à l'inmorlalité semblent faibles, c'est que, toutes vraies 
el lumineuses qu'elles soient, elles ne sont pas la vérité ni la 
lumière elle-même. Au reste, les dogmes doivent être prouvés 
par la Révélation et l'Ecriture, et non par la raison, qui se 
réserve les vérités purement philosophiques. 

Après cela, on peut discuter sur la question de savoir si 
Pomponazzi croyait à l'immortalité ou non 6, si les derniers 
mots de sa conehision sont sincères, ou s'ils ne sohl qu'une 
préeau 














n qui n'abusait personne. Le livre, tek qu'il est, 
fit scandale; sans Bembo peut-être eñl-il été fatal à son auteur. 
Mais, ni les explicalions de Pomponazzi ne convainquirent 
personne, ni les réfutations de ses adversaires n'en détruisirent 
l'impression. Pendant cinquante ans, l'école de Padoue et les 
écoles dont elle étail le centre : Bologne. Ferrare, Venise, 
vont retentir des disputes sur ce dogme. C'est là que les Fran- 
gais iront chercher des raisons de ne plus y croire. 








HI 


le plus rounu: il en a éerit d'autres qui onl 





et 





de Immortalitate est le premier livre de Pomponaz 
ail moins de bruil 





à leur apparition, mais dont les prinripes étaient aussi hardis. 
I nous les faut étudier pour avoir une idée d'ensemble des 
doctrines proféssées à Padoue. 


(en xv 
@ Bave, Dictionnaire, art, Pomponal; CHARDONKEL, Gp. El. D. 2-07. 
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Les cinq livres De Fato t, écrits en 1520, publiés en 1556. 
reprennent le problème, bien vieux aussi, du libre arbitre el 
de la Providence. Alexandre d'Aphrodisias a traité cette 
question et c'esl après avoir résumé son livre que Pomponace 
entreprend le sien, Les trois termes de libre arbitre, destin 
et Providencé s'opposent et se délruisent mutuellement. Qui 
en pose un exclut les autres , D'où six solutions : 1° Diagoras 
el Protagoras tiennent pour le libre arbitre el nient l'existence 
de Dieu; 2 Epieure el Cicéron admetient l'existence de Dieu, 
mais nient la Providence; 3 Chaleïidius croit qu'Aristole borne 
L'action divine au monde sidéral, faisant du monde sublunaire 
le régne du hasard ; 4 Alexandre, Thémistius el Averroës, 
fidèles interprètes d'Arislote, disent que la Providence ne 
étend qu'aux êtres sidéraux individuellement, aux êtres 
sublunaires in speciem seulement, el non aux individus; mais 
ils n'osent croire au libre arbitre: 5° la solution chrétienne : 
Dieu prévoit toul, gouverne lout, ét cependant l'homme resle 
libre: @ les stoiciens, enfin, souliennent l'universalité absolue 
de la prescienre divine, mais nient le libre arbitre ®. 

À chacun de res sy<lèmes, un chapitre est consuëré, TS 























out tous leurs diflicultés, mais à parler rationnellement, € 
le stoïcisme qui semble à Pomponazzi le plus acceptable, bien 
qu'aucune solution ne soit certaine. Il a, en effet, ect avan 
inge «ur la lhéorie chrétienne de ne faire Dien auteur «lu mal 
que par nécessité ile nature el non par volonté. 

Pomponase attaque spécialement Buêce, saint Thomas, les 
Ihéologiens modernes qui ont essayé de concilier le libre 
arbitre et la Providence. N'élait que ces systèmes sont 
exposés par des hommes aussi 





ves, iles prendrait pour 





43 De Fata, Ubero arbitrio et de Prædedinatione Tbrl V. Basile, ex otfrina 
Henricpetrina, 1567. 

si Que @t si providenttam ponas, fatum ponas, et Liberum arbitrium destruas, 
si vero Ubernm arbitrium ponis et. providentium et fatum destruis, ([L p 51 

{81 De Fato, ch. 1, Sur ce probleme dans le De Fats de Gémistos Pléthon, voir 
Æ. RonoCANAGT, La Heforme eu EDP, V, SU. 

Gi) Brocke, Ait, phil erlieu, IV, D 18 
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des réveries el des puérilités , La grâce eflicace de saint 
Thomas surlout lui est insupportable et il le proclame plus 
impie que les stoiciens, Lui-même s'essaie à accorder la 
prescience divine et le libre arbitre ®. En vérité, il a surtout 
parcouru lous les systèmes suns trouver de solulion à un 
problème insoluble. Va-Lil jusqu'à nier la Providence, comme 
le soutient Brucker, on la liberté, comme le dil M. Rodo- 
cenachi@? Il ne me semble pas. Seulement le sloïcisme 
l'aire. Voici du reste la fin de toute celte discussion, Aucun 
système ne peut résoudre l'antinomie qui exisle entre le Fatum 
et le libre arbilre, Sous celle réserve, on tire deux conclusions : 

L — Des six théories exposées, la doctrine stoïcienne semble 
la moins déraisonnable. Le plus grave reproche qu'on puisse 
lui faire, c'est qu'elle rend Dieu auleur du péché et donc 
pécheur lui aussi, Mais celle objeclion ne lient pas si l'on 
admet avec les stoïciens eux-mêmes que l'âme meurt avec le 
corps, car dans celle hypothèse que les hommes se mangent 
entre eux, cela est aussi indifférent que de voir les loups 
manger les brebis et les serpents tuer les autres animaux. 
Cela est dans le plan de l'univers et il ne faut en considérer 
que l'ensemble. S'il n'y avait pas de mal, il n'y aurait pas 
tant de bien dans le monde. EL cel enchainement universel du 
bien el du mal est enlre les mains du destin. Que si. au 
coulraire, on suppose les Ames immortelles, il faut en limiter 
le nombre. Et ainsi les hommes successivement sont heureux 
et malheureux, et le retour des âmes dans des corps nouveaux, 
en les faisant parcourir alternalivement le cycle du bonheur et 
celui du malheur, tour à our esclaves el reines, permet de 
croire à une juslicè suprémc. 




















di) Hæ sunt communiores resnonslones, quas nisi gravissimi viri eas invenis- 
sent. vel anprobassent, certe dicerem esse deliramen£a et {llusiones pueriles (IV, 11, 
D. #19). Ailleurs il it que l'explication des docteurs chrétiens fut paratt : « prestl 
Riatorius et potius Involutio et deceptio quam enodatio et solutio » (Voir épilogue, 
P. 101). 

Gi De Fato, V, 3. Voir le résumé de som système dans BRCGKER, 0p. cil., D. 168 
et suiv. 

€ Deroken, Hist. phil, orit, LV, 184: E. Ropocavacnr, La Réforme en Halle, 
LD ste. 
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II. -- Que si aucun de ces syslèmes ne vous plait, consi- 
dérez que dans ce monde il n'y a guère que des sots et des 
coquins (ati et scelerati) et que ceux qui vous paraissent bons 
et intelligents sont plus sots el plus méchants que les autres. 
Notre monde esl un mélange de biens dans la région sidérale, 
el de maux dans la région sublunaire. En limitant la Provi- 
dence à la première, vous sauvegardez la liberté humaine el 
la Providence 1. Naturellement, il ne faut point dire ces choses 
au vulgaire, qui ignore la philosophie. Il ne faut même pas 
les dire aux prêtres, du moins à ceux qui ne sont pas instruits. 
Cela fait Lort aux philosophes et leur attire des quolibets et, 
ce qui est pire, des persécutions %. 





IV 


Quand Pomponazzi niail l'immortalité de l'âme, quand il 
cherchait à concilier la liberté et la Providence, il agitait à 
nouveau des querelles bien anciennes ; il était seulement le 
dernier venu des libres esprils qu'avait obsédés l'obscurité de 
ex inystères. Mais sa théorie du miracle est toute moderne. 
Renan, qui l'a étudiée du reste, n'y a rien ajouté, et c'est peut- 
être par là que Pomponazzi nous intéresse le plus. Le livre 
pourtant où elle est exposée fit moins de bruil que le De Hmmor- 
taktate. M ne fut publié qu'assez tard, en 166%, lrenle ans 
après la mort de son auleur. 








&} V. spilogue, p. 1M0-104. 

(3) Abeurs il à parlé du tourment phitesophique qui le poursuit et s'est come 
paré à Prométhée {De Fato, VII, tr fine, D. TO-T0). 

 L'historien du ratlonalisme, Lecky, fait même de cette négation du miracle 
le signe le plus manifeste de l'avmement de la raison, Mais son étude — pour 
Le XVIe siècle — est très superficielle. Et pendant toute la Renaissance, en Ilalie 
comme en France, la questlon de l'immortalité prémecuve beaucoup plus les 
esprits que celle des miracks. Je n'ai pas rrlevé moins d'une soixantaine de 
traités spéciaux ou de dissertations sur l'immortalité au cours du siècle en France. 
Les études sur les miracles au contraire sont rares 11 faut arriver À Ia fin du 
siècle pour voir poser la question dans toute son ampleur. 

U) De naturallum effectum admirandorum eausis seu de Inrantationibus Liber. 
En apparence le lâvre est dirigé contre l'existence des démons, mais il Lraite sur 
tout des miracles. 
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Nous l'éludierons ici cependant parce que, sans aucun 
doute, il est le résumé de l'enseignement de Pomponazzi  ; 
mais son influence, renforcée considérablement par Cardan, 
se fait surtout sentir dans la seconde moitié du siècle. L'idée, 
nouvelle alors, de l'immulabilité des lois naturelles, qu'il 
expose, la critique el l'essai d'explication qu'il cherche à 
donner aux miracles, sont précisément les idées les plus 
remarquables que nous aurons à relever chez les premiers 
disciples français de Padoue; ét si le rationalisme français 
n'en est pas reslé au rire de Rabelais, s'il a pris au sérieux 
bien des problèmes, c'est en partie à des livres de ce genre 
qu'il le doit. 

La définition du miracle nous reporte à Cicéron, Le miracle, 
c'est ce qui est rare, ce n'est pas ce qui est contre les lois ou 
en dehors d'elles, car il n'y a rien qui soit en dehors des lois: 
ce sont des fails naturels, mais dant le retour esl très rare ou 
la cause inconnue pour nous. Îis se produisent surtoul dans 
les périodes de grands changements. pour l'élablissement 
d'une religion nouvelle dans le monde, par exemple. Mais ces 
grandes révolutions sont elles-mêmes soumises à un rythme 
inconnu de nous", Tout s'en va el revient selon des lois el 














{1 Voir une bonne étude sur cette question du miracle selon Pomponace dans 
Buvckee, AE, ht. eril, IV, D. 167 ef euiv., et dans TitauosCut, Storla detit 
letter at., VIE, 6 et suiv. 

{81 On verra cependant que sur le point précis du déterminisme les auteurs de Ia 
première moitié du siècle doivent plus au De Dinations qu'à Pomponazii qui 
n'était pas imprimé, Mais IL faut tenir compte de l'enseignement oral et éerit des 
élèves de Powponazai qui répruulent ses Idées. 

a Viueat aliquis leem Moyais, lecem genulium et legem Mahumetl, in una. 
cumque lege Beri miracula qualla leguniur et memorantur In lege Christl : hoc 
autem videtur eonsipum ; muontam impossibile est tantam fer transmutationen 
sine maguis praiglis et miraculis. Non sunt autem miracula quia sint totaliter 
contra naturam et prier ordinem corporum cælestium sed pro tanto dicuntur 
miraeula qua insueta et rarissima farta, et non secundum commune uaturæ 
Eure, sed in longissimis perlodis (De Inemntntionibus, XIL, p. 993-204), Comparer 
axes les textes de CICERUN donnés plus haut (page 2, nutesi el extraits du Dr 
Divinatiour, 14, 2 

Hi Post Re araeula ais mous secutus est Ii contrarins, Primus tamen 
malus non. ex tot pertll, sed tantum ad tempus Llcet vale Jonguro… Mie erit de 
ste legtbus, quo reitrabuntur.. Unde Arlstoeles Uixit infinities esse renovatam 
plisophiam et intinitles fueruat eædem oplulones.… (Did. p, 2 25). 
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à des 





époques déterminées. Le temps des oracles est passé : 
peut-être reviendra-t-il. Les écoles philosophiques passent el 
reviennent de même el toul n'est qu'un perpétuel écoulement 
et un éternel retour, À moins encore que tout cela ne soit que 
fictions et fables @. Car, s'il n'y a ni prophéties, ni Providence, 
comme le soutient Cicéron au second livre du De Divinatione, 
ni mème de Dieu, comme le prétend le même Cicéron au 
livre De Natura Deorum, tous ces prélendus miracles ne sont 
que tromperies el effets du hasard. Il est vrai que saint 
Augustin % a eu bien raison de dire que si Cicéron esl un grand 
oraleur, il est un piètre philosophe. 

Un voit du moins que ’omponazzi lui a pris sa nolion du 
miracle, qui est la négation mème du miracle, lel que le 
moyen âge entier l'avait conçu. 

Les miracles étaient alors susceptibles de deux explications 
les hommes religieux ÿ voyaient l'intervention des saints et 
des démons, les philosophes croyaient avec Avicenne que 
loute la matière obéit à l'esprit de l'homme et qu'il peut ainsi 
à volouté faire la pluie, la grèle et les autres phénomènes de 
ve genre. Maïs es deux explications, la première surloul, 
ne peuvent salisfaire un vrai péripatélicien, Car Aristote ne 
vroit pas aux démons #, et, d'autre part, iLestime qu'aucun 
effet ne peut se produire d'un corps à un autre sans contact 











4} Hæ autem intelligantur ubl supponatur hos effceins esse veros eL non Actos 
neque fabellas. SL namque tencamus non esse divinationes neque Del providentiarn, 
ut mihi videtur Cicero tenere in Libro & D4 Divirationc et Deum nullum ess, ut 
mi videtur eumdem assentire in bro De Natura Décrum, tum habemus dicero 
hæc omnla exe figmenta, decepèlones vel casus; et sic faciliter solruntur diff. 
cultates (04, D. 906). 

ie) Puto autem, bona venia dixerhm.… queniam quanquam elarissimus oratar, 
minimus tamen fuit philosophus (De Incantationibls, p. 2%), Pour SAINT AUGUS. 
mx, voir De cit. Del, V, 9 

(3) Ascentiame tribus lexibus Demones lutrxlucentibus, Dinit est profecto quad 
aubitemus, quando quidem, arertissimum sit hos mirabiles effectus per Dwmones 
imsos Bert. (Episfola ad... medicum phusleun mantuanum.… p. 2, préface du De 
Incantationtbus) — Non minus aperta est solurlo apud Avicennam, cum panat 
inteltectut Dune dispose Pt à materia clevato, mul material obedire 14. 
r.3 

Le Le chapitre est consheré À réfuter l'intervention des démons el le JIe à 
réfuter Avicenne. Mals Pompomace ne eroit pas que l'explleatinn d'Avicenne soit 
ansolument en opposition avec Aristote, 
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hninédiat 9. [ faut done chercher d'autres explicalions aux 
miracles et Pomponazzi en propose trois, 

1 — La nature tient en réserve des forces inconnues à 
l'homme. Des herbes, des pierres, des minéraux ®, dont 
quelques-uns sont employés en médecine, agissent sur 
l'homme, les uns en verlu de propriétés connues el expéri- 
mentes, les autres, comme l'aimant, par la force de vertus 
occultes, Si on en veut connaître certaines, il suffit de se 
reporter au Traité des Minéraux d'Albert le Grand, où au 
premier ehapilre du quatrième livre de la Théologie de Ficin, 
ou mieux encore à Pline, d'où Albert et Ficin les ont tirées. 
Mais n'y ail pas de ces planles qui nous sant inconnues el 
dont usent les thaumalurges #1? « Connaissant dent des plantes 
douées de ces propriétés oreulles, ils les emploient et en Lirent 
des effets qui paraissent aux ignorants venir de Dieu, des 
anges où des démons, et qui font passer leurs auteurs pour 
des familiers des esprits surnaturels ». La pluie, la grêle, les 
phénomènes atmosphériques sont probablement influencés 
par cerlaines plantes ®': ne savons-nous pas déjà que le laurier 
et le veau marin éloignent la foudre? E1 c'ést ainsi qu'on 
devieni sainl, où nécromancien, ou sorcier, sans même croire 
aux démons! « Et, par contre, beaucoup qui oul passé pour 
saitts dans le peuple el à qui on prétait un commerce avec 
les anges élaient peut: 























re des criminels 4 ». 


(9) De Hneantationtbus, p. 9 

4 Ibid. HE, p 31 et suiv. 

€ Ainertl mount Mineratiem Ur V AU en 136, 140. 15), LHLT, D faditrait 
# otre san Liber errelarum… de virtuttène herbarun, taphinn 6e anbaauun, 
coatinueltement &iité et traduit depuis la fn du XVe siècle, 

és) Atiaut hatentes ennitionem islorum sie aperantium.. inducunt tales etfectus. 
ques vulares videntes et necelentes reducere {n causum credunt Lula fleri à Dev 
ant ab Angelis aut à dmenihus el extsriimant honttues iso alla operantes habere 
Cemaliariatem Cum angels vel cum déemonthns (De Lecant., HIT, pe 29) 

Gt Dm, IV, D. 2 

fi Ex quibus sequitur quo forassis mail habiti sant mai et necromantict 
ut Petns Anonensis, Cicius Exculanns qui tamen nullim cominercium habuerunt 
eur spirititne immunvdis, mo fortissis cum Aristorcle crediderunt demones non 
eme. Et aliquk eximatl sun à ulgariines sanctl ef erediti Nahere commercittm 
cum angels nranter one due videbantur, cum Lugen fortusis fuerint vil 
selerats ua, IV, D. 4240 
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I. — L'homme est un microcosme : sa nature participe de 
celle des êtres supérieurs et des êtres subluneires (. IT doit 
donc aussi avoir leurs propriélés. Et si certaines herbes, 
animaux ou pierres ont la propriété de guérir — le dictame, 
par exemple, — certains hommes peuvent aussi l'avoir. 
Mais de mème que la rhubarbe n'a d'effet que si elle est 
chauffée, de même ces hommes n'arrivent à user de leur 
puissance que par la force de leur volonté el de leur imagi- 








nation ®. EL comme les plantes guérissent les unes une 
maladie, les autres une autre, les hommes aussi sont spécia- 
lisés . Plutarque, dans sa Vie de ('aton, cite per exemple les 
Psylles qui guérissaient des morsures de serpent; les rois de 
France passent pour guérir les éérouelles. 

TILL, — Enfin, qui dira la force de l'imagination? Avant que 
Montaigne ÿ consacre tout un chapitre et lui attribue anssi 
«le principal credit des miracles, des visions, des enchante- 
ments 8», Pompénazzi lui a prèlé le même pouvoir. Déja 
Marcile Ficin 8 avail décrit les effets de l'imagination : désir, 
volupté, crainte et douleur. Pomponazzi les retrace à son 
lour® ILen est de classiques : les femmes enceintes donnent 
à leur enfant la ressemblance de celui qui les a préaccupées 
pendant leur grossesse : les enfants, à la vue d'une potion 
amère, croient déjà en sentir lamertume. Il en est d'his- 
toriques : Sophocle et Denÿs, tyran de Sicile, moururent tous 
deux de joie à l'annonce d'une vicloire, Pourquoi ces elfels 
n'arriveraient-ils pas à “'extérioriser, à passer chez les autres 

















D De Imeant., M, p.27 

ia 764, IV, D 42, FIGIN avait enseigné la mème chose : Minc effcltur anut 
Platanicos seclatcresque AvIcennæ ut omnls rationalis anima Per essenthim suam 
atque potentiam super totam sit mOmA materlam: tata movere possit atque 
formare, widellest quando ad ee Dei Me iatrumentum iThro!, platon. TX, si 
ai Flein est bira plus crédule que Porspunazi er ent tous les mfracics Pour 
rai, bien que produits per one puisance naturelle à l'homme 

is) De Ineant., IV, p. 

Hi Hoi, LV, p. 6. 

15) Livre 1, ch, XI, uit. 1890 64. 1606, eh, KK (64, Mothenu-Jounit, LP, Ti 

461 Theo. plat, XNI. p. À. 

CG: De Ineantattontbus, T1, p, 84 et suir. 
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par une sorle de suggestion @? L'histoire raconte que 
l'approche d'Alexandre réjouissait les hommes, et les méde- 
cins, dcpuis Galicn, ont reconnu l'influence heureuse d'une 
haleine douce respirée par les malades . Démocrite vécut 
pendant trois jours de l'odeur d'un pain frais el chaud #, Et 
le même Galien ®, exposant l'importance de la confiance pour 
les malades, dit que le médecin qui en guérit le plus esl celui 
qui teur inspire le plus de foi. « Ainsi, il n'est ps impossible 
que la force de l'imagination et de la volonté parvienne à 
insuffler la santé à un malade ® ». C'est à celle même imagi- 
nation qu'i faut attribuer la puissance des reliques : « Les 
médecins et les philosophes savent la puissance de la foi el 
de l'imagination pour la guérison. Aussi, si c'élaient des os 
de chien et qu'on ÿ eùt autant de confiance, la guérison s'en 
suivrait aussi bien, Même beaucoup de corps sont vénérés 
sur lerre, dont les âmes souffrent dans les enfers ». Et puis, 
la vertu que certains hommes peuvent avoir, comme certaines 
plantes, de guérir, peut passer à leurs ossements, dont le 
loncher ou les émanalions auraient ainsi une vertu curative 9. 

Pomponazzi a fort bien vu la hardiesse et la conséquence 
de parcilles théories. Exposant an chapitre suiranL®, selon 
la méthode qui lui est chère, les objections que l'on peut faire 
à sa doctrine, il dil : « Ces théories renversent la loi de Moïse 
et celle du Chrisl, car ces religions ont leur aulorilé el leur 
foulement les plus sûrs dans les miracles; or, selon ces expli- 


























4 Kinil… probibet quin ad extra et In corpura aliens, aliquando consimiles 
uneretur effectus (béd.. LV, D, 36. 

&) Ut namque refert Plularchus In vita Alexandri magui, homines Letabantur 
et confortabantur in ejus approximation, quoniam cames ejus redolebant, Et 
amplexus adolescentium bon anhelitus est medicina temperata secundum meül. 
cos Did. IV, p. 2m). 

a bUL, IV, p. 55 

6 Propuoslie , Mb. 1, eh. U 

4 Quare tncredibile non est eiam sanitatom pose produci ad extra ab anima 
tahter imaginante et destderante de ægritudine ; hoc nextrl non patést ut apparel 
in fascination, in lepra, in Infexis pese... ergo non minus st de sunate (De 
Bncntatianbns, AV, 5) 

5 Dr Incantahiortbus, XI, D. T6. 

OUTRE ET 
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cations, il n'y a plus de miracles (i! ». On peut, en effet, expli- 
quer ainsi les prodiges de Moïse, d'Elie, d'Elisée, « même ceux 
du Christ et des apôtres ; il n'est pas conire la nature, en 
effet, que l'ombre dé Pierre guérisse les malades, puisque 
cœælte guérison peut être ramenée à l'une des causes naturelles 
énumérées plus haut, La morf d'Ananias, à la menace de 
Pierre, est un effet naturel ® ». Les mêmes principes expliquent 
les «miracles modernes; l'impression des stigmates de saint 
François d'Assise, — si elle est réelle, — les souffrances de 
sainte Catherine de Sienne au sujet de la passion sont un 
pur eflet de l'imagination et de la violence des sentiments, 
et non des miracles . 

Aussi, au chapitre suivant, Pomponazzi va faire quelques 
restrictions en apparence. Il accorde qu’il y a des miracles 
inexplicables par les forces naturelles : la résurrection de 
Lazare, la guérison de l'aveugle-né, la multiplication des 
pains. D'autre part, rien n'empêche de croire que certains 
faits, explicables naturellement, aient été en réalité mira- 
culeux. Et du moment que l'Eglise a enseigné que ces faits 
sonl des miracles, il faut la croire et ne pas écouter celte 
mauvaise langue de Pline le Jeune qui, au chapitre I de son 
I livre, affirme que Moïse était magicien (magicum el virum 
veneficum), ni Suétone qui, dans sa Vie de Néron, appelle 
les chrétiens genus novæ ac malejicæ superslitionis homi- 
num, Pour les guérisons et les stigmates, il faut suivre la 
même conduite, l'Eglise ne décidant rien que sous l'inspiration 
du Saint-Esprit. 

Mais le chapitre VII va détruire ces concessions, Si ces 








1) Istis modis datis, ruunt lex Moyst et Christl st fas eut ons ifuas loges dicere 
unde sécundum istos modos nulla sunt myracula (/bid. V, p. 65-67. LINE, Eritres. 
x w. 

1 Idem ici posset de gestis per Christum et apostolis : non enim videtur cnntra 
naturam quod umbra Petri sanet langores quoniam secundum aliquem  {llor 
raodorum posset reduel in causam naturalem Wbid , p. 86 67). 

Gi üctava dubitatio est, quontem seundum illus tres modos passlo. Dumint 
nostri Saivatoris possit Burart in cordDus nantes Ge ste qe dicuutue de 
S. Catharine Senensl et de quibustam ais sanells molieribus non eset ex 
divino miraculo EL convequenter… diel posxet bearum Franciscuim ex miraeulo 
mon habuisse (4 modo habutt sligmata salratoris mstri. (hu. p. 67 

dj Tuid., VE p. #49. — SUÉTONE. Poeeint Cersures, Nero. 16. 
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résurrections sont inexplicables naturellement, comment 
expliquer celles que rapportent les auteurs anciens, Pline et 
Platon‘? Vespasien, si l'on en croit Suélone %, a prédit 
L'aveuir, guéri un aveugle el un botteux. Les apparilions de 
spectres rapportées par les historiens sont innombrables. 
Qu'en coulure? Si l'on doune la même aulorilé historique à 
Pline et à l'Evangile, il est clair qu'il n'y a que deux solutions 
possibles : ou bien Pline a raison, el alors les miracles sont 
des fuils naturels dont la cause lui a échappé, tout comme 
ceux des évangélistes; ou bien Pline nous trompe et les évan- 
gélisles aussi. Cette dernière solution semble être celle que 
choisit Pomponazzi : « LeuLètre ® ces historiens furent-ils 
lrompés, et si les faits qu'ils rapportent furent vus par 
iuelques-uns el ne sont pas de simples fictions, ces morts 
u'élaient pas morts, mais crus morts, comme cela esl arrivé 
souvent et même de notre temps. ». « Peut-être ) aussi, en ce 
qui concerne les miracles de Vespasien, son aveugle n'était 
pas réellement aveugle, ni sou boileux estropié, au moins d'une 
façon incurable ». Serail-ce une faute, du reste, de mentir dans 
ces ras #7 Socrate nous apprend, au second livre de la Répu- 
blique, que pour un but pieux el édiliant il cst permis de 
mentir; et Scevola, au dire de saint Augustin, prolesse qu'il 
es bon que les nations soient trompées, quand il s'agit de la 
religion : Erpedit in religiane civilates fall. Ainsi, les 


miracles prétendus ont des causes naturelles, ou bien ils sont 
LR 























reur des historiens, on de la ruse des prêll 


ils ne sont l'œuvre de Dieu. 


Je fruit de l'e: 
Eu aucun €: 








GR PEINE, Mist Nat. XAV, % PIATOX, He X irités par POMPONAZA, HDI, 
VIE n 9. 

12 SCÉVOSE. Duo. Ca, Vespastanus, & 5, = De Fncantationinns. VII. 1. 6-06. 

2 De Dieantahonthus, VIT, D. 403 et 104 

D Up 106, 

5. fod., VU, p. Ju. 

di BAD. TL, 27, De Cirilate Del. IV. 97 

Fi Supnastio igitur has emactns vers ose veluti «plus dix + quontam 
abane am veteenntnr multotiens esse fab reprriunttur : verum Inventa esse 
ad cutripiendum rennius, vel at in honore baieantur, vel prapter aliquod scelus 
atiqui exkttrmarune nee smnia que referuntur deceptiones et fautes esse, quod 
minime arbitramur, veut <uperlus dikimns : num neque vmmia lalia sunt falsa 
‘De Mmeantationtbus, NUL. p. 





De lucantationibns, p.10 
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Dans le monde ainsi organisé, il n'y a pas plus de place pour 
la prière que pour le miracle. Toute prière exaucée esl en 
quelque sorte un miracle, Les gens d'Aquila 1, par exemple, 
ont obtenu de leur patron, saint Célestin, la cessation de la 
pluie. Cela n'est pas possible, car il n'y à aucune relation 
enire la prière et les nuages. La prière ne peut faire l'office 
ni du soleil, ni du vent. Il reste qu'on explique ce résultat en 
disant que les prières on! touché les intelligences qui président 
aux mouvements du ciel. Mais cela aussi est impossible, car 
res rits sont inflexibles et font mouvoir les astres selon 
la loi inébranlable du destin, Si nous remplaçons ces inlelli- 
gences par les lois naturelles, dont elles sont, en effet, la per- 
sonnification, n'est-ce pas déjà le délerminisme intégral ? 

C'est là une proposition bien grave se dit Pomponazzi (. 
L'opinion commune croit les prières utiles. Mais à quoi et 
comment? on ne sait, le résullat pouvant tout aussi bien être 
attribué au hasard. On peut donc soutenir l'inutilité comme 
l'eflicacité de la prière. 

a) Si la prière est eflicace, on peut répondre, avec Avicenne, 
que la volonté et surtout l'imagination des fidèles d'Aquila ont 
êlé si viblentes qu'ils ont chassé les nuages ®, ou avec Aris- 
lote que la cessation de l'orage est le résullat naturel des 
émanalions de cerlaines herbes (9, 

b) Si on tient la prière pour inutile #, il faul s'expliquer, 
Sans doute, elle ne touche pas Dieu, car Dieu est inflexible 
et immuable. Tout au plus peut-elle toucher les démons et les 
anges. Et pourtant la prière n'a pas été inutile puisqu'elle était 
le moyen prévu per Dieu pour avoir du beau temps. 

















U) De Pacantationibus, IE, p, 94 et suiv, : Nullus igitur rélinquitur modus ns 
muvendo Intelligentias et eas Mectenla veluti sudliti et prantes ment majorvs. 
et ec est relilusornm upinis, quæ non potest stare cum opinione reclata : nam 
pnunt Intelligentlas inflexibiles et eus de nweessitate movere curpora CiPlestia. 

2 AG auartam autem dubitationem omnium sentent mea gravissiman fer. 
sandum est... respundere (Tdi. KIT, p. 996! 

in Cum Aguilaneram anime ferint vale intente, RIM et mir imbres 
fugatl sant (HbUL, D, 23) 

Mo bd. D SE, 

9 Doia., p. He. 
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c} Ï y a donc une troisième réponse !! : « c'est que La 
prière des gens d'Aquila a élé efficace, non pas qu'ils aient 
fléchi Dieu ou les corps célestes, car cela est impossible, ni 
qu'ils aient effoclivement amené le beau temps, mais parce 
qu'ils ont reçu le beau temps 8 raison de cette disposition ». 

Ainsi comprise, la prière esl une banne chose, non pour 
obtenir quelque faveur de Dieu, mais pour faire acle de piété. 
Platon nous enseigne à demander à Dieu non ce qui nous est 
utile, mais ce qu’il jugera bon. Les philosophes ne sont donc 
pas impies, mais le peuple, dont la religion est surtout utili- 
taire, ne les comprend pas. 


La hardiesse de pareilles théories ent été dangereuse pour 
leur auteur, s'il en avait pris la responsabilité; mais d'abord, 
il n'est que l'interprète d'Aristote. Il y a du vrai en cela et 
Reimmann a raison de compter parmi les causes de l'athéisme 
italien l'excès d'engouement pour Aristole , Mais, aux yeux 
de l'Eglise d'alors, quel plus sûr abri pour un hérélique? Aris- 
tole n'était-il pas le père de la philosophie, le maitre de toute 
pensée ? Pour Pomponazzi, il élait de plus un ami d'enfance #. 
Aussi quand Pomponazzi pose le problème de l'imntortalité 
de.l'âme, il se propose de rechercher ce qu'Aristole en a 
pensé 5; quand il songe à étudier les miracles, c'est aussi pour 
chercher, dans les rares passages où il en a parlé, la pensée 
d'Aristole (#). 

Le malheur est qu'Aristote est sans cesse en contradiction 
avec l'Eglise : à propos de l'immortalité, qu'il déclare incon- 








1 bp. HA à Posset et. ut existimo, tertio dei et fortasds mélins, aod 
preces Aanilanorum erunt ad talem effectum consejuendum, non quider 
aa mosertur Less sel compare emlesthi Loc enim inosssthile est, nruue quontam 
ShsL Inauerint cfective ser un. sed quia {ps récepérint séreuttatem à Corpo- 
ris dus ratioue rerue et ordnat ispuaithonts 

CRTANET 

LE ist. athelsmé, 11, IL P. 2 

Le Amor meus et oereantla qua à teens anis éren Arlstetelem habui 
ie Iicantattonibus, X, p.140) 

15 Gama sententiam Aristotels 10 4 use censecr iProcmium). 

a Rogasit me ut quid de nor sen “inueque qui ad hoe verisl. 
millier Perlpatetiel dieere possent ie Dirantutiaibes, Epistola ad medieum man 
turn, p D. 
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naissable el sur laquelle ses interprètes n'ont pu s'accorder ; 
à propos des miracles, qu'Aristote ne croil pas être faits par 
démons (1, pour la raison qu'il ne croit pas à l'existence des 
démons 1. C'est même une chose si « incroyable et mons- 
Urueuse » dela part de ce grand philosuphe, que son disciple 
consacre à exposer ses {héories et à les juslifier aulant qu'il 
le peut deux chapitres de son De incantalionibus %). Mais à quoi 
bon? Il faut avoir l'âme simple comme les croyants ou sage 
comme les apôtres et les prophètes pour y croire. Les fonctions 
des anges sont {rop relevées pour être connues des philo- 
sophes 





Même difliculté, à propos de la Providence, qu'Aristote 
veut résfreindre au monde sidéral®; à propos des enchante- 
ments, qu'Aristote tient pour réveries de bonnes femmes et 
que l'Eglise prend au sérieux. L'opposition est bien plus grave 
encore sur la question des miracles el de la prière, V'aristo- 
télisme ne laissant aucune place à l'intervention de Dieu dans 
le monde, la religion supposant, au contraire, un rapport 
constant entre Dieu et l'homme. Au fond, c'est tout le système 
péripatéticien qui s'oppose au christianisme : « Je ne suis pas 
de l'avis de ceux qui croient que la foi s'accorde avec Aristote. 
Ce sont, à mon avis, deux chemins incompatibles  ». I] dit cela 
à propos du libre arbitre et de la Providence ; on pourrait 
étendre cette déclaration à toute la philosophie du lycée. 


(D De Turantationttus, LIL p. 8 et suiv. 
M Foid.. Rpistola, p. à : Neque Arlstateles admisit diemones veluti leges affr. 
mant. 
(3) Ch. IKX p. 108 et sui. 
13) Habant causas aliquas et offcia longe prestantiora qe philosonlis nm que 
rünL cognita : sed sunt aperta In Christum eredentibus, ct sDfentissimis vilunta. 
© fibus, quates fugrunt prophetæ, Apastoll et sanett virl {De Incantationtnus, HU, 
an que, D. 84 
(5) De Imcantattontbus, X, p. 120. 
{fi Videtur dlcere hæc incantamenta exe mullercularum femeata :De bieanta 
tiontout, X, D. 190. 
7 Neque els consentio qui vlam dei enm Aristotele conveaire eredunt, Miht 
uamque videtur has vlas pates esse Ur Fatn, HI, LD. 75. 
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Que faire en présence de ce dilemme? Se dédaubler. 
« Pomponat philosophe ne croit pas à l'immorlalité, mais Pom- 
ponat chrétien y croil ». Averroës lui a démontré que la 
Trinité n'est'que la distinction des Lrois principaux attributs 
divins, mais Averroës est un impie, il s'en voudrait de le 
croire M, « Certaines choses sont vraies théologiquement, 
qui ne sont pas vraies philosophiquement  ». L'opposition 
entre la raison et la foi est invoquée par notre philosophe, 
toutes les fois qu'il est embarrassé. Et cela lui permet de tout 
oser comme philosophe el de conseiller toujours l'assentiment 
à l'Eglise quand mème. Celle idée n'élait pas nouvelle. 
Albert le Grand l'avait combaltue vers 1255@. Parmi les 
thèses condamnées à Paris, en 1277, nous relevons celle-ci 6) : 
«Que le philosophe doit nier la création du monde parce 
qu'il s'appuie sur les causes et les raisons nalurelles, tandis 
que le croyant peut nier l'élernité du monde parce qu'ils'appuie 
sur les raisons surnaturelles », Et le synode insistail sur cette 
erreur : « Ils prétendent, disait-il, qu'il est des choses vraies 
selon la philosophie, quoiqu'elles ne le soient pas selon la foi, 
comme s’il y avait deux vérités contraires et comme si, en 
opposition avec la vérité de l'Ecriture, la vérité pouvait se trouver 
dans les livres des paiens % ». Pétrarque, au siécle suivant, fai- 
sait le même reproche aux Vénitiens : « Quand ils dispulent en 
public, ils protestent qu'ils parlent abstraction faile de la foi, 
c'est-à-dire qu'ils 












cherchent la vérité en rejetant la vérité et 


Mi de Fat, V, I, pi 297. 
2 RenAN, Averroës, II, HI, p. 3. 
ia) RENAN, op. ci. 11, JL p. 292. 


14 Quod naturatis phioophus simpliciter debee negare mndl novitatem quia 
nititur eansts et rafionibns naturalibus ; (hlébs autem potest nepare mundi œier- 
nltatem quia müitur ausis supérnaturallbns, (DIT PLESSIS D'ARGENTRÉ, ColceHo 
Judlélomm, 1, p.477 et eme), Voie ani Du Boutar, JE Unlb Parts, Ti 
D. sa. 


5) DU V'LESSIS D'ARGENTRÉ, 1, D. 1. 
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la lumière en Lournant le dos au soleil) ». Poggio disait de 
Valla : « Valla blâme la physique d'Aristole, il trouve barbare 
le lalin de Boëce, il détruit la religion, professe des idées 
héréliques, méprise la Bible. Et n'a-t-il pas professé que la 
religion chrétienne ne repôse point sur des preuves, mais 
sur la croyance, qui serait supérieure à loute preuve? ». Le 
concile de Latran condamna cette attitude ; mais elle devint 
vite à la mode et nous verrons que vers 1550, elle est univer- 
sellement admise en France, même par certains philosophes 
spiritualistes. 

Etait-elle sérieuse chez Pompona 
Pomponazzi eût, le premier aussi, posé « une cloison élanche » 
entre sa raison el sa croyance; mais un lel état d'esprit 
nous semble bien moderne. Renan ÿ voit une précaution : 
« Pendant quatre siècles, dit-il, les libres penseurs ne trou- 
vaient pas de meilleur subterfuge pour exercer leur hardiesse 
aux yeux des théologiens. La compression produit toujours 
la subuilité, la conscience proteste el se venge par un respect 
ironique des entraves qu'on lui impose # », Ne prenons donc 
pas trop au sérieux les déclarations d'orthodoxie de Pem- 
ponazzi, Lui-mème, dans une page très fine de son De Fato, 
nous y invite : « Il est reconnu et universellement admis, 
surtout chez les disciples de saint Dominique, que saint 
Thomas a reçu — réellement et non en imagination — du 
Rédempteur, l'assurance que tout ce qu'il a écrit touchant la 
théologie est vrai et juste. Que si cela est vrai, il n'est rien 
que je n'accepte dans son système sur la prédestination, Car 





2? Il serait curieux que 











encore qu'il me paraisse faux et impossible, et même capable 





4) CHE par RENAN, Arerroës, D, 335. 

3 Pogtl opera, p. & cité mar HMRERT, Origines de lo phévluyie muderne, p, 12 

19) RENAN, Averros. p. 866, 

C9 voir Renax, Souventre d'enfunre et de jeunes : Le séminaire Saint-Sulnice, 
1, portrait de M. Le Kir 

(+ Averroës, IL, LIL, p. M Voir aus CHARMONVEL, La Pensée italienne, p. T3 
4. qui explique cette attitnde par le srurule de coneciences réellement Inrer 
Laines entre les deux ordres ile certituAe. : 
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de tromper les hommes plulôt que de les éclairer, pourtant 
selon la parole de Platon, il est impie de ne pas croire aux 
dieux et à leurs fils, même s'ils disent des choses impossibles, 
et, selon la parole de l'apôtre, il faut enchaîner notre esprit 


dans l'obéissance au Christ ». Qui saura la portée exacle de ce 
dernier Lrait 1? 


Quoi qu'il en soil pour Pomponazzi, lienan ?, Lecky 
ont vu dans cette anlinomie de la raison et de la foi le fonde- 
ment même de la doctrine padouane. L'accord que le moyen 
âge croyait avoir établi entre la philosophie et la théologie est 
rompu, la raison, jusque-là « servanle », est libre et bientôt 
clle prétendra délrôner son ancienne maîtresse, selon que 
l'avait déjà enseigné à Paris le’ dominicain Jean Munerius : 
Fiat ipsa ratio aucloritas, sine qua nec valet aucloritas.®. 





v 


Lorsque les Français dont j'étudie les idées arrivèrent à 
Padoue, Pomponazzi était mort. D'aulres professeurs moins 
connus, mais aussi peu orthodoxes, l'avaient remplacé dans 
sa chaire, même avant sa mort. Cilons, par exemple, dans la 


Li De Falo, V, 6, n.m* 

a) RENAN, duerraès et l'Arerr., D. 360. 

1 Résiug ul Fationatism. L 30 et suiv. Après avoir décrit les circonstances qui 
amenérent la Renaissance Jallenne. IL continue ; « Padoue st Bologne furent alors 
les grands centres de la libre pense, Tin série de professeurs, dont Jomponazrl 
raraït avoir été le plus éminent, à poursuivi dans ces unversités des discussions 
aussi hartes que celles qu XVIIe siècle el à habitué 1m petit nombre — mais 
carables de dlseiples à appliquer aux questions de théologie un examen hardi 
LS souteniuient auf y avait deux sphères de la pensée, la sphère de la raison et 
la siere 1e la foi, Comme philosophes, 115 éliboraient les {héories du Srepticisme 
le pins hardi et le plus Inflexible: comme catholiques et sous l'influence de la 
foi. ils acautescatent à toutes les ductrines de leur Eglise. Le fait qu'ils réceraient 
certaines doctrines comme matière de foi ne les empéchat pas de Les repousser 
au oint de vue de la rafson, et là séparation compléte des deux ordres d'idées 
leur rermertait de poursuivre leur discussions intellectuelles par une méthode 
barement Jaque et avec un courage ailleurs inconnu » 

M En HG, DU PLESSS D'AUGENTRE, Coffeetlo judéc., IL, D. 257 

15) À Holngtie en 15. 
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chaire de philosophie extraordinaire, M. Antonio Genua, de 
Padoue, « le meilleur interprète d'Aristote », selon Alde Ma- 
nuce&!, La philosophie ordinaire était enseignée, en 1520, par 
Girolamo Bagolino, à qui son averroïsme bruyant attira des 
persécutions. Il était soupçonné même de matérialisme. 11 a 
traduit le Ue Fato, d'Alexandre d'Aphrodisias, el commenlé 
plusieurs livres d'Aristole , En 1522, il passa à la Faculté de 
médecine. En 1524, la chaire de la philosophie ordinaire fut 
attribuée à M. Antonio Zimara, averroïste notoire. J.-C. Sca- 
liger, qui suivit ses cours, le donnait comme tel. Son œuvre 
principale en est du resle une preuve. Il a établi des tables géné- 
rales de concordance entre Averroës et Aristole, où toutes les 
questions lrailées par les deux philosophes son! exposées par 
ordre alphabétique 1. Mais le plus illustre élève et l'inter. 
prète le plus clair de la pensée de Pomponazzi, ce fut le pro- 
fesseur de littérature latine el grecque, vers 1530 précisément, 
Lazzaro Bonamico. J1 fit dans la période que nous éludions 
la gloire de l'école padouane et il prit sur ses disciples un 
ascendant dont il serait difficile d'exagérer la profondeur et 
la portée. Sa parfaile urbanité le faisait aimer de ses élèves (%; 
nous lé voyons, par exemple, s'intéresser à Bunel! sur la 
recommandation de SadoleL®. Bunel restera en relalion avec 








AP, Sfamutié Ut, p.19 

12) Détall dans RICCOBONT, De Gymnar. palar, p, ® vo : « H. Bugolinus vernonen. 
sis. qui fit Annotatinnes in Averrols compendium super Artst, priora resotuto- 
ru: et questonum moraïtum Aierandri Aphrnd., et De Fato: Annotationes et 
aubétaioner in prima resolutorium Arisot,: interpretittunes Surion be Metuphy- 
Sea +. RENAN mentionne Eugolino Op. é14. p. ST sais l'étudter, 

it Eraterle, lection, ber quintus, Préface 

(A RiccOBONt, op. cit. p. 2 vo Tabute et ilueldntimes ju dira Arisintells et 
Avrrrais recngnita et expurgata iVenise. 2 A. Sur Zimaura, voir RENAN, 
Arerris et L'Averr.. LL, TTL, X, p 378 (éd. de 1366) 





18 Derenu professeur en 180. 11 ne quite si chaire qu'en 154 mort on 1392 
(ORerckem Mise, phié crit, IV, p. 18185 

1 Runet epfstot., D. 21 

Ge Sabarer à ends ID, De 200, AE p. 212, et réponse de Panel, ibn, IL, pe 5 
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lui. Lui-mème Sadolel lui écrit fréquemment #. I] eut de 
brillants élèves et bien divers : Reginald Pool, Le fulur cardinal, 
qui l'hébergea à Rome jusqu'au sac de la ville; Pierre Srozzi, 
que nous verrons mourir en blasphémant; Bartholomé Ricci; 
Celio Curione, pour ne pas parler des Français #. 1] eut des 
amis non moins divers et illustres : Bembo, Paul Jove, 
Sperone Speroni, Sadolet. 

Né à Bassano, en 1479, il étudia à Bologne, Paris el 
Padoue. Elève de Levnino Tomeo el de Calfurnio pour le grec, 
de Marco Muzuro pour le latin 4, il eul pour mattre de philo- 
sophie Pomponazzi. Nous savons par la suite de sa vie combien 
il goûta les lettres antiques : admirateur ardent de Cicéron, il 
disait préférer la gloire d'un bon cicéronien à l'éclat du trône 
ou de la tiare, Mais il fut plus brillant philosophe encore, 
et Pomponazzi l'appréciait tellement que, si nous en crayons 
Negri, le professeur de Padoue, il lui demandait de résoudre 
les questions les plus difficiles de la philosophie et souvent 
adoptait el enseignait les solutions de son élève 5, Brucker a 
pu dire mêmê que Pomponazzi a tiré plus de gloire de 
Bonamico que l'élève dn professeur (9. Il ne voulut jamais 
cependant quiller la chaire de littérature laline et grecque 
pour s'adonner entièrement à la philosophie. Les efforts de 


N Sadot est, passion : une quinzaine de lettres entre 1598 el 1534 où Sadolet 
le mot an nurant de tous ses travanx. 


23 On les trouvera plus loin chap, II 
5 Sourues : BRUCKER, Fist, phil, ot, IV, p. 1831: TIRABOSCRI, Storla della 
Pélter. Hat VIL p, SLA: VanCi, en Ute d'une édition de ses Lettres, 1710: et 
surlontt la native trés doenmentée de G. MARANGONT, az, Hancmiro € lo Studio 
Paoeane nel prime meta del ciquecento, Nuono arcntvio venero, 1901, p. 36 
et Suiv, MaRANGONT mel en doute le légende selon laquelle {1 serait né de pauvres 
fermiers. 
Ep Fraise LE cihuecente. p. 8: ERUCKER, le. CI. p.188 IL prit part à la 
vite des Cleéreniens, On sait qu'Eraeme le provoqua ainsi : LAzure, Len [OrGs. 








a 








ai Sedot. Enist. éfit de Mome, 1707, annendix, p. 195 et sui. : Præceptorem 
Habnit Petrum Pomponatium.… apud quem fanta exlstimatione fuit Lararns ut 
interdum ile abstrusas atue involutas Avistoielis sententias ex Spslus Lazari 
Anterpretutione publice expliearet, 








8 bmpeiailt, ee par BRÉCKER. mr CE. pe A, 
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R. Pool, de Sadolet, de Bembo, de G. Ptlug(, en ce sens. 
furenl vains, 

H se confina donc dans la littéralure et les œuvres qu'il a 
publiées sont sans intérêt au point de vue qui nous occupe. 
Où lui a fait un reproche d'avoir si peu écrit. Sa nonchalance 
naturelle et deux passions absorbantes, pour le jen de 
cartes el pour une certaine Trapolina, lui laissaient peu 
de loisirs. Ce n'esl pas une raison suffisante pour le trailer 
d'athée, comme l'ont fait Saldenus®*, Reimmann, et loule une 
kyrielle de critiques allemands , Il est vrai qu'il Iui arriva 
un jour de « manquer de respect aux saintes Ecritures » et 
de répondre, à quelqu'un qui lui demandait son sentiment sur 
les psaumes de David, qu'il préférait les poésies de Pindare. 
Mais ce sont là distractions d'humaniste. Un jour que Jacques 
Boileau, docteur de Sorbonne, parlait de saint Augustin 
devant le grave Nicolas Boileau et La Fontaine, ce dernier 
lui demanda bien à brûle-pourpoint s'il croyait que saint 
Augustin avait aulant d'esprit que Rabelais ! 

D'ailleurs, il ne se désintéressa jamais des questions fonda- 
mentales de la philosophie. Dans ses vers, il engageait ses 
ami 








4 sonder l'origine des choses el les lois de l'univers. 
Lui-même songea un instant à traduire Arislole ; pour cette 


Hi Voir le meit de ons efforts chap, IV. 

2) On en trouvera la liste dans VeRCI, L. Bonanuel eurmibu el epstolæ uni 
cum ejus vita, Venetiis, 1770. 

(1 SaLoruS, De Hbris varloque eorum ueu et abus Lbri duo, Amstelodamt, 
Foum, 1368, ch. IL, p. 44-45. 

is) Cujus ob causam hoe loco facienda est mentlo quin das Pindaricas Psaimis 
Davidis prætullss ferour Cons. DiëxeRICO, 4n 4. BD. 113, et post eut AENE KI 
THOMASIO in Historia atheismnt, cab. 2, $ 4, p. 10. INM. WEBER in Reurtheilion der 
athetsteren, p. 30, GRORG. MATH. KONIGIO in BIUL PE 4E moe. p.121. Quod si vesuibuS 
Aide dlemis referunt aceeptum hominem profanæ mentis eurulem fuise arguit 
CREDEANK, Fist, AIR. P. 363) 

4) 1. Primurs | Naturæ lnsius et tantarum exondia rerum, } Jmmensimné 
orbls facem, qui rector et fntus | Miranda ratione movet nec fallitur unquam. | 
Sad metius quavis, quavis, expresslus arte | Omnia molitur meus pura et purior 
auro. (Carmina et epist., édit. de Venise, p. ®1 
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traduclion, il supplie Jupiter de lui accorder non la force, 
ni la beauté, ni la richesse, mais la sagesse el le souffle. pné- 
tique : Sophiam Lyramque . Je ne sache pas qu'il ait mis 
son dessein à exéculion, mais il nous reste de lui une étude 
manuscrite sur la physique de Pomponazzi ® et il ne serait 
pas sans importance de savoir ce que pensail de l'élernité 
du monde, des miracles, des démons, le professeur 
de Bunel et de Dolet. Malheureusement, les questions agitées 
dans ces commentaires sont de peu d'intérêt. De plus, si le 
manuscrit est de la main de Bonamico, le titre semble indiquer 
qu'il contient les idées de Pamponazzi, et non celles de son 
élève. Son biographe, Verci, lone ce dernier de son élégance 
quand il trailait les questions philosophiques. Si le livre que 
j'examine est de Bonamico, il dément bien cruellement les 
louanges de Verci : la méthode abstraile et purement scolas- 
Lique du raisonnement, la sécheresse du style, le latin barbare 
dont il use, s'ils sont habituels à Pomponazzi, ne feraient 
guëre soupçonner dans l'auteur du manuscrit l'un des chefs 
des cicéroniens. 

Les Commentaires sur la physique sont donc vraisemblable- 
ment des cours de Pomponazzi qui n'ont pas été imprimés. 
Ont-ils été transcrits sous la dictée du célèbre professeur, ou 
s'ils sont composés de noles prises avec son assenliment par 
son élève? Deux fois l'auteur parle de son professeur, 
Præceplor meus ; mais rien ne permet de savoir cerlainement 
si c'est Bonamico qui désigne ainsi Pomponazzi ou ce dernier 
qui rend hommage à ses maîtres. La première hypothèse me 
semble cependant plus probable. 

Dans leur ensemble les commentaires portent, non pas 
directement sur la physique d'Aristote, mais sur quelques-uns 


H) Vorum cum Aristotelem latinum facere pararet, 7 Distiques (Fbid., p. 53). 

12 Quedam phusice Pomp. manu Fasari Bonamiel, Codex Ambros [30 (nt. 
Fo 89 à 449. Je dois ün remerciement tout sméeial À M, le Conservateur de là 
bibliothèque. Ambrosienue, qui à bien voulu faire phaimgraphier à mon intention 
ce maauserlt, 
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des. commentaires qu'Averroës lui a consacrés ). Et comme 
toule li physique se ramène pour Aristote à l'étude du mou- 
vement, ce problème est aussi le seul ou à peu près qui soit 
agilé. dans les commentaires : si le mouvement local est 
continu ®, si le mouvement du ciel est naturel}, relations 
entre le mouvement, le lieu W el l'espace), entre le moteur 
et le mobile #, Loules questions qui sont absolument dépour- 
vues d'intérêt et même de suite rigoureuse M. Le seul problème 
qui touche au rationalisme, c'est celui de l'éternité du mouve- 
ment. L'auteur l'étudie préciséinent au début du manuscrit *, 
Il estime avec Averroës que le mouvement du ciel est éternel, 
mais non loute espèce de mouvement. Celte resiriclion est faite 
vontre Al-Farabi #. A l'éternité du mouvement est liée celle 
du monde, et Aristote les a réunies au début du VII livre. 
Ni Averroès ni Bonamico ne les séparent. Ils justifient Aristote 
de n'avoir pas mis Plaion à côlé d'Anaxagore el d'Empé- 
docle 1 au nombre des philosophes qui repoussent l'éternité 
du monde, Pour Platon, en effet, s'il admet que le monde ait 
commencé, il professe quand même que le mouvement est 
éternel. Avant la naissance du monde tout s’agitait dans un 
mouvement désordonné; le monde fut créé du jour que Dieu 


U) A l'exception cependant des pages 114 vo-117 qui me semblent un commentaire 
‘lu De Nutrilione et auctione de Pemponazzl. L'écriture n'est pas la même dn reste. 
Le manuserit demanderait un examen eritiqua sévére, l'écriture changent à 
deux reprises et l'ensemble étagit coupé par né gage de rer :Fe 1 

23 Fou 106-111. 

ra) Fos 140-162, 

PE 

15 Fo 190. 

8} Fo 1%. * 

7 Sur cetre question du mouvement dans Aristote, voir O. HAMELIN, Le Système 
d'Artstote, 17e et 189 lecons, Les commentaires ne suisent puis le série des Livres 
de la physique d'Aristote el même ne portent pas sur L'ensemble d'un chantre 
11 semble bien qu'on soit en présence d'un recueil de dissertations vu de leçons 
sur la physique, mals non d'un commentaire sulsl. 

IR] Foë 91 À O2 vo. 

19) Fu @ ve : Quanrupter expasitin Alblirabli dicitur esse erranea 

(0 arist, plus, VII, & 
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lraduclion, il supplie Jupiler de lui accorder non la force, 
ni la beauté, ni la richesse, mais la sagesse et le souflle:ppé- 
tique : Sophiam Lyramque 1. Je ne sache pas qu'il ait mis 
son dessein à exéculion, mais il nous reste de lui une élude 
manusérile sur la physique de Pomponazzi® el il ne serait 
pas sans imporlance de savoir ce que pensait de l'élernité 
du monde, des miracles, des démons, le professeur 
de Bunel et de Doict. Malheureusement, les queslions agitées 
dans ces commentaires sont de peu d'intérêt. De plus, si le 
manuscrit est de la main de Bonamieo, le titre semble indiquer 
qu'il contient les idées de Pomponazzi, et non celles de son 
élève. Sèn biographe, Verci, loue ce dernier de son élégance 
quand il trailait les questions philosophiques. Si le livre que 
j'examine est de Bonamico, il dément bien cruellement les 
louanges de Verci : la méthode abstraite el purement scolas- 
tique du raisonnement, la sécheresse du style, le latin barbare 
dont il use, s'ils sont habituels à Pomponazzi, ne feraient 
guëre soupçonner dans l'auteur du manuscrit l’un des chefs 
des cicéroniens. 

Les Commenlaires sur la physique sont done vraisemblable- 
ment des cours de Pomponazzi qui n'ont pas élé imprimés. 
Ont-ils été transérits sous la dictée du célèbre professeur, ou 
s'ils sont composés de noes prises avec son assenliment par 
son élève? Deux fois l'auteur parle de son professeur, 
præceplor meus ; mais rien ne permet de savoir certainement 
si c'est Bonamico qui désigne ainsi Pomponazzi ou ce dernier 
qui rend hommage à ses mailres. La première hypothèse me 
semble cependant plus probable. 

Dans leur ensemble les commentaires portent, non pas 
directement sur la physique d'Aristote, mais sur quelques-uns 





à) Votum cum Arisiotelem ltioum füvere pararet. 7 Distiques (Tbid., p. 53) 

la Quedem phuses Porn, mann Lnonri Roummiri, Codes Ambre. T 229 int 
Fu so à 149, Je dois vu remerciement leut spécial & M. le Conservateur de Ia 
bibhotheque Ambrosienne, qui à bien voulu faire photographier à mnt intention 
ce manuserit. 
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des commentaires qu'Averroës lui a consacrés ). Et comme 
loute li physique se ramène pour Aristote à l'étude du mon- 
vement, ce problème est aussi le seul ou à peu près qui soit 
agilé. dans les commentaires : si le mouvement local est 
continu &, si le mouvement du ciel est naturel #, relations 
entre le mouvement, le lieu &) el l'espace, enlre le moleur 
et le mobile ®, outes questions qui son absolument dépour- 
vues d'intérêt el mème de suite rigoureuse ". Le seul problème 
qui touche au rationalisme, c'est celui de l'éternité du mouve- 
meit. L'auleur l'éludie précisément au début du manuseri . 
Ileslime avec Averroës que le mouvement du ciel est éternel, 
ais non toule espèce de mouvement. Cette restriction est faite 
contre Al-Farabi #, A l'éternité du mouvement est liée celle 
du monde, et Aristote les a réunies au début du VIII: livre. 
Ni Averroës ni Bonamico ne Les séparent. Ils justifient Aristote 
de n'avoir pas mis Plalon à côté d'Anaxagore et d'Empé- 
docle #% au nombre des philosophes qui repoussent l'éternité 
du monde. Pour Platon, en eflet, s'il admel que le monde ail 
commencé, il professe quand même que le mouvement est 
éternel. Avant la naissance du monde tout s'agitait dans un 
mouvement désordenné; le monde fut créé du jour que Dieu 





W) À l'exception cependant des pages 114 ve-117 qui me sembjent un commentaire 
du De Nutritfone et auctione de Pomponazzi. L'écriture n'est as la même lu reste, 
Le manuserit demanderait un examen eriliaus sévère, l'écriture chanxeant à 
deux reprises et l'ensemble étant coupé pur une page de grec (Fo 100 

21 Fos 10641. 

13, Poe 160402. 

FE Fo im. 
) Fo 130. 

16) Fo 12. k 

2} Sur cette question du mouvement dans Aristote, voir O, HAMELIN. Er Système 
d'Aritote, 1e et 18e lecons. Les commentaires ne suivent pus la série des livres 
de da physique d'Aristote et même ne portent Jus sur L'ensemble Œun chantre, 
11 semble bien qu'on soit en présence d'un recueil de dissertations ou de leçons 
sur La physique, mais non d'un commentaire suivi, 

ES] Fos QE à Où vo. 

9 Fo 42 vo : Quaprober eximisitio ALI dicitur esse erronva. 

M9) Ari, Phys, VIE, à 
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mit dans ce chaos l'ordre et l'harmonie 1. Quant à Anaxagore 
et Empédorle, dont Aristote rapporte la cosmologie au même 
VIE livre, Bonamico expose longuement leurs systèmes. Le 
premier fait naître l'univers de la malière chaotiqué en repos, 
en la meltant en mouvement sous l'aclion de l'intelligence; il 
suppose, comme Platon, un commencement au monde, mais 
non à Ja malitre ®, El si le monde n'a pas commencé, il ne 
linira pas. On ne peut qu'objecter à Anaxagore que plutôl que 
«le supposer la matière au repos, il serail sage de supposer 
le néant, comme l'Eglise : « les anciens, même en admettant 
un commencement au monde, étaient obligés de le faire pré- 
céder d'un repos infini, car ils n'ont jamais pu imaginer que 
de rien vint quelque chose # ». Empédocle, lui, fait alterner 
le repos et le mouvement cosmique sous l'influence de l'amour 
el de la discorde W; et ce mouvement d'agrégation et de disso- 
cialion des atomes se poursuit selon un rythme éternel, en 
sorte que le monde est éternellement engendré et éternelle 
ment anéanti 

Bonamico ne dil point quelle est son opinion, ni celle de 
Pomponazzi dans ce débat, mais il est facile de voir qu'il prend 
parti pour Averroës. Il le défend contre Avicenne et Al-Gazel 
qui, plus épris de Platon et de Plotin que d'Aristote, acceplent 
la eréation, l'intervention de Dieu dans le monde, et soustraient 
la mélaphysique à la raison pour chercher les preuves de 
l'existence du premier moteur dans l'Ecriture el la théologie ®. 

















it late tm eee exnocnertt mandi fnceptiunem, tamen posuit motus ternt. 
taie qua ip dlrébat quad ante ineeptimem mundi omnis movébantur mod 
dinats ét quod Deus posmolum, Cum construxit mundum Induxit ipsum 
mine er Line Omnia Inceperant movert motu ordinato 11” 14} 

Re Fu ve et 4 

ge 0 «9: Recpondetur que secunduta antlqnns neresse et ponere res per 
tnfinitum tempus serie end nocuerint mai iaentionem quia numquam LDsi 
imaanars potnerunt ex nihilo aid fer 

M Are, Plays VITE & cite les vers d'Emyélocte. 

5 Fa pv Me! 96e ET se mundus destrebatnr et «le stiahat per Aquod 
tem, er pate ele Ipca deveniehant ad inimicitiam et tem et lterum 
mesten rovertehantnr a aunicitiam el sie delneens dualiter dicendo ponebat mun 
infnities generan et Infnities cormmpl (F0 95) 

Fe Sur ces anteurs, voir PICAVET, Httire générale des phil, médiévales, 
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Il hésite cependant à suivre Averroës sur la question des 
« substances séparées », c'est-à-dire des intelligences qui, 
même dans l'averroïsime, consliluent la chaîne des moleurs 
par lesquels le mouvement se transmet de la première sphère 
jusqu'à nous. Leur existence relève-t-elle de la méta- 
physique ou de la physique? Porphyre, Alexandre d'Aphro- 
disias, Avicenne, en font une question de mélaphysique ; 
Averroës et Simplicius la réservent à la philosophie naturelle. 
Bonamico se range enfin à l'avis de ces derniers W. 

Ainsi, dans toutes les questions soulevées par ces Commen- 
laires, Averroës esl l'autorité la plus souvent invoquée et le 
guide [e plus fidèlement suivi. 


ui Preaver, op. cit., D. 14. 
Fe 0 nr 


CHAPITRE III 
Les Français en Italie. 


1. Noms de quelques étudiants français dans les Universités italiennes, — 
T1. Relations et correspondance des anciens étudiants d'Italie; leurs 
situations en France; services réciproques. — LIT, Leurs protecteurs. 





« L'opinion qui fait venir la philosophie du XVII: siècle 
de la Réforme est erronée, écrit Renan. Si cetle philosophie 
a des antécédents, c'est dans l'Italie païenne de 1500 qu'il faut 
les chercher. La Réforme précisément est une réaclion contre 
l'incrédulité italienne de ce Lemps-lt@ ». Mignet joint l'Espagne 
à l'Halie®, Reimmann el Voclius le tiennent également pour 
vrai 4), 

M. Copley Christie » donc eu raison de consacrer toulun 
chapitre # de son Dolet à éludicr l'Universilé de Padoue, L 
aussi y voit « le quartier général d'une école philosophique 
absolument opposée aux doctrines chrétiennes », où deux 
sectes se partagent l'influence et l'interprétation d'Aristote : 
les averroistes el les malérialistes, ces derniers, disciples 











ui Cité par Dipr, Michel Server et Cutein, D. 4. 

We Pod à pt 

6 Ex Falia afhesmum transise in Gallia et banc ab illa infectam esse hac 
Due vietnom et arelins mipuiliex civils eectrsasnrt #t Niternvie commer. 
chum. 6. Vatii ee Julio, LL Diarrl see, pas, Ein Paruipomenis, 
BARS. Nec aient est HIUU à OrSUMEUNUNE LREIMMANS, HSE Gt, € a(NEOrum, 
v ax. 

ét 











LS FRANÇAIS EN ITALIE 65 


d'Alexandre d'Aphrodisias et de Pomponare. « Les années 
que Dolet y passa eurent sur lui une influence qu'il ressentit 
touie sa vie. Ce fut là sans nul doute qu'il conçul ces opinions 
qui, près de vingl ans plus tard, devaient être la cause de sa 
mort et qui on{ servi de prétexte à ses ennemis pour le [létrir 
du nom d'athée  ». Nous nous en serions doulé, après 
l'exposé que nous avons fail des doctrines de Pomponace. 
Aussi si l'on considère que des milliers de jeunes Français ! 

allèrent, au début du XVI: siècle, comme Dolet, se former près 
de cette université, on comprendra quelle énorme influence ce 
centre a pu exercer sur la pensée française. « L'histoire des 
universilés est une partie essentielle de l'hisloire de la civilisa- 
tion ® ». Mais au point de vue français celles d'Italic sont les 
plus importantes 6, Le droil civil n'étant pas enseigné à Paris, 
la plupart des familles des parlementaires envoyaient leurs 
enfants soit en province, soit en Italie. Trés souvent après un 
stage à Orléans, Poitiers, ou Bourges, ils allaient se faire 
recevoir docteurs au delà des monts #. Bologne surlout était 
célèbre pour le droit, Padoue pour la philosophie et les huma- 
nilés, Florence pour le grec. Mais « le mouvement intellectuel 
de Bologne, de Ferrare, de Venise, se ratlache Lout entier à 
celui de Padoue : les Universités de Padoue el de Bolugne n'en 
font réellement qu'une, au moins pour l'enscignement philoso- 
phique et médical. C'étaient les mêmes professeurs qui, lous 
les ans, enseignaient de l'une à l'autre pour obtenir une aug- 
meutalion de salaire © », Et puis les élèves ne lrouvaient-ils 











Ni C. Cumsns, op. cit., ch, If, p. » 

1) E. PICOT, Fulletin phitol, et RistOr., 1915, p. 8. s 

(3) BaLza Uitalla nella lelteratura jrences del Buperio roman nie morte 
di Enrico IV, ch, Il, p. 4-#} proclame que les Universités italiennes » fumno 
centro di luce e di libro pensiero.. Eli enexlonrdfsil francest del secale XVIIT 
furono gli eredl direttl del nostrl accademicl del granle période eruditn, ete, « 
Voir aussi FLAMINI, JL Chmerentn, p, 109-101. 

Hi Cette coutume est très anclenue. Pour Ies noms des élwlianis du muyen âge, 
voir des travaux de E. PICOT dt BAG HurGt eus eiapres Les Bendiants les 
plus célèbres du début du XVIe siècle : sont Le Fêvre d'Etanies, Rudé, Erasime, 

15} RENAN, Auerroës, 7, 1, p.56 
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pas partout les chefs-d'œuvre de l'art, les livres des maitres 
italiens, et des condisciples venus de lous les coins de l'Europe? 

Les très remarquables travaux de M. E. Picot nous permet- 
tent de nous faire une idét de l'affluence des étudiants français 
en Jalie au NVF° siècle. Outre les études individuelles qu'il a 
consacrées à beaucoup d'anciens disciples des Ilaliens 4, il a 
dressé lui-même des listes d'étudiants français de Ferrare et 
de Pavie“. Le Bulletin italien de 1917 présenic un résumé 
de ces travaux et d'autres similaires relatifs à Ferrare, Pavie 
et Padoue. Il serait parfaitement fastidieux et inutile de reco- 
pier ici ces nemenclatures. Nous nous contenterons d'en 
extraire les noms les plus connus qui concernent la période 
où grandit la génération de 1530, soit entre 1520 et 1530, ou 
exceptionnellement pour les autres périodes les noms que nous 
retrouyerons au cours de cette élude. 

A Ferrare % les Français ne deviennent nombreux qu'au 
XVI siècle, surtout lorsque la duchesse Renée de France y 
aitira ses compalrioles. 

La liste de M. Picot conlient 269 noms, la plupart origi- 
naires de Bourgogne, du Dauphiné ou de Savoic ; malheu- 
reusement les plus grandes lacunes concernent précisément 
la’ période qui nous intéresse. Relevons seulement, dans les 
années qui suivent1530, les noms de Coras, du Bourg, du Prat, 
Amanieu de Durfort, Blocqueil, de Cambrai, docleur en 


1584 1. 














UiLes Francuis Haliantsants au NVIe siècle, 2 vol. 

BR) Les Francis à l'Ériverdté de Ferrare, Journal des Saïants, évrlermars 
12, — Les Francais à l'Euteerstté de Parie, Bulletin pritol. et MSlor., 1916, D. 8 
%. 

3 Les nmns donnés par M. Livol sont exträts de l'ouvrage de J. PARDE, 
Tube dottorats conterité quite Studio di Ferrara mei sec, XV € XVI, Info, Lucea, 





Marché, 100 

{8 Prcor, Les Francois à Frrrare, Journal des Savant, févriermars 1802. — 
Après Hi. Giant de Moysomné, AIS du present de Toulouse, ancien élève de 
Pas (docteur en 159 IL a pour contiseiples Je fs du préshient de Toulouse, 
JL. innt, itauen d'origine d'atlieurs, Nicolus Alixant (pti. En 1556, Adam et 






Antoine Fumer y sont témoins dune promu. Ce sont es fx L'Autuine Fumée, 
ui, eu Li, dénonta à Calvin les Ubertins de Paris. Mais cest surtout AlCiAt 


ani fera li Lorinne de cuite Tisersité 193-1558! 
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À Pavie, M. Picot a relevé 311 noms, de l'Est aussi, pour 
la plupart. Signalons seulement les Perrenot, seigneurs de 
Granvelle, dont le père élait chancclier de Charles Quint, et 
surtout Simon de Neufville qui y éludia de 1515 à 1521 avant 
1e devenir à Padoue, en qualité de professeur d'éloquence 
latine, le maitre de Dolet W. 





De Bologne il suffira de citer Alexis de Caslellane, reçu 
docteur en 15], et surtout Jacques Spifame, reçu docleur 
en droit en 1528, dont nous raconterons la destinée Lragique ®. 
En 1531, le ro: 








, sur Ja recommandation de (i. Budé et de 
J. du Hellay, y envoyait à ses frais Denis Couronneau. IL 
logeait chez le cardinal Cornaro en compagnie de Raoul de 
Ponysson. Tous deux vééurent ensuite dans la maison du 
cardinal de Tournon 





Mais le centre principal, c'est Padoue. Malheurensement il 


reste très peu de documents sur l'époque qui nous intéresse 5. 





H1 #utletn phtlolegique. 1915, p. SU. Parmi les étudiants antérieurs à L'époque 
que nous étudions, citons S. Champier, reçu docteur en 1519, 1e normand Jacques de 
Bethencourt, reçu docteur en 16, et parmi ceux qui sont postérieurs à cette 
époque Jacques de Vintimille {1536-1536 environ) 

42) Pourtant jumettrais l'un des plus actifs parmi les protecteurs des étudiants 
Haliens si je ne shgnalais Jran des Pins, évéque de Rieux, qui fat dans les der 
niéres années du Xe siècle et les premières du XVI éleve à Bologne de Flppo 
Bemxe Lanclen (PICOT, Mutietln Hafeh, HN, D. 6. Sur Jean des Pins, voir 
Gala ehebtiane, KIT, 192 D et 149-184 

3 Prcur, Bulletin Hatien, 1918, p. 20. 

if E. Pico, Hations en Free au NVIe sic, Bulelin faten, NS pe — 
Sasorittas, De Buvetir, pe Sur Rolene Lee Allemands sont lens rénale 
ae nous, Hs ont pu retrouver les matrices et faire la liste et la biographie do 
%80 etudhants depuis 12% à 192. À Utre de renseignement. vel le titre de ces 
deux ouvrages : Arte nations Gerameæ Prrerstatis Danonlensts ex archelpis 
tabuari Matvezslain, Juseu lost Germanie Savhengans Ediderunt Frieulie 
der et Carolus A fit — Deuhehe shot mn Hotogna 
HIS Im Augstrag der K, Preussschen Akadene der Wisaetarhniten bear 
Mmitel von Gusta Knod. 19. Re, in, M. Picot fuit na grand ét 
dans Butteun phone rt store, 5, p 9 
















dernier roturs 
li M. Biaoro Bnrét à publié les Momo drtla Cnimerate di adore Jus 

uen LM, ec pour La premiére moitié du XVIe siècle il à cherche à remplacer Les 

matrices disparues en relevant dans les actes officiels et les arehives de Pate 

des noms des étudinnts qui avaient pa luser trace de leur passage, Gi antient 

scntari At Francia allo dtudin di Pudora, Mélanges Picot. Paris, 193. L D 

ee rage à part, Je renvois à ce tirage 
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Les Français avaient à Padoue loute une orgänisalion : une 
caisse sociale, pour les frais communs et les préls, une biblio- 
thèque, des protecleurs choisis parmi les professeurs de l'Uni- 
ité. En cela ils imitaient les autres « nations », mais de 
avaient le droil de porter les armes, Ils élaient divis 
en deux « nations », les Borgundi et les Provinciales, distinctes 
pour les élections. M. Biaggio Brugi cite peu de noms parmi 
les étudiants des lellres. Parii les plus anciens est Ch. de Lon- 
gueil®, français par sa famille el son éducalion ®. B y arriva 
en 1516. 11 y revint en 1519 comme professeur et eut pour 
élèves Guy Breslay, Maurice Bullioud, Jean Budé (1521-22) 1, 
Charles Brachet et Gaillard se réfugient chez Ini en arrivant à 
Fadoue %. Emile Perrot (Milles 1), de Paris, y étudiait en 
15309. IL a fait des études sous la direction de Farel au 
collège Le Moine, puis à Toulouse, où il s'était lié d’am 
avec P. Bunel. Parti pour l'Italie en 1528, il ful reçu docteur 
en droit en 1581, Une rixe l'ayant obligé de quitter Padoue, il 
s'établit à Maroslica, près de Bassano, et ne rentra en France 
qu'en 1536. De Toulouse, Boyssonné probablement fut l'un 
des premiers qui allérent jusqu'à Padoue vers 1590 M. Pierre 
Bunel l'y suivit plus tard (1529), suspect déjà aux Toulousains. 
Ce fut lui, peut-être, qui y altira son compatriole et ami 
Arnaud du Ferrier, reçu docteur en 1533, réservé à de si 
hautes destinées ® et à devenir professeur de Cujas, IL sy 

















(9 GH untiehi sroinrt atteste ai Pauorn, n® 

fi Je ams siguater pourtant que, avant Longueil, Sadolet y a étudlé sous Leonico 
Tomeo, Bien que Sadolet soit italteu, J1 à été frès mêlé aux choses de France et 
nous le retmuvemns souvent an cours de cette étude 

EH signe toujours Longolius Parisiensis, — Sur Longueil, voir NIGÉRON, XVIL, 

MAR, Chrtonhe de Lanpurit, huramiete (LR 1529, Travaux de DURE 

verte de Louvain, Je fase. 1911 

Se Bulletin Hatem. MT, pi. VTT DELARUE 
Bi Lang, ent. UL ® 

ii Sur Perrot, voir Picor, Français Hat, 1. D. 3 et suiv.; BAYLE: et France 
Prostate, KIX-NX HS STI), D. A À 406, MIS À B29. DOI à 5 

M MGNIER, Le die et des proéélrs de Jean de Duussonné, p.11 











Répertoire, p.38, 180. 








A Sur du Ferrier, voir Méeur des Longues Homnnes, 1. p 1MA65, note de 
Uuche IN à Toulonse vers 40614, mort en 15KS) 
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lia d'amitié avec Michel de l'Hospital, Regnaud de Chandon 
ÿ était en 15290. Il habita quelque temps Venise ®. Bunel 
parle assez souvent aussi de Piochel ; il était lié avec Antoine 
de Paulo, fils du Capitoul de Toulouse . 





Dolel à ce moment était près de revenir en France, Arrivé à 
Padoue en 1526, il y resla trois ans. Il y put connaître Jean 
de Maumont que M. Picot propose d'identifier avec Amomo 
et qui deviendra un des premiers audileurs du Collège de 
France et disciple de Danës %, Nicolas Le Breton, qu'Ortensio 
Lando place en compagnie de Dolet dans un de ses dia- 
logues ®, Jean de Montluc , Antoine Arlier, premier consul 
de Nimes: Daffis ® qui, en 1582, devint régent de l'Université 
de Toulouse el en 1586 conseiller au Parlement de la même 
ville; Charles Estienne, l'imprimeur. Au moment où Dolet 
quitte Padoue, on ÿ voit arriver Pierre de Montdoré ®, qui de- 
viendra en 1552 maître de la librairie du roi à Fontainebleau, 
puis lournera au protestantisme: Guillaume Scève; Chrislophe 
Richier, futur valet de chambre de François I“ el secrétaire 
de Ant. du Bourg, ami de Ant. Arlier; Pierre Paschal qui, 
quelques années plus lard, pouvait se vanter de n'avoir plus 





A Buitetin Hatien, WT, D. 1 
12 Bunelti eplst., p. 43 
19 BuwsL, Epist, p. 34 


&) Pia. p. 43, 49 : Plochetus a me discendens reliquit apud me Ruelllum. Je 
ne connais rien sur Piochel: l restera en relation avec Buyssonné (Hepue des 
Langues Romanes, 187. no 97, datée de 15971. Quant à Ruelllus (Ruelle ou de la 
Ruelle}, c'est sans doute le médecin qui a édité les œuvres de Celse et de Dioscor 
ride, où son fils, A à. : Catalogue des Ouvrayrs de Méderine, qui donne le détail 
de ces éditions, publiées à Paris pour la plupart. 


(5) Français Iat., 3, p. 67-63. 
8 Phitaletha 1536), PICUT, Français Jul, 1, D. 276 

Mi Français Hat, 1. p.951 

«1 Français HlaL., 1, p.935 et Suiv, art, sur Perrol. 

) Bnnez tait allusion à Montduré dane une lettre à A. Ranémiet CRISE. DNA 





ét Tous eee noms sont extraits de PICOT, Eutleten Hair, 1017 p.132 à IS où 
de NtaGGro BRGr, Loe. ll. - Sur Charles Richier et son amitié pour Rabelals et 
Dolet, voir Pitor, Françuis ft, 1. p.17, note (Lette de Arller à Dole 
inéd}. 
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rien de français el d'être devenu tout italien! et qui ÿ pro- 
nongça le réquisitoire — qui l'a seul illustré — contre l'assassin 
de son malheureux compatriote et condisciple à Padoue, Jean 
de Mauléon; P. Danès enfin qui quitta la chaire du Collège de 
France pour se faire disciple de Padoue en 1534, et tout une 
pléiade de jeunes Français dont nous retrouverons les noms 
à travers la correspondance de ceux que nous venons de nom- 
mer, La Faculté de droit est mieux connue, car on a les 
registres d'immatriculalion à partir de 1498. En 1524, elle 
compte plus de 20 étudiants français; en 1536, 23; en 1538, 
25 au moins; en 1539, 40: en 1541, 81 ou 89. On voit que la 
renommée de Padoue va grandissant pendant la première 
moitié du siècle, Elle diminue ensuite 3, Montaigne, en 1580, 
trouva une centaine de gentilshommes français tant à l'ui 
versité qu'aux « escoles d'escrime, du bal, de monter à che- 
val ». Celte année-là la faculté de droit ne comptait que dix 
s français 4, 





ev 

Plusieurs des élèves dont nous avons parlé ne vivaient pas 
à Padoue même, mais à Venise. « Padoue n'est que le quartier 
latin de Venise, tout ce qui s'enseignail à Padoue s'imprimait 
à Venise  », Padoue, du resle, était alors sous la dépendance 
de Venise et la République administrait même l’Université. 
Regnaud de Chandon ÿ habilait en 1531, À Venise, ils 
trouvent hospitalité et protection chez l'ambassadeur de 





{0 11 écrit 4 M. de Mauléon : Ego vero co sum Jam vultu, oratie. emni reliquo 
cursonis mutu ue me nun Gallum aguoceres sed totum Iialum judicures (Paseh. 
eputnæ, D, 106-107. 

(Parmi les étudiants qui vinrent plus tard à Padoue, citons G. Audebert (15281. 
venant de Rolgne 1ranrats Int, J, 185: François de Perussis [6] (BIAGG1O 
BuuGt, op. et. p, 7; Fronçals Hal, IL, p. @}; Antoine du Hourg, neveu du chance- 
Uer (Français Hub, 11. p, ITS) 

49 A partir de ré, me forte réaction se fatt contre les Italiens : TATMREAU, 
Dictons mel. de RESUME. D 1 6L AUEN PELENIER (ése de JUGR, D. BD 
RaxsaRD, Pumes, 11 fau trésorier de l'épargne. B, VI, p. 2h 11. ESTIENNE, 


Bnlentes due onvrou Panne (rançon dndlinutse (St 








& Biaceto BRUGT, op et, 10 
SU RENAN, Arerros IT, NT, p, 6. 
6 Huet eplst, D 48, 
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France. En 1521, c'est François de Rosis, élève de Gérard de 
Verceil, ami de Budé, qui occupe ce poste. C'est chez lui que 
Simon de Neufville a trouvé l'hospitalité. En 1529, l'ambas- 
sadeur est Lazare de Baïf, qui à son tour prend Bunel comme 
secrétaire au sorlir de chez E. Perrot (1. Bunel ÿ trouve Ran- 
conet, futur fraducteur de grec et humaniste distingué ®, 
et Gaspard ke futur gendre de Marand de Bordeaux (, Baïf a 
appris le grec de M. Muzuro lui-même au temps que, jeune 
étudiant, il rivalisait avec Chrislophe de Longueil (1516); il 
en explique la beaulé à son hôle el aussi lui raconte la triste 
deslinée de son condisciple; en relour le jeune Toulousain 
apporte à son maître les cours qu'il entend à Padoue. De 
temps en. temps un Français passe et demande l'hospitalité. 








lles®, le célèbre naturaliste, y séjourne avant de 
partir pour l'Orient , Et puis Bail est un letiré lié avec lous 
les humanistes du temps. Dembo, alors à Padoue, fréquente sa 
maison, ainsi que les Manuces, père et fils. Sadolet, ancien 
élève de Padoue, fuyanl Rome sactagée, est dans son évèché 
sarpentras, mais il écrit assidüment et l'ambassadeur lui 
envoie des livres. 











Vers 1530, Dolet devient secrétaire de Jean de Langeac, 
prolongeant ainsi son séjour à Padoue. On lit alors Cicérun, 
où l'on va écouter Egnazio qui commente au début de 1531 7 


M) PrnveRT, De Laïarl Buyf vita. p. 5 


#) I aidera Ant. de Govéan à commenter et à éliter Citéron  DEZF! 
nenaissance à Bordeaux. P. 1à1-1491 


9 PINVERT, De Laïari Boyf vita, p. 5 
Ho Did, p, 58. 


4) Sur P. Gylleé, ef. Nicéron. XXUT: Dr Hans. Le pére de lo Zonlogie françuine 
P. Gutlex d'Albi iNoueeltes Archéves du Muerni, 4 série, 4 A, Ve 2 





(6) Prsvenr, De Lazart Bayñ vita, p.38 
nas, Vire 





Novi quod seribam nihil habeo mis farte find scire vis, PJ 
libres Georgices. éplstolus fumbares Ciceronis et ntm Lu 
iBunett ep, p 4 
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ce fameux VE livre de Pline, les Letires de Cicéron et les 
Géorgiques, et plus tard, le De Officiis de Cicéron et le poème 
de Lucrèce 1), 


Rontrés en France, les anciens padouans se groupent et se 
soutiennent. Ils trouvent, du reste, dans la plupart des huma- 
nistes, même ceux qui n'ont pas passé par l'Llalie, des pro- 
tecwnrs out désignés. A Paris : Budé, Grollier, Bérauld, 
la lribu des Perrots, Roger Barme, de Loynes, de Brie“, 
Ruzé, Brachel, du Bourg sont en relalions constantes. Puis la 
cour de Fontainebleau allire les jeunes qui y trouvent occasion 
de montrer leur science et d'en tirer profit. À Lyon : M. Scève, 
Rabelais, Dolet, Fournier se trouvent ensemble dans les années 
qui suivent 1530, Ils y sont en contact continuel avec les Ita- 
liens , Toulouse % surloul est un centre très important d'ex- 
pansion pour la philosophie padouanne : Boyssonné, les du 
Faur, Jean des Pine sur ses vieux jours, Voullé, Bunel parfais 
ÿ sont protégés par Minut, Bertrandi, Gribaldi jusqu'en 1541. 
Konssel et Pac 6 vers 1532 sont obligés de fuir à la eour de 








ü) Baustam Egnatium quem OMeia Clceronts et Luerstium Interprelantem 
venetiis juvenis audtvi {DOLRT, Cerament. np. lat. 1, P. 1156. 

1 Sur les relatiuns entre do Bue et Révauld, voir Art altksidor. poemata 
ann, Partis, 1520, De Brie appelle Bérauld « savant dans les Goux langues », 





8) Sur les Itdiens À Lyon, vole HECLHARD, Hnbelats et «es moyages en Halte, 
D. @ et suiv.; Préface des Œuvres de Des Periers, par LATUUR, et surtout 
€ CuRtsrig, Nolet, ch. IX en entier. 

Gi Sur le groupe de Toulouse, soir C. CURISTIE, Dolet MNGNIER, La vie ef Les 
poësies de Jean de Roussunné, Ant Goréan, prof, dr droit, SOLAR, De Petro 
Honriles et les notes dont M, HUCRE à accompagné l'édition des £eftres de Boys 
souné dteeue des Longues Hamanes, 14 1307). 

Gr Sur Pac, voir : Doleil uratioñes, IT, S&: France Prolectunte, IL ét; evue des 
Langues Romnes. 494, b. 3%: I, p.119 
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Marguerite. Bordeaux ! après la restauration du collège de 
Guyenne (153%) les voit accourir de lous les points : Arnauld du 
Ferron %,  Ranconel #, Briand Vallée, Morand, Gaspard, 
Buchanam, Robert Breton, les Govéan. Toul près, Cahors 
avait des évêques italiens et une université où venaient sou- 
vent des professeurs italiens. J.-C. Scaliger s'y fixa, qui avait 
étudié à Padoue, et il était en relation avec le groupe de Bor- 
deaux; en 1534, L. Petrucius qui y professait le droit est en 
correspondance avee Boyssonné, suspect el près de fuir Tou- 
louse %, Orléans semble avoir été aussi un centre d'italinnisme 
vers 1520 à cause de son université, Aleandro y séjourna el 
elle fournit des élèves à Padoue : Brachel, Dolet. Bérauld 
qui donna des leçons à Dolet y résida longtemps. 











Entre ces centres des lettres fréquentes et des services réci- 
proques entretiennent une amitié constante. La correspon- 
dance de Longueil, par exemple, est considérable et c'est du 
resle loul ce qui demeure de lui. Beaucoup de ses correspon- 
dants sont italiens et cela s'explique puisqu'il a grandi el est 
mort à Padoue : Sauli dont il a été le précepteur, après Bona- 
mieu ®: Machiavel, Navageru qu'il aurait d'après la tradition 
rencontré chez Pomponazzi et à qui il demande un Pline", 





1H} Sur Je geupe bordelais, voir : DEZEINERIS, La Renalsunte à Bordeaux, 
D 540513, el SARIRS, Charron, p. W: P. COURTHAULT, Geoffruy de Malvyn, avant. 
propos, LIL 

I91 A. de Ferron mourut en 1568 1Elue duns Sobnr-Repmald, Tréver ehren. TI 
pr. à 

lai Sur Ranconet, votr MENAGE, Ant-Rañtet, 1. p. MARAIS éd de La Haye, 160) 
PQ UE SAINT-ROMUALD, Trésor eramol,, Jp Sfannée 188, Je trouve Ranconet 
cité parmi les grands horames du temps dans une lettre adresée par D. L en 
1556 à Henri de Mesme (Callorum aliquot ephi, Estienne, TL p. 0, 3, nu 
BELLAY lui a dédié un sonnet fort élogieux (Divers Poèmes, Heeneil de Sonnets, 
MA tpm 

M) Sur Cahors, cf. BAUDER et MaLOwSir, Hit. de L'Emiuersité de Cahors. de 
#s5 à PS7. Cahors cut des évêques Hraliens, Dans In période qu nous intéresse. 
Véréaue élait Paul de Curl MB à 18 Au Govéan profes À Cahors À 
partir de 15i6 et s'y maria en 1519. 

& Lettre de Boyssonné Mtrbur LR. 16, D IT. 10 

4 SruaR. Ch de Longuelt, p <-ST. M. SUXAR à ÉD Le nom et la biographie de 
tons les correspondants de Longueil dans cet ouvrage, P 160-191 

fa Longotlt Epistol.. 1, 2. 
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Bembo 4, Parmi eux aussi nous trouvons des noms qu'allirera 
la générosité de François I : Francesco Bellini #, Fondula #, 
qui deviendra précepleur dn fils de François 1", Theoereno. 
qui précéda Fondulo dans celle lâche ®. Est-ce Longueil qui 
leur a donné le désir de voir la France ou bien plutôt lui qui 
avait été quelque temps précepleur de François 1° (1510) et 
avait gardé de solides amitiés à Paris les aurail-il recom- 
mandés à ses amis ? 

A Orléans il a aussi un ami : Jacques Lucas, doyen d'Ur- 
léans à qui il fait un long parallèle entre Budé el Erasme à 
l'avantage du premier #. À Sadolet ® il écrit rés souvent el 
au vieux Mellin de Saint-Golais '?, gloire déjà ancienne de 
l'école de Padoue. Il est en relation avec Linacre, l'humaniste 
anglais 5 et aveu R. Pool ® le futur cardinal, jusqu'à es qu'en 
1521 il accepte l'hospilalité de ce dernier, pour mourir l'année 
Suivante dans sa maison. 

Non seulement il reste en relation avec ses anciens prafes- 
seurs ou condisciples, mais il accueille les jeunes étudiants 
ou recommande les Haliens qui se rendent en France. Quand 
le jeune Flaminio, fils de son très grand ami Marco Antonio 1%, 
va en France, une lettre de Longueil l'annonce chez Mariano 
Castellano, l'archidincre d'Avignon #1, EL quand un jour il voil 














1) Longue 
new, IV, 
CRU 
ELU 7 28H, 4 SAMOUILLAN De Aooslti rite, D 8 

AE Thenerenn La prévenu de Larrivée Ut, Grimalul, 19, 3 datée dde Padone) 
BU IV — Longueil parle À chaque stat aussi de Brin, éfiant à 
Paule AV. 7, SM, Simar Je donne pour médecin, Seraitil parent du prés 
den Larrabe Tru AL À Lt 

ML RU GI, & IV, 2 

Mi Voir Emile Pico, Bron. M LS Londoié epist. IV, 12 — Sur 
Saint Gelals, on nent ane concilier D GUN, Mistobre de 1e Porte de le Rens 
smner. Le pe 644, qui mené des taraux antérients #Ù donne Li tebitegrapiue 

ne Kur Linaere, vale DELARCECER, Héperfaire, p, X, note. 

LV. 8 BR Pod a écrit Le lographte de Lmeueil 

A Sur M A. Flaminie. vie Térthosrho. VIL p Hat: SV 
Up di RonneaNaeur, La Méforne en Hate, L, p.310 
AU ML 2 TV 1 MER, Castellane es en ation avec Boysemné aussi Aron 
POS te oë de Ge Sur Castellann, voir SIMAI op ft 





ist, IV, 99 — Lettres à Saull à D. 36 TI, AS. 49 QI: FIL. 2 à 
à Nasagerd +1 2 IV, 2 à Memho : 13 lettres 

























sus, Henaiss. in Hal, 
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arriver chez lui deux jeunes Français, Ch. Brachet et 
Gaillard, il les reçoit, pauvre lui-même, puis les envoie chez son 
ani Octavien Grimaldi ® qui, « sur sa seule recomnandation 
el sans aucunement les connaitre les aide de sa fortune avec 
magnificence% ». Mais sa plus helle action en re genre, c'est 
son intervention en faveur de Simon de Neufville. Nous avons 
quatre lettres à Egnazio sur ce sujet, trois à Oct. Grimaldi qui 
intercéilail aussi près d'Egnazio, une à François de Rosis "1, 
el cinq à Neufville lui-même W. C'élail presque un compa- 
triote. Il sortait de l'Université de Bologne et se lrouvait sans 
ressources. Longueil va jusqu'à dire qu'il « meurt de faim 
dans celte région la plus Horissante de l'Italie # ». Le projes- 
deviné le génie de l'élève. C'est un Français, il est vrai, 
mais il'en répond : « Non seulement il n'a pas la légèreté ni 
les vices des Français, mais H possède la gravité italienne 7 » : 
intelligent du reste el pieux, parlant l'italien comme un Italien. 
Mais il s'agit de savoir « s'il va être obligé de relourner en 
France ou s’il pourra demeurer dans cette Ialie mère et nour- 
rice de toutes les bonnes disciplines # ». Il propose done au 
professeur de le prendre chez lui à Venise comme secrétaire. 
C'était alors chose commune pour les éludiants pauvres. 
EÉrasme avail chez lui à ce moment (1530 à 1533), en qualité 





seur 





Hi Ge Ch, racer et né avec S, MACON, De Cnsolo Rrachetu cmnsltlarin rein 
Venus com legerem mens Bracheta | Fido Longolil aesrelie Hracheto…. Hynin 
V.n. 17, Sur Rrachet. voir Picor, Frant, Aut, 11, D 168, C'est peubetre sa 
te dont RONSARD à fait L'épitaphe, Edit, LawmonlérLomerre, V, p. Ait he 
de Marie Brachet 

ee Longolil eput. TE à. 

# Leure a Oct, Grimalll, IN, 3. 

GR 6 20, 2, 9e TI, 8 18, M: TE 28 

BI 1e, 22, 28, 26 2 

6: Xe summæ virtutis adotesrens in nai forentissima Jallæ parte fume percat 
M, 21, à Egnazio) 

FUIT. 2. à Egnasio. 

Fi et Vilanevant ip fortüna, nt nisi abs te rationibux els mature 
eémeulatue sit el in Galliam remigrandum et ha vestra Omnium bonarun &rtiumn 
attmee atqne parte Haba rarendum (NL, 14, à Egnazlni 
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de valet, Gilbert Cousin, l'une des gloires du protestantisme 
français. Egnazio se définit des Français. El puis Neufville 
était jeune encore — il avait vingt-six ans, Il se décida trop 
tard. Son protecteur lui avait lrouvé une autre maison aussi 
hospitalière et plus facile à ouvrir : celle de l'ambassadeur de 
France, François de Rosis ®. 








Ou bien c'est un étudiant qu'on rappelle et qu'il faut retenir 
en Italie. Ce Guy Breslay qui devait plus lard sauver pour un 
temps les jours de Dolel, son père l'a envoyé à Padoue. Il est 
lié avec Longucil qu'il avait adiniré à Paris. Mais un jour le 
père rappelle le jeune homme. Et lout naturellement Guy va 
trouver Longueil. Longueil n'a pas assez d'autorité près du 
père. Qu'à cela ne tienne. Il écrit à son ami Roger Barme. 
Et Roger Barme est — j'ignore à quel titre — ami de Breslay. 
Qu'il lui écrive, qu'il lui représente que son fils « n'a pas encore 
retiré de ses études tons leurs fruits, el qu'il lui faul y consa- 
erer un an encore % », El c'est ainsi qu'aux environs de 1520 
la générosité de Longueil préparait à Dolel un maitre et un 
prolecteur 4. 

Sadolet a des relations du même genre. Parmi ses anciens 
professeurs, Leonico Thomeo a une part spéciale d'affection. 
Il pleure sa mort dans une lettre à Ney 
de juin 1531. Mais plus que tous il a le culte de l'amitié 








, professeur à Padoue, 


HG ares, art. G. Cousin, et note À. Ce Consin à écrit un commentaire sur 
Lucien, Longugli diseute de même avec N, bracon à quelles conditions {1 prendrait 
un certain Vicentius Varianus qui serait un peu son domestique 6L beuucoup SON 
élève (Longotié epist. IV, 17, et IV, 23, où le Jeune homme est apmelé Varmia- 
nus 1821) 

81 Longuëil le remercie 111, 93, 

(9 Rogerio Barmæ, IL A1. Sur Guy Bréslis, voir DE VERDIER DIU Up 16 

Ki An Dolet qui cannaissut intimement Nentyille pour avoir 616 son lève 
de choix Lu fait-il Faire dans son De fmtutinne cieeron, un magnifique éloge de 
Longueil : « Longolius est quo nemo miht neque amicior neque charior unquam 
fuit, Copulayit nos summum amkitle vInculum, morum similitude et studiorum 
societhse. 1 le détendra done même après £a mnt, » ut morte LEA, duæ AD altero 
alterum abstraxit, conjunctiorem constantioremque non infirmiorem faclam ami- 
eitium nest dovearn…. ae cujus vivam adbuc memoriam tenemi 
Lim notero, immortalem reddam.…. » (p. 14] 

GA Sadaleti epist, Pull, À, D. TRE 
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el tous les anciens de Padoue sont ses amis. Christophe de 
Longueil surtout, aux environs de 1520, semble être dans son 
intimité : conseils, réconforts, confidences, témoignages réci- 
proques d'amitié, se croisent dans leurs lettres, En 1521 et 
1522, Sadolet offre l'hospitalité à Longueil ® qui accepte en 
principe; mais le tombeau lui en réservait une autre. Bonamico 
plus tard, alors qu'il était le proiesseur le plus en vue de 
Padoue, entretient avec Jui une correspondance extrêmement 
fréquente. Sadclel le tient au courant de ses travaux; Bona- 
mico le presse d'imprimer son Horlensius en 1531 . Un étu- 
diant originaire d'Avignon leur sert d'intermédiaire pour 
assurer la régularité de leur courrier . Reginald Pool, alors 
à Padoue, lui écrit à plusieurs reprises el engage avec lui de 
vérilables polémiques sur lesquelles nous aurons à revenir. 
Jean des Pins, évêque de Rieux, el son ancien condisciple de 
Padoue, reçoit en hommage son Psaume 929 el Germain de 
Brie — encore un ancien padouan — vient d'Auxerre à Car- 
pentras pour le voir 12 





Et lui aussi 





protège les jeunes étudianis. C'est sous ses 
auspices que le jeune Pierre Bunel part pour l'Italie et nous 
avons encore deux lettres par lesquelles il annonce son arrivée 
à Bonamico et le lui recommande comme un jeune savant de 
grand avenir #, De même, en 1540, il recommandera à Romolo 
Amaseo® Jacques Bording qui part pour y préparer la méde- 


H) Sadoïetf epist. fa. I, p. M, 4, 59, 53, 7; de Longuell à Sadolet, fui, 
1. 56, 7, T7, nour la seule annee 1610 

Ge) Fou, L, pe 83 (1824), et I, p. 90 61500) 

{ Sadolel à Bonamico. I. p. 66 (157): L. p. S5 (82): IL, p. 199 (15381. p, 158. 106 
US), p. 201 (15%), p. 208 (HSM), p. A HS), p 2 — Réponses de Bonmice : I, 
D. 285, 202, 962 (1690), — Sur l'Eortenstus, 1, D 122, D. 417 

4) L. Boratel carmina et emust, édit, Vercl, p. $6 (Ier Juin 15521 





18) Sadutrti euise. Fami. (LD 176, RE UMP, pe ST, R Pool à Sadolet, 
IL, p.90 (897). 

11, p.118. 

EE p.19 le G. de rie À Sadutet. 

()TL, p, 908, 919 41595); Bunel le remercie, 11, pe A3. 


(9) Sadotett epist. setrcte, 





tienne, 1594, p, 172, de Carpentras, 1550. 
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cine, C'est lui encore qui veut placer Bunel chez son ami 
le prince Amalfi®, En 1538, Bonamico lui envoie Benait 
Rhambert qui désire le connaître ®. 


La correspondance de Bunel qui s'échelonne entre 1530 et 
1510 ressuscite à nos yeux les figures et les noms de tous les 
padouans de 1530. Lazare de Baïf d'abord &, qui lui avait 
procuré une hospitalité riche et intelligente au moment que 
suspect de la piété ombrageuse des Toulousans il s'en alla 
à Padoue chercher la liberté, reçoil ses remerciements. Il 
l'entretient de Regnaud de Chandon qui a élé son condis- 
ciple et sans doute quelquefois son commensal chez Baïf 
À Emile Perrot, arrivé à Padoue dès 1528 #, il demande des 
conseils sur le programme de grec qu'il doit suivre avec son 
hôte 7, l'enlretient de leurs amis communs qui se trouvent avec 
lui : Alixant®#, P, Danès ®, Piochel 9, C'est lui qui annonce la 
même année les cours d'Egnazio sur le VII: livre de Pline, les 
rgiques et Cicéron 0, Dans un voyage à Rome, il a salué 
Fondulo au nom de Perrot (1532). Et Fondulo était lui-même 
en correspondance avec Perrot it, Revenn en France, en 1534, 








Ce Jarques Hording qui fut longtemps l'ami de Dolet deviendra Le médecin 
du roi de Nanemark 

Bi Bunetlt epist ; D. 2. 

a Sadutetl epist., éd. Verel, p. 97 (uw), Ce Eencit Rambert est resté eu retalion 
avec P. Manuce (P. Manueit eptst, D. 1) 

Hi Bunelti epist , 6, Estienne, SL D. 1, St 

€ Aid, pe 1 à à, 60, 28, 1 

1 ok, p. 3 (novembre 15, 76 octobre 181}. 29, 80, 82. 87. 42 (février 1591. 
45. 49. St, 56 (juin 1592 

Gi doi, ps. 

{8 bia, p. 5 

4 LOUE, p. 43. I restera en relatlou avec Nanès lettre de 1H. p. Hi à #. datée 
de Toulouse. Ils étalent très dés : Levant banc gritudinem simul et Danesii Sir 
mets jeundu conserde (De Venise, sd, À Antoine de Paulo. 








Ho. 42. 
M) Pau 

im) P. sé. 

Hi OU Perrot, outre <a correspandanee avec Hamel et Fonduiu, avait anssl des 
relations avec Daffs. 
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il a de longues controverses épislolaires sur lesquelles nous 
reviendrons aver ses anciens condisciples Odel el Ambroise 
de Selve, frères de son ancien prolecteur Georges, évêque de 
Lavaurt. Son ami et compatriote J. du Faur el le cardinal 
de Tournon font nommer Arnaud du Ferrier conseiller au 
Parlement de Paris , Bunel en félicite ses deux amis %. Son 
protectew G. de Selve vient à mourir; il raconte ce malheur 
à Aymard Ranconet, son ancien condisciple de Padoue, et 
la chance qu'il a eue de trouver la prolection des du Faur 
après celle des de Selve W. Ce Jacques du Faur avail aussi 
des relations parmi les condisciples plus âgés que Buncl; 
c'est ainsi que, voulant sans doute demander un service, Bunel 
écrit de la part de du Faur à François Olivier, chancelier de 
France, à Guy Breslay dont nous connaissons déjà lt 
situation et la sympalhie pour ses jeunes condisciples de 
Padoue. D'aulres nous sont moins connus, Jean Caussade, 
Antoine de Paulo, du Parlement de Toulouse, ami de Danès, 
Georges Cognet, Jean Berlrandi®. Tous se connaissent les 
uns les autres, s'écrivent, se donnent réciproquement des nou- 
velles et constituent entre eux une vraie famille spirituelle. 








Et à Padoue il a aussi un grand ami; c'est Paul Manuce, le 
fils du grand imprimeur. Pendant quatre ans, c'est Manuce 
qui nous le rappelle, ils avaient vécu ensemble. Bunel l'avait 
dominé de toute l'autorité morale el intellectuelle que lui 
valait son âge et son caractère, Il dirigea études, i le 
lança dans Je eicerontanisme, il élonna par sa rigoureuse 








Gi Ab. p. Un à 16 janvier 153. 
du Fasr. abbé dle La Chalw-Dien, frére du président Pierre du Far, #t 
des relations de Hunel avec retle famille, voir une note de M Burhe dans Hevue 
LR. 1895, pe, HN 169. 


(8 Bunell epht, p.78 vol PICOr. Frane. Hal, L, p. 35%, note, 
Gi Banetli ep. p. 66. 82. 









Gin p 9. 
1 doit, pe TH appelle G Mrelas » studiorum meortm hoc Leinnore metre 
nus « 
Hi ltalien, président à Toulouse ec protéeteur des étndiants padiunn. 
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vertu la vertu bien fragile du jeune imprimeur. Us s'écrivaient 
souvent et lorsque Bunel mourut à Turin — sur la route de 
Padoue où il menait ses élèves, les fils de Pierre du Faur — 
Guy du Faur en fil part à P, Manuce. Et Manuce rend à son 
ami ce lémoignage : « Il avail vécu avec moi pendant quaire ans 
et j'admirais la rigueur de ses mœurs el de sa verlu. Quelques- 
uns le trouvaient d'un caractère un peu rude, mais il était très 
doux envers ceux qui lui ressemblaient, c'est-à-dire les 
hommes de bien. Dès qu'il avait reconnu le vice, il devenait 
très dur... [Il était tout ouvert el simple. Je n'ignore pas que 
quelques-uns ont accusé ses opinions religieuses, mais si leur 
vie était comparée à celle de Buncel, on penserait à Socrate 
entouré de la conjuration des méchants. 11 eut loutes les 
vertus, celles du philosophe et celles du chrétien, mais surtout 
la chasteté. Ce fut son plus grand triomphe, dans l'adolescence 
même où la voluplé caplive les aulres # », 











Dolet enfin est le plus célèbre padouan français de 1530. 
Sa correspondance est moins volumineuse que celle de Bunel, 
mais là aussi nous retrouvons les mêmes noms. S'il veut capter 
labienveillance de G. Budé, il lui raconte ses éludes en Italie? 
etle vieux savant applaudit à cet amour des letlres qui deux fois 
l'a conduit, lui aussi, sur.la terre propice à l'humanisme : 
« Bientôt, écrit Dolet, enflammé d'un plus grand amour de 
l'éloquence, je courus en Italie. Là, lié d'une grande amilié 
avec Simon de Neufville, je passai lrois ans à Padoue et la 
mort m'ayant privé de ce compagnon el de ce secours, je 
songeai à revenir en France. Mais Jean de Langeac me retint 
plus longtemps en Halie, alors ambassadeur à Venise ® ». 
A François de Langeac il confie ses espoirs de voir se renou- 
veler l'éloquence française au point que les Ilaliens ne pour- 








ai Fe Manuth Uttrre, p. 10410, sd, de Venise. 

ue La détieatesse de Bunel étonne, voir Bay 
Mi Dotelt eplst., L, p.01 à 103 ‘de 1632. d'a 

qui donve ln rérense de Bndé, Hépertuire, no 174) 
à Doteté eus, LD A. 





les mœurs de Manuce 
art, Stlbon, note G. 
Drrantente, Répertoire, p. 228, 
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ront bientèl plus railler les Français 0. Il fut l'ami de Lazare 
de Baïf aussi, jusqu'au jour où l'apparilion du De Re navali 
les brouilla. Il eut pour professeur à Orléans le savant Bérauld, 
premier édileur français de Pline, commentaieur de Lucrèce 
et de Lutien, ami de de Loynes, de Longueil et correspondant 
d'Érasme : 

Mais il écrit surtoul à ses anciens condisciples  : le juris- 
consulte Arnould du Ferron 4; Jean Boyssonné #, de Tou- 
louse: Jacques Rording, l'ami de Sadolel ‘4: Claude Coîte- 
reau ; Ant. Arlier : Enstache Prévost; Claude Sonet 6) 
De Imilatione Civerontana est fait pour défendre le souvenir de 
son grand ami Longueil contre la rage d'Erasme ct le livre 
est dédié à un autre élève de Padoue, G. Scève U. Il Je prie 





(0 bd, 1, p. 9 à 7: IL, D. 134, 36, 191. 

FA Sur in vie de N. Bérauld, voir France Protest. (% édit}, IL. p. 207 et suiv 
et art. de DELARI: 
de ses pubtications, 

13) assistalent à son banquet (1597) : Budé, Béraul, Dants, J. Toussain, Satmon 
Maerin, N. Rourbon, Dumpierre, Voullé, Marot, Rubelnis (CHENEVIÈRE. 16e 
Periers, p. 581 

(#) Doleté eyist., L. p. 0, #3. C'est du Ferron qui a dû mettre Dolet et Scaliger en 
rapports. Du Ferron et Dolet avalent dû se connaltre À Tououse vers 1532. Ferron 
ue put arriver 4 apaiser la querelle entre les deux érudits (HOULMIER, op, cid., 
D. 99 à G; DEZETMERIS, op. rit. p, SA. 

G Doleri emat,, I, p. 8, 90, 9: IN, P. 10, 1, 1% 

48), D. 89, &: IT, p. 129, 139, 190, 130. — Jaeques Bording à dirigé quelque temps 
1e collège de Carpentras. au temps où Sadolet était évêque de celle ville, #t où 
Paschal y faisait ses études IBONXEFON, P. Puschat, p. 8). Darding usa encnle 
à la Réforme. 

7 JE pe 197 

48) Sur ses relations avec Dolet, voir PGO, FPAUC. TEA. 1, P. 97, note. 

1 11. p. 188. Bunel annonce l'arrivée de Sonet à Padoue dans une lettre à Perrot, 
de novembre 1599. Sonet aurait Dion mieur fail de rester à Touloute où ses 
« monstra.. et portenta verborum » ne risqualent de choquer personne {Bunelli 
epist., p. S. Ii à aussi plusieurs lettres à Firet. G, Hudé, écrivant à P. Lamy, lo 
prie de saluer Rabelais et Finet; {1 est possible que Finet f0t un compagnon de 
Rabelais. car Dolet était ami de Haheks lettre de Arlier à Dolet, 153% Voir 
PICOT, Franc, al. 1, D. 97, note). Mais ni DELARDELLE (épertoire, p.165, let. 
tre 111), nl DES MARETS eç RATUERY dans leur étilion m'ont pu Crancher là 
question. Dolet l'invite à venir en France (, p. 1än. Pormatn, [3 D KI), re qui 
semble contre leur Rypofhèse. 

Hoi C'est même dans la dédicace du livre à G. Krêve qu'il Jul dit en parlant des 
exéeutions de protestante à Paris: « tar fravreéirnm seelarorem me pren 
et aliorum partim vicer doleo casumiue miserar parti Stuitiliann rideo, qui sibi 
capitale perleum ridieula qundam pemtinada et Mtolerabnii pbstinatione cuus. 
Lant (septembre 15), D. 6. 


& duns Revue des Biboth., 1902, p. 420-445, qui donne la liste 
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de saluer leur ami commun Fournier, Quaud il est poursuivi 


pour avoir défendu trop chaleureusement Bunel à Toulouse, . 


c'es à G. Breslay W, membre du grand Conseil, qu'il demande 
protection et à J. des Pins ‘? un brevet d'orthodoxie, en leur 
rappelant, au premier, l'amitié de Simon de Neulville, au 
second, celle de Longueil. 

La correspondnnce de J. de Boyssonné ® gardée en manus- 
cri à Toulouse a élé publiée dans la Revue des Langues 
romanes 9 avec de précieuses annotations de M. Buche. La 
première série surtout (1533 et 1554) a de l'intérêt pour nous. 
On y retrouve les mêmes noms encore que nous avons cilés 
tant de fois. D'abord les étudiants de Padouc originaires ou 
anciens étudiants de Toulouse : Jean Daffis“, Arnaud ‘du 
Ferrier ®, Ce dernier Jui dit son chagrin de voir s’en aller 
Daffis et Lazare de Baïf. Îl va avoir comme professeur Ales- 
sandri. Puis les anciens amis d'Ilalie : Jacques du Faur, le 
Mécène de Bunel, alors abbé de la Chaisc-Dieu, qui rappelle 
au président le temps de leur jeune amilié quand ils étaient 
à Venise et à Bologne; Guillaume et Maurice Scève et 
Breslay ©. Enfin les amis dispersés qui, des quatre coins 
de France, écrivent, s'envoient des témoignages de sympa- 
thie : Pac®, qui vient de quitter Toulouse et sa chaire de 
droit (1542) pour se réfugier chez Marguerite de Navarre: 
Gérard Roussel 9 (1533), alors aumônier de Marguerite et qui 








&) Dotett emsL. 1, p. 100. 
D #6, F7. C'est 3. Bording qui l'avait présenté à 3. des Pins (0. GALTIER, 
«. 11 qut le voir aussi à Toulouse, 

(3i Sur Boyssnné, voir Ja thèse de F. MUGNTER, La ie et trs Poéstes de Jean 
de Boyssenné. 

(8) Années 1804 à 1807. 

(5) Revue LR. 1806, p, 178, de Padonte. 

(IDUL, HG, D. 188 (datée de 15%, et réponse de du Herrier, Utd, p.185, 188 
(octobre 1533), de Padoue. 

CM Revue L. H, 1805, p. 1% : De {UO In me animo dubitare nequen sl vera Sunt 
au mini Honontæ et Veneliis eum essem astendebas. 

(8) Voir Arcoxteu, op edf, AS et sutv: Revue L. R. 19%, p. 995 3% 

@ Rerue L. H. 146, D. 7 (1596) : Seripstssem ad communes amicos Doletum, 
Sceram ec Vulteium, sai diet non notest Quam gravier sim occupatus 

HO nerne L. A. 1695, Di IRIAR? Ke Toulouse, 153). 
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est prié de la saluer de la pari de Boyssonné; Brachel, con- 
seiller au Parlement de Paris (5. Quelques années plus tard il 
est en correspondarice ou lié avec le groupe de Bordeaux où 
Maraud ®, le bon pantagrueliste, amuse son « pairon » Briand 
Vallée, lous deux du reste amis de Rabelais; où Buchanam et 
R. Breton font jouer des moralités au collège de Guyenne ®. 
À Chr. Richier, secrétaire du chancelier Ant. du Bourg, il 
confie une lellre pour R. de Chandon, à Poitiers. De Chandon 
lui-même reçoil une lelte de Boyssonné (1537), où il est prié de 
saluer de sa part les du Bourg‘. Dolet vient de quitter Tou- 
louse, mais il est à Lyon, en compagnié peut-être de Scève, de 
Fournier, et toujours en relations avec Voulté, Le poète toulou- 
sain, ami intime de Boyssonné, et avec Boyssonné lui-même 6. 
Le même Voulté est lié avec Piochet, l'ancien étudiant de 
Padoue, el il prie Boyssonné, alors à Fontainebleau, de le 
saluer de sa part, ainsi que Cognel s'il passe à Beauvais (5. 
Voullé va à Lyon en 1537 pour aider Dole, puis il passe à la 
cour M, Parmi les Italiens, Boyssonné est lié avec Losée, qu'il 
atlire à Toulouse en 1537, un an avant que lui-même soit 
obligé de fuir à Chambéry . Losée le suivit dans sa retraite. 
Il écrit plusieurs fois à M. Gribaldi et lui transmet des nou- 
velles de Dolet qu'il vient de recevoir de Lyon par G. Scève #; 








A) JDA, 1898, p. tn, n° 90 (153 

(8) Maramd avait marié sa fille à un ancien étudiant de Padoue, Gaspard. — 
Revue F. R., 1897, o 43, D. 19 + Salut À Briand Vallée. — Sur Breton, Voir Jierue 
L- R:, 1896, ne 9, p. 381 (1591, eL réponse de Breton. 

(3) Revue E. R. 1896, p.71 (1896). p. 368, n° #0. 

Li) Revue E. HR. 149, D. 30. 

Gi Revue LR, 1997, D 177. no 3. —Dolet lui a envoyé son De Fe novaté (inin 
1537) 

ie) Revue L. R. 197, no 27 11837, Plochet faixut partie de la maison du enrdinal 
de Chatillon. Richier, autre padouan, éerit aussi À Hoysonné de saluer Piuchet 
à Denuvats (Hebue L. R,, 1897, p. 183, no 3) 

(D Revue EH, 1806. p. 851, à Robert Ireton HE). et p. 365, à Rripalai 

€ Voir MeosiER, Anyétonné. D, St, — Baysionnei epixt. Revue ER 
ps, no 48, M. Baehe dit qu'il Sisaie partie du granne de Mathiou M: 
baldi, alors Axé à Cahors (4 } 

2 Revue LR, 1696, D. 2 n° 2: D, 36. ne 29 (le Tonlonse, 37. annonce 1e 
rélabtissement de la santé de Dolet et le départ de Voulté pour 1a Cour. 
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à L. Petrucio, jurisconsulle italien, professeur à Cahors (1; 
à Minut, l'ancien président de Toulouse #, L'impression est 
que Boyssanné est en relations intimes avec les plus hardis des 
padouans : Gribaldi, Dolet, Pac, G. Roussel. Si l'on consi- 
dère, d'autre part, les accusations dont il fut l'objet, on sc 
demande si les idées de ces hommes ne décidèrent pas de ses 
amitiés autant que le cœur de Boyssonné. 


Ces étudiants étaient l'élite de la bourgeoisie française, et 
l'éducation qu'ils recevaient, celle que l'Europa entière enviait 
à l'Italie, Leur supériôrilé et aussi l'engouement que Fran- 
gois 1 montra de bonne heure pour les choses d'Italie, leur 
valut d'occuper des situations importantes. En 1559, Turnébe 
voulant railler P. de Paschal insinue méme, peul-être avec 
quelque jalousie, que le titre d'ancien étudiant de Padoue suffit 
à ouvrir la voie des honneurs et des riches hénéfices et qu'un 
jeune homme est assuré de réussir 

Si Romam senat et Patavi si perstrepit urbem, 
Undivagos et si Venetos, atque Appula rura (3. 





Des premiers élèves français des universités italiennes, un 
grand nombre entrent encore dans les ordres : G, de Brie, qui 
devint anménier d'Anne de Bretagne (1538); Mellin de Saint- 
Gelais, aumônier du Dauphin, puis du futur Henri I (1536), 
en même lemps que galant puète de cour; Jean des Pins 4, 
évêque de Pamiers, (1590-1522), puis de Rieux (1523), après 
avoir négocié le traité entre Léon X el François I (1515) et 
avoir été ambassadeur à Venise ct à Rome (1516-1520); Sadolet, 
évêque de Carpentras (1517). Parmi la génération des étudiants 
italiens de 1540 je ne trouve que Alardel et Paul de Selve ® 
(étudiants de Padoue) qui devinrent évêques, le premier, de 
Mondovi ct de Lausanne, le second, de Saint-Flour; et Spifame 





H) Here LR. 1898, D, 387. ne 93. 

a Revue LR. HN, D, TI-32, no 11 et 19, Qntées de 1536, 

1) De nova cuptantæ niitatix ratione, cute par P. LE Natkac, roue d'H 
Hide la Fruice, NS, D. ATP, 

LE herur LR, 87, D 1 €. EnRiste, Dolrt, p.67 

KE Bulletin Tafien, 117, p. 173 à 0. 
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{étudiant de Bologne) qui fut évêque de Nevers avant de finir 
dans la Réforme, puis sur l'échafaud (9, 

La plupart des éludiants des environs de 1530 se vouèrent 
plutôt à la magistrature : Maurice Bullioud ® deviendra con- 
seiller au Parlement de Paris; Daflis ® et Antoine de Paulo @ 
sont conseillers à Toulouse entre 1534 et 1341, Ce dernier 
deviendra même président à mortier (1530. Ranconet el 
E. Perrot sont conseillers à Paris (1851): Perrot finira par 
devenir conseiller maitre ordinaire de la Chambre des comptes 
(1554). Vinlimille est conseiller à Dijon (1550); A. du Ferron, 
conseiller à Bordeaux, jouit d'une grande autorité, juslifiée 
par son érudilion de jurisconsulte et d’historien (, 

D'autres entrent dans l'administration. Il faut nommer en 
premier lieu Michel de l'Hospital, Jean de Selve ®, président 
à Bordeaux, Milan, Rouen et Paris: Jean Budé W, secrétaire 
du roi; puis, parmi les anciens padouans, Guy Breslay , con- 
seiller (1525), puis président au grand Conseil (1521); parmi 
ceux de 153, Brachet®, président de la grande Chambre 
(53%: Richier®, secrétaire du chancelier du Bourg avec 
BR, de Chandon f# peul-être et valet de chambre de François [*: 

















4) LL avait ét4 auparavant président au Parlement de Paris, Voir chap. IV, et 
BALE, art, Sullame, 

@) Bulletin Halle, 941, p. 173 à 180. Un Thomas Bullioud devlent en 1591 contrô- 
leur général de la Marine du Levant (MOURILLY, olin, p. 39): un Antoine Bullioud 
st en 1557 général des Ananers de Bretagne (B. POCQUET Dù HAUT-JUBSÉ. Misiotre 
de bretagne, Ÿ, p. 8%. Sont-ce ses frêres? 

(9) Revue L, R, 1896, p, 138. 

U)Tbia., p. 

G1 Pricer, Franç. (ai, 1 p. 3% (voir chap. IV). 

(e) Revue L. R. 16%, p. 6. 11 avait fait des dessins pour la maison d'Anet, co 
qu lui velut la protection de ln duchesse de Valentinols. 

(T° 4, Ferronentis Burdignlensis Hegli ronsirterit In consuerwlines Rurdig. com 
mentar. lbri duo, Lugduni, ap. À. Gryphium, IX. A. du Forron 6st mort en 
1343 (SANT-RONTALD, Frévar chrONOL, MI, p. 60) 

1K) Œuvres de MELLIN DE SAïNr GELAIS, éd. Blanchemain, IL. 959, M, de Saint 
Getais li eompese une épitaphe, IL mourut en 1529 

@1 DeLARUELLE, Répertoire, p, 190. 11 élait aussi garde des chartes de France. 

Moi eue LR. 189%, D. MIS. IL est mOrC à Turin vers Lx 





H1) Revue L, R, 1808. p.W. Conseiller au Paiement de Parle ahparavant, Mort 
en 156. 

A Revue ERA 19, D a 

Hi Boÿssonné le prie de saluer les du Pourg de sa part Ureue ER, lettre de 


Hoyssonné, n° 38, p. 369). 
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Pierre de Montdoré ii, directeur de la librairie de Fontai- 
nebleau (1552). Du Ferrier ® après avoir élé professeur devint 
conseiller au Parlement de Paris, puis conseiller du roi. Arlier 
sera premier consul de Nimes, lieutenant du sénéchal de Pro- 
vence el conseiller au Parlement de Turin &. 

Enfin, quelques-uns sont professeurs dans les universités : 
du Ferrier à Bourges, puis à Toulouse (1537); Boyssonné 
à Toulouse avant 1530, et une deuxième fois en 1533, puis 
à Chambéry. Guill. Scève 5 est probablement correcteur chez 
Gryphius avec Dolet. Je ne parle pas de ceux qui furent pré- 
cepteurs dans les grandes familles, mais il ne sera pas inutile 
peut-être de signaler que François I" lui-même avait eu pour 
maitre pendant quelque temps Christophe de Longueil @. 
Courouneau ® remplace Postel au Collège de France après son 
départ, en 1542. Danès y fut également de 1530 à 1534. 


Ainsi les anciens étudiants d'Italie occupaient, dès 1530, des 
situations très importantes. Lorsqu'avec les années leur 
nombre se sera accru, la plupart des grands postes de l'Etat 
seront enire leurs mains. Ils mettent à profit leur pouvoir pour 
se pousser el se défendre mutuellement. 

Nous avons noté en parcourant leurs lettres comme ils se 
munissaient de recommandations pour leurs compatriotes 
d'Italie ou leurs professeurs avant de partir. Quand ils vou- 
laient voyager en pays étranger, ils se rendaient le même ser- 
vice ; ainsi Budé recommande Longueil à Linacre et à 
Th. Morus, lors de son voyage en Angleterre en 15198, 
comme il le recommande quelques mois plus tard à Lascaris 
avant son départ pour Rome el Padoue. En France, on peut 
suivre les intrigues nouées à Toulouse pour donner à du Fer- 
rier la chaire de Pac, en 1536. 11 ne l'ohtint que l'année sui- 


Li Butietin Hatier, 1997. 
(@ Revue LR. #60, D. 
dr Bubethr Hatier, M3, D. 
() Master, Baysonné, p. 1: Revue LR, 1606, D. 18115. 

1 Hevue LH. 180%, p, 5 

Avant Son voyage en Halie. 11 bst vrai (151). SLR, Christ. de Longuef, p. 36 
(ME. acor, Vie dle Pustel, dans Frenç. at, LD, SI 

(9 DELARUELLE, Répertuire, nv 6. 

6 ui, ne & 
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vante, grâce à Jacques du Faur et au cardinal de Tournon #. 
Ruzé, lieutenant civil au Châtelet, s'est fait de même le pro- 
lecteur des humanistes et surtout de Longueil et Toussain ®. 
Longueil lui aussi a ses protégés. Il intrigue d'une façon très 
mystérieuse prés de Aug. Grimaldi en faveur de Gregorio 
Cortese, le futur cardinal #. 

Mais c'est surlout lorsque les padouans sont en danger pour 
leurs idées qu'ils sont heureux d'avoir des amis parmi les 
juges. Budé se charge d'adoucir Ruzé à l'égard de Longueil *, 
je ne sais à quelle occasion. Longueil demande aussi l'aide de 
Sadalet . Quand Bunel est attaqué, Jean-François de Selve 
le défend « contre Ja calomnie # ». Encore Longueil ni méme 
Bunel ne furent pas souvent inquiétés. Mais quand on était 
exposé comme Boyssonné ou Dolet à de continuelles persé- 
cutions, c'est alors qu'on se flaitait d'avoir étudié en Iialie. 
Boyssunné fut atteint par les poursuiles dirigées contre les 
novateurs de Toulouse en 1530. I] s'en lira avec nne rétrar- 
tatin publique, puis s'enfuit en lialie. De retour à Toulouse 
en 1533, il dut s'exiler de nouveau en 1535 el se réfugia à 
Chambéry où il fut mis en prison. La bienveillance de Margue- 
rile à Toulouse, de l'évêque à Chambéry, lui furent bien utiles, 
mais il chercha des protecteurs mieux placés. En 1536, il 
s'adressa à Guy Breslay, ancien étudiant de Padoue, alors 
conseiller au grand Conseil et très influent près du chancelier 
Payel; à Brachet ® aussi, qui depuis deux ans présidait la 
grande chambre des enquêtes, il recommande son procès. 





is} Bunelt epist. p, 78 

a) DetaRuELLE, Hépertotre, p. 161, 102. 

) Longotlt eplet, 1. 18. 19, Les lettres sant 4 confitenticties, mais on vont 
qu'il s'agit d'une pince à obtenir, Sur Lo rôle de G. Cortese, vulr ROPOCANACRI, LA 
Réforme en Halie, L, p, 152, 902, 20: IL, p. %. 

(6) IA tu si Dona fde accusaverls. suprætertum Ruræum placationrmn bi isa 
niacabilttate nrasiabo epistol privatim claboruta (not ent, p.56, de Brité 
à Longuell) 

si Lomgatt eplt,, 1. D 5 








(6) Bunell ep, p. 9 C'est Ant, du Ferrer qui le ia éerit SLA. Fornier 
est le Furnerms dont pure Dolet {re qui est douteux) voici mn autre cas M fut 
délivré en prison mar G. de Selve en 1% lHznne LM. 10, D. B9: LV, D Rai 
187, D. 180). 

M1! Boysronnei eptst., Revue L. A, IN, D. M el IS 

4) Id, p. 1e. 
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Voilà des protecleurs sérieux pour un accusé. Il pria aussi 
R. de Chandon de saluer de sa part toute la famille des 
du Bourg'h. Élait-ce simple amitié? Encore eut-il le grand 
avanlage d'avoir à Toulouse un président d'origine italienne, 
proecteur déclaré des humanistes ®, Jacques Minut, dont la 
tolérance sauva la vie à six étudiants condamnés à mort en 
159%, Ce digne président fut aussi le protecteur de Dolet 
qui en avait grand besoin. En 1597, Voullé s'en va à Lyon 
pour le secourir, « juvandi Doleti gralia », nous dit Boys- 
sonné. Breslay dani nous venons de voir la puissance et la 
bienveillance pour Boyssonné fut aussi très utile à Doict dans 
Fafoire de Toulouse, Jean des Pins le sauva en même lemps 
que les autres étudiants ®, en 1533. Cinq ans plus lard, le 
cardinal de Tournon le soutient en même temps que Posiel. 
Nous avons la preuve qu'il n'était point ingrat. Apris avoir À 
imploré l'assislance de Minut et éprouvé sa bienveillance, il 
le proclame "® « le vengeur de sa liberté, le promoteur, le guide 
et le gardien de son salut, son Dieu ei le père de son sort 
ut de sa gloire ». EL quand il fut mort, en 15%8. Dolel lui 
composa l'épilaphe suivante : 

















Vivus sulis din innorentibus et sontibus 
Égo jura dixi : que domus Plutoiurr 
Umbris Rhadamanthus jura dicat, noscere 
Tandem libuit, Tu si libel eo me sequere 9. 





Quelques années plus tard Dolet le suivait. Personne tette 
fois ne put le sauver. 


(1) Ibtd., 1595, lettre 93, p. 360 (1557) 

H] IL était Lie avec Egnario qui avait expliqué Lucrice à Dolet. Egnazio lui a 
dédié quelques ouvrages (BOULMIER, Dolet, b. 41 

(al L'évéque T. des Pins intercéda pour eux près du prédilent, Sur 3, Minut, 
voir PICOT, Hullet.n Hfatien., 19U7, p. 169404; DELARUPLLE, Keurrtaire, p. 68, note 3: 
Revue LR, 16, pe T8 et suiv, ét surtont LE DOREY, Je mamveril de Hante 
ofert par Minut à Frunçuis Ier, dans Remee ds Riblinth | V3. 

U) Revue L. A. 1896, p. 261 (lettre à R, Breton! 

 GaUrIER, Détel, p. 2%: Dotrti HpSE, TL, p. 100 et Suiv, Dresiay n'avait proba- 
blement pas connu Dalet à Padoue comme le dit M. Galuer, mais il avail été 
l'élève de Nenfviie, le ral maitre de Dolel à. ViLinove due, Pa nostru com. 
muni amico », dit Doler iDSlett épis, L, p. Mt) 

16) Dolett oratinnes, p. 6, Ko, 87, 8. 

(D Epixt,, 1, p. 

8) Epist., I, p. 08. 

(8) Pormata. IV, p. 16 
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Hi 


On a déjà rencontré dans les pages précédentes plusieurs 
noms qui n'appartiennent pas à d'anciens élèves de Padoue. 
C’est qu'ils avaient pour protecteurs non seulement les Italiens 
— lrès nombreux en France — non seulement les humanistes 
comme Budé, X. Bérauld, mais ceux-là même qui ne voyaient 
dans ces jeunes étudiants qu'une force à utiliser pour leur 
aunbilion. Dés le début de l'époque que nous étudions, nous 
trouvons à Paris François de Loynes, Ruzé, Grollier, Roger 
Barme. 

François de Loynes & (+ 1524) es un ami d'Érasme et de 
Gerinain de Brie, le cousin et ami inlime de Budé. Ancien pro- 
fesseur de droit à Orléans, il devint en 1500 conseiller au 
Parlement de Paris et en 1522 président aux enquêtes. En 1520, 
Longueil inlervient près de lui en faveur d'un juif réfugié à 
Lyon, un maran, comme on les appelait, Leonardo Pomaro!#. 
Cel homme est suspect et a dû s'enfuir à Venise, mais son fils 
est resté à Lyon. Longueil se porte garant de l'orthodoxie 
du père et supplie qu'on ne punisse pas le jeune homme inno- 
cent, Ruzé#, d'origine parisienne, fut successivement con- 
seiller de ville (1500), au Parlement (1511), lieutenant civil au 
Châtelet. C'est en celle qualité qu'il rendit service aux 
padouans compromis et en général à tous les humanistes. 
Barme #, avocal du roi au Parlement, pui 








ambassadeur à 





(1) Sur Franç. Déloinos {de Loynes, Delontn, de Luyÿnes, selon He), voir DErt 
aueLE, Méperlotre, p. 6. N. Héranld le signale à Erasme comme l'un des savants 
Les plus en vue de Paris et lui dédie ses Commentaires sur Lurrece. Le Lones 
était 116 aussi avec Grollier, Erasme aunonce si mort à Berguin (152, HERMINS. 
Corresp., I, n° 14 et 158, Voir aussi sur ce personnage Avbue des Rihliall., LM, 
D. 84, 136. 

(2) Longolit eptst., VIT, 3: IV, 2, 3, Pomaro était ami de Budé, de Le Fèvre 
d'Etaples (DELARUELLE, Répertoire, p. ui 

(3) Sur Ruzé et sa femme —— trop connue à l'éue — voir DELARCELLE, Méper- 
toire, p. 106 et 18: Revue des Biblinth., 1902, p. 435, 

(5) brcaRtELLE, Aépertoire, D. 199. 
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Rome (vers 1518), enfin président au Parlement de Paris (1519), 
fut aussi leur ani. Nous l'avons vu, d'autre part, en rapport 
avec Longueil. Par ces trois hommes les premiers padouans 
pouvaient agir sur la justice. Le grand financier du temps leur 
était aussi acquis : c'est Groflier (1. Il servait d'intermédiaire 
entre Budé et Egnazio, voyageant sans cesce de Paris à 
Venise ®. Fils d'un trésoricr du roi à Lyon, il succéda à son 
père en 1531; marié à la petite-fille de G. Briconnet, plusieurs 
fois envoyé en ambassade (nolamment en 1534 vers Clé- 
ment VID), mêlé aux affaires parce que l'argent y est Loujours 
méèlé, trésorier de France en 1545, trésurier général des 
finances en 1547, il mil sa fortune au service des humanistes. 
Lui-mème avail acquis une certaine culture à la fréquentation 
des Haliens, Il était lié avec Budé, Hilaire Courtois 5, Rour- 
bon, Voulté, Érasme, Egnazio. Il aida les Aldes à faire leurs 
belles éditions et lui-même élait bibliophile et colleclionneur 
de médailles. 








Après 1590, les grands seigneurs se joignent aux riches 
bourgeois et aux letirés pour protéger les éludiants dont nous 
avons donné les noms. En parcourant la thèse que M. Bourilly 
a consacrée à G. du Bellay, seigneur de Langey, par exemple, 
on retruuve la plupart des noms que nous avons vns dans ce 
chapitre : on sait quelle hospitalité et quelle amitié l'ont lié 
à son médecin, Rabelais @. Je relève parmi ses amis : 
Brice, Lazare de Bal, Sadolel, Rudé, Longucil, Simon de 
Neufville : parmi ses protégés J. de Boyssonné®, Jean 
Cottereau, le meilleur ami de Dolel, Dolet lui-même qui l'a 
célébré dans son Lyon marchand (1597) el dans son traité sur 








Mi Sur L'impwrtante éme de LE ROUX DE LINCY, Recherches sur 
J. Gralbier. ur. 
12) Lettre de hudé à Egnaio, du #5 novembre 181, DETARCELUE, Repertoire, p.47 
a 8, note 2 

H Curtois. né à Evrenx, avieat à Paris, à publié en particulier Hitnrit Core 
te. Votantitre ROM. CE La Cu me Mat Le pe 872 DE VENBIEN, I, pe OA. 


rallier, ve 
“ris, IN 











LE HECLARE, Hobetais eu Hate, purs 
S EneRerE, Ge due Detlay, D 81 Ut Qui. 
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La manière de traduire d'une lungue à une autre (1540), el lui 
a adressé plusieurs lettres, Le cardinal de Lorraine ful 
également un protecteur des Ilaliens el des humanistes fran- 
çais, Dolet vante sa libéralité ®. Sadolet voulant pousser son 
neveu Paul à la cour implore G. du Bellay et Jean de Lor- 
raine, pour qu'ils introduisent le jeune homme près du roi. 
Le cardinal de Tournon ( (1489 à 1562) a pour clients Danés, 
du Ferrier, Lambin, C'est lui qui, avee Jacques du Faur, fait 
nommer du Ferrier conseiller au Parlement 6 ; il défend 
Dolel el Postel, en 1538: G. de Brie lui offre son livre Contre 
les genlils ®. L'ambassadeur cardinal Georges d'Armagnac, 
ayant passé sa vie à Venise (1536-1539) et à Rome (1540-1568 
avec quelques intermittences), est.le protecteur naturel des 
étudiants de Padoue. Il était en relations avec Rabelais, 
Germain de Brie, Pierre Paschal M. 

Mais le grand protecteur des Maliens el des padouans me 
semble être à celle époque P: du Chastel #. Dans sa jeunesse 
aventureuse, il avait passé deux ans comme professeur à 
Venise (un peu après 1530). I1 supplanta Colin comme lecteur 
dun rai et devint bibliothécaire de François 7 après Budé, 
évêque de Tulle 11539), puis de Mâcon, enfin d'Orléans, Erudit 
de premier ordre, large d'idées, tout-puissant sur François I", 
à qui en imposait son érudilion, puis sur Henri II, il n'est pas 
douteux qu'il mit son autorité au service des éludiants d'Italie. 
Nous verrons bientôl que c'est grâce à lui que Vicomercato 











&) Doieté epbl, 1, D. #5 IL p. 134, 196. 197 
() Franç. Hal, 1, p. Bi. note, p. 4, note. 
13} Sadoë. epist, seléctæ, D. 194, 196, 202 (153. 
&) Sur Le cardinal de Tournon, voir : PICUT. Franç. Itul. 1. p. Hé FLEURY, 

Histoire du Cardinat de Tournon, 18, 

15) Bunellé eplstat., 

18) Traduetlon Au ivre de saint Jean Chresieme Coufré Les geutlts 
ve vna 

(3 Voir sur le cardinal d'Armagnac : TAMBRY DE LARROQUE, Lettres inédites 
du Cardinal d'armagnac. Wii: P. MARTRJOPLS dans postions de L'Ecole des 

Chartes (1856, p_ 29-98): P, ve NOLHAC, art. sur P. de Paschal, dans SeUUE His. 

Ut, 1918. D. 40-41, note. 

(8) Sur du Chastel, vol un article curieux de BaYLE, art, Chatelln, et P. GAL. 

LAND, Pern Casletlant.. vite, Paris, 1654 
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pul instaurer l'averroïsme au Collège de France. Bunel félicile 
son ami Jacques du Faur d'avoir obtenu son amitié); Jui- 
même écrit à l'évêque de Macon une lettre enthousiaste pour 
le féliciter de ce qu'il a fait pour l'avancement des leltres fran- 
çaises #, Dolet lui a également envoyé une letire %. 

Après 1530 donc, les étudiants d'Italie sont groupés en 
centres où s'entretient et d'où rayonne sur la France l'admi- 
ration des choses el des idées ilaliennes. Ces groupes sont 
reliés par une correspondance continuelle qui enserre le pays 
comme d'un réseau spirituel. Disciples charmés par des 
maitres supérieurs, il semble que, rentrés cn France, ils se 
soient sentis isolés au milieu des esprits formés au moule de 
la scolastique el qu'ils aienl cherché à entrelenir en eux, en 
écrivant à leurs condisciples et à leurs anciens maitres, le 
eulle et la flamme de la beauté antique, Car le lien de cette 
armilié, c'est un idéal commun et nouveau, fondé sur une nou- 
velle idée de la beauté et, pour beaucoup, de la vie. Par- 
venus aux grandes charges de l'Etat ou protégés par ceux 
qui les détiennent, ils s'aident mutuellement en cas de besoin 
ou de danger. Ils se reconnaissent par delà les frontières : 
‘R. Pool, Sadolel, Longueil, S. ‘de Neufville, Thomas 
Linacre et Alde Manuce sont en relations conlinuelles. I 
n'est même pas besoin qu'ils se soient connus à Padoue. 
Malgré la différence d'âge, Dolet écrit avee confiance à Budé, 
car Budé est allé deux fois en Italie, et à Jean des Pins; 
Longneil à Gilles de Viterbe ®, à Bembo ", et à Mellin de 








LE Bunettt epist D, 7. 
@) Bunetté euist, p. 
(3 Dateté epist. LP. 118 
Là Sur le rôte du la beanté dans la Renaissance, voir À LEFRANG, Mévue des 
cours Pt confér., 100 


GE Hole emt, 1, p.36, 87. 
Ge Dompnles épis JV, 18 
3 deal, À 1,3, 8, 2 ete. 
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Saint-Gelais (; Sadolct à Erasme *, comme à des frères aînés 
qui ont sucé au même sein le même lait et vu s'épanouir sur 
le même berceau le même sourire. 


(1) Hoi, 1v, 19 


(2) Sadot. Eplst.. 11, CXLIX (mai 15%) et nombreuses lettres d'Erasme à Sadolet 
dans le même volume. Erasme avait visité l'italie ot s'était fixé quelque temps à 
Bologne, puis à Florence. Voir NoLuac, Srarme en Halte. 
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CHAPITRE IV 


Les Français en italie. Leurs idées. 





1. Les susperts : a) Longueil; b) Le problème de Ja Raison et de la Foi. 
Rationalistes et Fidéistes (R. Pool, P. Bunel, G. de Sele, Sadolet) ; 
er Un sceptique : Arnould du Ferron, — 11. Les «éistes : a) Un nrien 
à Toulouse : M. Gribaldi; b) déistes de Hordeaux : Briand Vallée, 
A. Govéan, R. Breton; déistes d'Agen : J.-C, Sealiger, P. Rofus ; 
el Dolet : La Raisan et la Foi, La Providence et les miracles, 
Y'Immortalité. 











C'est dans ce groupe de padouans français qu'il nous faut * 
chercher les premiers symplômes de la libre pensée naissante, 
On pense bien qu'il serait inutile d'en altendre des déclaralions 
nettes d'irréligion. J'en disiingue deux catégories : ceux qui 
dans une âme religieuse portent en eux à leur insu le germe 
du rationalisme; et ceux qui ont conscience d'avoir perdu la 
foi el même sont connus publiquement pour tels. 


Je ne cite que pour mémoire ceux d'entre eux qui passèrent 
au protestantisme : Mellin de Saint-Gelais dans sa jeunesse 1, 
Pierre de Monidoré, Emile Perrot, Spifame qui après avoir 
passé « de Sion à Babel » devint suspect aux Réformés eux 
6%, Aymard Ran- 





mèmes fut mis à mort à Genève en 


&) Voir une pièce très hardie contre la + Papallié » dans ses Œuvres (BL L 
p las Elle est de 17. 

( ancor, Bulletin Ituien, 198, p. 2: HATLE, art, Spifame: SUNT-ROMIALD, 
Trésor ehranol., TL, D, 576 
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cunet le savant lecteur d'Aristole qui eut le même sort, 
Arnaud du Ferrier dont la sympathie pour la Réforme fit 
scandale au concile de Trente ®, Boyssonné exilé à Toulouse, 
trop ami de Roussel et de Gribaldi pour qu'on ne le soup- 
çonne pas d'avoir dépassé la règle de foi des protestants eux- 
mêmes ®. Je m'excuse presque de les avoir nommés, n'igno- 
rant pas que plusieurs d'entre eux eurent une àme religieuse et 
que si le protestanlisme suppose par son principe un premier 
pas vers le rationalisme, peu de ses adeples au XVI siècle 
allérent plus avant et rejctèrent la Révélation. 

Chrisiophe de Longueil ne nous & rien laissé, que les regrets 
très grands dont les humanistes ont pleuré sa mort préma- 
lurée, Mais il ful le maitre de Simon de Neufville, lequel fut 
celui de Dolet, l'ami de Bembo, de Sadolet, de Leonico Tomeo 
et Navagero. Surlout, quelques-unes de ses lettres nous, mon- 
trent en lui une âme bien peu religieuse. Il entreprend, par 
exemple, de consoler son ami Rouzerius de la mort de son 
père. Voici le résumé de sa lettre : son père devait suivant 
l'ordre naturel mourir avant lui‘; et puis il élait assez vieux; 
Rouzerius n'a-t-il jamais lu, lui si versé dans les lettres, de 
consolation à un fils sur la mort de son père ?; la foi nous 
défend de pleurer les morts, et les philosophes mêmes qui 
croyaient l'âme mortelle ne les pleuraient pas : aussi, si 
Rouzerius lui a écrit en cette circonstance, c'est sans doute 
il y voyait une occasion de lui exlorquer uné lettre. 
Même procédé à l'égard d'Etienne Sauli don il avait été le 
précepteur. Il a perdu son frère : qu'y faire? Nous appro- 




















Qu) Sarr-RowraLD, 44. HIT, p, 56%: France Protest., VIII, p. 338 el suis. J. du 
Bellay a célébré sa science : Divers Parme, Sonnets (NULAv, LL D. A. La 
Bibliothèque Nattanale possède un exemplaire du Physica auseultatin. Laris 
Wechel, 1532, qui porte son exibris UK 1670. 

@) BayLe, art. Ferrier: Franve Pratese, 17e édit. LV, D. 37h: 2 édit, V. D. 











(1 France Protst,, IL, D. Ti: Hebue des Langues Romunes, 19%. D. SX 145, 
P 18018; MuonER, Ve ef postes de Jean de Boysrunné. 
(6) Amlsistl paroutem… hoc est sum eul te lere atque rerum nature online 








superstitem esse oportel. priesertim cum ea tale deresseni cum fm ati um 
naturæ tum etlam virtuti feelsse viderelur, Lang. epist. LL, 9, Vidaialde Lou 
zerlo (1%). M. Simar n'a pa identifler ce pernnage. 
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cho 





de la mort tous les jours; à nous de la supporler en 
chrétiens et en, philosophes, car c'est une loi de la vie que 
«nous sommes nés pour mourir nous-mêmes les premiers 
ou pour voir mourir les autres 1 ». Sauli se fächa el trouva 
la consolation trop peu chrélienne. Nous n'avons pas sa lettre, 
mais nous pouvons lire la réponse de Longucil. Il s'excuse 
d'avoir écrit la lettre un peu vile el brève. S'il n'y a pas parlé 
de religion, c'est qu'il a jugé inutile de rappeler ces vérités 
à un homme comme Et. Sauli. Pour ce qui est de Jean Sauli, 
on peut croire, à la dignité de sa vie, que ses « mânes » sonl 
maintenant heureuses #. 








Du moins dans ces deux lettres, si sèches cependant, il ÿ a 
une allusion aux croyances chrétiennes. Il n'y en a plus dans 
celle qu'il adresse à Girolamo Alessandrino. Celui-là au: 
a perdu son frère. « Qu'y faire ? dit-il encore... la nature 
te l'avait donné, mais à condition de le reprendre à sa 
volonté, Elle l'a repri 
l'avioi 








, Plus vile il est vrai que nous ne 
s pensé, mais non plus vite qu'elle n'en avait le droil. 
Supporlons donc comme des hommes reconnaissants el nom 
comme des sols, avec calme, ce que personne ne peut ni lui 
reprocher ni éviler ® n. Et c'est tout ! Ce cirénanien, qui sert 
ainsi à ses amis tantôt du Cicéron, tantôt du Lucrèce ou 
du Sénéque pour les consoler de la perte des leurs, ce cicé- 
ronien se doutail-il que lui et ses correspondants étaient chré- 
tiens ? Je ne erois pas qu'on puisse trouver lettres plus vides 
de foi même parmi les « païens qui n'ont point d'espérance ». 











Les premiers disciples de Padoue dont nous voulons exa- 
miner les doctrines élaient chrétiens : Bunel, de Selve, 
Sarolet, Ce dernier était même évêque de Carpenlräs®, Mais 


A) JoU, IE, 19. 

CRT TES 

{R Hicron, Alexandrino, #hd. 1, 12. 

{ Nous l'étudions icl, Lien qu'il eût une origine ftalienne, panve qu'il a passé 
la plus grande partie de sa vie en France et qu'il y avait de grandes relations. 
Voir L'étude de JOLx (Caen, 18571 où NICéRON qui lut consaure un bel article el 
donne la bibliographie de ses œurres, XXVIIL, p. 86 et iv, ou encore TIRABOSCHT, 
Store detta Letter, Mat, SIL D. 9409. TL mourut en 154. 
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lous avaient suivi l'enseignement de Padoue. Ils en étaient 
sorlis persuadés que la Ihéologie traditionnelle, celle qui depuis 
saint Thomas s'appuyait sur Aristote, n'avait plus de fon- 
dement, puisque Pomponazzi avait montré dans Aristole même 
un adversaire des principaux dogmes chrétiens. [ls élaient 
donc mis en demeure, ou de ne plus croire aux dogmes chré- 
liens, ou de chercher à tout prix à concilier la thévlogie et 
la philosophie, ou bien de séparer la raison et la foi, comme 
l'avait fait Pomponazzi en personne, et de ne croire sans auires 
raisons de croire que la Révélation et la parole des Evangiles 
à mesure que l'autorité de Pomponazzi grandira, qu'on sera 
forcé de reconnailre l'impuissance de la raison à démontrer 
les dowmes fondamentaux du spiritualisme chrétien, on 
exaltera la théologie et on méprisera la raison comme impuis 
sante, les philosophes comme des gens sans valeur. Montaigne 
qui adoplera, comme la plupart de ses contemporains, ce 
système, le rendre célèbre : c'est le fidéisme(W. Mais par 
quelles angoisses durent passer les premiers qui eurent à 
choisir entre leur foi el leur raison ! nous pouvons nous en 
rendre cople par une série de letlres datées de 1534-1535. 
Le 17 septembre 1534, R. Pool érrivait de Padoue à Sadolet. 
Il voudrait voir Bonamico s'adonner à la philosophie el à la 
théologie, car qu'est-ce que les lettres et même le rhétorique, 
comparées à la philosophie ? IL n'aura de vraie gloire qu'en 
s'adonnant à des études plus séricuses. Et Sadolet sait 
comment Bonamico y est bien préparé; il a tant étudié avec 
Pomponazzi: il a Lant lu les philosophes anciens! II serait 
dommage qu'il laissât improdnelives de pareilles semences, 
et Sadolet lui rendrait service en le poussant de toute la force 























1) Cet ahoutisement logique @u ratianalisme ponr eux qui tenaient à la fot 
était déj réalisé en Italie. Le cardinal ADRIAXO DI CORNETO en 1308 aValL soutenu 
= que V'Ecriture sainte contient seule la véritable science et que la raison humaine 
est incapable de s'élever par ses propres forces à La connaissuire des choses 
divines et de La métaphysique » dans son livre : Me ven philocoplain e» quatuur 
doctribus ereles Voir RODOCANAGNE, La Hoferme en Hatie. LP, Se d'où est 
extraite In formnie eldessns, et TURART DE LA TOUR, Gnyines de la Héforme, TL, 
#7 
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de son influence), Il pourrait étudier Platon d'abord, puis 
la théologic, car elle est autant au-dessus de la philosophie 
que celle-ci est au-dessus des lettres. Quelle satisfaction en 
effet peut donner la philosophie à un esprit sludieux? Ce 
qu'elle sait lui vient des sens, les maitres les plus trompeurs 
qui soient. I] lui est impossible de se passer de leurs données 
qu'elle ne soit en péril de s'égarer. La raison ne trouve la 
vérité qu'en s'éloignant des sens, mais combien lents sont 
ses progrès dès qu'elle s'en écariel combien vite clle se 
fatigue et revient à ce qu'elle croyait avoir quitté ® 1 Born 
par les conditions que lui fait la matière, sa dernière science 
c'esi d'avouer qu'elle ne peut rien savoir. En dehors de cet 
axiome, rien n'est certain dans la philosophie. Puisque donc 
la raison est impuissante, celui qui cherche la vérité recourra 
à la foi, supérieure à la raison et plus certaine, appuyée qu'elle 
est sur la parole de celui qui ne peut ni se tromper ni êlre 
trompé. 

Sadolet lui répond en décembre 1534 que la théologie ne 
peul rien sans la philosophie qui en est le fondement. Crai- 
gnait-il de voir s'écrouler l'édifice théologique avec la philo- 
sophie, si on la méprisait ? Etait-ce engouement de cicéronien 
pour la pensée des anciens? Toujours esLil qu'il prend la 
défense de la philosophie; il émet même sur l'inutilité des 
ouvrages de théologie moderne des réflexions que Dolet 
reprendra l'année suivante dans le De Imitatione cicero- 
niana ®. Roginald Pool s'est plaint de n'avoir pas le temps de 
lire les philosophes anciens. Que lit-il donc ? « Si nous n'avons 
à étudier que ce qui concerne notre foi et notre confiance 





{)Sadot epist , TI. coiv, p. 26-227. R. Pool devint suspect de protestantisme (RODO- 
cavacni, Le Réforme en Halte, LP. %, #4. 33. IL fut meme emprisonné à ce 
titre en 1397: ÉDHA., D. 84, 96. 

@) Neque enim unquam ulla vox notior aut verlar est a Philosophia missa 
auam ile : animum humanum tulla arle humana. nulle studio humano ad 
verltatis porfectam notitiam pentuci mnse, se vero, si allquid conducat. si quic- 
quam adjumenté in veritate indagandam prbeat eo maxime juvare, sl nobis 
Persuadent no4 nil scire posse (aduT. rplbt. TI, CC, pr. EM), Tout l'exposé qui 
précède n'est que la paranhrase de la traduction de cette lettre. 

4) Voir plus loin étude sur Dulet, en fin de chapitre. 
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en la bonté et la clémence. de Dieu, tout cela nous est donné 
en abrégé en des livrés clairs et peu nombreux. Le livre des 
Evangiles, en effet, contient lout ce qu'il faut pour nous sauver. 
Que si tu veux une doctrine plus développée, penses-tu que les 
volumes infinis des compilateurs et mauvais écrivains 
modernes l'en apprendront plus que les ouvrages de Paul, 
l'Ancien Testament ou les prophètes »? Les lectures reli- 
gieuses étant ainsi réduites, il resle du temps pour lire 
et relire les livres des philosophes, si utiles même pour la vie 
spirituelle. Basile, Chrysostome, Augustin, Jérôme auraient 
ils lant progressé dans les saintes lettres sans Je secours des 
lettres profanes ‘1 ? 

Voilà la discussion engagée de part et d'autre el les alitudes 
des deux personnages bien nettes. Mais c'est Bunel qui va 
l'exposer dans tuute son ampleur au mois de janvier suivant ® 
dans une lelire adressée de Venise à Odet et Ambroise de 
Selve. On va y entendre un écho des discussions de Padoue 
sur les rapporls de la raison el de la foi. La raison suflit-elle 
à la vie? La foi y estelle nécessaire ? Doit-on s'appliquer de 
préférence à la théologie ou se contenter de la philosophie ? 
La foi a-telle un fondement plus sérieux que la philosophie 
où si elle ne s'appuie que sur la raison? Et la vie morale 
elle-même de l'homme a-t-elle besoin de la grâce ou si la philo- 
sophie antique suit à la gouverner ? Doit-elle avoir pour but 
l'accomplissément d'une volonlé extérieure et supérieure 
à l'homme ou si la vertu se sullit à elle-même comme Fen- 
scignait Pomponazzi? Telles sont les graves queslions qui 
y son posées. 

IL rappelle d'abord à son correspondant leurs souvenirs 
communs de Padoue, les leçons qu'ils écontaient sur saint 
Paul et le goût que, pour son comple, il prenait à ectle Ihéo- 
logie #. Georges de Selve aussi, le frère d'Odel. — un saint 








(1) Sadob, eptst., IE, 206. D. SNL. 

(2) 14 des Calendes de février 164 (N. st. 19 janvier 135) 
(9) P. Buneut epist., p. 102. 

1) Pot. p. 108, 
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— sy délectail. Sadolel même s'en élait épris puisqu'il avait 
dit à R. Pool que « Platon et Aristote comparis à Paul le 
laissaient froid ». 

« Mais celle opinion que j'avais de Sadolet me semble 
démentie par une lettre — bien écrile cerles — el dont l’au- 
torité et l'éloquence. unt tellement agi sur quelques-uns, 
que... répudiant la lhéologie que peu de temps auparavant 
ils avaien£ prise pour compagne très chaste, ils en reviennent 
à celte vieille concubine qu'ils songaient à renvoyer de chez 
eux et à ses caressantes douceurs ». [l raconte ensuile comment 
R. Pool avait demandé à Sadolet d'insister près de Bonamico, 
son hôle ‘, pour lui faire étudier les saintes lettres: il espérait 
que l'autorité de l'évêque amènerait Bonamico, sinon à l'étude 
de la théologie, du moins à celle de la philosophie morale, 
plus sérieuse que la rhétorique et que, arrivé là, il verrait 
la vanité de lu philosophie el chercherait plus haul des 
lumières plus certaines , Mais voilà que Sadolel a répondu 
à R. Puol « qu'il trouve mauvais qu'on méprise ces ornements, 
doni l'importance est telle que sans eux rien de ce qu'on leur 
prélère ne. peut subsister ». 

« Qui supporterait celle affirmation que la théologie ne 
peut sc défendre sans la philosophie, que les sciences divines 
ne peuvent tenir sans les sciences humaines. ? La théologie , 
la vraie théologie, ne demande ni aux dixlecliciens une 
mélhode pour raisonner, ni aux philosophes des préceptes 
pour bien vivre... Elle ne dépend que d'elle-même :… elle n'a 
point besoin des autres arts. el Paul, si on le veut tenir pour 
architecte, la met à servir non de faite au bâtiment, mais de 
fondement. Et pour garder cette comparaison. si on n'établil 
des fondements très solides, tout ce qu'on y superpose, ou 
l'inondalion ou la violence des vents le fera tomber. 








ü} Jütd., p. 10 
s9 se sperare ut enm ou pervenisset, non consistendum sibi in ra discipline 
putarst, quæ aitius evelere Bominem certe non pOUeSt, quam ut tandem fateatur 
se hoc mm seire quod uihil sein : majoro quadam lucé opus esse ad Lam crassas 
tenorantie tencbras diseutiendas (Otd., D, 108) 
“# Bunel fait ei des restrictions que nous rapportons ailleurs et desquelles 11 
abarait qu'il à des tendances vers Ja réforme ip. 10 
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» Or, quil ÿ a-L-il de moins solide que la philosophie, soil 
qu’elle traite de la morale, soit des sciences de la nature 1? 

» Maintenant pour ce qu'il dit, que ceux qui aiment les 
bonnes disciplines ne recherchent pas la gloire, cela est bien 
dit, certes: mais Sadolet, cela esl visible, juge les autres à son 
aune. Pour moi, je crois que re désir de la gloriole envahit 
loutes les âmes et ne peut être méprisé que par les chrétiens 
et encore pas ordinaires. Et ceci : lout acte de vertu, s'il arrive 
à la perfection de son genre a en lui sa plus grande récom- 
pense ‘%, Peut-on imaginer de plus belles paroles ? El pourtant, 
le chrétien, ce n'est pas lant dans ses acles où dans aucun 
genre de vertu (qui du resle ne peuvent être parfaites tant que 
nous vivons) que dans la parfaite bienveillance du Christ pour 
lui qu'il trouve son repos. Ce n'es pas que ces sentences me 
déplaisent beaucoup, car en philosophie on ne peut, à mon 
avis, rien dire de plus divin, mais je veux faire comprendre 
aux philosophes, s'ils veulent rester en lulle avec nons, 
combien ils sont faibles . Je parle ici de coux qui sent initiés 
à nos mystères; que si on me produit un épit 
d'arguments, je le sais, ne me servira de rien, 

» En accordant que Basile, Chrysoslome, Augustin lurent 
munis de toutes ces disciplines, ils ont voulu loulefois que 
ces arts que nous appelons libéraux fussent assujellis comme 
des serviteurs à la théologie leur reine. Aucun d'eux même, 
que je sache, après avoir goûlé la suavilé des saintes lelires, 
n'a pu s'empêcher de trouver les systèmes des philosophes 
insipides, ou mêmes amers... 6, Quand à moi, je ne puis ussez 
louer le dessein de Pool qui veut tout subordonner dans les 
sciences humaines au Christ el qui, philosophe savant el 








urien, ce genre 








H} On aperçait jet Le schéma de ja première partie du Phedre de Sadolet. on en 
verra l'analyse plus loin. 

€} Omnem virtutis actionem, st ad nerfectionem sui aime renéris rerdueatue 
Si premium amplisstmum esse. CL. Pomrosaza mmortuiité de Dur, fl Qui 
A proclamé ee priueipe avant Sadnlet 

‘3 P. 106. 

ü) P. 18. 
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orateur de mérite, ne veut pas cependant imiler ceux qui se 
croient un peu trop cicéroniens quand ils appellent le Christ 
par son nom, trop peu philosophes s'ils sunt orthodoxes on 
matitre religieuse 4 ». 

Bunel cherche ensuite des excuses à Sadolet, oppose à sa 
malencontréuse letlre et à l'Horlensius son Commentaire sur 
l'Epitre aux Romains, si pieux, el son éloquence si pleine de foi. 
Puis il termine ainsi : « Contarini, incomparable en tout genre 
de sciences (et don! par conséquent on ne peut dire qu'il méprise 
ce qu'il ignore) fait ses délices de cetie théologie que je loue 
et ne souffre pas d'en être séparé. Que si ces petits philosophes 
veulent s'en tenir au jugement d'un homme de grand poids, 
je lui demanderai où il a pris ce caractère si donx, ces mœurs 
si chastes : il me répondra, sans craindre d'être repris far eux, 
que c'est au Christ et non à Aristote qu'il doit ces vertus. Pool 
est tout à celte étude, Pool le plus savant, le plus doux, le plus 
lin critique que je connais. Ton frère l'évéque de Lavaur, 
‘encore qu'il veuille s'affiner par l'étude de l'éloquence el de 
la philosophie, avoue cependant que ces éludes sont oxté- 
rieures, mais ne peuvent prétendre à former l'âme. EL comme 
cela est bien vrai! : ces anciens philosophes ct législaleurs 
ont farci leurs livres de beaux préceptes et de belles lois, mais 
ils n'ont pu les metire dans le cœur des hommes. Il y fallait 
un souflle plus puissant, et ceux qui l'ignorent, ceux-là me 
semblent ignorer pourquoi le Christ est descendu sur terre et 
remonté aux cieux, ou, très certainement, ne pas croire que 
ces choses sont arrivées 1 ». 




















La belle conclusion et combien profonde ! À celle bifurcalion 
où il fallait suivre la raison ou la fni, où leur accord para 
impossible, où le maître devait 


sait 
éron et Aristote 








être 


(15 La formule est heureuse contre les clréronlens, Longueil et Dolet en parti 
culler : Eos tamren imitar{ non velle qui ram Cicerontant si Christut norine 
appellant, parum philesphi sl de reliuione pere sentiunt aibi videntur. 

(21 P. 408. G. Contarini est l'un des adversaires de Pomnonaz4f contre qui IL à 
écrit plisteurs traites, 
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ou le Christ, où les sources de la vie morale nouvellement 
Jaillies de l'aristotélisme, du platonisme, du stoïcisme ressus- 
cités tentaient les âmes qu'avaient si longtemps désaltérées 
les fleuves de vie éternelle de l'Evangile, qu'il est émouvant 
de les voir, nos premiers padouans, hésitants et troublés en. 
face du problème. Reginald Pool, si doux. si frane, si sûr, 
Georges de Selve, le saint évêque qui, à l'exemple de Chry- 
sostome et d'Augustin, unil la cullure et la foi; Bunel, âme 
droite mais simple, qui rève pour le moment de réinstaurer 
la philosophie chrétienne de Le Fèvre d'Etaples : voilà Les 
esprits désabusés de la philosophie el qui se tournent vers la 
croyance simple, mais aboutissent au fidéisme. En face d'eux 
est Bonamico, le doux Bonamico, que « les fleurs embaumées 
de la rhétorique, les jardins délicieux de la philosophie » 
retiennent de jamais se hasarder dans « les rochers à pie et 
broussailleux ® » de la scolastique, ni même, nous le savons 
d'ailleurs, dans la théologie réduite et embellie de Bunel: et 
aussi Sudolel, disciple et intime ami de Leonico Tomeo ®, 
ami de Bembo, épris de culture et de philosophie antique — 
nous en verrons d'autres preuves -- au point de scandaliser 
ses amis, un vrai humaniste et excellent cœur, mais espril 
laïque el païen: ct à l'arrière-plan nous entrevoyons Dolet 
et les cicéroniens, les héritiers de Bembo ct de Pomponazzi, 
à qui leur raison suffit et leur conscience, sans intervention 
d'autune autorité, ni doctrinale ni morale, ceux qui oublient 
que le Christ est descendu sur terre el « se croiraient trop 
peu cicéroniens s'ils l'appelaient par sun nom ». 

Bunel changea de système. Le fidéisme était l'altitude 
adoptée par la plupart des protestants, surtout par les calvi 
nistes. Bunel, en 1534, était encore protestant de cœur. 
En 1530, Toulouse l'avait chassé comme suspect de luthé- 











Hi} Poll suavitate et minime fucata prilliate in, 1091 
1) P. 166. . 

(8) Quis autem te melius novit iBunamicum) eut propter familiaritatem vesiram 
elus vitæ cursus notissimus esse debet ? :K, Poal à Sadaler, Sudol, entre, LL D 
2e 
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ranisme. Comme les protestants, il veut simplifier la théo- 
logie, la dégager de la scolastique et y intéresser le sentiment 
plus que la raison #, Mais il faut croire que la Révélation el 
l'aularité de l'Écriture ne sufirent plus bientôt à son esprit 
inquiet. Il s'attacha en effet à l'étude de la Théologie naturelle, 
de Raymond Sebond, qui professe précisément l'erreur inverse . 
du fidéisme, prélendant fonder la foi sur la raison. C'est lui 
qui étant venu un jour chez le père de Montaigne « luy fit 
present au déparlir » de ce livre de Raymond Sehond dont 
Montaigne devait faire plus tard une si curieuse apologie, et 
même « le luy recommanda comme livre tres-utile el propre 
à la saison en laquelle il le luy donna; ce fut lors que les 
nouvellctez de Luther commençoient il'entrer en credit ® ». 
Ainsi Bunel avait rompu — effrayé sans doute — avec Calvin. 
Et cela nous explique que le réformateur Ini fasse une place 
au Traité des Scandales. H vient de parler de ceux-là, catho- 
liques ou rationalisies, qui n'acceptent pas dans toute la 
rigueur de la théologie calvinienne les suiles du dogme du 
péché originel, impuissance de la raison el de la volonté 
humaine. « Nous en voyons peu ayant cesie opinion d'estre 
sages qui ne soyent quant et quant ennemis de l'Evangile. Les 
hypocrites s'enflambent encore plus jusques à estre forcenez. 
J'en ellegueray seulement un exemple de Maistre Pièrre 
Bunel, lequel n'a eu d'autre cause de se revoller de l'Evangile, 
sinon pour ce qu'estant addonné à se monsirer, et se plaisant 
en soy, ne se pouvait ranger à l'humilité chrestienne © ». Ainsi 
Pierre Bunel avait grande confiance en sa raison el n’a pu 
supporter le joug de Calvin. Il semble que dés lors il revint 
* au catholicisme. Mais de pareilles contradirtions dans la vie 














U} C'est à la vraie, la solide, la-pure théologie plus dunce qe tant » qu'il 
désirait attirer son amt : » Ihéologie dont Ia farce est. plus diffiele à exprimer par 
pardle, qu'à sentir par le sens intime de l'esprit. » 11 Loppe a celle du moyen 
Age, « mattrose de disputes et ue chicanes « [unell} RDISE., D. 105) 

Essais, LE, XRIL, EI, JOuRUSt, II, D IL. 

(31 De Sramdalis, Qpuseutre, p. 158. 

U} M. SAMOUILLAX le dit catholique, De Petro Bunello, p. 537. 
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intellectuelle prouvent un esprit inquiet et qui a perdu son 
équilibre. Il est peu probable qu'après avoir tant douté de la 
raison, il ait trouvé dans les raisonnemenls de Raymond de 
Sehonde les bases d'une foi solide, 

Sadolet, au contraire, s'attacha de plus en plus à la raison 
ct en fit le principe de Ja vie intellectuelle et morale. Dès 1533, 
dans son poème De Hberis recle insliluendis®, il avait 
dressé pour son élève un plan d'éducation purement laïque, si 
laïque que le bon R. Pool en fut scandalisé. I le guettait, dit-il, 
à In fin de son ouvrage, el, en suivant avec intérêt, avec 
admiration même, le programme proposé par Sadolet, il atien- 
daït pour voir à quel port allait le conduire une si belle course. 
Quel n'a pas élé son étonnement quand il a vu que la philo- 
sophie était le terme où tendait définitivement Sadolet : 
« Certes, c'est un beau port, le plus beau même, si nous 
étions encore au temps d'Aristote ou de Platon, ou de Cicéron, 
ou si ces philosophes élaient les pilotes de l'élève de Sadolel.… 
Mais puisque tu as entrepris ce voyage en un temps où des 
terres, des îles, des hâvres inconnus aux anciens ont été décou- 
verts, où beaucoup de ceux qui étaient alors célébres ont été 
engloutis par la mer ou détruits par le temps, où pour nos 
esprits aussi a élé préparé par Dieu el par son fils un port 
beaucoup plus sûr et plus tranquille, inconnu aux anciens; 
puisque toi-même, pilote dans celle expédilion, après avoir 
abordé à ce port connu des anciens, as passé outre, et après 
y avoir fait escale pour ton ravitaillement, tu l'es enfin réfugié 
dans le port indiqué par le fils de Dieu.…; comment ton Paul 
n'aurait-il pas lieu de se plaindre que tu le: laisses dans un 
port étranger el peu sûr, quand toi-même te réfugies dans 
un très beau el très sûr »? Un tel début devait-il aboutir là 
et ne prometlait-il pas de dépasser les anciens ? Que Sadolet 
l'exeuse, s'il le presse de conduire son élève jusqu'au point 




















1} De Lberis recte instihwendis tber ad QG. Nellaium Lanseum, Lugduni, 15% 
Paris, 18%. — Traité d'éduention du cardinal Sadatet et rle de l'auteur, par 
À. FLORERELLI, traduits pour la première fois avec texte latin, notes explicatives 
et justificatives, par T. CHARPENNE, Paris, 1855, Ln-$0, 
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où lui-même a trouvé le repos, et s'il lui paraît un peu froissé 
de l'oubli où il a laissé la théologie 4. 

Sadolet lui répondit le 3 décembre suivant. Très brièvement 
et d'un air assez embarrassé, il lui dit que la théologie étant 
le couronnement de la philosophie et demandant un âge assez 
avancé, il a eru devoir s'arrêter à la philosophie dans un pro- 
gramme qui conduit son élève à vingt-cinq ans seulement el 
que, du reste, il fera sur la théologie un ouvrage spécial, 
l'Hortensius ®, 





IL ne l'appela pas Horlensius, mais Phædrus sive de 
Laudibus philosophiæ, et le publia à Lyon en 1538. L'ouvrage 
se divise en deux paries; la première déerie la philosophie, 
la seronde fait son éloge. Phédre dans le premier livre soutient 
la thèse fidéiste, Sadolet dans le second la thèse rationaliste, 
si bien que le livre se trouve ëtre un tableau de l'état des 
esprits à celte époque, en même lemps que des idées de 
Sadolet, 

Les uns donc disent que la philosophie est inutile. 
La physique qui’recherche les secrets de la nature el du cel 
el les causes des phénomènes, cherche l'intrauvable. Dieu 
nous a caché ces choses précisément pour que nous Jes igno- 
rions. Ceux qui s'obstinent à les scruler sont semblables au 
philosophe Thalès qui tomba dans un puits en regardant le 
ciel: d'autres ont désespéré de rien savoir (Empédocle, les 
académiciens}. Quant à ceux qui ont cru savoir, ils se contre- 
disent sur les principes des choses ct la constitution de l'uni- 
vers %. Ils ont erré quand ils ont voulu définir Dieu, et c'est 
la Révélation qui nous a de-sa vraie nature, Dieu est 
inabordable, semblable à cc roi de Perse caché au fond de son 
de Suse où d'Ecbatance, dont tout le monde admire la 
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Hi) Sadôk, emist. (éd. vin), Et, CLEXIV, p 100103, du 99 octobre 1512 
) Sadot est. TL, CLKXV, p tit 
(31 P. 51968 de l'édition des Œneres de 1607, 
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cour, mais que nul ne peut voir en personne #. Tenter d'ar- 
river jusqu'à lui c'est renauveler le sacrilège des géants de 
la légende. La morale est aussi inutile que la physique; la 
vertu consiste à agir et non à classer les vertus ou à discuter du 
souverain bien ®, Quand à la dialectique, peul-on enseigner 
une sriene plus vide d'objet et plus vaine, avec ses figures 
dl ses syllogismes par lesquels on prouve toul ce qu'on veut, 
inême l'absurde (9? 

Mais Sadolet répond à Phédre. Il commence par discerner 
les vrais philosophes d'avec les charlatans: le vrai philosophe 
esl grave, sage, séparé de la foule surtout. Volontiers il pren- 
drail pour devise celle qu'arborera quelques années plus tard 
le poëte philosophe Ponlus de Tyard: Nec turbæ nec in 
lurbam. 

La vraie philosophie, celle de Platon et d'Aristote, et non 
la scolastique, celle que connaissent les Jtaliens et depuis 
quelque temps seulement les Français, nous apprend à 












U) P. 585. Meme idée chez 8, MACRIN en 1537 : Aymn., IL, D. 57: De Deo 
difficile Loqut msi Aides aasle : 
- De Deo Musæ quoties loquuntur 
Non ets purtas fuelle fnvenire est 
Obvias vocum, proprisque numen 
Dicere verbls. 
Namque res tanta est Deus, ut capaces 
ltus non sit reporire sensus, 
Rite nec sacrum quest ulla nomen 
Lingua profart 
AL fides nostris simul ut refusa est 
Metlbus, fulget nova Lux repente 
F4 Deum Axis vIgi tntuetur 
Sensus ocellis. 
: Solsitur linguæ prius Lmpedits 
Tarditas... 








Et fde arcanas due upes reclusit 
Entheo affatu super astra raptus, 
Arduum miro penetrans volutu 
Cyenus Olymum. 
La comparaison de Dieu au roi de Perse se trouve aussi dans 4. STEUCU, Dé 
perenné philosophia, 1, Y, 1° Tv, 

(2) Phairus, dus Opera, éd. 1807, p. 5% à 588 

GP. 588 à Gus. 

Kb, p. Si. U traite les srolastiques de barbares et ajoute que c'est de la 
philosophie antique qu'il va parler : Quoi malore cum spe lættiuque agredimur 
quod mtelligimas non solum lu Italia, que semper omnlum bonarum artium 
Pareus jure existimata est : serum etlum trans AIDeS In Galliis Germanlisque qam 
mul..se ad poltiores dedant lltteras, 
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trailer chaque chose selon son importance. Elle est la mère de 
la sagesse et de la prudence, sources de toutes les verlus; 
elle met de l'unité dans notre vie ct nous rend conslants avec 
nos propres principes; elle perfectionne tout l'homme et non 
pas seulement — comme les auires sciences — une seule 
faculté, Son fondement c'est la raison: « or Ja raison est notre 
maitresse el notre reine; tout ce que nous sommes nous le 
devons à la raison, en sorte que la raison est lout l'homme ». Par 
la raison nous connaissons l’universel, par elle nous sorlons 
des doules et de l'opinion pour arriver à la certitude; par elle 
nous allons à la vie heureuse ; « el comme c'est le propre objet 
de la raison de rechercher la vérité el que la vérité est surtout 
dans les choses religieuses, la recherche des vérilés reli- 
wieuses appartient à la philosophie ». Il méprise également 
les nouveaux académiciens qui prétendent qu'on ne peut 
dévouvrir la vérité et les matérialistes qui trouvent la religion 
inutile. Puis il conelul® : « On peut comprendre par là que 
les semences de loutes les vertus déposé 

















s en nos âmes par La 
nature, seule la philosophie les fait grandir, scule elle leur 
permet de croître el de donner de bons fruits ». Le vrai sage 
trouvera dans l'étude de la philosophie la perfection el la 
joie: « il sera semblable à Dieu tant par sa façon de vivre que 
peur la joie et le bonheur qui l'accompagneront toujours # », 
Quelle confiance dans la raison et dans l'homme ! Quel oubli 
du dogme de la déchéance humaine el de la grâce divine ! 
Comme cel évêque est bien un alien de la Renaissance, et 
My AbEE. p. 6 à 636 : « Cum in nobis longe dominetur ratla principatumque 
ina teneat: quidqmid sumus {st son a accepimus et possiemus e ratione, ut 
sit nostra ratio Ulud insum plane, quodenmaue est nama » (D. 60) 
x Aid. p. 6 à 6%. Quum {tur pécullarum ofcium ratlonis sit indagare 
seritatem. In divinis antem et seripturis maxime exlstat vertias, divimerum Inda 


patio in pris rallont est pronmiti Hi me recens {ta academia non permovet, 
au perctpi et comprehenuf neyat posse vertlatem.. , Sunt ali agrestiores, negantes 








utilem bomini esse divinorum comitiememn {HA , p. 659-603) 

3 ES quo intelligi potes virlitum étmnloun embna, que a marura  animis 
mess sat sm 6 Ba rite at coque phlineplis, nèque sine a unqueun ad 
bobam frugem posée ndslserc PAL. 1 AU 

% Similem sese quoad fas est effieict Deo: {um in vltæ ratlone tum in perpetua 
ammi Leila ge solptate (p.668. On recummait Les termes mêmes de Sénèque : 
Sanens ile plenns est gaudio, Dilaris … cum Diis ex pari Vie Ep, LIR. 1) 
satiens sims Den, except mortallture fe Comet, Sup. VII, ele. 
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comme son livre nous marque nettement l'élat d'esprit des 
padouans ! Entre la raison el la foi, l'équilibre est rompu. 
Faut-il mépriser la raison et s'altacher à la foi? Fautil 
sacrifier les vérilés révélées pour suivre Aristote et Averroès? 
Quelques-uns, et Sadolet est de ceux-là, ne se résignent ni 
à l'un ni à l'autre de ces extrêmes et ils espèrent encore, en 
sacrifiant l'ancienne philosophie et un peu de théologi 
iver à un comprom 





s entre les deux puissances ennemies. 





La nouvelle aradémie, contre laquelle s'élève Sadolet, est 
au contraire la maîtresse intellectuelle de Arnould du 
Ferron!. En bon élève de Padoue, il s'est adonné à l'étude 
d'Aristole, et il a traduit un de ses livres, celui qui expose 
et discute la doctrine de Xénophane, de Mélissus et de Gor- 
gias ®. Il a de plus défendu les conclusions d'Aristate contre 
les attaques de Bessarion, Du coup, du Ferron remontait au 
berccau même de la philosophie, à celte école d'Elée qui, la 
première, a fixé la doctrine de l'unité divine el de l'éternité 
de l'Etre®. Mais aussi, il y voyail soutenue l'éternité du 
monde et l'impossibilité de la création ex nihilo. Il est vrai 
qu'Aristote, dont il acecple la thèse, démontre à Xénophanc 


11 Du Ferron est très Lié avec Dolel et Seallger (BOULMIER: Doll, p, QT: DERRE 
MERIS, Heualssance des lettres à Bordeaux, p. 9. L'édition de sa Coutumes de 
Bordeaur Un comurtudines Murdigateustum Ubri duo, Lugduni. ap. ANt 
Gryphium, 1: est précédée de six distiques de À. Govêan qui présente le livre 
à Briand Vallée 

à Aritateus Liber nune primum uereus à Adverus Nenéphanrm, Zénonen 6€ 
Gurgtam. imicrgrete Arnoldo Ferrono Burdigatenst Reglo consifiartn — Bessar- 
rinnas Niceni dhputatio de nfinito pre Xenophane, Meltsso, Parmenide. aduersus 
Aristoteiem. — Arnold Ferroni pra Aristotsle adversus Bessarloncm Ubeltus, Lg 
domi, ap. J. Tornæsium, M. DL, VIL Les éditions demmis celle de Spalainx (17791 
ont sutstitué Metises à Zénon dans 1e Utre el l'exposé des ioctrines, et Lui ont 
auribué la première partie du traité el le deuxième À Xénuphane, en sorte que 
le titre définit et celuiel : Dé Melssos, de Xénophane et de Gargins. Vuir la 
diseussion de relte attribution dans Barthélems Saint-Hilaire, trad, de ce truité 
IParis, #5. Dissertation préface, p. 1197, D'autre part, ce traité avait été 
trauit cinu aus avant la publication de l'upuscule de du Ferro. par Jean- 
Bernardin FFLESIANO, prof. de Venise. Il semble, à en juger par le titre, que dt 
Ferron n'a pas connu ce travail 
3 Je ne puts refaire lel un exposé de la philosonhie éléatique : on voudra bien 
renorter nour ces discussions À La traduetion de B. Saint-Ililaire el surIOUt à 
14 préface qui la précède: on ÿ trouvera mn Don exposé des thévdicées de Xéne- 
phane et Melissos, D. CLXUI-CLXIX, On verra aussi un Exporé imimrlant du systéme 
de Xénopane dans l'Histoire dé la Lltérature greraue dé M, Cnotser, IL IX 
12 édit. p. 509 517). 
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que l'unilé et l'immortalité de Dieu ne comportent pas néces- 
sairement l'éternité du monde, les choses pouvant êlre en 
partie incréées, en partie créées, ou encore engendrées les 
unes des autres en un système circulaire animé d'un mou- 
vement éternel, composé de chainons qui reçoivent el Lrans- 





Mais ce ne sont pas ces spéculalions qui me semblent avoir 
influé le plus sur l'esprit du savant traducteur. Le troisième 
lrailé, de Gorgias, l'a davantage séduit. Le sophiste y soulient 
que l'être el le non-être sont également impossibles, que la 
science n'exisle pas ou en tout cas ne peut êlre communiquée. 
Bien que le traité de Gorgias soit suivi d'une réfulalion d'Aris- 
lote, nous avons la preuve que ses sophismes ont ébranlé un 
instant la confiance de du Ferron en la raison et l'ont conduil 
à une sorte de pÿrrhonisme. 

Les trois traités d'Aristole, en effet, sont suivis d'une disser- 
lation de Maxime de Tyr, qui reprend sur un ton badin et 
amusé la thèse de Pyrrhon ( : « Ne vois-iu pas la multitnde 
des docteurs et des doctrines? Où me tourner? Lequel 
admettre? Quels conseils suivre? » Du Ferron entreprend 
de réfuter Maxime de Tyr® : Ji ne faut pas à cause des 
divergences entre les philosophes renverser la philosophie. 
Du Ferran semble donc reprendre pour son compte l'argu- 
mentation de Sadolet dans le Phædrus, ou plus probablement 
celle de l'Academia de O. Talon (1548) dont. on verra plus 
Join l'analyse. Mais Ja conclusion est bien différente, Tandis 
que les autres padonans que nous étudions s'appliquent 
à chercher sous la sophislique la vraie philosophie (c'est la 
thèse de Sadolet dans la seconde partie du Phædrus), ou, 
renançant ouvertement à rien connaître par la raison, se réfu- 
gient dans la foi (c'est la position de R. Pool, de Bunel, de 

















Lu Marin Turh au it fus Hlosorhle dcclaratto In phétosohos alssentientes 
Ip. rs de l'opuscine) 


00 phitasoyhunum disentimnes non esse de grrdn dejiclendene Phitosophtum 
Response Arnolti Ferront (74 à 90) 
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Talon), du Ferron, lui, s'en tient à une sorte de dilellantisme 
très aceneillant, ce qui est une des formes du scepticisme. Si 
la nalure, dit-il, si l'homme mème sont composés d'éléments 
hétérogènes, pourquoi s'étonner que la vérité renferme des 
systèmes contradictoires 1? La vérité est semblable à l'univers 
d'Empédocle, qui oscille sans cesse sous le branle inverse ! 
de l'amour et de la discorde. Chaque système a du bon: la 
musique de Pythagore, l'astronomie de Thalès la misan- 
thropie d'Héraclite, la. chasteté de Carnéade @, l'amour du 
travail de Diogène, la volupté d'Epicure, sont des aspects 
divers du bien ®, 











Mais, dira--on, la vérité est divisée dans celle hypothèse ? 
Non, «la philosophie ne divise pas le bien lui-même; au 
contraire, elle l'embrasse et l'enserre dans ses liens; les dissen- 
sions des philosophes ne déchirent pas le souverain bien » : 
elles nous incitent plulôt à le chercher avec plus de soin. 
La mème terre nous porte, le même ciel nous contemple, 
pourquoi nous plaindre que chacun cherche le vrai à sa 
guise 1? Homère à lui seul a professé lous les systèmes qui 
prétendent expliquer l'origine des choses ®. — Mais les sys- 
tèmes se détruisent et se succèdent? — C'est comme dans 
la nalure. Toul passe, toul meurt. Le même fleuve ne coule 
pas deux fois dans le même lit. Héraclite l'a dit depuis long- 
temps. Que subsiste-Lil donc ? : « celle-là qui est éternelle, 
sans origine, sans fin, sans changement, la nalure ». Nous 
relrouvons ici le disciple de l'aristolélisme pudouan. Dans les 
notes critiques dont il a fait suivre sa traduction du Contre 








CE 

(35 Je ne sais où du Ferron 4 trouvé que Carnénde était remarquable hair sa 
chasteté. 11 est plus célèbre par son application au travail, dont du Ferron fait 
ün mérite à Togène 

4) P. 7-7. À ce propes. du Ferron fait un éloge enthousiaste d'Epienre et de 
3 phikecophie. | 

(3 P. D. É 

15) P. mA. Longues ritations d'Homère IL et eurienx de trnver an début an 
X6T siècle un autre sceptique, Clare Heïmges +180 qui Taisait anse d'Homère 
son Livre d'heures (LACHRVRF, Mélanges, p, 174) 

(6) P. 8. « la sempiterna, Immortalls, nunquam genita natura, eut nullum tem 
pus affert commutationem », 
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Xénophane, il défend aussi l'existence de la nature niée par 
Empédocle, en s'appuyant sur la physique d'Arislole et les 
commentaires d'Alexandre d'Aphrodisias 1, 

Que conclure ? C'est l'académie qui a raison, Mais il y a 
plusieurs académies : celle de Platon, celle d'Arcésilas, celle 
de Cärnéade. Toules s'accordent en ce point qu'elles pro- 
fessent le scepticisme : Absliens-loi de conclure, nous disent- 
elles. Le mot rw est leur mot d'ordre ci il signifie « qu'il 
faut suspendre notre jugement quand l'intelligence est hési- 
tante, afin de ne pas lui faire prendre une chose pour certaine 
ou l'en délourner absolument, à cause de l'égalité des molifs 
de crédibilité qui nous sont proposés  ». Du Ferron s'attaque 
alors aux dogmatiques ® et entasse pour soulenir l'abstention 
Cri#) des pyrrhoniens les texles de Zénon et de Chrysippe #. 

Dans son enthousiasme pour la nouvelle ‘académie, du 
Ferron s'en tenait-il à une défiance prudente à l'égard des 
divers systèmes que ressuscitait chaque année la ftenuis- 
sance ? où son esprit était-il arrivé, par la fréquentation des 
sophisles grecs, au sceplicisme radical d'un Carnéade, d'un 
Arvésilas ? I] semble bien, à la lecture de sa déclamation, 
qu'il est moins loin qu'il ne l'a cru lui-même de la virtuosité 
dialectique de Maxime de Tyr, et que, s'il réserve les droits 
de la philosophie — par où il est moins sceplique que son 
adversaire — c'est à condition de faire de la philosophie le 
réreplacle indifférent de tous èmes. Dans un espri 
que le dilletlantisme a fait si accueillant et si dédaigneux, et 
où se pre&eul pêle-méle lant de syslêmes, y a-Lil encore 
plare pour la foi? « Carnéade revient presque à Protagoras. 
St méthode... est destrurtive de toute science; elle conduit 
indifférence pour la vérité 





















tps. 
2 Le mot la lereiligentia nt ne 
proper æquabititatem 
Cette nistoire de L'Académie pourrait bien 
umé de la première partie de l'Académie d'Omer Tan 












UE 
ai CunseT, Hstoire le be Litterature grécpar 2 8, ep SO. 
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D'aulres allaient plus loin encore. Mathieu Gribaldi tt}, l'ami 
et le protecteur de tous les padouans du sud-ouest, padouan 
lui-mème d'origine, après avoir professé ouverlement le pro- 
testantisme, prit parti pour l'arianisme après l'affaire de 
Servet, cacha chez lui l'anlitrinitaire Gentilis et ne dut qu'à 
la mort d'éviter un procès d'hérésie de la part de Calvin. 
C'est peut-êlre un de ses élèves que vise Bunel duns une 
lettre adressée de Toulouse à Odet de Selve, le 25 avril 
13414, « Pour ce qui est de celte affaire que Lu me rappelles 
dans la dernière leltre, j'ai exposé la chose en entier à 
Mezentius, mais il lui serait beaucoup plus facile de la com- 
prendre de vive voix qu'à moi par lettre. C'est donc de lui 
que tout dépend ». Mezentius, c'esi évidemment un pseudo- 
nyme pris à l'Enéide, par lequel on désignait les athées ®. 
« Contemplor dirum », l'appelle le poëte et Macrobe nous 
raconte qu'il avait ordonné aux Rutules de lui apporter les 
prémices jusque-là réservées aux dieux 5. Quand il se ren- 
contre à la fin du livre X avec le pieux Enée, c'est par un blas- 
phème qu'il salue la mort : Nec mortem horremus nec ditum 
parcimus ulli®@. Il nous est impossible naturellement de 
décider si c'est un ami de Mathieu Gribaldi qui est ainsi 
désigné, el encore moins de dire quelle cs cette affaire mysté- 














G) Sur Griballl, voir TiRaROSeU, Storla della Eitterat, italtana VIN, DAVLE, 
art, Griband. Prieur À Toulouse, Cahors Valence, Grenuble. Ghlké de fuir 
à Genôve, pui poursulv{ par Calvin lul-même pour ses relations avec Gentills 
Mert-en 1533, Ami inllme de Doyssonné el À. Goféan. 

(2) La lettre est datée qu 7 des calendes de mai 1531 par erreur puisqu'il y parle 
de la mort de G. de Sulve : Quod attinet ail vegottum IUud eujus tu in pesterii 
nibus literis meministf, ego Mezentio rem omnem exposnl, qui longe mellus coram 
quam Apse lteris compleeti possem (possel 7. AD 20 Agitur ompia (Dunelli epist 
D. 90) 

(9) Nous trouverons un autre Merentius en 156, ch. XVI 

4] Aenelq., VIT, GS: VIII, 7 

(& Saturn. IL, p. 5. 

18 den. X, 
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rieuse, si myslérieuse et dangereuse qu'on ne peut en confier 
le détail à une lettre, que Bunel remet entre ses mains. Nous 
savons seulement que le Piémontais avait professé le droit à 
Toulouse en 1536-1537 ct qu'en celle année 1541 il dédiait, 
de Valence, un livre de droil à ses anciens élèves #. Peut-être 
ne sera-l-il pas téméraire de supposer qu'il avait aussi parmi 
eux des disciples à qui il avail révélé ses idées antichrétiennes, 
et que c'est l'un d'eux que Bunel désigne sous le nom de 
Mezentius. En toute hypothèse, il es évident que Gribaldi 
n'était pas seul à Toulouse à « mépriser les dieux ». 

Quand Gribaldi arriva à Grenoble, en 1558, il ÿ trouva son 
ami Ant. Govéan ®, aussi suspect que lui. Calvin les accuse 
Loùs les deux de ne pas croire à l'immortalité el d'être des 
lucianistes ®, el Calvin n'élait pas seul à croire Govéan 
incrédule, Ses compatriotes de Grenoble l'obligérent à les 
rassurer sur son orthodoxie par un discours et son ami 
Briand Vallée le traitait d'athée — ce qui n'était, il est vrai, 
qu'un rendu. 

Voici l'histoire. Briand Vallée (ou Briant de la Vallée) 
président au tribunal de Saintes, sa parie, puis conseiller 
à Bordeaux, ami de Govéan, A. du Ferron, Voulté, Rabelais 
‘avait peur du lonncrre. La chose sc trouvait d'autant plus 
plaisante que le conseiller était un joyeux compère, plus sem- 
blable, paraît-il, à frère Jean qu'à Panurge 9. 

En 1539, Ant. Govéan insérait dans un recueil de ses épi- 








HD) De method ae ratlone student in jure etetlt Hbri HE, Lyvn, 1541, 

M Sur Guvéan, voir MUGNIER, nt, Gouvéan, Champlon, 191 Rappelons que 
Govsan état comme tous les padonans partisan d'Arlstote, qu'il défendit contre 
Ramus avec Vicomereato. I avait étudié Aristote au eollèxe Sainte-Barbe, à partir 
de 197, sous la direction de Pélage Rodrigue, excellent interprète d'Aristote 
facubus Van YAANEX, Dissertalo de vita À. Covenni, en lête de l'éditinn de sos 
œuvres, Amsterdam, 1756, in-f, XIE). Lié avec Ferrettl, Minul, vivant sans cesse 
avec les anciens éleves de Padoue, j'af cru pouvoir le placer au milieu d'eux 
ana ne soit pas sûr qu'il ait étudié en Halle. 11 fait ses jours à Turin en 
1666. Pour son nom iGoveanus, Gotéan, Gonvéan. Gouvén, Govéal je suis l'ortho- 
graphe de su dernier historien, An trouvera dans MUGNIER, Op. cif. D. 1. une 
note sur cette question. 

3) Be Scandatis. Voir texte, eh. X 

(6 RAYLE, art, Govéa, note 

(5) Sue Me Vallée, voir note de ROCHE, dans Jevue L. A 180% D 19496, qui 
donne la bibliographie 
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grammès 4 le distique suivant : « Pendant qu'il tonne, Vallée 
s'enfuit d'un pied rapide au fond de son cellier, au cellier il 
ne croit pas qu'il y ait un Dieu ». Vallée fnt très froissé et 
il répondit par ce distique : « Anloine Govéan, fils de marran, 
ne croit pas qu'il y ait de Dieu ni au cellier ni au ciel® ». 
Govéan étant originaire de Portugal, il était tout naturel que 
Vallée l'accusât d'être fils de marran 4}; mais il est difficile de 
savoir au juste c que vaut l'accusation d'athéisme ®. De 
pareilles piqûres pouvaient alors êlre mortelles. Rabelais 
le sentil et, s'interposant, il les plaisanta l'un et l'autre : 
« Quand les enfants voient leur père en colère, ils accourent 
tout droit au sein de leur mère, sachant bien qu'il y a plus 
de douceur au giron de leur mère qu'il ne peut y avoir de 
colère au cœur de leur père. Ainsi lorsque Jupiter irrité fait 
mugir le ciel, Govéan se réfugie dans le sein de l'antique mère. 
Le sanctuaire de l'antique mère, c'est le cellier. Aucun lieu 
né peut êlre plus sûr pour ceux qui craignent la foudre. Car 
c'est la tour de Pharos, les monts Acrocérauniens et les chaînes 
élevées que frappe la foudre de Jupiter; mais pour les lon- 
neaux cachés dans les celliers souterrains, elle ne les frappe 
point : Bacchus éloigne la foudre ® ». 





(ii Paru chez Uryphe en 1539 (EULMARD, Rabelais en Hate, p, 970, Gaulleur 
dunne pour origine à cette affaire une plaisanterie de Rabelais. On appelait André 
Gavéan snapivurus Imangemuutarder. Rubelais avait Inséré dans 1e ea 
la bibliotheque de S etoe (IT, 3) un ouvrags imaghure intitulé à à De 
Moutarda post prandiunr serviendu, ce serait pour venger son frère et frapher 
ur ami de Rabelais qu'Ant. Govéan ft celte émigramme : « Dum lonat, in rallas 
propere pede Vallius Imas , lonfugit : In vellls non putat esse Deum ». Le distique 
se trouve dans l'alition des œuvres de Govén, de Rotbnlam, à 12 page 62 
Opera juridiea, phitologica, pimepeu Rotterdam, Into. Beman, 188: Eni 
gran. Ub, 3, XVI 


1} Anton Goyeane tua ext marrana propage | In Cadet in cellis nou ptit 
eo Deum 


(3 Sur ces jui, voir le charitre précédent, Sélon Gaullieur, du rrste, le père 
de Govean était un juif converti 














Al Vote aussi sur cette amaire HAYLE. AM, Gouvéa. noie Ie et HECLIARD, Made 
Lais en Jrable, p. 210.27 

I Six distiques latins cités par DEZFIMERTS, Op. cit. P. 5 
Hubetais en Fatis, p. 29. d'après un mamwerll llatien 
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« Vallée en ful-il quitte pour si peu ? je n'oscrais l'affirmer 
et ce fut peut-être par prudence qu'en 1539 il fonda de ses 
deniers au collège de Guyenne une leçon de théologie. Pour 
un prétendu athée, cetle fondation, qui tomba dans la suile, 
a tout l'air d’un tour de Panurge à l'adresse de Govéan (ti ». 
Briand Vallée nous est suspect pour d'autres raisons encore 
que ses relalions el l'accusation de Govéan. En 1535, il avait 
séjourné quelque temps à Nérac; son fils Nicolas fut, en 1569, 
condamné à mort comme protestant ®. Buchanam lui a 
adressé en faveur d'une entremelteuse une apologié qui fait 
plus d'honneur à l'esprit de Buchanam qu'au caractère du 
président ®. On m’exeusera de ne pas la reproduire ici — elle 
es très longue du reste; — mais après avoir invoqué en faveur 
de sa cliente les arguments d'ordre philosophique, les services 
rendus par les entremelteuses aux amoureux, aux maris et 
aux célibataires, aux dieux mêmes de la mythologie, il insinue 
que le « tant bon, tant vertueux, tant docte et equitable p: 
dent & » connait mieux que par ouï-dire le genre de services 
qu'elles peuvent rendre : 





Adde quod est levibus non impenetrabile telis 

Gur libi : sensisti tu quoque quid sit amor. 
Qu vita animi miserande, fnisset 

Tun Ubi, si fidam lena negassel open ? 

Olim tu quod erus, ulios nune esse putato. 





Buchanam, Ant. Govéan el Briand Vallée avaient alors pour 
confrère Robert Breten. Né à Arras, il devint professeur an 
collège de Guyenne en 1534, Je ne sais où il avait fait ses études, 
mais il faisait partie des admirateurs de Cicéron qu'il défendit 
contre les atlaques de Mathias Itlerius!, Il élait lié avec 


D) Dessins, Renatss. à Hordrenur, p, Si: p. 24 un tirage épéslal 
@) GauLLIEUR, Æistotre au collège te Guyenne, D. AST-ES 








4) A@ Rriandum Vallium Senat, burdie, pro Lenn apilogia Fbaiuruma Hber. 
PS1 à 9) 

4 Rabelais, 19, 95. 

1 Derenaro Cieerouis contra Mai. Htrriun, en tête de ses Orntiones gnatuor. 
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Voulté, Arnold Fabrice, admirateurs de Dolet, ct avec Dolet 
lui-même. IL correspondait avec Boyssonné. Comme 
Buchanam, Robert Brelon faisait pour le collège des mora- 
lités. Son De virlule el'voluptate et paterno amore est imprimé 
à la suile d'un petit traité de rhétorique ® du même auteur, 
sous la dale de 1541, à Paris, mais l'auteur dit dans sa préface 
que la moralité a élé jouée autrefois à Bordeaux (. Le traité 
de rhétorique est dédié à Jean Morin, lieutenant civil de la 
vôlé de Paris et la raison en es assez curieuse : « Lorsque, 
ma situation élait telle que je courais de grands dangers, 
surtout — par suite de l'envie funeste de certains — pour ma 
vie même, j'ai pensé qu'il me fallait écrire quelque chose 
sur le moyen d'acquérir quelque éloquence, en parlie pour 
remédier un peu à ma douleur, en partie pour le féliciter 
de ta justice ». 11 lui dédie donc ce livre comme un témoi- 
gage de sa reconnaissance et à l'intention de son fils qui 
arrive à l'âge où ce trailé peut lui être utile #. Ainsi il avait 
failli être mis à mort vers 1542-1543. Nul doute que ce 
füL pour délit d'opinion, IL nous est impossible de savoir s'il 
était seulement prolestant ou « libertin ». 

La moralité n'est pas d'un gros intérèt. Les personnages en 
sont encore allégoriques ct représentent la vertu, l'amour 
paternel, l'avarice. La seconde partie elle-même, qui est un 
dialogue moral entre plusieurs épicuriens chantant le règne 








1: Sur Brekon, voir GarLUEUR, op, eft., p. A4 À $6: DEZFIMERS, Op. el, D. 80: 
Britain pis, mes 9, 3, 3, 

ii Rob, Bxprow, De ratlone conéquendæ elnquentiæ Liber : cui atjunetton est 
Jocusum Rells tntroductis personnis et rer sutuchrts de virlutr, el voluptale 
et paterno amare bn HDeros cofloguium stuatioris discendis adoteseentibus perutile 
Parisiis, apud Lud. Grandiaum, 1541. 

(3) Hoc quidem totum quondam Burdigalæ actmm est ve, vil res Detea 
vturibus Immutatis, sublatis etlam aclibus et mag ex parte versbns, ail col 
duium est rédata (Argumentum. D. 0). 

(3) Quum is mesrum rerum est status ut cmm dle cmteris rrbus mnlils tm 
maxime propler nonnullorum funestam Invhliam de vita perlelitarer, Datavi 
muihi de ratione consequendæ eloquentiæ scrihendum. — Dédlrace, p. 2 : viro 
Præclartssime Joanni Morino. rerum capitalinm suppræfecto purisiensi Prüden- 
tissmo Ce Jean Marin est mort avant octobre 1593. fnslnuations du Chéiétet, 
n° 4919. 
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de la volupté, reste vague. Mais voici pourtant une page où 
j'ai de la peine à ne pas voir la manière el les idées des « lucia- 
nisles» de 1540. Xantippe, parlant de sa femme : « Je vais 
dire ce qui en est. Toutes les femmes se croient des Minerves 
eton n'en a jamais vu une qui ne se vantäl d'avoir une bouche 
d'or ®, Sûrement qu'elle esl d'or, si toulelois le bavardage 
suffil à la rendre d'or. Pour celle-ci dès qu'elle met un peu 
d'ardeur à dispuler, dieux ! quels tonnerres éclatent subi- 
lément ! Je la crains plus que la foudre de Jupiter. Eten cela 
je suis prudent, car Jupiler du haut du ciel avec sa foudre 
ne m'a jamais fait de mal, mais celle-ci, loutes les fois que j'ai 
reçu sa main dans le dos, combien dure je l'ai sentie, combien 
raide ! Je ne mens pas, on peut le voir, regarde, je suis presque 
bossu par les roups : le parais-je agir sottement en lui témoi- 
gnant plus de crainte qu'à Jupiter ? ». El plus loin, quand 
Cornelia va redémander à Harpagon la fille de Philon, elle 
l'en prie, « par l'amilié qui les unit, par les dieux qui les ont 
amenés à celle amitié ». Et Harpagon lui répond : « De quelle 
amitié, de quels dieux me parles-tu » ? 














Evidemment Harpagon est le méchant homme de la pièce 
et les paroles de Xantippe ne sont que plaisanteries. Mais si 
Fon se souvient que R. Breton était ami de Dolet, de Boys- 
sonné ®, de Briand Vallée et de Guvéan, c'est-à-dire des plus 
hardis parmi les novateurs, que ces deux amis à celle époque 
précisément sc reprochaient mutuellement leur peur du ton- 
nerre el leur athéisme, que surtout ce même R. Breton a failli 
être condamné à mort pour hérésie, peul-être n'est-il pas exa- 














4) Estee une allusian À saint Jean Chrysnstome ? 


@) Pour Dutet et Boysonné + HOYSSONNÉ, Lritres (Rene ER. n° 26, 1508, 
P. it), lettre de 1997 où il annonce à R. Breton que Voulté vient de partir pour 
yon afin de secourir Dolet, Suivent deux lettres de Breton À Boyssonné: — et 
R BRETON, Epastee, DhrL HE, “Toutonss fe it ve + lettres à Dolet. où 1 Jui 
dit quil l'a défendu contre ses délracteurss et pncchn, nombreuses lettres à Dolet, 
Boyssonné, Briand Vallée, Marand 
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géré d'y voir des sous-entendus qui rangent R. Breton à côté 
de Rabelais et de Des Periers . 


Ainsi le centre humaniste de Bordeaux nous est bien sus- 
pect :Briand Vallée, Mabelais du Ferron, R. Breton, 
Buchanam on! partie liée, se souliennent et se prolègent au 
besoin. Ils soutiennen! de même leurs amis. En 1588, J. C. 
Scaliger, médecin à Agen, est poursuivi pour luthéranisme. 
Sarrazin, son ami et précepleur de ses enfants, ayant élé deux 
ans plus tôl inquiété par l'Inquisition, avait pris la fuile. 
François FE eut la bonne idée de mettre celle affaire entre 
les mains de Briand Vallée et de du Ferron : ils blanchirent 
Scaliger à la barbe de l'Inquisiteur ®. Mais Rabelais a porté 
contre lui une grosse accusation : il en fait un athée. Il écrit 
à Bernard de Salignac, de Évon, en 15826 : « J'ai appris 
d'Hilaire Bertulphe, mon ami intime, que tu prépares je ne 
sais quoi contre les calomnies de Jérôme Aléandre que tu 
soupçonnes d'avoir écrit contre loi sous le masque d'un faux 
Scaliger, Je ne veux pas te laisser plus longlemps dans l'incer- 
titude ni dans celle erreur. Scaliger lui-même existe; il est 
de Vérone #, de cette famille exilée des Scaliger el exilé lui- 
mème. Pour le moment il exerce la médecine à Agen. Je le 








(1 Voir cependant à l'encontre de cette thèse CACLLIEUR, Op. cit, p. {14 qui 1e 
dune comme un catholique, Mais Gaullieur funore la dédicace à Jean Morin. qui 
est décisive. Te ne parle pas du discours de R. Hreton sur La philosphle (IG), où 
11 fait un éloe très enthousiaste, mals sans orlginalllf, de cette science, TI met 
du reste: esre une prérantion ? — Ja Hhéulnle auadesus de Ja Dhitusonhie 

19) revus LR 1807, N. 19 GAULLIEUR, Histalre du roège dr Guyenne, p. 187. 
458. 

ia) Revue des Etudes Made. 1905. p.12: 105, P. M et sulY D'après le D' Sant, 
qui résume dans cet article les élndes de Zlesing et de Henlhard, cote lettre 
serait adressée À Erasme que Srallgei pris À partie en faveur de Dolet, et 
qui avait soupçonné Aléantre tre L'auteur 1e cette atlaque La lettre de Ian. 
lais serait de décembre 1531. 

Hi Les Senliger sont en effet des Maïlens bien connus, Je pacs lei cependant 
L'étnde sur Jules César parce que le témoignage de Rahelals est sujet à caution 
et que cette page et silent destinbe & e\mmeer les Idées de P. Rnfus, Ce dernier 
à <a place tante indiqués lei à cause de ses relatians et de son goût pour laristo- 
tétime, bien que j'ignore où Ua fait ses érntes 
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connais bien; il a'a pas bonne répulalion, par Zeus, ce calom- 
niateur; comme médecin il n'est pas maladroit, mais pour le 
reste absclument athée comme personne ne le fut ». 
Rabelais était-il jaloux de son cénfrère en médecine ® ? 
C'est la thèse du docteur Santi. Mais Rabelais avait-il à crain- 
dre sa concurrence ? Peut-être cependant faul-il restreindre 
l'accusation de Rabelais. Scaligcr n'était pas athée sans doute, 
mais il étail averroïste, étant élève dé Padoue: voici son propre 
aveu: « J'ai suivi le système d'Averroës, parce que j'ai élé 
forcé de jurer par les paroles de cet homme par mes profes- 
soeurs : Buccaferreu, Pierre Pomponazzi, Zimara, Tiberio, 
Nipho, qui, je l'avouerai simplement, renveyaient plus souvent 
Arislole à Averroës que celui-ci à celui-là 5 », Quoi qu'il en 
soit de l'accusation de Rabelais, le fils de Scaliger, Joseph, 
le donne au contraire comme un apôtre. Il aurait converti un 
athée d'Agen, Petrus Rufus #, Ce Rufus élait conseiller à 
Agen « au temps où Muret enscignail au collège de 
Guyenne », c'est-à-dire vers 1550 5. « I) étail 1rès cher à Sca- 
liger, à cause de sa science, étant excellent péripaléticien et 
très savant jurisconsnlte, mais il élait alteint de celle maladie » 
{l'athéisme). Son ami, « qui brûlait d'une haine impitoyable 
contre les athées, si nombreux en ce siècle, n'eut pas de repos 
qu'il n'eût amené ce Rufus à de meilleurs sentiments, l'invi- 
tant à diner, le hareelant de 4 ssions, l'adoucissant par 
ses prières, lui donnant à lire le De Perenni phiüosophia 























Li Gene dérciere lire est eu grec 

M4 €. Scalirer La bien rent à Rabelais, Voir duns Nebue des Elles Robert. 
1 et 1, Qu article qu D< Sant, Où il analyse avec beauronp de sagacité 
un pme lutin de Sealiger, écrit entre 1359-1565, Où Rabelais. sus un nom d'em- 
prunt, est aucusé d'athéiame : bis monachus tandemque atheus. 

it Eroerirarum excreitationum Uber Var, Pavis, Vasensan, F7, Préface. — En 
cu, Cantin Parcs aus par Bent d'être averroiste Voir 10 lexle — assez 
caneuX — dune CHAMRENSEL. 06 Of, Me EVIL abéhdiee VIIL 











& Pierre leux. Le ous, Roussel, Lonsseau 1 — M le Conservateur des archives 
d'azen qui a bien vou fire des recherches Sur ce DérsonnAge H'à Du ArMVEr à 
aueun reatat D a dus us fui Matens en France au NVIT siècle (BATLE, 
art. RufAi 


BL vraligers GmSIGE, p, A2 
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d'Agostino Seuco pour l'amener à le vraie connaissance de 
Dieu. Car il ne put jamais obtenir de Rufus qu'il Mt la Bible 
dont son esprit avait horreur. Et cclle lecture (d'Agostino 
Steuco) plut tellement à Rufus qu'il se tourna tout enlier vers 
l'étude de la théologie. 11 y fit de tels progrès que personne 
ne mit plus d'ardeur à défendre la vraie religion et à combattre 
l'athéisme, ear c'élait un dispuleur très vif el très pénétrant. 
Et Scaliger guérit de ce mal non seulement ce très célébre 
Rufus, mais aussi quelques demi-savants ( ». 





Le disciple le plus fidèle de Padoue et le chef du Cicéronia- 
nisme français, c'est EL. Dolet. Personne ne peut se flatter de 
rien ajouter désormais aux études si documentées de Boulmier 
et Copley Christie, et pourtant je vais à mon tour examiner 
sa doctrine. Il est le seul des padouans français dont l'œuvre 
soil assez vasle pour supporter un examen étendu sur 
les diverses questions débattues à Padoue depuis Poiuponazzi. 

« Et. Dolet élait un enfant de la pure Renaissance ilalienne, 
el il l'étail véritablement plus qu'aucun des savants que la 
France a produits ». Sans doule, mais son incrédulité a 
d'autres sources. Vers l'âge de seize ans, il a suivi les cours 
de Nicolas Bérauld, le comménlaleur et éditeur de Luerèce, 
de Pline, de Lucien, En Italie, il a entendu les leçons de 
d.-B. Egnazio sur le VIF livre de Pline et sur Lucrèce; il sesl 
enrôlé parmi les cicéroniens el non seulement il a toujours 
été le défenseur de Cicéron, mais ses ouvrages montrent qu'il 
le connaissait parfaitement. Les cilalions de ses commen- 
laires en sont tirées pour la plus grande partie. J'ai eu la 
curiosité de relever les citations de Cicéron là où elles sont le 
moins attendues : dans le De Re navali, Au cours des 30 pre- 








d) J. Scatigeri eptst, LT, Ad noblis. Janum Dose Dominem à Non 
wljek, ete, p. 4548 de l'éd. de 1677, La lettre ps datée de Levure, le 19 décerbre 
1583. 

à Corer Cuwsrue, FL Dolet, ch. I. p. 7. 

3 Lucian. antore ematum maxime didact el convitions religionts expertt, 
Del ignaro et ad omnla tum sara, tn profant ridenda project De Puit Choer,. 
D. &) 
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mières pages j'en ai complé 33, autant au moins que de cita- 
tions de César ou de Virgile. Chose remarquable, jusque dans 
ce lexique de termes de marine, c'est le De Natura Deorum et 
le De Divinatione qui fournissent le plus d'exemples 4). 1 
suffit de parcourir ses livres de philosophie pour constaler à 
quel point il en élait pénétré. Il me semble done que, si c'est 
en lalie qu'il a pris les germes de l'incrédulité, c'est à la 
lecture des anciens qu'il les a développés # et que son génie 
tout de clarlé tient de Cicéron plus que de Pomponazzi. 

H n'est pas douteux cependant que lorsqu'il arriva de 
Padoue il avait fixé son altitude en face des problèmes rel 
gicux. Nous en avons la preuve dans les deux discours qu'il 
prunonça à Toulouse lors des émeutes de 1533. Le premier 
est assez fodéré, sinon dans le ton — qui sent le jeune étudiant 
frais sorti de rhélorique, — du moins pour les idées. Seule 
la fn où il exhorle ses camarades à rechercher la gloire peut 
nous rappeler l'Halie®. Le deuxième discours est bien plus 
violent. Son adversaire Pinachus lui reproche surtout d'être 
cicéronien et d'avoir étudié en Italie. Mais Cicéron n'est-il 
pas le plus grand des orateurs ? Quant à l'autre reproche, 
non seulement on le Lraite de transfuge sous prétexte que, né 
en France, il a été élevé en Ialie, mais surtoul la fréquentation 
continuelle de Simon de Neufville l'a rendu, dit-on, hargneux 
et violent. Et bien ! oui, il a élé l'élève aimé de Simon de 
Neufville. D'abord pourquoi Pinachus s'attaque-t-il à un mort, 























il. Six du De Mivinatione, p. 5, 10, 24, 9%, 28, 0; sept du De Naïura Deurum, p, 5 
1 citations!, 8 (2 citations), 16, 17, %. 

{2 M. BuissoN, que nous devrons contredire tont à l'heure, semble dire aussi 
ane c'est surtout les anciens qu'il a éludiés en Italie : » A une heure où la lutte 
S'enueait nettement entre l'Exlse ct la Réforme il prend parti pour les 
anciens, c'est-ä-ire contre les catholiques et les protesiants… Il parle la langue 
franchement paenne qu'on parlait à Rome lmpunément sous Léon X et qu'on 
part en France an temps de Voltaire » (éstettion, 1. p, 4%. Mème idée, D 46, à 
Hire de son professeur Simon de Neuville, 

ii Voir le récit de CorLes CuMiSTIE, ch. IV et V. Les deux discours furent 
Brononeés, le remier le 9 octobre 154, 1e Second enfre le 26 noxembre 1645 et le 
26 janvier 1524, Copley Christie les suatyse, p. 10. Ils furent pubhés chez Gryphe, 
où Dole était correcteur. An août 163%. 

Gil ratio bn Thotosant 2e, pe 21 

Gi oronn in Thoteam Fa, p. 


























Google ä 


LES FRANÇAIS EN ITALIE LEURS IDÉES 123 


qu'il est inutile de défendre depuis que Longueil en a fail un si 
bel éloge ? Et puis d'avoir été l'élève de Simon de Neufville, il 
s'en glorifie : car, dit-il en reprenant la belle phrase qui com- 
mence le Pro Archia, s'il a quelque éloquence, c'est à Neuf- 
ville qu'il le doil. Quant à la violence qu'on lüi reproche, 
c'est celle qu'ont eue les grands cœurs devant les grands abus. 
À ce compte, Démosthène, Cicéron, Horace, Juvénal méritent 
le même reproche. 

Qui ne bondirait d'indignation en voyant l'intolérance de 
Toulouse envers Boyssonné, Pac, Bunel, Jean de Caturce, 
Gribeldi, et son obstination à traiter de luthériens tous ceux 
qui sont intelligents? Qui ne se révollerait de voir à quelles 
superstilions, « dignes des Turcs », elle est encore asservie ? 
« Car est-ce autre chose que celle cérémenie qui a lieu chaque 
année à la fêle de Saint Georges, alors qu'ou fail entrer des 
chevaux dans l'église Saint-Etienne, qu'ils en fonl neuf fois 
le tour pendant qu'on oflicie solennellement, afin d'obtenir 
des grâces pour eux ? Esl-ce autre chose que celle cérémonie 
qui consisle à jeler une eroix dans la Garonne en un jour 
désigné, comme si l'on voulait se rendre propice un Éridan, 
un Danube, un Nil, ou même le vénérable père Océan. ! 
Est-ce autre chose que de la superstition que de faire promener 
par des enfanls les troncs pourris de cerlaines statues dans 
toute la ville, quand la chaleur de l'été fait désirer la pluie 4 » ! 

Sans doute done Dolet est un padouan. Mais M. Buisson 
me semble exagérer quand il conclut de ces lexles que Dolrt 
s'y montre « fidèle à l'esprit de l'université de Padaue, c'esl-à- 
dire au pur paganisme ® ». Ces hardiesses ne dépassent pas 
celles des protestants el sont atlénuées par une profession de 
de foi chrétienne. 

H n'était pas proteslant cependant, et dès 1835 il est très 
visible qu'il a dépassé la position de la Réforme, Son De Hi 
































MP. SE trad, CHRITIF D. 16-108, 
(9 Custeltéon, LP. 52. 
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fatiane Ciceroniana reprend, outre la théorie du cicéronia- 
nisme, la thèse que nous avons déjà vue agitée entre Bunel 
et Sadolet : il faut laïciser la littérature. On y arrivera d'abord 
eu laivisant la langue de l'Eglise. Les mots « Eglise, apôtres, 
atholique, schisme, dogme » el Lant d'autres ne sont 
pas dans Cicéron. [1 faut leur chercher des équivalents. Ne 
pourrail-on pas dire par exemple, « au lieu de l'Eglise, cilé 
où république; au lieu de pape, flamine de Jupiter; au lieu 
de rardinaux, pères conscrits; au lieu de diable, syco- 
phante 0 » ! Certes, ce serait bien amusant. Et cela n'est pas 
bien méchant ni nouveau. Il y avait scie ans que Longueil 
avait proposé la même réforme et elle semble avoir été le rêve 
des cicéroniens ®. 

Mais voici qui est plus grave, 11 faut aussi laiciser la 
liltérature elle-même, Thomas Morus, l'un des interlocuteurs, 
se plaint que Longueil n'ait pas consacré son talent à la défense 
de la foi, Comme si cela servait à quelque chose! riposte 
imon de Neufville qui défend Longueil. A quoi ont servi 
tous ces écrils d'édification ou de polémique dont les luthé- 
riens inondent l'Eglise depuis quelque mois? « Ÿ a-t-il quel- 
qu'un qui prétende par ses écris, ses avis, ses exhortations, 
faire embrasser la doctrine chrétienne à ecux que la volonté 
de Dieu n'a pu y amener ? ». Ainsi, celte force céleste, la 
grâce, est Irop faible, si Erasme et quelques autres théologiens 
de son espèce n'y mellent la main ? Ainsi, les épitres de Paul 
elles travaux des Péres sont insuffisante ? « © sanas hominum 
mentes ! O pectora cæea » | EU quoi ont abouli les livres de 
Lulher, de Zwingle, d'Oecolampade, de Bucer, d'Erasme, de 
Lambert ct de Farel, sinon à ruiner les dogmes qu'ils prêten- 


évèques, 








































daicnt défenure ! 


GE) be Imntatinne Cleran. p. A7 


2 Grain pertattionis ref, Florence, 1594 (écrite en 1519, Voir SIMAR, Ch. de 
Lonpura eh TX Sur cer iapeet Qu chéromanieme, voir AMEL. Fravne, Paris 
AE HOCEMIER. Dole, ch, VER, SADRADIXT, Sara dei Cierrontaine, Torino, 1886. 


Gode avons noté la première expresin de rette nlée dans Sadolet, en, NL. 
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Nous arrivons ici à la pensée secrète d'Etienne Dolet. S'il ne 
veul pas qu’on s'occupe des dogmes, c'est de peur qu'on ne 
les détruise en les touchant. Ces dogmes sont si fragiles que 
les remuer, c'est les briser; si misérablement élayés que la 
raison, si on l'y applique, les renverse, el que, dès qu'on ne 
les regarde plus avec les yeux de la foi, on les méprise. « En 
discutant certains articles de la foi chrétienne et ramenant 
tout à leur volonté, en limant pour ainsi dire et affinant la reli- 
gion, il arrive que beaucoup, après avoir regardé à fond les 
myslères qu'auparavant ils révéraient, les méprisent, les 
trouvent sans fondement el faux, méprisent la religion du 
Christ, nient que Dieu s'occupe des affaires humaines, pro- 
clament que l'âme ne survil point au corps et croient que la 
mort efface lout, qu'il ne demeure aucun sentiment. Voilà la 
plaic de notre siècle », et c'est la curiosilé de Luther qui l'a 
faile. « Ce qu'on connail mieux, on le méprise ». Voilà en 
tout cas la plaie de Dolel. Comme Bonaventure Des Periers, 
il a peut-être « goûlé l'Evangile » quelque temps, mais bientot 
lous les deux ont mis dos à dos luthériens et papistes et conclu 
de l'âpreté des luttes théologiques au néant de leur objet. 

La Providence, l'Immortalilé, il indique Ini-même les 
dogmes discutés, Lui-même ÿ at-il ru? Il ne parle nulle 
part de la Providence, et il semble bien qu'il l'a remplacée 
par le Destin des anciens. A l'article Falum de ses commen- 
aires, il expose les idées antiqu 
que je crois y saisir 
pour les Lalins ce que les grecs appellent 
à-dire l'ordre et la série des causes don l'enchainement pro- 
duil toute chose. Voilà la vérilé élernelle qui coule de toute 











d'une façon si personnelle 





< préférences seerèles. « Le Falum est 





U Christianæ persuasionis dum cape quédam dlseutmnt et 6mala ad sam 
sententiam nutumque revocant, dum relisiunem velunt, elimaut et perpelinni, At 
profecto ut Introspectis mysteriis quie reverebanlur antea, multi jam multa Duel. 
gant vanaqe ct commentilia opinentur, Chrisl Insitntimem despicint, Deum 








humana oufare nogent, animam cornori non sumralitem prirdicent, Crdantque 
ornia morte delerl nec ullum sensum mano Hane mentri seculi lnbem et 
maculam conflavit expindenda Luthoranoram eurhnitis qui. noticra (ut uma 


Nararm est rerum notarum fastiqi 
(Be Imiat. ciceron., p. à 





un et contenptusi Asperna 
: 11 cuntinue aux payes 34 et Sur. 


idi ansum deérant 
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éternité. En ce cas, rien n'arrive qui n'ait dû arriver et rien 
ne sera dont la nalure ne contienne les causes efficientes, On 
comprend donc que le Falum est la cause éternelle des choses, 
non pas à la manière des superstitieux, mais à la manière 
dont l'entendent les physiciens, la raison d'être de cc qui a 
été, de ce qui est, de ce qui sera (1 ». Puis avant de donner 
des exemples de l'emploi de ce mot, il raconte comment lui 
— qui ne croyait pas d'abord à la puissance du destin — 
est obligé d'y cruire après les malheurs qui lui sont arrivés 
sans qu'il le mérite el même il fait des vers en l'honneur du 
Destin. Cette rigueur scientifique et harmanieuse dans l'en- 
chaînerment des causes, ce déterminisme inflexible qui rem- 
place la Providence, nous en avons trouvé déjà la théorie : 
c'est celle de Pomponace, précisément dans son De Falo à 
moins qu'elle ne soit prise à Cicéron, au De Divinatione, dont 
Dolet reproduit les propres termes. 

Naturellement quand on professe celte théorie. on ne croit 
pas aux miracles. Dolel donne des miracles La même définition 
que Cicéron el Pomponazzi : « Le miracle, c'est tout ce qui est 
de nature à provoquer notre étonnement. Quant à la définition 
des miracles, que les chrétiens appliquent aujourd'hui à ce 
qui est digne d'admiration. les anciens réservaient ce mot aux 
choses laides. Car pour eux les miracles étaient monstres 
et choses horribles  ». Ce texte est de 1538. Dès 1536 dans 
la première partie de ses Commentaires ®, à l'article « por- 
tentum », il a entassé des citations de Cicéron qui laissent 














M Fatuin id anellant Latini quad Græci siynsrr : IQ est ordinem sertemque 
causarum eum enusa eau nexa rem ex se glrnat. Ea est ex omni sternitate 
Huens veritas sempiterna Quad cum la sit RIM est factum quod non futurum 
tuent : eodemque modo nihil est Muturum cuius non causas Idinsum etfcientes 

tura enatineat. Ex que ineltigitur ut fatum «ft non 1 quod supersuitiose sed 
id quoi physiee divitue casa æterna rerum. eur et ea que prælerierunt facta 
Sn, et que instant ant, ec anse seguuntne Futura sin. (Comment. Hng. Let, [L 
D. MOAIUE, paru en 1531, — Kapprmcher de CICERNN, Dr Dirinatione, IL 22, 28. 
tes cités plus haut. D, 20. naies 3, 4 























de Süracuium décltur antdauid ndmirationem adferre potes. Que vero Christ' ant 
a admiratione mieneul mone dieunt antique In rvbus turnhus ntebantur. 
Ponebant enim miraeula pro monstris vel horremiis iomoment Ung. tb, IE 
pm 
IS p.65 
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deviner sa pensée : « Rien ne peut arriver sans cause, el rien 
n'arrive qui ne soit possible : ef s'il arrive ce qui a été possible, 
cela ne doit point paraïtre un présage. Donc il n'y a pas de 
présage..  », Aux mots conjicere I, 653), conjector (ibid.), 
auspirere (L, 656), præsentire (L GG), caticinari (1 G64), jl 
insère des extraits des mêmes livres non moins significalifs. 
N'y a-t-il pas là un procédé habile pour se masquer ? En douze 
pages de commentaires (653 à 665) il a réussi à glisser une 
grande partie du De Natura Deorum et du IF livre du De Divi- 
natione, eur il u soin de choisir Les pages où Cicéron utlaque 
les miracles plulôt que celles du I" livre où son frère 
Quintus les défend. Encore une fois n'est-ce pas un subterfuge 
et n'est-il pas logique de conclure que, de même que Pompo- 
nace se cachait derrière Aristote pour altaquer le dogme, 
Dolet s'abritait derrière Cicéron ? wt 
Lui-mêrue du reste nous a dit une fois sa pensée, maïs c'est 
en vers latins. La suprême science, c'esl de connaître les 
causes, puisque tout a une cause nalurelle; la paix de l'âme 
est à ce prix, puisque celui qui connaîtrait loutes les causes 
connaitrail la raison de tout ce qui esl el n'aurait plus aucun 
sujet ni de s'effrayer, ni de se troubler. Et voici ce que souhaite 
Dolet à son fils, en des vers où les souvenirs de Virgile se 
mélent à ceux de Luerèce‘? : « Avec ces connaissances, lu 
mêneras une vie tranquille, sans l'elfrayer d'aucun présage: 
tu croiras que tout naît de la puissance souveraine de la nature 

















Hi De nivinatione, 1, 38. 
(4 Dolet vient de recommander à son fs l'élude des sciences : 


Hüs notis securus ages nec territus ullo 
Portento, érrdes gonerart eunetr sagacts 
Naturæ vi præstante imperioque stupendo : 
Nature ejusdem dissolyl omnta Just, 
Fellcem nimlum, rerum si noveris ortus 

Et cansas tam multiplices, quibus Lorrina muMia 
Subjlelas pedibus tremitumune tonentis OLvmpl, 
Me oplata Patris cédant 1h, Gnate, Frmaris 
Ingenio ut tranauillo semner, sen Mae Terra 
seu Téllus Geo nusa ana eentanatur 








LGrurratiaeum, A4 x, paru en 138 | 
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ingénieuse et de son pouvoir merveilleux; et que la même 
nature fait tout mourir à sa volonté. Trop heureux si {u connais 
l'origine et les causes mulliples de toutes choses, afin de pou- 
voir fouler aux pieds les phénomènes terrifiants et le murmure 
du tonnerre de l'Olympe » ! 

On sait que Dolet fut brülé pour une traduction de certains 
passages de l'Ariochus qui fit suspecter sa foi à l'immortalit 
Ces fails sont trop connus pour que nous y insislions ici. 
Boulmier et M. Copley Christie ont aussi étudié le problème 
et tous les deux concluent que Dolet, s’il a cru à l'immortalité, 
c'est d'une foi bien faible, et sans être fixé sur la forme de 
la vie future, À l'article Anima de ses Commenlaires il donne 
d'abord le sens élymologique, selon lequel l'âme serait le 
souffle de nos poumons el il ajoute : « Outre celle signification 
anima est employé pour exprimer une certaine force céleste, 
par laquelle nous vivons, nous nous mouvons el nous sommes 
des êtres raisonnables. Quelques-uns à la vérité, attribuent 
celle force ait sang, et d'autres à d'autres parties du corps; 
les uns croient qu'elle est mortelle et s'éteint avec le corps, 
mais d'autres ont assuré qu'elle est immortelle # », I promet 
de discuter ces questions dans son De Opinione. 

Malheureusement il n'écrivit, où du moins ne publia point 
ce volume. De tous les textes où il parle de l'immortalité, 
semble qu'on puisse croire qu'il s'en faisait une idée loute 
particulière. L'immorlalité, c'est celle du nom : c'est Ja gloire. 
« La mort est terrible pour ceux qui doivent mourir, risible 
pour ceux qui sont immortels : c'est-à-dire pour ceux que la 
oire des armes ou des lettres a rendus célèbres. Et en effet 
celui-là pourra-til mourir pour toujours, qui esl certain 
aprés la mort de vivre foujours par la gloire acquise 
de son courage ? Pour moi. que je meure si rien plus que 
le souvenir de la mort me réjouit et m'anime aux armes et 
aux lettres, Non pas que je désire mourir... mais c'est que 























Hi Traduer, Corner Ciasrie, Duel XV, 368 — Comuent Fou latine, IT, 
p.43. 
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je veux vaincre la mort et acquérir durant ma vie une vie 
immorlelle, soil par les armes soit par les lettres &! ». C'est 
cette immortalité qu'ont acquise tous les grands écrivains ®. 
C'est celle aussi qu'il donne à ses amis les plus chers, à Lon- 
gucil en particulier : 


Sed vixit, neque morte ulla exlinguetur, arce lectus 
Komæ micanis nominisque magni 4. 


C'esl celle qu'il rêve pour prix de ses longs travaux #. Après 
s'être plaint du labeur accablant que lui demandent ses Com- 
menlaires, il ajoute ® : « Mais ce qui me console, c'est le sou- 
venir et le respect de la postérité... C'est une brute, non un 
homme, celui qui, comme un animal, a passé sa vie dans le 
silence sans laisser de monument qui dise qu'il a vécu et qu'il 
n'est pas mort pour loujours... Au moins, après la mort de 
Budé, d'Erasme, de Dolet, on dira, si nous ne recevons pas 
d'autre récompense de nos immenses travaux, que Budé, 
Erasme et Dolet furent enflammés de zèle pour la vertu el 
devinrent célèbres pour leur amour des lettres.….». Et comme 
cela est bien d'un disciple de Cicéron (# ! 


Hi} Comment, Ung. lat. T1, p. 1162-1163. 

1 Chez les Françals modernes : Budé, Ch. de Longneil, Simon de Neufvitie, 
Béranll, Germain de Brie, Plerre Danës, Jacques Tousaun, Macrin, Maine, 
M, Scève, Rickler (14), 

(3) Carmin.; IV, I. — Gt. BoULMIER, Dolel, p. 88. Reprdtuit par Sébast. Gryphe 
en tte de l'édition des lettres de Longuell, p. & 

Hi Autre poëme non moins caractéristique : 





Pertulit et multos æstus et frigora mulla, 
Abstinuit somno sæne, clboque libens, 
Viveret ut fama celebri post fala Doletus 
Quas natura negat sic cumulantur opes: 
Quem natura negat, cerlam post funera vitam 
Creuialt sæterno nomine posse dar 
Et tu Rune miraris tantos mubilse labores ? 
Fecit ld optatæ posteritatis amor: 
Posterltatis amor | Quem quis nisi bellua, SDernat ? 
Heu, via nulla est posteritae  carens! 
arm. 1, 8 — ROUDEER, Op. cl. p.11 


15) Comment. lng. lat. IL, D. 4 Wi. 
181 Voir Tuscutanrs, L, XIV-XV. 
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Mais parfois aussi cette gloire posthume lui parait un leurre 
et il se dit qu'il est plus sàr d'en jouir de son vivant : 





ens vidensque gloria mea frui 
Volo... 


« Les mors ne tirent aucun plaisir de leurs livres savants ni de 
leurs exploits courageux ». Ilomère, Virgile, Démoslhène ne 
savent pas combien leur nom est répandu sur terre. « Après 
la mort peut-être aurai-je un sort meilleur, mais en altendant 
aime celui que j'ai® ». Croyait-il encore à l'immortalité 
quand il écrivait ces vers ou quand il disait à son maitre aimé, 
Simon de Neufville: « Un sommeil éternel le presse-l-il et 
des ténèbres profondes ? Est-ce en vain que je te consacre mes 
tristes vers? Peul-être ce chant de ma lendresse Le trouvera 
sourd @ ». 

Un de ses poëmes enfin qui le fit accuser d'athéisme se 
lermine ainsi: « ne crains pas l'aiguillon de la mort qui te 
privera de sentiment (quæ dabit sensu curere), ou te donnera 
d’habiler des lieux meilleurs el de jouir d'un meilleur état, 
si loutefois l'espoir de l'Elysée n'est pas vain  ». Mais il est 
difficile de savoir à quel point ces vers lraduisent les doutes . 
de Dolet, car le dilemme qu'il propose est celui par lequel 
Cicéron nous exhorte à ne point craindre la mort au I" livre 
des mêmes Tuseulanes 1, C'est de même au chapitre 39 des 
Tusculanes qu'il cherche une pensée originale à inscrire sur 
le tombeau du jeune Simon de Neufville & : “ Salut, pa: 




















& Carmin.. 1, 5. — Bouin, Dolel, p. 169, le cite en entier. 

A) carmin., I, 2. — Cité en entier dans BOULMIER, op cé, p, 10-11 

6) Curm.. 1, 15. GarLeY GHRtsTIE, Ch, XXV, p. 466. — BOTLAIER jp 89) Ie 
date le 1844 environ. 

4) Les chapitres 60 au Er livre pxent le dilemme de la façon suivante : la 
mort nous rend heureux où nous anéantit, done est bonne en toute hypothèse. 
Les chapitres 10-31 exprsent les preuves de l'immortatité fire hypothèse}: les cha- 
Litres @ et suivants, la 2 Hporhée : Si In mort nous anéantit, elle nous délivre 
du mai 

15) On me aispensera de enter lei tout le chapitre de Cicérun, dont cette 6ple 
tan est Laantaton Bonlmier en Dmernt sans (iunté l'origine, S'extasie sur 
Le désoût de la vie, romantique déja, dont moiguent ces vers de Dolet 1 
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Regarde un peu ici. Ce destin que les mortels considèrent 


comme un malheur, de mourir jeune, je le considère moi 
comme un très grand bonheur. C'est pourquoi félicile-moi 


de ma mor et ces 
d'èlre mortel ». 

En résumé, ce que Dolet a rapporté d'Italie c'est surtout 
le culte des anciens; il semble avoir gardé plus de sonvenir 
des leçons d'Egnazio, des conversalions de Bembo, que des 
livres de Pomponaëzi; mais il faut bien noter que dans Cicéron 
il ne prend que ce qui sert à affirmer son incrédulité. Nous 
l'avons déjà surpris qui, du De Divénatione, ne citait que le 
Il livre. De méme, le 1® livre des Tusculanes lui offrail une 
démonstration de l'immortalité; il se garde bien de la citer. 
l'a lu le Songe de Scipion el en fait l'éloge, mais c'est à 
Morus, porte-parole d'Érasme son ennemi, qu'il prête ces 
sentiments d'admiration pour le célèbre fragment de la Répu- 
blique (1. 





< de me plaindre : par la mort, j'ai cess 











Avant que la traduelion de l'Ariochus l'eül compromis défi- 
nilivement, il était suspect. Dès 1535, Odoni écrivant à 
G. Cousin le caracté impius, sine Deo, sine rel- 
gione ulli®. Florido qui déjà dans ses Horæ sucrissitur 
(1539) en avait fait un épicurien de l'école d'Aristippe ® l'atta- 
quait violemment en 1541 comme dissimulant habilement ce 

















6} De Imttot 6 
Neureaite (Doiet). 

Le) Cité par CurLer Cnniarie, Dolet, eh. XXV. 

(3 Horæ succlsivæ, LU, p. 5. Volel un autre texte de Flurido; 11 intéresse l'état 
général du ratlonalisme en Europe vers 1651 : Sint multi in Ntalla perditissimi 
homines quique et do Dev et de Anlma credant impia, an tamen en notam 
Ltalis propriam £obrius dixeris + An non et in Gallla, si non altus, 1 tamen, eui 
Ua peculiaris sit, natus es? An non ét tu Iispania el Germania et allis quibtis 
Ubet regiontbus multi idem senitentes inseniuntur? Cœerum eum multé ublque 
mali Sagitioelque nascantur alanturque summam certe Incorruprissimamune Gatlo. 
ram in delleti puniendis justiam qui chritiane vlvere cuplunt vel invill maxi 
mis laudibus prosequentur, Atque {nde conpertum hubeo ut qui nihil anquam 
laudublie m vita feceris, quad de Dee animaque sentis eante omnibux patam non 
facins. ne sellleet In erucem eontinun rapiaris, Puis il lai rappelle le meurtre de 
Lyon et les troubles de Toulouse qui l'ont enmpromis Adtersus Sieph. Duletl 
catumntas, Fil 





erou., PAS, Les deux lterlocuteurs sont Morus (Erasme) et 
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1 pensait de l'âme et de Dieu : « Tu crois obstinément 
qu'il n'y a el n'y a jamais eu de Dieu ni de dieux : de même 
pour ce qui est de l'immorlalité de l'âme, lu es de l'avis de 
Diagoras, d'Epicure, d'Aristippe, de Lucrèce, de Lucien et 
de Pline. Si cela n'était connu de tous ceux qui te fréquentent 
un peu, je l'exposerais plus longuement ». Et ce n'est pas les 
quelques vers religieux insérés dans le Genethliacum qui 
effaceront celle triste renommée, Dolet lui répondit dans sa 
Confuiatio maledictorum Floridi que cetle impiété était 
propre aux Îalièns et inconnue en Franrei. El il le mél 
au défi de prouver ni par ses écrits, ni par ses paroles, ni par 
sa vie, que Dolet soit un impie 9. 

Ji ne semble pas qu'il aît menti el qu'il ail été réellement 
un impie. Si Douen a été Irop loin en le réclamant pour le 
protestantisme 4, Lous ceux qui l'ont étudié sont d'accord 
pour affirmer qu'il a cru à Dieu. Mais sa religion fut celle 
de la raison, celle de Cicéron, el non pas celle de l'Eglise, 
ni même de Calvin ®. 11 a invoqué Dieu dans son canlique de 
la conciergerie, el dans une prière célèbre où il lui demandait 
-— funeste pressentiment — de ne pas permeltre que sa vie 
fût jamais à la merci d'un juge (9. Mais jamais il n'a invoqué 





(1) F. FLoIDO SaBtNo. Aduers, Doi, Catum.. Di. — nans le Genethitueum (1509) 
en effet Dolet recommamie à son fils d'être religieux, Mas {L ne s'agit que de la 


religion rationnelle 


Vire Deo fldus: stabilis Aqueia divum 
Tristitla vitæ immunem te reddet ab omni 
Religionis amor veræ fert commoda Lanta, (At) 


La An du Gensihiacum [B 8 v?} contient aussi une profession de fol spiritualiste 
à l'immortalité 

1 aus proprism, Gallls Incognitam. Confutatto maledictorum, p. 14 (Dé 
à G. Bigott 

431 Je ne cite pas les accusations qui ont suisi son supplice et qui ont pu être 
lnlluencées peur son Jugement, On les trouvera réeumäes dans COPLEY CHRISTIE, 
eh. XXV, Les plus célébres sont celles de Calvin (voir ch. XI. dé Sealiger tPactie 
üb, VI, p. 70) ranportées par BAYLE, art, Dole, commentées par 1 Dr SANTE, 
anus H. Etudes ab. 1908, D. 15. 

a Bulletin de la Sorttté d'Hieioire dr Prolestantisme francais, I 

() La France Protéstante elle-mêre en fait un déiste ratfumlisie lart, Nolot 
2 Guit, LV, p. 440 et Suiv.) 

61 Traduile dans CoPLEX CURISTIE. p 478 BOTEMIRR, p OP: France Protes. 
tante Be éait., V, p. 400 431), Pour le cantiqne de la conciergerle, 1 commence par 
ce vers : « Si au besoin le monde m'abandonne », Voir France Profestante, 14. 
Seeund Enfer, Lyon, 1544 
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ni la Vierge ni seulement le Christ; jamais non plus il ne parle 
ni de la Trinité, ni de la Rédemption, ni de la Providence. 
« C'est un partipris chez Dolet, écrit Boulmier, de se 
renfermer dans l'expression générale du sentiment religieux, 
sans jamais se déclarer positivement pour tel ou tel article 
formel du dogme catholique  n. Sans nul doule, précise son 
dernier el savant historien %, « Dolet était un païen de l'école 
de Bembo et de Longueil; avec eux il pensait que la religion de 
Cicéron convenait mieux à un homme éclairé qu'un système 
qui offrait à la vénération des fidèles le vin des noces de Cana, 
le peigne de la Vicrge Marie et le bouclier de saint Michel 
Archange % ». Qu'il eût raison ou non, il n'est pas douteux 
que Cicéron ful son Dieu, « noire Dieu» comme il l'appelle 
quelque part et que c'est à l'Italie qu'il en dut la révélation. 
« Ce n'était done ni un protestant, ni un catholique, encore 
moins un alhé ait un fibre penseur 6 ». 








U) On. cie, pe nr 

@) Copcev Cnmisnie, op lt. ch. 1, p. T. Je cholsis surjont les textes de ces 
deux auteurs qui sont favorables & Dulet, et, du reste, savants, Hs ont mème, 
HOCLMIER surtout, plus de science que de goût, son ouvrage est gaté par la décla- 
mation, et celui de M. COPLEY CHRISTIE n'en est pas exempt 

(9 Dolet lui-même lasiste d'une facon significative sur la diérence à faire 
entre la religion et la superstition (Comment Lg. lat, IL, p. 146), 

(3) Comment. Ung. lat, 1, p. 8 

5) Bouzaite, 0. ell, p. PH, conclusion. 
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CHAPITRE V 


Les Italiens en France. 


(529-1542) 


L. Auteurs : I. Rationuliates : Averroës (1320), avec les Commentaires de 
Fimara 11530, ; L. Tomeo 15301582 ; Sepulvedu 1536:: Hurana (1530). 
— Il, Apologistes : Lsodorus de Isolanis (1598 ; Paleurio (1536 ; Romeo 
de Castiglione (53h : raison et foi, livre arbitre, immortalité; 
Ag. Steuco 11540). 

IL. Professeurs : I. Divers, aperçu général; IL Thcocreno (1592-1530; 
T1 Belmisseri 153345341; IV. Bellini 15824534); V. 1. Ferrerio 4537- 
1540. — Résultat : Rudé ct Calvin constatent In pénétration rationa- 
liste avant 1540. 











Siles Français allaient chercher en Italie l'art et la pensée 
nouvelle, les Ilaliens n'étaient pas moins presés de les 
répandre en France. 

Ils le faisaient par leurs livres d'abord. Les étudiants fran- 
çais servaient de courlicrs aux libraires de Venise. Buncl 
envoyait un jour à E. Perrot un dictionnaire grec, un Démos- 
thène, un Xénophon, et, chose plus remarquable, un De Anima 
d'Aristole, qu'il confiait à Alixant ). Trois autres lelires anté- 
rieures font allusion à des envois de celle nalure : l'ambas- 
sadeur lui-même, L. de Baïf, se sert de ses privilèges pour 
faire parvenir sûrement des livres à ses amis et lu malle diplo- 
malique couvre de la contrebande el renferme plus de livres 
que de rapports. Sadolet en particulier, exilé à Carpentras, 
reçoit par celle voie les œuvres de Bembo. Les courriers diplo- 











{1} Bunellt cpist., p, 51 
@2 HI. D. 7, 28 et 61, Sur Alxant, voir Prcur, Les Ætutiants français à Ferrare. 
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matiques emporlent les volumes jusqu'à Lyon; là des amis 
de l'évêque les lui expédient 10. En dehors de ces occasions, il 
y avail un service régulier pour la librairie. C'est Bunel qui 
nous l'explique : « Sur les moyens de transport, je m'en suis 
bien informé, Une grande partie de ceux qui expédient des 
livres à Lyon, les font porter par eau jusqu'à Turin. Mais il 
y a ici un muletier qui partira dans cinq ou six mois; seulement 
il demande pour la charge complète d'un mulet douze écus 
d'or, alors que les autres marchands n'en donnent habituel- 
lement que dix ». Il conseille à son ami de venir plutôt lui- 
même à Venise puisqu'il a une autre raison de faire ce voyage 
el conclut : « Quoi que tu décides, sois sûr que nous aurons 
toujours occasion de Le faire envoyer à Lyon toul ce que nous 
voudrons, tant du moins que l'Italie sera en paix ® ». 

Si nous avions des calalogues assez nombreux des librai- 
ries de 1530, sans nul doute nous ÿ trouverions aussi les 
œuvres des professeurs italiens. Je dois dire que les catalogues 
qui ont été étudiés & n’en menlionnent point. Mais de bonne 
heure les libraires de Lyon et de Paris voulurent salisfaire 
la clientèle qui recherchait les œuvres des ralionalistes italiens. 

C'est en 1529 que Lyon vit naître la première édition fran- 
çaise d'Averroës. Aristole ou plutôt la traduction de la Méta- 
physique de Bessarion avait été imprimée par IL. Estienne, dès 
15154, Mais Sripion de Gabiano en 1529 y ajouta les com- 
mentaires d'Averroës . L'année suivante (1530), un autre 
libraire lyonnais compléta l'œuvre de Gahiano en donnant une 
traduction des trois livres De l'âme avec les commentaires 








1) Bembt epist, fumil. (IL, Estienne, 1581}, D. 169. 
(D Bunelti enise., p. Bi. à À, Perrot. de Venise. s. d. Sur le méme sujet. voir 
RAPELAIS, Lttres à M, l'evrcpnr de Maliriais ide Hume, O8 janvier et 15 février 
1836, 

(8) Voir chap. VL 

M Arbst. opus étape eu on Hesse done tatnilate dénutim, Paris, I Estienne 
151$. Sur la valeur de cette trulüetion, ir BRVCKER, Mit phil. crltie, IV, 
D. STAR. Je laisse de eûté les Probtimes d'Avermes qui étuent édités en FFAnce 
depuis longtemps, tats qui n'ont aurun lntéré: ici !5nir la Bibliographie 

1 Lib métaphudeæ XP um pumlarem epitomatts hactenus non EMBrESSS 
Averrorque fdelissimo internrete, Lugduni, Siplo de Gabian®, 1529, ne. 
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d’Averroës et les notes de À. Zimara, Zimera éläit connu 
d'une partie des étudiants français de Padoue, il y avait pro- 
fessé la philosophie ordinaire ® à partir de 1524. C'élait un 
averroïste connu. Voilà donc les œuvres principales d'Averroès 
imprimées à Lyon. Je nc crois pas exagérer en assurant que 
ces années 1529-1530 qui ont vu l'essor de ces deux volumes 
sont une date dans l'histoire du ralionalisme français. 

En 1530 encore Simon Colines. et Gryphe, en 1532, réim- 
priment les œuvres de Leonico Tomeo %. Plusieurs de nos 
étudiants d'Italie # avaient admiré à Padoue ce vieillard 
blane el propre, pauvre et frugal, célibataire et heureux 5, 
qui, après avoir traduit Aristote sur le grec avec la conscience 
d’un érudit, s'intéressail tour à tour aux étudiants qui le 
venaient voir comme un sain de l'humanisme el à une grue 
qu'il nourrissait depuis près de quarante aris. La grue et le 
philosophe devaient mourir en 1531. 

Deux de ses dialogues ont trait à l'âme : l'un à son essence, 
l'autre à l'Immortalité; et tous les deux sont dédiés à Bembo 


&) De Arima libri tres cum Averrols rorduvensts commentaris ae apostitts 
À. Ziaræ, Lugdunl, Myt, 15%, 1n-3° 

{2} Voir sur Zimara le ehap, I et TiRanoseM, Eetlerat Hal, VIE, P. MS Noter 
que BRUCKER (HIS. ph. crie. IV, p. Ré) elle de lui um Mvre où Ai à mêlé de la 
façon là plus extravagante La magie à 1à philosophie 

&) Viealat Feonicl Theme opuseulume nuper fn ner editum, Micotni Leonict 
Thamel datogl, 8, Culines, V0. M. PrArraRD slgnale une mutre lion Chez 
Gryphe en 1899 iLes sources de Hubetüis, p, MG). La première édliion des dialogues, 
venbe 184, était dédiée à Renwuld Pool, son ancien étrve. rx questions probe. 
maliques du pourquoy d'amour, nouvellement traduit d'Hlatten en langue fran. 
col par Nicolas Levntque (Tumé. goëte froncans. avec ung petit Uvre contenant 
Le nouvet amour tnventé par 1° eur Papillon ei une cplstre abnarrant folle amour 
par Clement Marot (559, peut des, elté par Me RUUTI-REFS dans la Dibllo- 
gravhie de son Sainte-Murthe, eat la traimetion des » Quætiones amatoriæ » du 
méme Leonlco qui se trouvent ans Loures les éditions ci-dessus cliées 

{81 Sadolet aéplore sa mort dans une lettre à Negri, professeur de Padoue, de 
jutu 1 : De Leonien male Inctum Optmum et doctisimum simm amislius 
ue amabam ego merite us plnrimum (Sol, epist., Pars 1, Rom, 1760. 1, 
P. a97-8. 

is) Pervenit venerambs har eanite ad septaagesimum tortium ætatls annur, 
medioer subétantin, ame civilé frugalitate et cæbes el felix, quod nero vel 
Innocenti et doctrine conerenlia, vel munditin Corpors. Vel animi nitore, 
bratior detate nostra Mnérit, P Juve. Efoges, p. I: ci Dar BASLE, art. Thomeus: 
voir aussi HRECKER, IV. P. A6 157 
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dont ils portent le nom &. Dans le premier Bembus il se con- 
tente d'exposer les théories diverses sur la nature de l'äme et 
son origine, et par le fait même sur sa destinée. Il est pieux, 
concluf-il, de croire que l'âme est créée par Dieu et deslinée 
au ciel ou à l'enfer. D'autres (et parmi nous Lactanre et Ter- 
tulien) font naître — et donc mourir — les âmes avec les corps. 
D'autres (Origène et tous les Grecs à peu près) les croient 
créées à l'origine el dispersées ensuile dans le corps pour des 
épreuves successives. Les académiciens croient aussi à l'im- 
mortalité (9, 

Dans un second dialogue, beaucoup plus élendu, Bembo 
essaie de réconcilier les péripaléticiens et es platoniciens 
représentés par Antonius Justinianus, ancien professeur de 
Venise et Joannes Baduarius. Parmi les nombreuses questions 
qui divisent les deux écoles : principes des choses, origine du 
monde, Providence, etc. il choisit l'immortalité. {l explique 
alors le Phèdre et expose après Plalon que l'âme ne peut périr 
ni par corruplion de sa propre nalure, puisque sa nalure 
esl précisément le mouvement, ni par une intervention élran- 
gère, puisqu'elle est principe de mouvement pour les aulres 6. 
Le seul intérêt de ce livre est que Tomeo, qui avait éludié le 
grec sous Démetrius Chalcondyle et s'était adonné à l'élude 
de Platon avant de devenir le restaurateur du péripatétisme 1 
et le traducteur alors le plus exact d'Aristole, essaie de con- 
cilier les deux princes de la philosophie. IL n'y réussit qu'en 
s'appuyant sur Averroës ct c'est au sens averraïiste qu'il 











1) Bembus sive de animorum exsrntia, Bembus sue de auimorim Immortatiute 

2) Résumé de la conclusion du Bembus sire de unênr. essentin 

43) Voies les deux syllogismes propusés puis développés par Brmbi : Je Animus 
a se ipso mosetur : Quod à se 1pso mosetur semper movetur: quud sumper muet 
est Ummortale, animus lgltur immortalis est: % Animus seinsum moset, que d 
selnsum move? motlonis est prinetptum : quoi principlum mottonts et est inpenl. 
tum: quod est Ingenttum est incorruptibile, qued est ineorruntibile est 
tale, animus igltur est tmmortalis. 

4) BRuckeR, Met crit, philor, IV, P. 8407 = Léuniens, pur Ja vivacité de 
sa polémique sontre la senlastiqque. par san enceinement médical tout hirmuera. 
tique, par la Beauté de son style et <a marier cicéronienne mérite d'être consiIéré 
comme le fondateur du péripatétisme hellénique et critique.» RENAN. AUTOS, 
De SS-xi! 
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accepte l'immortalité 1. Mais lui qui a tant fait pour débar- 
rasser l'étude d’Aristole des gloses scolasliques a gardé de la 
scolastique la méthode subtile qui rend ces deux trailés assez 
obscurs, quoiqu'en dise Renan. 

Voici maintenant l'œuvre d'un Espagnol mais disciple 
des Italiens : Jean Ginez de Sepulveda. Après avoir passé 
vingt ans aux écoles d'Italie, il élail cette année-là même (1536) 
nommé par Charles-Quint historiographe et précepteur de 
son fils. En Malie il avait fréquenté chez Alberto Pio son 
Mécène, Alde Manuce, Pomponazzi, Musurus. Avant de 
devenir le Tite-Live de l'Espagne, il s'était atlonné à la philo- 
sophie el avait lraduit plusieurs livres d'Aristote, de la Phy- 
sique ct des Parra naluralia Wet surtoul les commentaires 
d'Alesandre d'Aphrod ur les douze livres de la Mélaphy- 
sique. Colines donna une édition de ce dernier livre en 1536 (1. 

Depuis dix ans donc Aristote commenté par des [aliens était 
presque tout entier imprimé en France. Wechel y joignit ce 
qui manquait en donnant en 1539 les œuvres de logique com- 
menlées par Burana. Jean-François Burana de Vérone avail 
élé l'élève de Girolamo Bagolino. Ce dernier était un averroïsle 
fougueux. On lui reprocha même d'avoir repris les doctrines 
listes d'Alexandre Achillini. Son élève, helléniste et 
hébraïsan! distingué, s'attacha à l'étude des commentateurs 
arabes. En 1587, il devint professeur à l'Université de Bologne 
el le resla longtemps. 11 s'appliqua surtout à la logique, fit un 
commentaire très abondant des premiers et des seconds Analy- 
tiques en y joignant le commentaire d'Averroës. La mort ne lui 
permil pas d'en surveilier l'impression. Elle fut faile pour le 
premier de ces deux volumes par les soins de son maître 




















MD REXAN, és ft, pe IN HL RETER, Gesrh, décnruerr pli, re partie, pi PT. 
M) Bavekék, Hit phuos erir. 1V, p 195, Sur sa vie, voir aus NICHUON, XXHL, 
81 Détail duus BRCCRER, op ele, PI, 
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Bagolino, à Venise en 1536, à Paris, chez Wechel, en 15390. 

Ainsi de 1529 à-1549, lout Aristole à pou près, commenté 
par les averroïsles de l'école padouane, a élé imprimé à Lyon 
ou à Paris. 


La réfulation d’Averroës avait précédé en France sa publi- 
cation et c'est à un Ilalien que nous La devons ® : Isodorus de 
Isolanis. Dès 1528, Jean Crespin réimprimait à Lyon ses 
quatre livres Sur l'Eternilé du monde contre les averroïstes 

L'auteur était dominicain, originaire de Milan, ancien élève 
de l'Universilé de Bologne, professeur à Pavie au couvent 
Saint-Apollinaire , Son ouvrage se divise en quaire livres : 
le premier pour les principes et les définitions; le second rap- 
porte les opinions des théologiens el des philosophes anciens 
sur l'immortalité : Orphée, Anaxagore, Empédorle, les épicu- 
riens, Démocrite, Platon, les stoïciens. L'auteur s'arrête plus 
longuement à Arislole, à ses commentateurs Alexandre et 
Thémistius. Le troisième livre est en enlier consacré à disculer 
l'averroïsme, Isodorus de Isolanis accorderait aux averroi 
que le monde est créé de toute éternité, mais non pas qu'il est 
élernel el incréé ); il eslime en effect que la création dans le 
temps est indémontrable par la raison. Maïs, en fail, dit-il, 








es 


u} Exhibemus tandem din expectata Aristoielis port resululoria @ Joanne 
Francisco Burana Veronensk jam recens et Inlina sermone donata et commentars 
exacttstmis Hinstrata, Parisis ex offlelua Ch, Wechell sub sento Husilienst, 
MDXEXIX, inf {prélace de Bagolino, Kéimprime en 1567. Sur Burana VOL BALE, 
Dictionn,, art. Durana; BRUCKER, Hist, phil. ertt, IV, p, 23129. 





42) Je laisse de côté, blen entendu, toute l'œuvre de saint Thomas et des scolas- 
tiques, qui pourtant combattent Averroës assez souvent, 

(312 averroistas de ælernitate muni Hi purtuor | frairis Jiodert de Jeolmnis 
medlolanensis ordinis prédiratorum, Crespin, 33%, In-Xe le 1 feniliets, gofluque. 
Le livre fut éerit au couvent de Pavie en 1513 et imprimé pour La premiere fs À 
Parie en 1692. Il ja une autre édition, chez Chesmol, on 150. 





M) Pour sa vie et La bibliorrantte de ses mueres facez nombreuses contre les 
protestants). voir QUETIF ECIIARD. Seript, UF. 11. di ALTANURA, HIDE, Doruinic, 
incrementum, D, VAT. 





17 Cette diatinction entre l'éternité de la mutôre et celle de la création est de 
Platon 
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le monde n'est pas éternel (Ch. VII-VII). Et le qualrième livre 
est consacré à réluter les objections faites par les averroïsles 
à la cosmogonie de Moïse, Car l'auteur n'admet pas que l'on 
distingue avec les plus récents des péripatéticiens la lumière 
nalurelle selon laquelle on doit avouf l'éternité du monde et 
rejeter loule création, même éternelle, et la lumière de la foi 
qui nous permettrait d'y croire; la raison esl le principe de 
toute connaissance el commande au monde « comme un géné- 
ral dans son armée {1 ». 

La même crainie de l'averroisme padouan qui fit écrire ce 
frailé à Isodorus de Isolanis inspira à Paleario un poème sur 
l'immortalité, I] fut écrit à Padoue où l'auteur faisail ses études 
philosophiques, s'attachant surtout à Cicéron et Aristote. EL 
c'est Gryphius qui l'imprima, en 1536 %. Ainsi l'immortalité 
eut son épopée. Après un long préambule où il invoque Aris- 
tote contre ceux qui nient l'immorlalité, le poète dans un 
premier chant proclame l'existence d'un Dieu unique. Le 
deuxième est réservé à l'âme. Elle est immortelle : son désir du 
bonheur, la nature de l'âme qui ne grandit ni ne décroit avec 
le corps, la puissance de ses facultés qui comprennent l'uni- 
versel, la tendance de l'âme à s'abstraire du corps pour exercer 
mieux ses facultés, la supériorité de l'homme sur la nature 
entière, sont autant de garanties de sa vie future. La fin du 
deuxième livre s’atlaque à l'averroïsme. Le lroisième livre 
chante la vie fulure : le ciel, le purgatoire, l'enfer, Au resté, 
ce serait fausser la nature de cet ouvrage que d'y chercher un 
système de philosophie. Vossius en a déjà surfait la valeur, 
à mon avis, en l'appelant « un chant immortel el divin ». À 
moins qu'il ne dure autant que Virgile el Lucrèce, dont Pal- 











4) F9 VAL ve (fn du He livre). 





Gi om palsarit Feralant Dr Anemor immart livri (res. Grsphius, Neue 
avons encore la cormenandance échangés entre Paléarie 6 Saululet négocier 
cette impression (Sadaleu epist mm, 11, D. 2: IL P. 23, Sur cet auteur, voir 








Dal CaNTO. AOñm Pateurto, Rome, MU: 3, HUNNE 
RERIGU, iogruphie dé À. Paebia, Stracboure 
en Hube, 1, p. 9038, qui dont 





A Palrério. Paris, 1863, 
#1: RobCANACN, Lu Rcjur) 
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caris a pillé les hémistiches avec autant de dexlérité qu’autre- 
fois les Apollinaires. 

Le dominicain Romeo de Castiglione  composa à Lyon 
et publia dans la même ville en 1538 ® un opuscule sur le libre 
arbitre, mais le dernier chapitre du livre est en réalité un traité 
de l'immortalité, comme le Utre le fait ressortir : De libertale 
operuim et nevessifale… Brevis quoque annolalio… ad animo- 
rum immortalitatem ®. L'auteur ayant parcouru l'Halie, la 
France et l'Espagne, son témoignage nous en sera plus pré- 
cieux. Le lieu de la composition semble indiquer qu'il vise 
les libertins français aussi bien que les Italiens (), 

IL s'attaque aux « philosophes chréliens » qui « préfèrent 
passer pour philosophes que pour chrétiens », encore qu'ils 
tiennent aux deux épithèles pour tromper à la fois les simples 
et les savants 6. L’Ecriture leur répugne. « A la vérité pre- 
mière qui est le-Christ, ils préfèrent Aristote » et ses commen- 
tateurs : Averroës et Alexandre d'Aphrodisias ®, el séparent 
ainsi d’une façon définitive la philosophie ct la théologie. « Ils 





ü} Sur Romeo de Castixlione, voir ALTANURA, Bibl. Duminie. fnerem.. D. 201-302, 
qui donne les sources anciennes. Né en 1492. À l'époque où IL composa son livre, 
M était awsistant du mattre de l'ordre. et visiteur des couvents de France et 
d'Espagne. 11 devint maitre lul-même en 1348, prit part au Concile dé Trente et 
mourut en 1552. 

&: Altamura signale de ul un livre De Ubertake et necessttate operum, paru 
à Lyon en 19%. S'il n'y a pas erreur de la part d'Altamura, ce doit être une 
première ébauche de celut que J'éludie el. Quant à ca dernier, [l st sifné A8 
Lyon, S septemhre 1538 {fin du volume}. L'auteur explique dans La préface qu'il 
l'a aicté à Lyon. 

(31 De livertate operum et necessllate ndversus preudophtlotophos christianes, 
F. Romæi a Caslelllone Tuseo ord. Prœd, Aomanæ provtnelæ Reform, Arllum et 
sacre Theoloylæ prof. Brevis quoque Annotatlo ejusdem in eosdem ad animorum 
tmmortatitatem ehrisliane ac pertpatelice deduela (s. 1, n. d.). L'ouvrage est déulé 
au cardinal Jean Salviati, Le traité de L'Immortallté est le 15° et dernier chapitre 
an volume. 

U) IL conmatt lu philisonhie française, et parmi les bons tracteurs, À côté 
d'Argyropoules, d'Hermolaë Barbare et dé Th, Gaz. 11 et taples et 
Vatable De Hbert. ap. veritas I, p. 15. 

(5) Præfatio, 5, p. 2. 

(61 HL sæpenumero nanseantes in sacras literas si quid rancidulum hauserunt ex 
eur Aphrodiuæo aut Arerrhaë vel alils Ethnieorom Hbris ques hrrefarunt untrersls 
ere rotundo atque adductls In altum supercilils, de facili…. enuntiant. quon 1eme 
rant (Præfatlo, 1, p. ®. Pour Aristote, IL le donne comme Jeur autorité pour come 
battre Limmortalité (De Lbert. np veritas KIV, INA, 
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disent, qu'il esi plus conforme à la nalure de l'homme d'être 
conduit par la raison que d'étre lié par la foiti. Comme si 
notre assentiment ne devail pas s'appuyer à l'autorité de Dien 
plutôt qu'aux raisons humaines, comme si la foi avail quelque 
mérite là où la raison apporte une preuve, comme si enfin Dieu 
n'avait pas di : heureux ceux qui, sans avoir vu, ont eru & ! » 
Romeo connaît ces incrédules qui, lorsqu'on leur présente 
des lextes de l'Ecriture pour prouver par exemple l'immor- 
talité, prononcent avec dédain que ce sonL là des « niaiseries 
de petits frères » {commenta jraterculorum), qui répètent en 
hochant la tête « que nous entrons à la sacrislie chaque fois 
que nous voulons prouver quelque chose Hélas, hélas, 
déplorable aveuglement de la malice humaine qui fuit et blas- 
phème ainsi la lumière de la vérité au point de trailer les 
paroles de Dieu de fables et d’inventions humaines ! 6) ». Un 
jour passé dans la maison de Dieu vaul mieux que cent passés 
dans les palais des pécheurs : « Il y a plus de sécurité dans 
le coin le plus petit de celle sacristie si méprisée que dans le 
royaume entier de la philosophie. Car dans cete sainte 
sacristie réside le Christ, force et sagesse de Dieu, en qui 
sont cachés tous les trésors de la sagesse el de la science. 
Tandis que dans le royaume de la philosophie se trouve 
l'homme, pourriture et ver, el règne Aristote de qui il a été 
dit aussi bien que des autres : Omnis homo mendar ( v. C'est 
la srience divine qui nous apprend à « fléchir toute intelligence 
sous l'obéissance au Christ ». Sa faiblesse même est la raison 
de sa force : « C'est pourquoi un iola où un accent de la 
liflérature sacrée a beaucoup plus d'autorilé et de force pour 
prouver la vérilé que l'autorité de n'importe quelle lumière 
naturelle #1 ». 











I Sea atunt à Mominum est mais rationtbus duci quim für ligari (veritas 
XIV, p.18 

2 De HD, op. Veritas XIV, D. 184 

ls De UD! op. Veritas XIV, D. I. 

Gi Pe 16, D. 2 De Ubert. open, vérias XIV, D, 18-197 

Gi De Lib, 6p. Veritas XIV, D, PT 
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On pourrait croire d'après ces lexles que Romeo est fidéiste. 
Il n'en esl rien. Thomiste par vocation, il défend contre les 
rationalisies el contre les fidéistes l'équilibre de la raison et 
de la foi tel que l'ont réalisé les docleurs scolastiques : « De 
même que la théologie révélée fait sortir l'Ecriture sainte de 
la lumière divine qui la révèle... de même aussi la philo- 
sophie... découle de la lumière naturelle de l'esprit humain. 
Or, la philosophie naturelle est à la théologie révélée ce que la 
lumière naturelle est à celle de Dieu : et la lumuère de l'intel- 
ligence humaine n’est autre chose qu'un reflet de la divine 
clarté imprimé dans nos âmes à leur création ». C'est pourquoi 
en tant que la raison participe à la lumière divine, elle atteint 
par ses seules forces bien des vérités: en tant qu'elle n'est pas 
la lumière infaillible, elle erre souvent. La théologie lui est 
donc bien supérieure. C'est Lia el Rachel, la servante el la 
maîtresse, ou, selon Arislole lui-même, le hibou en face du 
soleil 1. Aussi les scolasliques ne mérilent point le reproche 
que leur font les philosophes modernes, d'avoir usé de la 
philosophie d'Aristote « pour prouver les vérités de foi »; ils 
s'en sunt servi seulement pour éclairer ces vérités el montrer 
qu'elles ne répugnent pas à la raison ®. Les abandonner et 
renoncer à rien prouver par la raison, c’est une ingralilude: 
c'est aussi une imprudence. Quand Philippe demanda aux 
Athéniens de livrer leurs oraleurs, Démosthène leur conta 
l'apologue du loup qui demandait au berger de livrer ses 
chiens. C'est ainsi qu'il faut répondre aux détracieurs des 
scolastiques ®. 

L'ensemble du livre est desliné à réfuter le fatalisme et à 
établir la liberté humaine. Il vise d'abord les disciples de 
Pomponazzi el des anciens (chap. 1-20): puis, en introduisant 
la grâce el la prédeslination dans le débat, il s'attaque aux 
protestants (Ch. 21-23). Les premiers s'appuient sur Cicéron 


U) De librrt_ op. veritas Ip 8. 
Gi dti, pe 7 
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qui, dans le De Nalura Deorum a nié la prescience divine el 
le falum, les estimant inconciliables avec le libre arbitre (9, 
et sur Avicenne qui soumet tout à l'âme du ciel ®. Ils repro- 
duisent en somme sur ce point la doctrine stoïcienne 5) et 
veulent tirer à eux Aristote . Mais Romeo n'accepte pas leur 
interprétation des texles d'Arislole; il leur oppose Boëce, 
« philosophe illustre et excellent chrétien 5 », Aristote lui- 
même, saint Augustin. Surtout il leur rappelle avec 
saint Thomas qu'en Dieu il n'y a ni passé ni futur mais un 
üternel présent, ce qui exclut toule nécessilé dans la pre- 
science divine 

Dans le chapitre qu'il a réservé à la fin de son livre à l'im- 
mortalité il s'attaque à Alexandre et à ses partisans, ainsi 
qu'à Averroès. Au début, il signale bien l'hérésie des augus- 
liniens, selon lesquels l'äme sommeille jusqu'au jugement géné- 
ral, et celle des anabaplisles qui l'anéantissent jusqu'à ce même 
jugement, mais il ne les réfute point. Pomponazzi n'ÿ est point 
nommé. Pourtant est-ce pur hasard si le chapitre se trouve 
refaire le traité du célèbre padouan en prouvant d'abord que 
l'âme cst immortelle, et ensuite qu'Aristote l'a cru @? 

La première partie est appuyée sur les lexles de l'Ecriture 
et des Pères 0), Mais comme les incrédules n'acceptent pas ces 
raisons ‘19, Romeo proclame la supériorité de la théologie, sur 
la philosophie, Surtout, dans une deuxième partie, il produit 





U) Be Hibert, op, veritas VIT p, 14 

(2 Huia., Veritas EX, D. 55. 
+) Pb. verllas IX. PSN cite Kénénue : regilur Us mure genus. 

M UML, vertus VIE D. 4e 

45) Fu, veriras IX, p, 5 

CET 

Gb, pa 56-57 

{8t1n Dép suum praseire et velle nunquam transeunt im præteritum.… Quo ft ut 
divint actus debeant potius considerari quas{ præsentiallter semper egredientes 
aan ut egressl vel egresur propier Ipaum nune æternltatis, cui dun præteritun 
quan foturum mullo magis præsentia sunt quam sit præsens Rominl, puta ReulD, 
opus saum quod Wie et nune operatur (p. 145445). 

a De Unert ep. verllas XIV, p. 1#E18. Noter que Rome de Castisiione à 
étudlé Aristote sus la direction de l'excellent péripatéticien Eee Verino ne 
Lab aperum Fe À voi 

Ho De Hhert, on. veritas XIV, p. 183188 

Ur bit, p is6 fes. Leurs objettlons out 8lé données en fre da cet article. 
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contre ceux qui « assurent qu'Arisiote a eru l'âme mortelle & », 
« qui mettent leur gloire dans le nom d'Aristote 4 », les textes 
mêmes du stagirite, d'où il ressortirait qu'il a professé l'immor- 
talilé . IL appuie son interprélalion sur Thémislius et Théo- 
phraste. Par contre, il lui faut la défendre contre Cajelan qu'il 
prend à parlie plusieurs fois 4, contre Averroës, à qui il con- 
sacre onze pages 5}, contre Alcxandre d'Aphrodisies surtout, 
l'« Achille des modernes », comme il l'appelle. Peut-être aussi 
est-ce à la fin du traité de Pomponazzi qu'il a relevé celte abjec- 
tion que la vertu est à elle-même son propre loyer ®, 11 conclut. 
son étude en déclarant que, d'après Aristote Ini-même, les deux 
intellects — possible et agent — sont parties constilulives de 
nolre âme el que tous deux sont séparables du corps el immor- 
tels M. C'est plus que n'exigeait la stricte orthodoxie. 

« Quant à ceux pour qui Alexandre et d’autres sont des 
dieux » et qui liennent que eelle interprétation d’Arisiole n& 
concorde pas avec celle d'Alexandre, qu'ils se souviennent 
qu’Alexandre el ses disciples se sont souvent trompés, à en 
croire Averroës lui-même; qu'eussent-ils raison et Aristote 
aussi, Arislote n'est pas à lui seul toute la philosophie, que 
la philosophie enfin n'est pas nécessairement la vérité, dans 
les choses de la foi. Si Aristote s'est souvent trompé en malière 
même de physique, qu'y a-Lil d'élonnant que la nature el la 
destinée de l'âme lui aient échappé #? Ce recul final, par où 
Fauteur fait des restrictions à sa confiance en Aristole, n'est-il 
pas bien significalif? Les dix dernières pages ® sont une 
vaste compilalion où sonl entassés Lous les auteurs connus, 
grecs, lalins et arabes. 





& tuia, p.188 
9 UA , pe 190 
A1 JUL, PI À 196. 
Gi Pbid, p.185, 15 
Bi Aua., p. wat 
16) Quemadmatm 
et situe (p. 4 106) 


ecatun et puma peccanti: Se etlum route vivere nrirmitm 





(I B. 216. 

IP. HEI8. 

(9) P. 8 à 27, À propos de Cicéron, 1 reprend Ja disrusclon de L'Entétée ble, que 
de Joindral aux études sur ce sujet parues deux ans aprés. Voir eh. VII. début 
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On en peut dire autant du gros in-folio que publia Agostino 
Steuco à Paris en 1540 : le De Perenni philosophia(®. Son 
but est de concilier la raison et le dogme. Pour cela il a entassé 
en dix livres tous les textes que pouvaient lui fournir les phi- 
losophes anciens. Naturellement un lel souci d'apologélique 
ne peut se réaliser qu'en déformant le sens des pages citées. 
Aussi Je livre a peu de valeur. La méthode du resle est vite 
accablante pour le lecteur qui trouve une compilation de textes 
hétérogènes là où il cherchait un essai prudent du syneré- 
tisme, Pourtant le livre eul assez de succès pour être réédité 
à Bâle deux ans plus lard. Nous le trouverons cité en cours de 
ce volume par J.-C. Scaligér qui se flatte d'avoir converti un 
athée grâce à A. Steuco, et par Postel qui combat sa méthode. 

C'est que le De Perenni philosophia en essayant d'acca- 
parer la philosophie au profit de la théologie reconnaissait 
par là même la force et le danger de la première. li est donc 
lui aussi un témoin du développement du mouvement ratio- 
nalisle. On a la même impression si l'on considère les dogmes 
que le savant bibliothécaire entreprend de prouver. Les trois 
premiers chapitres de son livre traitent de Dieu; le quatrième, 
de le Providence; les cinquième, sixième et septième de la 
tion: le huitiéme, des démons; Le neuvième, de l'immorta- 
> dixième, du souverain bien. C'est tout Le programme de 















lit 
V'érole de Padoue. 

En ce qui concerne Dieu, l'auleur est surtout préoccupé de 
montrer la Trinité en germe chez les plaloniciens. Cela est 
sans intérêt pour notre étude. Mais il a grand soin d'établir 
la Providence contre la nature d'Aristole, le hasard d'Épieure, 
le destin de Sénèque %. Sa méthode consiste à affirmer que 
ces auteurs ont voulu désigner sous ces lrois noms l'activité 
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divine el à appliquer à la Providence ve qu'ils en disent. J1 
a fait aussi de longues recherches pour prouver la création 
contre l'aristotélisme padouan. Deux chapitres de discussions 
sont suivis de vingt chapitres d'autorités ! Aristote lui-même 
dépose en faveur de la création. Il n'a pas combattu ce dogme, 
sinon sous la forme fausse que lui prétait la philosophie anté- 
rieure. À Colla, Steuco oppose Cicéron, et le De Nalura Deo- 
ra devient ainsi un livre d'apologétique # Seuls Averroës, 
Lucrèce et Pline lui paraissent irréductibles. 

La même méthode lui permet de soutenir que toutes les 
écoles philosophiques ont cru à l'immortalité : pylhagoriciens, 
Egypliens, poètes antiques, Chaldéens, Platon, Arislole « qui 
est merveilleusement d'accord avec Moïse » sur la création 
de l'âme et avec tous ceux que je viens de nommer, ainsi 
qu'avec Cicéron, sur sa destinée. Cicéron « au nom de tous 
les Romains » professe que l'âme est faile à l'image de Dieu, 
El c'est dans le De Natura Deorum ®1 Sénéque a décrit le 
paradis, sans le savoir‘. Il n'y a pas de raison désormais 
pour qu'Alexandre d'Aphrodisins ne vienne pas déposer en 
faveur du dogme qu'il a le plus contribué à ruiner. El aussi 
il le fail, pendant deux chapitres {?, 

Un parti pris aussi aveugle nous défend de chercher dans 
le livre de À. Steuco aucune discussion sérieuse. Mais le livre 
était à signaler pour l'influence qu'il a pu avoir sur certains 
esprits à qui en imposaient la vaste érudition de l'auteur et 
les grands noms dont il étayait sa doctrine. 








GO, Mb, VAL, cap. VTT Fe 123, Noter ces arguments qui visent l'école de 
Padoue autant que Cicéron : que Dieu Let pas resté oldif avant lt création 
Lo 189 vo}; qu'il n'y a pas de temps pour Dieu :chap. I) 
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Il 

Les auleurs accompagnaient les livres, Depuis longtemps 
la France était le pays de cocagne des aventuriers méridio- 
naux, Paris le centre lumineux qui altirait étudianls et pro- 
fesseurs; avec François [* la cour à son tour va devenir le 
monde rêvé par les courtisans et les poètes. 

M. Mathorez a fait une étude très documentée sur Les Iia- 
liens en France du XII Siècle jusqu'au règne de Charles VIII. 
M. Guiraud, d'autre part, a consacré loul un chapitre de son 
livre sur l'Eglise el les origines de la Renaissance ® à montrer 
l'influence de l'art italien en France sous les papes d'Avignon. 
M. Picol enfin, dans une série d'études magistrales publiées 
tout récemment par le Bulletin Italien @, a retracé le tableau 
de l'invasion pacifique qui suivit le retour de nos armées après 
1515 : princes au service du roi : les Trivuki, les Fregosi, 
les San Severini, les Gondi, les Strozzi: banquiers lombards 
et génois élablis à Lyon ®, les Gondi et les Strozzi déjà cités, 
les Salviati, les Pitti; sculpleurs, peintres el architecles pour 
les palais royaux et les Lombeaux somptueux : les Giusti, les 
Mazzoni, Benvenuto Cellini, Léonard de Vinci, ct tant d’autres 
qui travaillent à Blois, à Gaillon, à Amboise, à Fontainebleau, 
ou aux tombeaux si riches de Louis XIT à Saint-Denis, de 
Thomas James à Dol: de Th. Bohier et Catherine Briçonnet 
à Tours; graveurs, armuriers, brodeurs, ouvriers en or ou 
rs et parlumeurs. 

Leur nombre, déjà considérable, augmentera encore lorsque 
le Dauphin sura épousé, en 1533, Catherine de Médicis. Bel- 
misseri, qui fit un épithalame à ectle occasion, énumêère com- 
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plaisamment dans sa préface tous ceux qui quittèrent le pape 
pour s'attacher au roi : Philippe Sirozzi, le prince de Melphe, 
Jean Caraccioli, Pierre-François de Pontremoli son compa- 
iriote, Theorreno, el lui surtout, lui Belmisseri, qui « vieux, 
médecin, professeur à Bologne, a fait à ses frais le voyage de 
Bologne à Paris à cause de son très grand amour pour Sa 
Majesté ». Le prédicateur même de la cour est un Italien : 
J.-B. Palavicini, « cnnium concionantium... præclaris- 
Simus (On. 








Mais les professeurs surtoul furent nombreux : saus remon= 
ter jusqu'au XIII siècle où Saint Thomas d'Aquin, Pierre 
Lombard, Brunetto Latini illustrèrent notre Sorbonne *, sans 
nous arréler sur le séjour de Tifernas au XV" siècle ), sans 
refaire après MM. Renaudet , Delaruelle, Imbart de la Tour, 
Pasquier, l'histoire de l'enseignement tapageur de Balbi, de 
Vetelli, de Fauslo Audrelini, d'Aleandro 5, de Lascaris #, de 
Ricci et Giustiniani ”, au début du XVF siècle; nous mention- 
nerons ceux qui ont parcouru nos universités après 1520. 

Toulouse, Orléans, Cahors, Valence #, Grenoble, Bourges 
voient afluer les professeurs de droit. Quelques-uns sont 
célèbres : Gribalbi, dont nous avons noté ailleurs l'influence 








iréligicuse, Ferretli éleve de Decio el maitre de Ant. Govéan, 
Alciati #, Le poële Alamanni arrivé en 1582 ne s'en retour- 


4 Bergen, Eptheteminn., prétate, La plupst de ces mms sont cités das. 
les AUrS de Franeois Pr, Voir Ans né LME Œatis AMUMO, JbNE Tuxcane, Paris, 
1333, et un misumé dans Fiat, HA Cemguerento, D VAL à 234 
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nera qu'en 1549 4); le milänais Simeoni (Gabriel, venu à la 
cour avec l'ambassadeur florentin en 1528, erre de Paris à 
Lyon, de Lyon à Florence #, à Clermont, à Troyes où il est 
emprisonné pour cause d'hérésie. En 1529 mourail à Blois 
Navagero, humaniste vénitien, élève de Pomponazzi, ami de 
Longueil, Bembo et Sadolet; la même année s'éteignait Paolo 
Emil, qui avait écrit à Paris même l'histoire dé François 1° ®. 

Is ont de nombreux protecteurs, Le roi lui-même avait 
confié ses enfants à un Jlalien : Theocreno. Il suflit de parcourir 
les actes de François [°° pour se rendre compte de la multitude 
de faveurs qu'il leur accorde. Pendant tout le règne de Henri IN 
ils font la mode à la cour jusqu'à ce que, vers 1560, une 
réaclion violente se dessine contre Catherine et les Italiens. 
Les mêmes personnages que nous avons vu proléger les 
padouans français protègent les Italiens. G. du Bellay établit 
Alex. Losée, quand il quitia Toulouse, lieutenant du juge 
d'appel à Turin; le cardinal de Lorraine a des Ilaliens dans 
sa domesticité. Il est le Mécène d'Agoslino Giusliniani qui 
lui dédie une traduction du Timée en 1520, de Luigi Alamanni, 
Pietro Arelino, Claudio Tolomei, qui le remercient dans leurs 
livres . Le cardinal de Tournon, vers 1540, a aussi plusieurs 
Hialiens à son service. En 1551, il héberge, jusqu'à ce qu'il 
Jui ait procuré un bénéfice, le philosaphe Claudio Tolomei 
qui avait professé les Ethiques d'Aristole à Padoue. (1547- 
1518). Son ami Jacques Colin introduit François Bellini à 
la cour, protège Theocreno et publie quelques vers dans le 
recucil de ce dernier #1. 


4) Sur Atamannt voir ln (hése de M. HAUVETTE. 
2) Vena à Paris en 152, pensionné en 1%, Îl retourna À Florence en 1599 et 
revint on France en 154 
En Pau Aemytil Veronensis de rebus gestis Francorum, Paris, Vascasan, 1639. 
Daut Aemyti de se eplorammata 
Est Mater Verona mini... 
Incolui Romam, retinet me Gallia : cardo 
Carius hahet. 
WE iron, Prin. Hat. D p.59, 84, 13. 
9 Frng. Hat, À, D, 106 à 116. 
1 Colin, lecteur du roi avant P. du Castel, traduisit Le Fortegidue de B. CASTI- 
nos, Sur sa vie, voir : BOURIULY, J. Colin, abUé de Saiul-Ambrlxe, Biblio. 
a'Htist. Moderne, 1906: DELARUELLF, Répertoire, p, 2%; Gallia Christina, 1, D. 181. 
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Je ne parle pas de leurs compatriotes déjà établis en France 
et qui les poussaient à la fortune. 


De lous ceux-là l'influence ful surtout personnelle et nous ne 
pouvons l'évaluer exactement. D'autres enseignèrent la philo- 
sophie à Paris et nous allons nous y arréter plus longuement. 


Benedetio Tagliacarne (, dil Theocreno, né vers 1480 à Sar- 
zana, près do Gênes, d'une famille noble, quilta son pays en 
1522 quand il fut ravagé par les impériaux. Il suivit en France 
Frederico Fregoso, archevêque de Salerne, frère du doge de 
Gênes. À la fin de l'année, il était devenu un familier de Fran- 
çois I®, En 1594 le roi le nommait précepleur de ses enfants. 
Il garda cette fonction même pendant la captivité des fils du 
roi, qu'il accompagna à Madrid (1524-1520), ci fut nommé 
évêque de Grasse en 1535. Il mourut l'année suivante à Avi- 
gnon, Relnisseri loue son érudition : « omnium doctrina con- 
surmalissimus ® », Nous n'avons de lui qu'un livre insigni- 
fiant &, au point de vue qui nous occupe. Mais il fut très 
puissant à la cour. Les acles de François I“ mentionnent des 
dons très nombreux en argent, terres et maisons faits par le 
roi à l’adroit Ialien ; le roi légitima les deux enfants qu'il 
eut en Italie el en France®et donna des leltres de naluralisation 
avec permission de Lester sans payer de droit de chancellerie 
{chose rare alors) et de pusséder des bénéfices, à son neveu 


4) Sur Tagltacarne, volr NiC£KON, 3, p. 92 à 
éetter, Lai, D. HO DELARVELLE, Réperionr, p, 2 
D. 55-56. 

2) Fpithatamium Henriri Aus CRrSE. Guthoreme rrpis, prétace. 
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3) Theocrint eniseopi grussensis, regis K. Uberurum præceptorts, Poemala que 
fuvenis admodum Lusit, Poitiers, 1338. Le Livre n'a d'intérél que pour la chrunique 
mondaine du temps. Mals 1 eut un gros suerès l'AriGe à mis sun auteur dns L 
Lhalange des poëtes au dernier livre de son Autun Furieug s Macrin le cébbre, 
Luigl Alamanni aussi lOperé Tasrane, el. Grehe, IL pr 181 

4) Voir Arles de Francais Jen, T, nûn AU, HUB UT, not GNT, GTR, BG, 1 
V no 18625; VI, me 2074 
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François Tagliacarne . Theocreno ne fut pas égoïste; les 
Italiens qui arrivaient en France trouvaient en lui un prolec- 
leur aussi bienveillant que puissant 1. Il dut être en relations 
avec Alamanni exilé; c'est lui peutètre qui reçut Bellini 
en 1884 el le présenta à Jacques Colin, son ami; c'est lui peut- 
être encore qui reçut Amomo : celui-ci n'eut garde de l'oublier 
et dans ses Rime loscaneW, il vante, parmi les [aliens qui 
sont à Paris, Theocreno, « Ch’ adorna lialia d'immortale 
hanore 1 ». C'esl lui enfin qui favorisa Belmisseri: aussi Bel- 
amisseri Sinlilule son client plein de confiance ffidus cliens] el 
le proclame aimé de Phébus el des Muses : « Dilectus Phæbo et 
Musis (9. 

Belmisseri est né aux environs de 1480, à Pontremoli. Il 
dut étudier à Bologne ct y devint ensuile professeur de logique 
ct de médecine (1512-1519). Mais il ÿ fut vraisemblablement 
mal payé, si l'on en croit les doléances de sa muse : 





Nustra elenin emerite pridem fraudala libore 
Musa dulet, stndii pracmin pauen ferens.…. 
Fu preuibus justis, M tente nue motus 
El Dhabi et Musis præmia redde tuis (6. 








Hi Zu, EL, no 6768. 
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fai Aussi Alamanni fait son élogr 


Quanto il grecs e1 roman canobhe e1 10800 
Per aleun {empe mul, cenoseo solo 

Questo gent, che si l'Italia onora 

Son pur del suo saver, ma d'altre tante 
Virtu, eh'a dirte jo SO num Ha nossente 
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Il élait lié avec le médecin L. Bocca-Fero professeur à 
Padoue, commentateur d'Aristote, si l'on en croit l'épigramme 
qu'il lui a consacrée. On peut supposer qu'il fut son élève 1. 
Il a fait aussi une épitaphe très élogieuse au maître de Bocca- 
Fero, Alessandro Achillini®@, l'un des averroistes les plus 
connus. Puis il alla à Padoue et à Venise exercer la médecine, 
En 1527, la peste désola Venise; il s'y dépensa, inais là encore 
son dévouement fut mal payé : « Salut à toi aussi que ceint 
l'Adriatique, bien que tu portes un cœur de pierre; non 
médiocre fut le secours que je te donnai lorsque tu eus une 
peste si grave, el cependant dans ma bourse il vint peu de 
monnaie  ». 

Sa renommée cependant grandissait. Clément VII le prit 
pour médecin cl c'est en cette qualité que le pape l'amena 
avec lui à Marseille où il devait voir le roï à l'occasion du 
mariage du Dauphin (1553). Il se révéla poète et le roi et le 
pape lui décernèrent solennellement la couronne de poésie 5. 
IL a cu soin de nous le rappeler en faisant graver en lête de 
l'édition de 1534 de l'épithalame son propre portrait entre le 
pape el le roi qui lui mettent sur la tête une couronne de 
laurier. 

IL suivit le roi à Paris et n'y resla qu'un an (1533-1534). 
L'année suivante, en effet, il fut rappelé à Rome par Paul [, 
y enseigna Aristole, puis la théologie. On perd ses traces à 
dater de 1544 et on ignore même la date de sa morl. — A 
Paris, il s'était lié avec le gouverneur Lisset et Jean d'Estoute- 
ville ‘#, Mais surtout il avait au cours de 1533 profcssé la philo- 
sophie. Il ne nous reste rien de son enseignement proprement 





A Eire. UP. p. RS vndk, Sur Buccaterre (horea-Fér, soir HRteRER, rt 
pri. er IN, PA 76. 
3 Epigram. Uh., p. 97 +90 
Quidauid Aristotetes drvit, vel Musa Platonts 
Doeta canit, quliquid Græria et ipsr refert, 
Quod nostri serinsere, tement lee marne qe ruée 
Corpus Meta momen art ra à 
(3 Epigram. Lib, p. &. 
Qi Epttalamtum tn muphis Henriei fut Christ. Gallurum rèvts Fiunrisc 6ete 
bratts Massiltæ ame Damint 1538, die dira Marino dedicata. 
& Costa, ap. cl. pe 11. 
(ei Cosr, op. ctt. p.11 
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dit, mais cependant nous pouvons nous en faire une idée. — 
Voici, en effet, son ouverture de cours à Paris : 

« Jeunes Français, lumières Lrès brillantes du monde, com- 
prenez maintenant, grâce à mon étude, un livre où Aristote 
a laissé flotter entièremenl les rênes de son génie, afin de con- 
naîlre l'âme mal connue, Ne vous iassez pas maintenant de 
pälir sur les vieux parchemins, ne vous Jassez pas de traduire 
d'une main rapide les écrits : ardue, difficile, connue depuis 
peu, cette malière lourmenle partout les hommes doctes. D'où 
vient l'âme? Qu'est-elle après la mort? Survit-elle au corps, où 
si, à la mort, elle aussi péril ? Combien il fut bon interprète de 
la nature et savant dans tout mysière, Aristoie le montre dans 
ces livres, Mais là où ses écrits mal compris brouillent les idées 
et entraînent certains en toutes sortes d'erreurs, moi, ces nom- 
breux passages couverls de ténèbres, je les éclaire, el par mes 
commentaires je les rends lumineux. Les idées sont-elles vraies? 
je les prouve; vaines ? je le montre; fausses ? je les réfuic; ct 
j'enscigne que seuls les corps sont victimes du destin 0 ». 

Ainsi en 1533 (l'édition des œuvres est de 1534) il expliquait 
le De Anima d’Aristole aux écoliers parisiens. Et il ne suivait 
pas, semble-t-il, Pomponazzi, comme on aurait pu le craindre 
d'un médecin qui l'avait entendu à Bologne ou à Padoue, mais 
pourtant il suivail Aristote el prétendait l'expliquer d'une façon 
nouvelle pour les Parisiens autrement par conséquent que les 
scolastiques. Seul Averroës avait alors aux yeux des philo- 
sophes ce double-mérite d'être original et d'accord avec Aris- 
Lote. À moins cependant qu'il ne fit comme Pomponazzi : nier 
l'inmortalité d'après Arislole et l'affirmer par la foi; mais le 
dernier vers de la pièce que nous venons de citer rend celte 
hypothèse bien douteuse. 

Nous avons du reste une autre source de sa doctrine, C'est 
une sorte de profession de foi écrite sous forme de douze dis- 
tiques, qu'il lut à Bologne dans une discussion qui eut lieu 
devant Clément VIE Naturellement, les conclusions étant lues 








Li Eleuia serta sehotnstieis sentuegtuta eotteglorum Paris pro lectiône libro. 
qu Arluieus de Aron per part, p.70 V0), 
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devant le pape, elles sont orthodoxes. On y trouve cependant 
la préoccupation, universelle alors, de l'immortalité et quelque 
trace d’averroïsme. À ce litre, la voici en parte : 

1. — Le Mens siège dans les hauteurs brillantes du monde 
céleste, et féconde, anime et remplit son œuvre. 

2. — De là il voit el examine les actes humains. 

3. — Aux sphères il a joint des esprils et des intelligences 
inférieures à qui il a appris à diriger le cours de si grandes 
masses. 

4. — Le Mens délivré du corps relourne aux sièges élhérés; 
ce lieu convient à des esprits éternels {Mentibus ælernis). 

T. — Celui-là se trompe qui nie que notre âme puisse reve- 
nir dans nolre Corps. 

8. — Et aussi celui qui croit que l'âme meurt, ou qu'elle 
passe en un autre corps. 

9. — Celni-là aussi se trompe qui place plusieurs Ames dans 
le corps, alors qu'une seule peut en remplir les fonclions… 

12. — Celui-là erre qui nie que l'âme se réjouisee après la 
mort &). 

Il est remarquable qu'il réserve l'immorlalité à l’intellect 
actif (mens) comme les averroïstes, qu'il le proclame comme 
eux aussi élernel, et non immorlel (conclusion 4); qu'à la 
première conclusion il le compare avec Dieu, ce que faisait 
aussi Alexandre d'Aphrodisias, pour qui l'unique intellect agent 
était Dieu ®. Peut-être aussi est-il seulement platonicien comme 
le ferait croire la lroisième conclusion. Mais l'ensemble me 
paraît d'une orthodoxie assez suspecte. 

Le volume avait été offert à François I*, 11 contenait en 
outre de nombreuses pièces flatteuses pour le roi. Le roi 
récompensa son poète (1. 








1) Conelusiones coram Clemente per autharrm Hanoniæ disputate anna 1548, À 
la fin des Opera (Colines, 13%). COSTA les a reproxiuites en entier dans san Stnde 
sur Belmistert, p. 2-26 

19 Votr plus lon l'étude sur le De Antna ratonaït, de VICOMERCATO, qui disenta 
cette théorte des Alexanriates, 

Actes de François Ke, VIL p. 780, n° NX 
VIE p. M ne MIO à À Paul Helmisers de Pontreme, qui fait compositions el 
harangues de phisieurs matinres el dliveres svienées » esnielles {1 croit estre Lien 
experte et don il donne récréation au roi, M Livres tournois Actes non dits), 


Don de 3 éeus soleil, Ph 
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Peu après son déparl, avant peul-être, arriva à la cour le 
frioulan Francesco Bellini. Il y fut protégé par J. Colin. 
Bellini était un ami de Bembo, un ancien élève de Padoue, où 
il avait fréquenté Longueil el il avait gardé un culle pour 
Pompouazzi ©. Il pleura sa mort dans une élégie latine %. Ille 
contient soixante-sept disiques. Pietro Pomponazzi y console 
sun élève Hercule de Gonzague. L'âme ne meurt pas, dit-il, 
et celle aflirmalion surprend un peu dans la bouche de Pom- 
ponazzi ®. Pourquoi se plaindre ? sa vie a été heureuse, puis- 
qu'il lui a été donné de connaître les causes secrètes des 
choses ; mort, il est tranquille, car le Styx, Cerbèré, les 
enfers n'existent point 5. Il est dans les hauteurs de l'Olympe. 
De là, il regarde — suprême bonheur — le monde harmonieux 
el les hommes misérables; il entend l'harmonie des sphères; 
il contemple les évolutions des astres 9. Son empirée est celui 
du Songe de Scipion et du I“ livre des Tuseulanes ®, Puis 
Pomponazzi donne des conseils à son élève : qu'il respecte les 
doctes, les poètes, les muses . À celte condition il aura la 
gloire, comme Virgile el son compatriote Pomponazzi. Et le 
philosophe prédit à son élève des destins glorieux # pour lui- 





&) FLawINT, 11 Cinquecente, p. Bi et suiv, Bellini dut arriver en France vers 1598. 
IL 5 élait en 1395, Ses œuvres ont été publiées par Gtanmatteo Tosrano (ef, Sr, 
Ch. de Longuel, p. 179) 

2 Belini la compost fout Jeune et vraisemblablement aussitôt après ja mart de 
son maitre. Bembo en effet y fait allusion dans une lettre à Hercule de Gonzague. 
Qu 1% avril 1526. et qualifie Pellini de puer (bel entm mithe ur sic apprit 
qui pubes Lix dut sit. »), C'est sans doute à cette élégie que fait allusion AMOMO 
dans sa Selva at christ. re af Frnela Franeaseo Primo [Rime Toscane! 





« Un Fransceso> Bellin, pur tuo_ jirigione 
L'allro era, un cle la Mebile clegla 
Canta si ben... » (vers 191409). 
Restée en mauserit à la Murciué de Venise (Ms. latin 386. cl. XI) Jusqu'en 198 
Imbiiée À secte date par Ia Rarena Envitana, Ile année, fase, Ni, septembre 19, 
MI à 155 ME Vittoria Cian y à Joint un article sur le suicide de Pomponazri 
Sur F. Hellini ef. Tinanoseut, Létreraf Iat, VIE, p. 2062 MAZUCCRELE, 
Serit? Hat. LI, 2, p. 66 et suiv. 
18: Spirits EXUtUS corpore motte caret vers 10. 
46) Nam mini <eerctas rerum curnescers causas | Et suneros licuft mente videre 
devs (vers 15 18. 
Li Vars 1 à 24 
8) Vers 25 à 10 

















FM Con éme en pote les mumbreux rapprochements qui montrent que le 
Seune Beth Sinsbire da Songe de Resparin 

Li Vers & à 4 

a Vers 106 à 185 
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même, et pour la lerre l'avènement de l'âge d'or. Hémistiches 
de Virgile, idées de Cicéron, lel est le contenu de ce poème 
du jeune humaniste, 


Jean Kerrerio, Piémonlais, avait séjourné longtemps en 
Ecosse avani de venir en France; il élait moine de l'abbaye 
cislercienne de Kenlos ©, En 1531, il y avait composé un lrailé 
Sur la vraie signification de la comète #, contre les politiciens 
astrologues qui voyaient en son apparition un mauvais pré- 
sage pour le règne de Jacques V et de Marie de Lorraine; en 
1534, il prenait rang parmi les cicéroniens el préparait un 
lraité pour défendre Cicéron conire ses détracteurs ®. L'un 
et l’autre opuscule étaient restés inédits, et l'auteur inconnu. 
Je suppose qu'il était le neveu de Filiberlo Ferrerio, légat du 
pape en France de 1537 à 1540. En lout cas, 1l appert des 
préfaces de ses livres que, après êlre retourné en Ilalie, il s'en 
vint à Paris, peu de lemps avant 1540, el en profita pour éditer 
ces deux livres el les autres volumes que nous allons étudier. 
11 dédie son livre le plus important à Filiberto Ferrerio et rap- 
pelle dans sa dédicace toutes les gloires de cette illustre 
famille 4, 
© Si donc, comme il est probable, il vint avec le légal à 
Paris, il y arriva en 1597. Le 11 juin de cette année, le légat 
était encore à Lyon: il fut reçu pour son audience d'arrivée à 
Melun le 20 juin 1537, Les bulles furent enregisl 
octobre 1588 ®. Filiberto Ferrerio s'en alla à la fin de 1 





& Bibtiograunte générale des Berivaine de l'ordre de Saint Beaait 1 
CR 

De Vera courte sinifeutionr, Paris, Yasenan, F0 La première dédicace 
à Jacanes Y, rl d'Etnse, est du 18 août 1541 

43) Cicero poeln etiame etre run imeptas furse contra Patate game 
tistarum opininem  auserihtr, Vasuos Dédieace à 6. Stewart. évèue 
&'Aberdeen, trésorier du roi, datée An > novembre 131 

1) deademen de Autor, nmurt 
famille des Ferrerlo, voir Mourut 

wi Actes de François er, IX, nù 11778. 

1 Foi, MAL, no 10.460, 
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roi avant son départ lui fit un don de 3.375 livres ( et lui 
donna des lettres de naluralisation ®, 

Pendant son séjour à Paris, Jean Ferrerio avait publié loute 
une série d'ouvrages. Outre les deux livres dont nous avons 
parlé ®, il fil imprimer un commentaire du Songe de Scipion 
sur l'immortalité © (1539). L'année suivante il donnait une 
édition française — la première — du livre de Pic de la Miran- 
dole sur la mème question #: el pour le compléter il y joignait 
deux appendices, l'un sur l'enléléchie, l'autre sur les preuves 
scripturaires de l'immortalité ©. 

Le traité de l'immortalité est en apparence un exposé du 
Songe de Scipion; mais l'auteur laisse vite Cicéron, essaie 
sans trop y réussir d'accorder Platon et Aristote, et finalement 
s'en remet à la foi pour s'assurer de l'immortalité. A ce titre, 
il a ici quelqu'intérét. La préface est déjà significative. Après 
avoir plaint les anciens, si savants dans les choses de la nature, 
si incertain des vérités de la philosophie, il ajoute : « Mais 
ceux-là sont plus condamnables qui dans notre siècle préfèrent 
les opinions de Platon, d'Aristote et des autres philosophes sur 
l'âme aux dogmes de notre foi. Alors qu'ils refusent de 
s'écarter d'un doigt de la philosophie humaine, ils tombent 
dans la plus grande impiété. I1 ne resle, à mon avis, aucun 
espoir au chrétien qui s'attache à ces théories païennes au 
point de nicr l'immortalilé des ânes el la résurrection de la 
chair, ou de railler la si grande lumière de l'Evangile à la 
w. Mais il ne veut pas les réfuter, il ne 








façon des paien: 








A Had. IV, n° 11 

CRAN 

d De vera vomrte Siunifteatnne eL Carre parte aseritur, lou deux de 1550 

Gi Academic de @omerum monorabinte er Vie Cicerons de Heymblrea ro 
cata. de Ferrer santhorr, Nasrosin, LR. 

2 FE Piel Moremmate be animorrme Ymmortatitate derta et wrguta Diuressia 
nureuam pros in Gulis éreuse, Varisiis ap. J, Huvwni, via ad 1. Jacobum, 1641 

16 Apprair de Eutetrchln. J. Ferrero Patio. muthore (D. 49 à 55). — Appendle 
attero per enedrn 2 PP an que Hnrtaittes auomorum ex Gicinis Utterit 
eobRriontur Ip. 5 À Gi Les deux appendices sont de le même impression éÙ SOUS 
de mme titre que le trauiré ile Pie de la Mrandole. 

dE detemnen de atatur, Hart enarratie, prèfuce, fe à 
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veut qu'expliquer les écrits des anciens, Ce n'est pas toujours 
facile. Ainsi, sur le De Anima d'Aristote que n'a-l-on pas écrit ! 
Et pourtant, si on y regarde de près, « il faut avouer qu'il parle 
plutot de l'âme en général qu'il n'affirme quelque chose de 
certain sur l'immorlalilé, Si vous apercevez quelque idée par 
hasard qui semble prouver notre croyance, vous la trouverez 
si hésitanle, si douteuse, que vous aurez honte de vous servir 
d'un argument pris à un philosophe qui n'a jamais rien affirmé 
sans réserve {1 ». Platon est plus net, mais pas toujours ortho- 
doxe. Il est donc vain de chercher chez les anciens la certitude 
de l'immortlité et le moyen le plus sûr et le plus court, c'est 
de recourir à l'Evangile ®. 

La première partie du traité expose les preuves de l'immor- 
talité du Phédre et essaie d'accorder Aristote el Platon. Elle 
rappelle par endroits le traité de Leonico qui, lui aussi, avait 
cru voir dans l'opposition entre les deux philosophes une 
opposition verbale seulement ®. Mais tous les deux se sont 
trompés, mème Plalon, puisqu'il a cru l'âme élernelle. Les 
autres philosophes païens aussi ont erré à la suite d'Arisiole, 
en croyant le monde éternel ®, Plus grave encore est l'erreur 
des disciples d'Aristote qui aujourd'hui veulent, en niant l'im- 
mortalité, rendre la vie de l'homme semblable à celle des 
brutes 6), 

Après avoir énuméré à son tour les alhées, puis toutes les 
erreurs différentes sur la rälure de l'âme ©, il cite les autorité: 
paiennes et chréliennes qui nous assurent de l'immortalilé. 








fi Ib, pa 0 
21 bit, D 4 vos. 
3 Pi. p. 12 vo. 
UE Fa. p.18 vo. 
6 Ibid. p. 15 vo. 
2 a. p. 3 we. Sa Lite d'nrétalss pt euriouse ét montre l'influence de 
Cicéron. Elle comprend : Anaxagore, Démerit, Ejneure inthéesi: les stoiclens, Di 



















gras, Théodore de Cyrène, Evhémère, Callimique, Prédieus de C'éis. qui ont er 
Lame mortelle, 1 met à part Lurien ét Pline, ce dernier maté Done le eh Pi 
du Vle livre, celui précisément dont un à lu Pahalyse et ln traduction nu 
premier chaplire de ce volume, On rmamquers que tons ce plilneophes. Kit 
Locke et Pline naturellement, sent GHés eumme Mrcdutes dans Je De Nue 
Drame J'ai Sienalé en tte de cet article que Ferrero énit en érnca 
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Que si ces autorités et ces raisons ne paraissenl pas convain- 
cantes, il faut s'en tenir à la foi : « qui propier istas rationes 
credere noluerit, propter jidem credat" ». 

La même préoccupalion fidéiste se traduit dans ses autres 
ouvrages sur l'immortalité %. Le traité de Pic de la Mirandole, 
qu'il réimprime, conclut contre Averroës qu'Arislote a cru 
à ce dogme‘, Mais Ferrerio n'en est pas aussi convaincu. 
C'esl pourquoi au début de son Appendice il lui oppose Platon; 
mème si nous n'avions pas le témoignagne de Jésus-Christ sur 
celte vérité, dit-il, faudrait-il donner tant d'importance à l'auto- 
rité d'un homme que de n'admettre aucune raison après sa 
décision? Aristote n'est pas seul philosophe. Mais nous 
avons dans l'Ecriture l'appui le plus ferme de nolre croyance. 
Avant d'énumérer les textes bibliques, il résume cependant 
en deux pages nos raisons de croire : Ja perfeclion de l'homme 
fait à l'image de Dieu (p. 56-57), le courage de ceux qui 
sacrifient leur vie au bien (p. 87), le consentement universel 
des peuples (p. 58). Cependant tous ces arguments ne lui 
paraissent pas suffisants et c’est en dernier lieu à l'Ecriture 
quil demande des raisons de croire (p. 59-60. 








Lib, p, 32 A remarquer que parmi les erreurs eur 6e dome 11 cite celles 
des anguétiniens + HI resurectionem animarum appelant quo € latebris n 
auibas Qu certum tempus recondlte fuerant juste Horn somaix evocauntur 
a beantudinem cp. 391 

2 Nur l'importance de ce problème, Ferrerlo à une nace dau St élue : C'est 
a shmestion Ta ms vrave qui vise; le grand nombre des ouvrages parus Jour 
et pas ne muson our Le délaliter, Les gens relLeux Huisseront 
nier Moss pau 4 Mar neo dubito futurum quin manlatim defer. 
sta animorum immortalitats et Christ relglone 1nanes 
onda questiones quibns tons fee malus nune lineudur D. 5) 

A Plan di traité de Pie de la Mirandole : 19 a) Raisons pour J'immortalité 
a dt M Obectlons et réfuratien {P 1748: — 2e AmturitRe : 4: Arfstote Ip. SN 
dre et verras tp, Le Li rétutés par TRÉdate de, 2, Thémnistius LD, D: 
Vammeaes pee Conmentates dAriue à Piloponts, Sintlicius, 61e. 
De did, — de Oljrrtions ee réfutatinns ip 23 a à AL termine en disant QU'ATIS- 
tote à cru à l'immertalité (p. 46). 

de Quut E nullus est Ehritus nnitumque de cale sim {n hoc 
den Anne negile oraeutun G quod multi Plusqnam Eticuri fuctis hoc tem- 
parer nan tnti lamen esse déberet unius huminis quan- 
dns magot pérade DE nulll rapert ratlont loeus (p. 55 58) 

Be Je gains on enmle eur LEntéecha à relie de Sp. Matuo, parue is ans 
bus tard, Voir chap. VIIL 
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Tels sont les noms principaux que nous avons cru devoir 
relever antérieurement à 15404, Leur rôle est loin d'être 
éclairci et nous soupçonnons beaucoup plus leur influence que 
nous ne pouvons la définir, Scrait-ce trop dire cependant que 
d'expliquer par leur présence l'apparition des premiers livres 
de Rabelais et de celui de Bonaventure Des Periers ? Ils ont 
agité devant les yeux de nos ancêlres la question fondamentale 
de l'immortalité. Ils ont insinué que le monde pourrait bien 
être plus vieux que ne le dit la Bible, et soumis à des lois 
inflexibles où le miracle ni la prière ne peuvent intervenir. 
Ils ont proclamé ou avoué que les dogmes n'avaient pas de ion- 
dement rationnel. Emettre de pareils doules, même en y 
donnant une réponse, n'est-ce pas déjà très grave? En 1634, 
Budé, à qui l'amour de la philologie avait fait toule sa vie 
négliger les querelles dogmatiques, semble préoccupé de l'ex- 
tension de l'incrédulilé : « D'où vient, dit-il, que les avertis- 
sements de l'Ecriture, que les réponses el les prédictions du 
Fils de Dieu en personne n'obtiennent de nous qu'un assen- 
timent « académique ? ». La seule cause, c'est que loutes ces 
vérités ne s'imposent pas à l'évidence des sens vains et témé- 
raires. Or sur l'immortalité de l'âme et son sort après la mort, 
ou bien il faul croire à la sagesse divine, ou bien nous sommes 
descendus de nouveau jusqu'à l'antique polyihéisme et 
athéisme, ou enfin nous fondant sur la doctrine de presque 
toute l'antiquilé, nous, aujourd'hui mème, condamnons nos 
ämes à mourir avec nos corps »‘%. El quand il cherche les 
causes de celle incrédulité, c'est dans l'expansion de la philo- 
sophie ancienne qu'il les trouve : « © Dieu, s'écrie-t-il; à Sau- 
veur, malheur, faute honteuse ct inexpiable : L'Ecriture et 
Ta Révélation, nous n'y croyons qu'avec hésilalion… C'est que 
la fréquentation des villes et des foules, maîtresses de toutes 
les erreurs, nous apprend à penser selon la méthode de l'Aca- 

















ü Noter cependant que Viesmercato, À qui je récerve un chaplire spécial, était 
arrivé à Paris avant 1530 el pret Et philosophie au cullège de Plessis. en 
attendant de prendre la chaire du de France 

2 De Francia Helena, L. pi. dans Led dés Daibrute Mmes idées, hi 221 
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démie et à ne lenir rien pour certain “), pas même ce que la 
Révélation nous apprend sur les habitants du ciel et des 
eniers , Et le but de sun De Transitu Hellenismi ad Chris- 
lidnismum est précisément de réconcilier la philosophie et 
la foi. En même temps que le pyrrhonisme, l’averroisme 
entrait en France. L'annte même où paraissait le Cymbalum 
mundi (1537), Jean Bruyerin Champier note qu'Averroës a été 
importé en France par les Iialiens. Nous savons maintenant 
que ses œuvres, imprimées à Lyon et à Paris, élaient accom- 
pagnées des commentaires des Ilaliens, mais les maîtres que 
je viens de nommer le professaient aussi peut-être : « D'Italie, 
cerlains philosophes ont passé en France, qui expliquaient 
les commentaires d'Averroès el les livres d'Aristole avec 
beaucoup de succès à de nombreux audileurs 6) ». 

Calvin, dans le même temps, (1538 et 1580), altaquait les 
Italiens dans l'Instjtulion chrétienne, Ce sont eux qui ont 
répandu celte « fausse opinion. que la religion a esté ancien- 
nement controuvée par l'astuce et finesse de peu de gens : à 
fin de contenir par ce moyen le simplè populaire en modestie, 
combien que iceulx qui incitaient les autres à honorer Dieu 
n'eussent aucune imaginalion de la divinité 5) » 

Il ne pense pas qu’il y ail de vrais athées, bien que plusieurs, 
« nyent loute divinité »; mais pour beaucoup Dicu est le Dieu 


Hi Sur le pyrrhonisme, voir ds articles consacrés à Omer Talon (548) au 
chap. VIIL, à D. Ramus (1661) au chaire IX, EL & A. du Ferron (1557) au chap. IV, 
fin. 

&) lit, p, 1 

La derrrhol eatleet, de re media, 6d, de 152, Lyon, Griphius (Préface, A : 
» Apud Latines vera paucus reperas qui Lim ardentes {Lu (AristOt) sint tai, 
nisi si nostaune ex LRlla Lerra in Gallias nostras philosopht quilam convolarunt, 
magna cum Jaune pariter et frequenti auditoris rommentarta Averrhois et Ariste 
les volumina interprétantes ». En 1610, À. STELCO se plaint aussi que les philo 
sophes italiens et français suivent Averroës à l'exchsien de tous les autres com 
mentateurs d'Aristole {De Perenni plitnsuihin, 19, &, fe 75 de l'édiuon do Paris 
157 

Gi de cite d'après In trad. de Calvin laquelle est faite sur Je texte de 
162 J'ai aoû lus textes qui se Eronvent aussi dance l'édition de 1506. 

Ge matt, eurét. eh, LP à (éd Létrünr, Cltelain et Paunter. Diblioin, des 
Hautes Etudes, HU, # vnl); M WU. 1, p. ü: Opera, L, p. 22. Le témoignage des 
nations Invoqué est pris du De Natura Drorum, 1 10 C'est, Calvin qui donne là 
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d'Averroës : « nn Dieu oysif el ne se meslant de rien # ».Ceux 
d'entre eux qui admettent une Providence restreignent au 
moins son action : ils « luy ont assigné à gouverner ce qui est 
par dessus le milieu de l'air, abandonnant le reste à fortune ». 
La Providence, ils l'ont remplacée en effet par la fortune des 
stoïciens ou par la nature d'Aristole : « quant est des choses 
qui adviennent ordinairement outre le cours de nature : com- 
bien y en a-til qui n'estiment plustost la fortune y dominer 
pour agiter el desmener les hommes çà et là que la Providence 
de Dieu, pour les bien gouverner"® ? ». Contre tous ces philo- 
sophes il soulient que la Providence n'est pas seulement géné- 
rale, mais particulière”. Leur objection, il la connait : c'est 
que l’on fait Dieu auteur du mal. Il refait donc à sa façon le 
De Faïo de Pomponazzi et résout — on sail avec quelle 
dureté — le problème de la prescience divine, de la prédes- 
tination el de la liberté ®. 


noi, VILL D, 52: éd. 549, VIII p. 88; Opera, 1, p. S49. — Cette attaque contre 
les averronstes date de 4536 : « cum vero omnipotentem et rerum Omnium erealo- 
rem appellamus, alem êjus omnipotentiam qua umnia opératur in onibus. 
«ugltare oportet, non qualem Il Sophisue afingunt, inanem, sopitam, oliosam. + 
led, de 1538, p. 117, Opera, I, p. 63) 

12) Hbid., ch, VUL, D. 507; 6d. 159. VLIT, p. 38, Gpera, I, p. 839. 

8 Sbid., eh. L, D. 15. 

&) fbia.. eh. VII. Au ch, IV (p. 2%), fl accorde aussi que la raison reconnait 
comme conséuuénce de la sagesse divine « queique action generale 4 conserter 
et diriger les choses que Mleu à crées », mais c'est la foi qui couçoit la vraie 
Providence; « non point, je ne scay quel mouvement universel, Dar lequel il 
cenduyse tant l'edilte universel du monde, que toutes les parifes; mais. fa 
Bruvidence singulière, par laguelle {1 maintient, conserve el sivifle toutes choses 
qu'il a crées Jusques aux Plus petis oyseaux de l'air. 

a Jbta., ch, VIII en entier: éd, de 1596, p. 195432 IOwra, L p. 32 ét Buiv.), mais 
moins développé. 


CHAPITRE VI 
Rationalisme d'origine française. 


L. Les problèmes ratianalistes en France avant 1580 : l'Immortalité, d'après 
Pierre d'Ailly, Houppelande, Crockart, Erasme et Budé. — 1], Le 
Platonisme : A. Bouchard (153 les miracles 
dans les deux premiers livres (1533-4535), — Bonaventure Des Periers 
CESR 








C'est une question qu'agilait gravement Voeliusth au 
XVI siècle, et après lui Clavigny de Sainte Ionorine ® et 
Reimmann, de savoir s'il y a eu des athées en France avant le 
règne de François 1°. À lire les chroniques du lemps, il y 
aurait — de la fin du XV° siècle jusqu'en 1530 même — beaucoup 
d'héréliques, mais pas de ralionalistes, ni, à plus forte raison, 

{: Negarl tamen non prtest qu à tempure Francisei M Gallica aulam et 
lnde Loto reçnum magis ac omnis Impletas et albelsmus inuoarist, Quod non 
dsimulat Gentietus in suo Antiniachlaelte, p. 22.2, 6, Et Tuanus ad an. 197, 
ubl in causas lanicnæe Parisiensis inquirit deque tam immani perfdia judiclum 
fer. Ant undus præl. Hbn de émmortaltate atumæ nuit. non paucos 
es hou la qui enm negent, Carolos Pasehastus 4 trac. de pr. ee oltits, 
cab. 15 de moine seetæ atheorum conqueritur, Julius C. Scaliger qui in 
Gallia vixit ae seripsil testatur se Infnltum pœne stbéorum numerum novisse, 
Formatla jus verba citat et laudat Clapunarius LD, 5 de Arconds Rerumpubl. cap. 4, 
ubL ait atheismur esse in fidel nepotiis velifcari et sacra diripere. De Afhelmo, 
p. #29, dans Gb. Fort Scictarum dismutat, Theoloy. pars le, Ultratecti, 
se 

A CLaviGay LE SAINIE DIONORINE, fn jogement et ange dés Dvres ausperts, 
D. &, ne qu'il y ait eu dés athées en France avant Françuis I, REIMMANS combat 
cette opinion : Historia athetuni et athelstorum, p. 353-364. 
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d’athées (1), Toutes les condamnations el exéculions rapportées 
par le Bourgevis de Paris et par du Plessis d'Argentré frappent 
des « luthériens ». 1 y a quelques exceplions cependanl, et 
l'on comprend que la persistance de l'iluminisme du moyen 
âge '?, le renouveau des doctrines d'Ockam@ à la fin du 
XV* siècle, la restauration de la philosophie antique par 
l'humanisme et spécialement. de l'aristotélisme, les premières 
inflnences italiennes fail beaucoup plus d'incroyants que 
la justice n'en'a saisi. Mais ces cas semblent sporadiques #,. 
L'ensemble de la nalion, et spécialement l'enseignement, 
demeure orthodoxe. Longueil, en 1508-1509, opposant la 
France et l'Ilalie, donnail à la seconde la supériorité dans les 
leltres, mais à la première celle des mœurs et de la foi), En 
1518, Valentin Tschudi écrivant à Ulrich Zwingli raille les 
discussions périmées, les batailles burlesques des théalogiens 
français, De l'avis de ceux mêmes qui ont éludié avec 
sympathie la fin du XV* siècle et le début du XVE sitcle, 
l'université à celle époque « est à peu de choses près, par son 
organisation el par ses méthodes, ce qu'elle était un siècle 
plus tôt. C’est toujours la formidable machine construite au 
moyen äge pour fabriquer des Lhéologiens M ». 











H} Pour l'étude du courant de libre pensée qui traverse Lout ls moyen age 
depuis Abélard à la Renaissance, voir À. LEFRANC, Revue des cours el conférences 
1#104m1, 15 leçons; et pour le XV* Siècle DELARLFLLR, G. Budé, ch IL. Mais 
M. PiCAVRT, dans sun Histoire générale des philosophes médtivales, me semble 
atténuer à plusieurs reprises les propositions émises par M. LErkanc sur le 
ratinalisme de 3. Scot Erisène. p. 164: Ahélard. p. 1% : » Ni en philosophie ni 
en théologie Abélard n'a été un rationaliste.. »: R. Bacon (D. 496). 

(2 Sur cette question, voir RENACDET, Prériforme ct humanisme à Paris pen- 
dant tes preimtres guerres d'Italie, eh. 1: Les Qnetrines au XVe siècle, p. 101. 


(3) Sur Ockam, voir RENAUDET, {0H D. 616% el DETARVELLE, Budé, Ch, L : Les 
précurseurs. 


&} Nous les donnons au déhut du ch 
(51 Panéourique de saint Louis à Pal 
Longuelt, p.17. 


61 Voir le texle de rette lettre intérexante dans HERMIXIARD, Correspunel. des 
Réformés, L, ne 17 (22 Juin ais 




















à propos des + libertins ». 
s, Extrait el analyee dans SR, Ch de 


VI} DELARUELLF, Budé, D. 55, M. RENAUDET arrive aux mêmes conclusions pour 
la pérlode qu'il étudie !1in5 à 1B7i, op. cle, conclusions, p. 697 et suiv 
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Le grand problème, c'est toujours l'immortalilé 4}, et le 
grand ennemi, c'est Averroës. Mais le danger est si lointain 
qu'on réimprime encore sur ce sujel le livre de Pierre d'Ailly, 
vieux de plus de cent ans ®. C'est un livre de psychologie et 
non d'apologétique. L'auteur y éludie la nature de l'âme, mais 
il semble parler à des gens sans inquiétude sur sa destinée 
el il se contente d'énoncer au chapitre VI les systèmes 
d'Alexandre d'Aphrodisias et d'Averroës sans juger néces- 
saire de les réfuter @, 

















Pour ceux que pouvait séduire le Commentateur, on réi 


primail sans cesse le beau livre de Guillaume Houppelande. 





De 1489 à 1504, il a eu sept éditions au moins , (suillaurme 
Houppelande ® était originaire de Boulogne-sur-Mer. Il fut 
reçu maitre en Théologie à Paris avec Jacques Lhuillier, en 
1457. De Launoy lui donne un triple éloge : d'avoir bien gou- 
verné sa paroisse, d'avoir sauvegardé Les biens de l'Eglise, 
d’avoir étudié les philosophes et les Pères. Devenu curé archi- 
prêtre de Saint-Séverin, puis chanoine de Notre-Dame ct 
archidiacre de Brie, il professait au collège de Navarre où 





(1) Le De Anba d'Aristote était au programme des candidats à la déterminance 
dressée en 15% Var le cardinal d'Estonteville (DENIPLE-CHATELAIN, CUPEUlGrun 
universiL Par, IV, p. 7) 

42 Prctatus de anima editus & Do Petro de Aliare — À la fn : Traclalus 
brevis de anima et uccidentibus ejus per R. D. P. de Alyaco compilatus et parisiis 
slertia carmeteribusque Jo, Lunberli… lmpresus ui Domiui milesimo quin- 
gentesimo tertlo = 450%, gothique. Sur P, d'Alr, voir la {Rex latine de l'abhé 
SALEMDIER !Lille, 146) et l'opuseule de R. PONTIVIANNE :Le Puy, 1996) qui en est 
18 résumé. 

2 Hd, eh. NT, pars 18: Tres opinfones de anima rationall : Una fuit Alefandri 
quel anima Inteeetiea muimna est forma materials génerahils et CrrupUILS 
euuetn de potentia materie… AL fuit opinio commentatoris quod est forma 
ineherabis 2e rerrupe bits. et quod Ha est unies emnibus hominibns. ; Tertia 
via es vrritas earhollea. 

(3 La première est de 10. THain en cite deux datérs de 15 et 1399, Copplnger 
une de 1399, a RIM, mat, en possède de 141. 16, 1. Tin. fl: la Mazarine en 
a un exemplaire de 1. Celle qne Jai émmliès pat de tai à De Pmmiertalitate 
manne, Jehan Peut, 13, B: N.. Res. D, 3I9TI, petit In-de guth.. non paginé. 

6 Sur Honpyelinite, soir CHEVATIER, frere des Surees mage dge 4e 
ne cons ds d'onrrage de quelque Mportan Ce UE Cet auts qe Je 
dune sont pris dans DE LAUXAY, HET Nararre Gunncb, Up. Voir aussi 
la Carreaantaure de Gtauin qui en fait grand éas à Lettres 16, Tuasne) À 
Brulefr, IL D 44 à D aux Coneliers de Paris, IL p.17 à 196. à Trithème, 
D don et sur, 
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il s'était établi pour finir sa vie, au point qu'on l’a longtemps 
appelé maison de Houppelande, Il y composa son livre de 
l'immortalité qui parut chez Denis Roce en 1489. Lui-même 
mourut en 1492 et le 2 août il fut enterré à Notre-Dame. Il 
étail doyen de la Facullé de théologie. 

Houppelande expose d'abord les opinions hétérodox 
anciens philosophes sur la nature de l'âme, puis énumère tous 
ceux qui l'ont crue immortelle. Visiblement, c’est un huma- 
nisle; non seulement, il connait Hermès Trismégiste et Platon 
que les travaux de l'école de Florence venaient de renouveler, 
mais il a lu Sénèque, Salluste, Cicéron. Pour Aristole, il 
hésite s'il doit suivre l'interprétation de Scot, mais il préfére 
ue pas charger le grand philosophe de celte hérésie. Averroès 
est longuement réfuté sur les trois points principaux de son 
système : que l'intellect possible est séparé, qu'il ne s'unit à 
Uhomme qu'à l'âge de raison, qu'il est unique pour tous Les 
hommes. s 

Il reste à prouver l'immortalité el G. Houppelande ne se 
dissimule pas la difficulté de l'entreprise : « on aurait peine à 
lrouver une vérité plus obscure el plus difficile à persuader 
par les forces humaines et les principes de la raison natu- 
relle 4} », Il n'en faut donc point attendre des raisons démons- 
iratives: trop d'exigence conduit à douter en pareille matière, 
et la foi y esi plus efficace que la raison. Ce n'est pas cependant 
que les preuves données par la raison soient impuissantes: s 
elle ne peut prouver ce dogme et le démontrer d'une façon 
efficace et évidente, elle peut cependant en apporter des raisons 
probables, valables pour les inlidéles comme pour les 


des 








6) Vlr... ulla verlias est obscurior et ad perslendom es viribus bumanis sen 
pmnclplis philesophiæ naturalis difficilior… Quisquis Igttnr In haa maturia 








obseura, diffelli et ardua et que humanum Enerninm superat 61 EXC on 
contents persasionibus probabelibms à aerlegins, KA est ratlunes emanstrattris 
auærttis Hel, mes Julléle spermendus est ne SIDE ps En Mojuemet Fatlonnm 
vana Inquisitione frustra.… rebmuemqus, Ardus em du ne Mlle punis per orne 





patrum considerarl debent quam diseuil per mnetlectum, Sepe enin 1 
sensue dum quarumdam rerum ratinnes querens pe venir Un dubitationts 
ginem se mergit, 
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chrétiens #, Un texte de Cicéron, unedettre de Platon à Denys, 
le consentement universel des peuples, la nature excellente de 
uotre âme, notre désir inné de l'immortalité, la nécessité d'une 
justice d'outre-tombe nous sont garants de cette vérité. Il y a 
bien ‘aussi les textes de l'Ecriture que Houppelande aligne 
sans les commenter dans sa troisième conclusion. Mais la 
deuxième conclusion surtout va nous montrer combien il est 
loin de l'état d'esprit que Pomponace traduira vingt ans plus 
tard, TN réduit le problème lui aussi à la pure philosophie, et 
dans les mêmes termes dont se servira Pomponace; mais sa 
conclusion est justement contraire à celle de ce dernier : « En 
dehors de la foi, et en s’en lenant à la lumière de la raison 
naturelle, il est plus raisonnable et plus probable d'affirmer 
que l'âme raisonnable est immortelle que de la dire mortelle, 
c'est-à-dire que l'opinion des philosophes qui suppose l'ame 
immortelle est plus raisonnable et plus probable, même en 
dehors de la foi, que son contraire ». Car les raisons d'y croire 
sont plus nombreuses et plus concluanles que les raisons d'en 
douter, Elles sont impuissantes à nous donner une assurance 
plus forle qu'une simple opinion, c'esl-à-dire que l'assentiment 
qui n'exclut pas la crainte d'errer, mais elles sont précieuses 
pour affirmer et augmenter la foi des fidèles, pour la défendre 
contre les impies el les héréliques, pour les amener à la foi. 
Heureux sommes-nous cependant que Dieu nous ait révélé 
ce dogme, de façon que personne n'en puisse plus douter ni 














411 Conwio: Eté immortalitas.. non porit effleact seu ertdenti rations 
prohari ee demanstrart, potest mn hotels seu rations probabilibns aPparenter 
tam fidelibns qua infdktihus persuadert 


Le: Ur Comchisin : Sechusa Fide in lumine naturalis ratlonis rattonabilfus et 
Mecbabilns est asserer anima rationalem Immortalem esse quam dicere enm 
mrtalem seu quai opiuis philosonhorum que ponit antmam lmmortalem ratlo- 
mabilon ae prababillor, eflam seen de, quan elus oppostta. Rappelons la 
concuslon de Powrosazzt : « LA question de l'immortalité ed un nroblème 
Insaluble.. : aucune raison naturelle ne peut prouver l'immortallé de l'ame, nl, 
non plus, qu'elle est mortelle ». Voir enap. 11 Celte faron de peer le problème, 
Au point de eus purement rationnel, était admise deputs que saint Thomas avait 
tenté de démontrer l'immertalité contre Averroës + non per document del se 
ner Ie philoscnhonnn ralimes et dicta à (De Unitite Unietectus contre 
Averrolstas, Annlysé dtiné PRAVER. IE des phitus. amédiéb., p A9. 
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mème hésiter à le croire, sans avoir besoin d'en chercher 
des raisons probables (1. + 

Au couvent des dominicains de la rue Saint-Jacques lisail 
Pierre Crockart de Bruxelles ®. Convcrti du nominalisme au 
thamisme, il avait renié son maitre Johannès Major ® pour 
s'allacher à saint Thomas. Le chapitre général de Milan, 1505, 
l'autorisa à lire les sentences au couvent de Paris. En 1510, 
il y élait encore et y publiait ses Questions sur les huit livres 
de la physique et sur les trois livres de l'âme W; il préparail 
alors une édition de la Somme qui parut en 15124. Ses 
Commentaires sur la physique montrent un homme averti sur 
l'averroïsme, mais sans la moindre inquiétude sur l'avenir de 
cette doctrine 6. I] expose l'averroïsme ! et rélule l'éternité 
du monde par la seule raison naturelle, Il cslime même que la 
plupart des dogmes peuvent se démontrer aussi par Ia 
raison (9. 





11) Rationes.. licet.…. non sint ex carum nalnra hate feusrare ui onnionen 
seu assensum cum formidine de ophosito.…. ex imperlo tamen voluntatis jxxSunt… 
generare axseasum femum supra opinlonem et infra scientiam ratione 1pslus 
evidentiæ et non adherentiæ, Hinc tales persuasiones seu rationes possunt multi 
pliciter profteere et valero ad fidem fidellum.… Ex his apparet quantæ gratte 
referendæ sunt aitissmo Deo et misericordiæ D. N. J. C. qui Adeles «uos certis- 
simos redéidit In his ad quæ ingenloslssimi atque eruditissimi viri per rationers 
uaturalem non valuere suffcienter pertingere… el non Uceal nobis in his dubitare 
ant aliquatenss fuetuare … #04, fn, 

@) Sur P. Crckart, voir QUETIP-ECHARD, Seriplores 0. P., IL 1, 90 à 31: REXAU- 
DET, Préréforme, p, 40%, 469, 54, 650, 509. Né vers 1560-4610, étudia à l'université 
de Paris sous le nominaliste Johaunes Maiur. Se convertit au thomisme et entra 
Chez les Dominteains en 1508. Lerteur À Paris à partir de 1505, Mourut à Sialines 
en 1514. Alamura l'inserit sous l'année 18% et lui donne &3 ans À sa mar, ce 
ani ne correspond pas aux chiffres donnés ckdessus d'après Quétif-Echard. 

(9) Valentin Tschudi, dans une lettre où 1 décrit à Ulrich Zwingli les débats cles 
Sorbonniques, cite Jean Major parmi les autorités qu'ils substiluent aux Pêres 
de l'Eglise. HERMINIARD, Correshend. T, ne 19, lettre de Paris, 2? Juin HS 

da aeutletmæ subtiles ac fæcundæ quæstlones phusirates in Libro octo phsi 
corum et in tres Ubros de anima Aristote, 1510. Le me suis Servl de Véditon V2, 
Jehan Petit. 








49) Secunda Secundæ Sonimæe ST. ab re remmqtatn et avi 1 
5) Liber ocmeus phuse., q. 18, art Lai mundus puit eve ab ter 
aû seeundam conclusionem 
Lt VIH, a le, ant. 1,2 
18) Quartodeclmo argultur quel rajlone naturali potes démonstrari ine 
mundf quia phislel nihil prenerant ist rutiune maeti… Hem nbi artieuh dei 


possunt demonstrans vel ad sensum cmnett ut quo Christus patitur vel qu'a 
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Quant à ses commentaires sur le De Anima, ils exposent 
lout au long la psychologie de saint Fhomas, mais ne touchent 
qu'en passant la question de l'immortalilé. Averroès n'y est 
pas nommé. Crockart réfute de préférence {le platonisme et 
Forigénisme qui supposent les Ames éternelles ou créées avec 
le monde". 

L'année même où Pierre de Bruxelles publiait ses commen- 
taire sur le De Anima, Budé étudiait ce traité #, Il le dit à 
Lascaris, alors à Milan, mais il se plaint de l'obscurité d'Aris- 
lote 








étude de la Métaphysique et du De Anima lui semble 
difficile sans commentaire #, Il lut done les commentaires le 
Bessarion sur la Métaphysique, probablement dans l'édition 
de H. Estienne (1515), ceux de Thémislius, les traductions 
d'Argiropoulos M. Et quand dix ans plus tard, il eut fini cette 





Leus sit ommputens (Pr FiHum physie., q. IL. art. 4j; 14. q. D, art. S: an Deus 
esse nait demonstrart {1 soutient l'affrmative, évidemment. 

Au moment où Pierre de Bruxelles arrivait 4 Paris, Le Fèvre d'Etaples expliquait 
au collège Lemoine le De Anima d'Aristote (15041905). Il existe un résumé de 
son cours dans les cahiers de Beatus Rhenanus (Bibl. de Schlettslaat, ms, 435]. 
Le Fèvre d'Etaples ayant fait plusieurs séjours en Italie, j'aurais aimé savoir com- 
ment il a traité le problème. Mais je ne pouvais entroprenre un naroll voyage 
nour peu: Le Fèvre d'Etaples étant amérienr & Pumnonazzi n'oralt qu'un Intô. 
rt secondaire pour mon livre. Le très complaisant conservateur de la bibliothèque 
n'a pu rien me transmetire non plus, le manuscrit étant très délérloré et très 
diffctie à lire. Je regrette que M. Renaudet. qui a consacré une belle étude à 
Le Fèvre d'Etaples et qui signale ce manuscrit, ne l'ait pas analysé, SI le problème 
de l'immortalité est la pierre de touche des ssprits au XVIe siècle, IL est probable 
que l'examen de la doctrine de Le Févre d'Elaples sur cette question fxerait son 
attitude 4 l'ésard du rationalisme, I! a blen publié une introduction an De Antma 
de Thémistiuee, mets aûle es purement plilolngique et «ms le moindre {intérêt 
daristot, de au Whri tres una cum J. Fabri Sttpulensis tn eostem tntroque- 
Gone: Demon commentattnentn, Vaste, MEXXXVIN, B, N., Rés R 14 











A deurlmes, piPstionvein tres divros de Antma, 1b. IUT, Q. III, art. 5. 
ie Eu 3502, 11 avait traduit et publié le De Plaritis philosophorum qui contient 
tonte one section sur l'ame et idée que les anciens philusnphes sen sont faites 





IGpuxcut.. p, SL €L suis 

(9 DELARTELLE, Répertoire, ne 4, p, 2, lettre de 1510. 

Li attre à Lamy, du 9 mat 15m, DELARVELLE, Ménerloire, lettre 68; Lueubra- 
Bones. qe PIE A AI < « De Aristôtelr ht eulem teeum sum sénlentia, DPOISUS CU 
nt in bmanis ef sublimibus rebus omninoque 1 interituris et matbematlcis, 
acrem eXimu et absoiutum fais sentant + non ltem in ætérnis et cælextibus. 
AA eu eutn ire parum mini gel chnixe vel freliciter appulisse animadrarsio 
mem videtur Atque contentionem arcomnuslisse  Dueere hoc PETCIDUE pOsSUnt 
er ner none futérpres Besse Mets ais GR ele us UE JUCUN 
AE NÉ viens est à da QUI Ameyrontins non sie aborts antemn 
nobrs comprend Theme magnum auulit ad eos librus ques Aristoteles 
Melia vale NON» LErubr. p.30 
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étude, il s'aperçut que la philosophie d'Aristole était un mau- 
vais fondement pour la foi et que le philosophe était « malhabile 
à parler des choses élernclles ». P. Lamy élait aussi de cel 
avis. Sans doute, Budé avait depuis dix ans pris contact avec 
les gens el les idées d'Italie. En 1511, il se plaignait à Nicolas 
Bérauld que certainés gens ne goûtent que ce qui est italien. 
En 1520, il envie ceux qui, comme Longueil, ont le bonheur 
de franchir les monts pour connaître Bembo et Sadolet #. 
Entre temps, il avait dans son De Asse (1515) cffleuré la 
question de l'âme, mais en philologue plutôt qu'en philosophe. 
Il reproche à Cicéron d'avoir mal compris la définition de 
âme par Aristote . Il a traduit &-cfynx par mouvement, 
dit Budé, comme si Aristote avait écril feux. Et 
reprenant la définition de l'âme d'Arisiote, il la traduit ligne 
par ligne, invoque en sa faveur les commentateurs, Thémis- 
tius surtout, « le plus clair traducleur d’Aristote », et soutient 














que äroiqua veut dire énergie el non mouvement el 
désigne la perfection du corps et de l'acluation de ses puis- 
sances “. Arislote non plus n'a jamais dit que l'âme était faite 
de quintessence comme le soulient Cicéron. Aussi, il est naturel 
que les Grecs modernes, Bessarion, Argirapoulos, l'aient pris 
à partie. Seul Politien l'a défendu, mais « pour faire parler 
de lui, plutôt que que pour défendre Cicéron ». Evidemment, 
ce dernier s'est trompé, il applique à l'entéléchie ce que le 
philosophe grec disait du mens ou #5, , l'intellect agent des 
modernes. Cela explique que l'entéléchie soit inmortelle pour 








1) DEcaRurLtE, Répertoire, ne 2, m5 (Qu 25 mars IS). 

12) DELARCELCR, Htéperloire, no G2, p, 46, lettre À Ruzé, Qu 6 mars 1590, 11 était 
alé en [alie, en 1501 et 15, dix ans plus tOt (DELARCELLE, Mudé. p. K? el suiv). 
Autre loge de L'ltulle au début du deuxième livre de la Phfologie (Eucubrat., 
D Gi 

13) Vatcl le texte de Cicéron critiqué par Buñé : Arlstoteles longe omnibus præ 
stans et ingenio et dilieentia cum quar eneTA prinrinorem CRC 
complexus, e quibus oiunia otirentur, qu tram CET va 
qua sit mens. Quintum genus aubihet vacans nomine; et sie ipsum animum 
bépurs APPUI novo nomine, quasi Quamdam continuatim motionem et 
perennem (Tusentnre, I Xi 

W) Animam prümam esse perfectionem corporis, 1d est entelechiam: qued quidem 
corpus poteslate in aetum pradeunt vin habeut tbe Asse, p. 8 de L'éd. de 1537. 
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Cicéron, tandis que Aristote l'a crue mortelle et unique pour 
tous les hommes. On reconnaît la thèse d'Averroës Mi, À parlir 
de 1515 donc Budé soupçonne les problèmes soulevés par la 
renaissance de l'aristotélisme, Mais il n'a pas vu la portée de 
cetle discussion. Au fond, c'est toute la question de l'immor- 
talité qui se pose dans cetle définition de l'âme, celle qu'adople 
Budé étant la base de l'alexandristue ®. Mais Budé n'insiste 
pas. Li a trouvé celle discussion de philologie dans les lra- 
ducteurs et l'a relevée; il ue soupçonne pas l'ellervescence qui 
règne dans les Universités italiennes, ni avec quelle passion 
les philosophes vont s'acharner sur ce mol d'enléléchie, jus- 
qu'à ee que Rabelais, promenant Panurge au royaume de 
ijuintessence, close le débat — à son habilude — par un jeu 
de mots des moins atliques ®, Comme tous les premiers huma- 
uisles français, Budé a la foi très sincère # el l'écroulement 
même de la philosophie scolastique le laisse sans inquiétude 
sérieuse. Pourtant, en 1526, il traduit en lalin le De ifundo 
Aristole et celui de Philon qu'il joint ensemble « comme à 
Thésée Hercule », ou « à un Aristote païen un Aristote reli- 
gieux ». Philon, en effet, soutient la création # et par là 
s'oppose à l'hérésie aristotélienne de l'élernité du monde. On 
voit lout de suile que Budé sur les questions dogmatiques 
défend l'orthodoxie. 

Erasme à glissé dans son colloque Puerpera (1526) M ses 
idées sur l'amc. Elles sont sans originalité, si ce n'est dans 
l'expression qu'il leur donne. Famulla, naïve el simple, 
s'imagine les âmes sous la forme de petits enfants : c'est ainsi 
qu'elle les a vues pointes: el elle se demande pourquoi on ne 








43 Toute cette discussion, nn hored'œusre dans Je De Axe, est euntenné dans 
Les pages 6 vo à 9 de 164. de 1537, chez Rade Ascensius, 9 vn-ii dluns celle de 1512, 
chez Vasenan. 

1 Autres allnstons & limmortalité ; De transitu Helen. LD. 1, 2 et suiv 

43) Voir chan. VITE, début et fn. 

U Voir DéLARUELLE, Buuté, lex Les maitresse, pi. SD et suis. 

Li Préface à Jnetues Toustla, P. 42 

(6 Budiel Lueutrat., D. SEL 6r Suiv 

Fi Core pe sm dei. Taocbuitz, Leg, 199). 
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leur mel pas des ailes, comme aux anges, puisqu'on dit qu'elles 
volent au ciel. Éutrapel lui explique alors que l'ame invisible 
se reconnail à ses opérations ; il lui commente la définition 
classique d'Aristote (3. Les diverses fonctions qu'elle exerce 
duns le corps sont pourtant l'œuvre d'une même substance ; 
il n'admet même pas le développement de l'âme au sein de 
l'embryon, successivement doué d'une âme végélalive, sen- 
sible, raisonnable ; celte dernière, le corps la reçoit dès son 
début (3. Les relations de l'âme et du corps sont des plus 
simples; l'ame est comme le pilote qui, guidant le navire, se 
déplace avec lui, où « comme l'écureuil qui lournant sa cage 
lournanle, lourne Ini-même avec elle ». Mais la question de 
l'immortalité n'y est même pas posée. Serait-ce parce que les 
voyages d'Erasme en llalie ® el son séjour à Padoue ( sont 
antérieurs à Pomponace? Plus lard, des doutes lui viendront 
el en condamnant son Cato christianus, le 23 septembre 154%, 
l& Sorbonne lui reprachera de dire que « la résurrection est 
probable ® ». 





Il 


arrivés en 1530 ct aucun des trailés que nous 
és ne nous donne Ja preuve qu'en Franee à celle 
dale le rationalisme italien soit bien puissant, L'abondance de 
ves traités, pourtant, est un indice que la question esl pos 
Ne faudrait-il pas attribuer à la même eause la renaissance 
du platonisme qui se fail-vers cette époque? Brucker remarque 
avec sagacilé que le néo-platonisme de Ficin est né en ltahe 

















A Anima est actus enrmonis orgamiet phéslel, vita habenlis 1 patent, 

@1 Ou à vu plus haut fn 167, art Houppelunde) que ces détails sont en rébité 
une réfutarlon de L'averroisme. 

(a 1806 et 1513. 

ü 1806480. Pourtant Erasme ernmait beaucoup le contre de Padne. Dans le 
Colloque Sete Ai, le chanome holntais EusrDius va à Padour étudier la 
tnéologie et la médéeine Wall, 1, D. 25 

Du PLESSIS D'ARGENTHE, Pollen julie, TL, D 220 el. 2. 
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par réaction contre l'inçrédulité d'Averroës el d'Alexandre ( 
et Ficin lui-même eslime que, puisque la prédication religieuse 
est impuissante à détruire une impiété si répandue, il ÿ faut 
employer une plus grande puissance, c'est-à-dire les miracles 
ou «une religiôn philosophique que les philosophes écouterant 
avec plaisir el qui peut-être les persuadera # ». Celte religion 
phitosophique, c'est le plalonisme, qui, depuis saint Augustin, 
étail tenu pour la philosophie la plus proche du chrislia- 
nisme #, Ficin, en traduisant Platon, avail encore accentué 
sans s'en douter la ressemblance, el le név-platonisme de la 
Renaissance où s'amalgamaient les platoniciens, les alexan- 
drins, la Kabbale, les rèveries des Chaldéens, de Zorvastre, 
de Trismégisle el de Pylhagore, le tout réuni dans un but 
apologélique, es{ évidemment plus près de la théologie chré- 
tienne que de la philosophie de Platon ©. 

Or, la traduction de Platon par Ficin est imprimée à Paris 
en 1518, puis en 159 et 1533. Le Tünée parait en grec en 
1598 el avait été p 
Prorlis #. C'est préci 














lé en 1530 par le Commentaire de 
ément vers celle date qu'il faut placer 
l'une des premières œuvres platoniciennes françaises, ei elle 
a trait à l'immortalité : « De l'excellence et ünmortalité de 
l'ame, extrait non seulement du Timee de Platon, mais aussi 
de plusieurs aultres grecz et latins philosophes, tant de la 
pythagorique que platonique famille par maistre Amaury 








U tit. phil, érit, LV, p. 89: EU alit platonteam philosopbiam hule veneno 
Umpirté d'averroes et d'AleanIre) ppout antidotum pose Joiicabant, 

& Theot, plat. prormium, D. IN. 

{35 Fos {Platon et «es discinlesi omnes cteris antenonimus, eosque nobis prapin- 
quivres futemur. De ce. Dei. VIIL IX. Fitin (TR/U ptut. proœmium, p. IV) : 
Hiatonteos mutatis paurs enristiancs fore, Erasme sers In fn de L'Encomium 
Mori LL, pr. 8% de LL Tantchnitz, Leipslg, 1629) fait un assez long rapproche: 
ment entre le ehristanieme et Je phonisme, Pour Li contamination qu plalo- 
mise sur ln théologie des Pères, vole FOnR Platon et le Plotonisme, IL 
livre V. p. 44 el suiv. 

M BurokE, op, ch, IV, D. 4445 € 5 

45) Chez J, Pents 1 chez J, Bade, Je du voter eependant que le livre de 
Cnsanpier Sur Ja philosuphie platunicienns HAG arRt Frépare cette renaissance 

15) Toutes ces dates sant empruntées à 14 belle étude de M À. Lee, ist. 
At de la Fr. 1998 
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Bouchard, maisire des requestes ordinaires de l'hostel du 
roy) ». L'auteur, compatriote de Briand Vallée, ami de 
Tiraqueau, de Pierre Lamy et de Rabelais, est plus connu 
pour sa défense du sexe féminin contre les alfaques de 
Tiraqueau que pour son traité plalonicien, inédit du reste. 

Le manuseril es composé de 103 feuillets de beau par- 
chemin enluminés avec beauroup de goût, lant pour la purelé 
du dessin que pour la fraiclieur des couleurs: Il porte sur le 
premier feuillet les armes de François I" entourées de son 
initiale répélée avec d'autres dessins et commence par une 
dédicace de 20 pages au roi. Evidemment, il lui a été offerl. 
Il à dù être écrit entre 1531 et 1593. En effet, l'auteur dans la 
dédicace prend le titre de « maistre des requestes ordinaires 
de l'hostel du roy », titre qu'il acquit en 1551 5. 11 y loue le 
Traité de l'âme de Cassiodore et le Timée. Or, l'édition prin- 
ceps de Cassiodore est de 1533 el celle du Tinée grec de 
1532, Bouchard semble mème dire que c'est sur la demande de 
nçois FE qu'il a entrepris celle adaplation des deux traits 
en question, Mais sa manière n'est ni celle de Cassiodore ni 














ü} lol Nat. manuser. franc, ancien fonds, 1994. Dix ans plus tard, le plato- 
aisme s'épanoulra en une œuvre de même nature, mais de sourve plus pure. La 
croyance à l'immortallté fait aus le fond qu æ livre de la Purfaite Amie 1olet, 
148. Je cite d'après La réimpression de Gouin, Paris, 198, Quand l'amie après 
la mort de l'amant sera ennuyée de vivre, il ui suffire ue se sont: 
gnements de son amant : préexisrenee et chute des Ames, rétour 
Vers L'être aimé 






Si suis-je bien dBs cette heure certaine 

Que resebapnés de 1e mrison mondaine 

Irons au Leu qu'avens tant estimé. 

LA reunis et nous recognibssants 

Sexns toujours Inon par foysi Jourseants 

Et à jamais vivante amys ensemble [vers HN et Suiv ) 
Toute La fin du 2 Here évers IG & 1197) ect une desrription de la vie éternelle, 
mélange assez libre du Phidon et de la deseription des Îles fortunées du Fréus, 
idéal de paradis paien semblable À une cour galante et luxueuse 








UE) 1580 à ré poosins mire. écrit contre le De Legibus ennnublatius SR 
Voir article de M. À. LerRaxe, dans Revu El Hubel, 19, D. 2, et un autre 
de Banar, #bid., 1905, p. 198 et 29 et suiv, Pour la Vie de A Buucard, voir 
Haac, France protestante, IL, D. A9 

31 HaaG, art. cité, 

&) Aurelit Cassiodort rartarum lbri NII: dem. de Anita Liber unus rerens 
antenté en Eure and à Murimngrin Arenran, August Vuuiehr. IAugsDOUTEl, 
ex ædibus Henrici Sillcei, 1533, 
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celle du Timée. Cassiodore esl un chrétien qui a lu Platon; 
Bouchard ne sc souvient que de Ficin; autant le style du 
premier est simple, autant eclui du second est sublil ct pré- 
cieux, fleuri, de plus, de cilaions très nombreuses de Pylho- 
gore, Linée, Orphée, que lui fouruissait l'ouvrage de Marsile 
Ficin : Thealoqia platonica de immortalitaie animorum. 
Peut-être même faudrait-il chercher dans cetle parenté 
litéraire l'explicalion d'une phrase de Rabelais relalive à ce 
livre. Rabelais publia à Lyon, en 1532, un manuscril apocryphe 
que les deux compères avaient acheté à Lyon même en 1830 1. 
Ile fait précéder d'une lettre à Am. Bouchard, où il lui dit : 
« J'attends de jour en jour ton charmant nouveau petit livre, 
sur l'architecture du monde, qui doit avoir été tiré des plus 
saints écrins de la philosophie. Il n'est, en effet, aucun de tes 
écrits — publiés ou manuscrits — qui n'ait le parfum de celle 
doctrine mystérieuse et étrangère et qui ne soit direclement 
tiré de cet antre terrible, dans lequel, selon Héraclite, se 
cache la vérité ». Et il ajoute, en grec, qu'il n'oublie pus le très 
aimable typographe Gryphius. Haag admet comme vrai- 
semblable que le livre auquel fait allusion Rabelais soit notre 
manuscrit parce qu'il contient, en effel, une explicalion de 
out l'univers #!, On verra tout à l'heure par l'analyse du livre 
que cetle hypothèse n'est guère acceptable sous cette forme. 
Non, le traité de Bouchard ne traite que de l'immortalité el ne 
mérite en rien le titre De Architectura mundi. Mais celui de 
Ficin, d'où il est tiré, est réellement, lui, une encyclopédie, 
qui, nous élevant d'abord de l'homme à Dieu pour en 
admirer les perfections #. redescend ensuite de Dieu à 
le à nous faire admirer les sphères 








L'homme, sa 





Li Er ris veneramte antate à Luc Cuapidié Testomentun He eur 
tracts eenditunts autiquis Romanerion teportbus tnitus 
12) amigte pit. 
a Lise L 
DU 
ivre HE 
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célestes 1, el où l'on trouve, outre toules les propositions 
émises depuis Platon sur l'âme et réunies par Ficin en quatorze 
livres, « lout ce que les anciens ont écril sur l'essence divine, 
les idées, la Providence, l'äme du monde, les inlelligences, 
les sphères célestes, … les quatre éléments. la matière et la 
forme,.… le mouvement,.… les démons,.… les miracles. » et 
bien d'autres problèmes qu'énumère complaisamment l'éditeur 
de l'édition parisienne de 1549 %. Le Timée aussi contient 
un syslème du monde et une explication de l'univers. Dès lors, 
on peul faire une double hypothèse. Ou bien la phrase de 
Rabelais ne vise pas le lraité de l'Ercellence de l'immortalité 
de l'âme, mais une adaptation plus large du Timée, ou bien 
si c'est à ce trailé que Rabelais fait allusion, il ne l'avait pas n 
et se fiant aux dires de son ami, il croyait que tout le Timée y 
élait contenu; ou encore ce trailé élail bien de 1532 une com- 
Pilation du Timée el de Ficin, mais l'auteur, ne l'ayant pas 
fait imprimer, l'a réduit et en a seulement gardé ce qui avail 
t à l'immortalilé. Dès lors, rien n'empècherait d'admettre 
qu'il ail été composé avant 1588 puisqu'il ne doit rien à Cassio- 
dore. la préface seule serait postérieure à cette date. 

Il serait parfaitement inutile de résumer ici ce livre dont 
l'auteur ne parait pas soupçonner Averroës ni Pomponace : 
il dit seulement dans sa préface : « Les vulgaires philosophes, 
après avoir lu les livres de Demacrite, de Crysippus et 
d'Épicure ont pensé l'âme estre corporelle, non persuadés 
d'aulcune interieure raison, mais les exlerieures operations 
ayant une seulle consideration ». Le résumer serait du reste 
fort difficile, la langue en esl celle qu'écrivaient Briçonnel, 
Marguerite de Navarre, et les mystiques du temps. Voici les 
titres de quelques chapitres de ce livre; c'est ce qu'il contient 
de plus clair, et ils nous serviront à expliquer quelques termes 
un peu vifs de l'ami de Bouchard, maitre François Rabelais : 

Chapitre 8 : « De l'origine et naissance des âmes el par 























U) Livre IV. 
42) Btblinpola ed teriorem, p. IL. 
FA HAAG (art. cltéi donne la ste de tous Les chapitres, mais d'une façon légère. 
ment fmexacte eu incomplète, J'ai rectifé et comylété sur le manuscrit 
1e 
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quelles raisons les plalonicques ont de leur principe el com- 
mencement opiné ». 

Chapitre LL « De quel lieu et comment l'âme descend au 
corps humain ». 

Chapitre IV : « En quel temps l'âme est au corps infuse, et 
par quelle part elle entre au corps et par quelle part aussi 
elle en sort ». 

Les aulres chapitres sont consacrés à l'immortalité selon 
la « Platonicque achademye », c'est-à-dire selon Ficin. Ceux 
que nous venons de citer agilent des questions que la scolas- 
tique et la médecine avaient longlemps débattues sans les 
résoudre. On verra un jour comment l'ami.de Bouchard, 
Rabelais, y répondra #. 


Rien dans les traités que je viens d'étudier ne parait 
dénoter la pénétration des idées italiennes. 

L'inventaire des librairies du temps conduit aux mêmes 
conclusions. Sans parler de celles où l'on ne trouve que des 
Heures et des livres de piété , les librairies les mieux acha- 
Jandées ne semblent pas munies de livtes hétérodoxes d'origine 
italienne. Chez Jean Frichon, en 1529, c'est Erasme qui 
domine de beaucoup : Adages, Colloques, Enchiridion, Eloge 
de la folie; parmi les latins, Cicéron : le De Ojjicüs, le De 
Finibus et plusieurs traités intitulés : Tullius, De Anima, le 
Songe de Scipion évidemment; quelques rares exemplaires 
du Pline de Forben, el de Sénèque. Les Grecs ne sont repré- 
sentés que par quelques traités de Lucien, dont seize exem- 
plaires du De Sectis el huit opuscules non ‘désignés, (sans 
doute ceux qu'avaient traduits el publiés Erasme et Morus, 








À vrai ire, elles sont beaneoup plus anciennes que la scélastique. Voir par 
exemple sur le (ewps où L'âme est Lnfuse au eurps les opinions des philosophes 
anciens dut PLUTARQUE, De Mtacitis phitos., IV, 21, p. 897 de La trad. de Budé. 

#3 Ch. VAL, fn 

19) Crile de Louts Royer, par exemple. Mémnlres de Lu Suriété &'Hist. de Paris 
et de Ulte de France. XXL {&0), p. $4 et suiv. 

1 bb, M. L, AUVRAY arrive à Le mème conclusion aus sn étude sur L@ 
Mblinthéque de Cle Belirere (Sam publiée dans Les Melungrs K. Pleot, Il, 
M 24362, Par contre Ja bbliorhéque du ehâtene de Blois contenait, en IS, deux 
exemplaires du De Natura deorim et deux du De dipinatione {Biblioth. du chateans 
de Hi par P. AKSAULOET, dans le Mibliographe moderae, 19, p. 973 0t Suiv) 
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en 1506) (, el un exemplaire des Œuvres en grec. Parmi les 
Italiens, je ne relève que Laurent Valla : les Elégances, in 
Pogion, De Natura oculorum, De Natura simplicium, De 
Nalura partium, De Quæstionibus phisistis (sic); 5 exemplaires, 
De Voluptate; M. Ficin : 16 exemplaires du De Triplici vita. 

Il semble donc qu'on doive reporter l'influence de la philo- 
sophie italienne après 1530. C'esl à parlir de 1528 et surtoul 
de 1532 que l'exode des Haliens vers Paris devient important. 
Ce n'est pas à dire qu'il n'y ait pas d'incrédules en France 
avant 1580; les « libertins » existaient depuis longtemps, et 
nous en donnerons ailleurs des preuves. Erasme dont nous 
venons de conslater la vogue Loule-puissante, est déjà bien 
frondeur en matière religieuse : il n'est pas ralionaliste, car 
s'il a une tendance à simplifier le dogme et à éliminer des 
pratiques pieuses, il n'a jamais essayé de se passer de la 
Révélation: il aurait pu — avec plus de logique et de 
caractère aboulir au protestantisme, mais non au ratio- 
nalisme. Seulement, s'il est vrai que l'Italie a orienté d'une 
façon définitive le rationalisme moderne, si elle a fixé les points 
à discuter, el la façon de poser la discussion, c'est surtout 
après 1530 qu'elle a agi sur la pensée française. 

Même après celle date, il semble que les premiers libres 
penseurs français jusqu'en 1542 aient peu connu la pensée 
italienne. Leurs arguments, leur tournure d'esprit en font les 
successeurs de Rulehœuf et de Villon beaucoup plus que les 
élèves de Pomponazzi. 














ou 





Rabelais, par exemple, dans ses deux premiers livr 
1595), atlaque ouvertement les miracles : nulle part, il ne nous 
offre l'expression du déterminisme. Ses railleries onL donc 


Hi Voir PLATTARD, L'Œuvre de Havelals, p. #85 %5, 
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bien moins de portée que les articles des Commentaires de 
Dolel, disciple immédiat de Pomponazzi et par lui de Cicéron. 

Il faudrait peut-être, en abordant la question des miracles, 
distinguer, avec M. Lecky (, les miracles des légendes du 
moyen âge, ceux de l'Ancien Teslament, ceux de Jésus- 
Christ. Beaucoup, en effet, — et l'Eglise elle-même fait celte 
distinclion — ont attaqué les premiers sans mellre en doule 
les derniers. C'est le cas des protestants : « En ce qu'ilz (les 


catholiques) nous demandent miracles, dit Calvin &, ilz sont 


desraisonnables. Car nous ne forgeons point quelque nouveau 
Evangile : mais nous relenons celuy, pour la verilé duquel 
confirmer, servent tous les miracles que jamais et Jesus Christ 
et ses apostres ont faicts. On pourroit dire qu'ilz onl cela parti- 
culier oultre nous qu'ilz peuvent confirmer leur doctrine par 
conlinuelz miracles, qui se font jusques au jour d’huy. Mais 
plustost ilz alleguent miracles qui pourroient esbranler et faire 
doubler un esprit, lequel autrement seroit bien en repos : tant 
sont ou frivoles ou mensongiers ». Il ne faisait que résumer l'un 
des griefs des réformés et, avant eux, des humanistes français 
conire les légendes dont la piélé crédule du moyen âge avait 
auréolé certains saints. Nous avons vu Pomponazzi altaquer 
la légende des stigmates de saint François d'Assise et de sainte 
Catherine de Sienne. En 1521, G. Briçonnet défendit aux Cor- 
deliers de Meaux de représenter dans leur église ou quelque 
part que ce fût saint François stigmalisé. L'affaire fut portée 
devant le Parlement qui donna tort à l'évêque ®. Erasme, dans 
son colloque Erequiæ seraphicæ (1531), raille également 4 les 
plaies du saint, ainsi que la mode alors régnante de revêlir 
en mourant l'habil franciscain, el les privilèges ® de l'ordre 





Gi sing amd Infturnre of Batlonausra… LD. 12 

Ba Laure à François Ier, en Gite de l'institution chretieane, Mâle, 1535; ed. 
ALLRFRANE, fase. LD XVIERVIIL 

où Herminj. 1, D. 67-64, note, 

19 l'otioques, I, p, 197-909. 

Bi On sit que Lommell Jul-mème avait fait cor acte de piété, dont le raille 
Frsme dans ce même dialogne. 
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séraphique qui, selon le naïf Théotime, assurait à ses membres 
le ciel immédiatement après la mort, sans effort pour le gagner 
durant la vie. Il est vrai que certains prédicaleurs franciscains 
lui fournisseienl sur ce sujet des armes faciles, Dans un 
autre de ses colloques, Erorcismus sive spectrum, il raconte 
T'hisloire d'apparitions merveilleuses simulées par un prêtre 
el acceplées comme réelles par un autre nommé Faunus, 
d'exorcismes ridicules qui montrent jusqu'où peut aller la 
naïveté des uns aussi bien que la ruse enlreprenante des 
aires, et il conelut : « Jusqu'ici, je ne me fiais pas beaucoup 
aux fables qu'on raconte à propos des spectres, mais désor- 
mais j'y croirai beuucoup moins encore, car je soupçonne que 
ce sont des hommes crédules et semblables à Faunus qui 
rapportent comme vraies dans leurs livres des histoires 
inventées par la même ruse ® ». Plus tard, en 1543, Claude 
Despences fera scandale en disant en chaire que « la légende 
dorée est une légende de fer et pleinc d'absurdités ». Il dut 
se rétracter en deux sermons et ne réussit jamais à faire oublier 
celte imprudence ®. 

Rabelais ne manque jamais l'occasion de railler ces 
croyances, par exemple, celle de saint Nicolas. Panurge, 
voulant imiler ce saint, mel une partie de l'argent que lui a 
rapporté la croisade à marier « non les jeunes filles, car elles 
ne trouvent que trop de maris, mais grandes vieilles sempi- 
terneuses qui n'avaient dents en gueulle # ». Ou bien, il raille 











“) Du Piëssis W'ARGENTRÉ IE £: IL, 319) cite Le cas de Franencains qui 
préchent que qui porte P'habit de saint Frauçois ne peut être damné, que Le 
Sant descend une fois par an en purgatoire pour en tirer les Ames dle ceux qui 
ont apnarteau à son ondre, qu'en recevant les stigmates I sonffrit autant que 
Jésus-Christ, que sa conception fut annoncée par un ange, Qu'il naquit dans une 
étable entre un bœuf et un ne, qu'il est un Second ehrist, ete Voir aussi sur ce 
sujet RENAN, Arerroës et l'uverraiume, IL 1, P, 0. 

(& Quelques années apres L'étonné qui nous intérese, Marguprite DR NAVARRE 
consacra aux faux miracles la 6e nonvelle de l'Heplameran VI journee) 

(3) Legendam auroam legendam esse ferrenm et rebus alsunis plenam, LaUNAE, 
Mist. Gym natarensis, Nicuor, Mémt, XI, art. sur CL. Desinces. Do Launny 
ajoute qu'en celà Desences étit de Lvis de M, Cann qui pourtant Joun un rôle 
u Conelle de Trenié et qui à écrit De Loëx fheolon, Il. Gt a Ion 
Hip ferrel oris, plumbel cordis, anlmi certe parum sinrerl el prudentis » 
GIE, XVIL 
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ceux qu'ailirent les pèlerinages célèbres, comme les pélerins 
de saint Sébastien qui croient que « saint Scbastien donne la 
pese, saint Antoine met le feu aux jambes, saint Eutrope fait 
les hydropiques, saint Gildas les fols, saint Genou les 
gouttes 1) ». Saints guérisseurs ou « jeteurs » de maladies, 
Rabelais les raite dès lors comme dix ans plus tard fera Calvin 
au Traité des Reliques. 

Mais, en réalité, le peuple demeurait très crédule. Des 
miracles, mais n'en arrivait-il pas tous les jours? En 1516, à 
Poitiers, un fou fait tomber le précieux sang sur Le corporal 
«el estait la consecration de vin blanc; dont il advint un beau 
miracle, car sitnsl, qu'il fut lombé sur les corporaux sacrez il 
devint rouge ». En 1559, des brigands qui ont mangé des hosties 
volées sont brûlés par un feu mystérieux qui leur sort des 
entrailles ®. Dans le même ordre de miracles surprenants, il 
faut lire le joli tour que fit Le diable à une Bordelaise, qui, 
croyant parler à un avocat, dit au malin qu'elle se donnait au 
diable si elle était coupable d’un vol dont on l'aceusaït, Le 
diable‘ la prit au mot el l'emporta dans la mer, puis sur sa 
maison, sur l’église, « et de là... sur une grosse tour de la 
ville de Bordeaux el fust illec bruslée toute vive en la presence 
de tout le peuple, qui fust une chose fort espouvantable.… à 
veoir, dont Dieu nous vucille tous garder. ® ». En 1518, une 
jeune fille « impolente de lous ses membres depuis treize ou 
qualorze ans, corbée et contrefaicle tellement que ne se 
pouvoil ayder ne mouvoir » fil une neuvaine à Notre-Dame de 
Lorette. À la fin de la messe qui clôlurait sa neuvaine, elle fut 
guérie (. En 1598, les lulhériens ayant mutilé une Vierge qui 


&i I. XV Voir sur les saints eteurs de maïadles art. dn Dr FoLeT, Revue El 
dub Vans, 20 et sys ERASMF, Erégriue seraphicae (Cotlog 1, 189-00) 

@i Zournat d'un Bourgeois de Parts, D, 35, 138 et sutv. {éd. Bourriliÿ} 

Gi Journat d'un Bourgeois de Parks, p. 418, appendice. Extrait de la chronique 
manuserite (Hihl. nat, fr. 1759. On trouvé une histoire semblable à peu de 
che près duns SART-ROWTALP, Trétor chronologique, p. 580, sous l'année 1533. 
Saint-Romuall la tient, dit-il, de Deco, Disquirif. maple. Ubri &ex, L 

Gi Jonrnat d'un Boureols de Paris, p. 00 
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était à la façade de la maison de « maistre Loÿs de Harlay », 
près de l'église du Petit-Saint-Antoine, on fait des processions 
expiatoires et on’ porte la statue mutilée à saint Gervais. 
« Huict jours après où environ y cust ung enfant, lequel cstoil 
mort au ventre üle sa mere, qui eus vie, qui fusi gros 
miracle... 4 ». En 1530, en l'abbaye de Chaumes, le tombeau 
de saint Dosme, évêque du Mans, est le théâlre de miracles 
nombreux #. Le 23 janvier 1594, la Sorbonne délibère sur une 
histoire d'apparitiohs : une femme défunte a révélé à des 
vivants qu'elle étail damnée. La Surbonne, prudemment, 
maintient la possibilité des apparitions, mais conseille une 
grande réserve dans l'examen des cas particuliers « pour ne 
point tromper le peuple avec de fausses apparilions et par le 
moyen des faux miracles, le délourner de croire les véri- 
tables (9 ». 


Mäïs les miracles continuels, ce sont ceux que la piété des 
fidèles sollicitait sans cesse du ciel. Toules les fois qu'une trop 
longue sécheresse, ou une pluie continue, ou une gelée 
excessive menaçail les récoltes, on descendait les châsses de 
« Mademe sainte Geneviève et de saint Marceau » ou de sainl 
Germain, « le noble, riche et precieux chef de Mons. Saiht 
Jehan-Baptiste, des reliques de la sainte Chapelle », ou celui 
de saint Philippe, les reliques de la sainte Chapelle elle-même 
(couronne, clous et vraie croix). et on s'en allait « en fort 
honneste procession » à l'une des églises de la capitale. Chaque 
année a sa procession, et l'éclat en est tel que les chroniqueurs 


&) Dasamn, Chronique Parisienne, p. 139. Le Journai d'un Bourgeols de Paris, 
p. $%, raconte la même chose, mais 11 met deux enfants, Il est vrai qu'il ue 
alt point qu'ils fussent morts au ventre de leur mère. 

&) Journal d'un Bourgeois de Paris, D. 5. 

6) Do PLessis D'ARGENTRÉ, Il, p.130. Dréard raconte la même histoire et 
nomme la femme en question, Eu 15%, l'âme de sœur Alix de Trésieux, décidée, 
avait apparu à sœur Antoinette de la Grollée, du 16 février au 2 MArs, AU 
monastère de Saint-Pierre de Lyon: et l'aumônier de François Ier avalt éerlt 
le récit de ces apraritions (1529) ILA CHOIX DU MAIXE, LÀ 
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nous les rapportent comme un événement important . Ils 
ne manquent pas d'en signaler le résultat merveilleux, Eu 1517, 
la sécheresse est lelle qu'il n'y a plus d'herbe ; ln Seine est si 
basse que les marchandises qui viennenl par eau « comme 
vin, boys, foings » son! rares el ne peuvent arriver. On fait 
une procession solennelle de la châsse de sainte Geneviève : 
« dont depuys ne cessa de plouvoir par l'espace de {roy moys 
ou environ ® n. En 1521, c'es la famine; nouvelle procession; 
et pendant qu'on faisait la procession, « par les bonnes 
prieres de la glurieuse Vierge Marie et de Madame saincte 
Genevieve, arriverent à Paris cinq grands bateaux chargez 
de bled où il pouvoit avoir quatre cents muidz de bled, mesure 
de Paris @ ». Mais la grande année, ce fut 1529. Il gela si 
for qu'on crut toules Les vignes perdues, « car les gros 
glaçons pendoïent aux bourjons el grappes »: les paroisses 
suburbaines organisent des processions et miraculeusement 
« tous les malins survenoit ung broillas qui faissoit cheoir 
toute la glace el gelée » On multiplia les pèlerinages. 
Une partie des vignes gelèrent « el certains que, 
sans la grace de Notre-Seigneur lout universellement esloit 
perdu. Dieu nous fist miracle tout evident et fust ceste année 
dicte et jugée année des miracles 9 n. 








H) Volel le @étail des années qi prérédent 15, 








4817, Contre la sécheresse... B. de Parts, p. 501 
AR famine. — p.88 VERSORIS. pe 110. 
ar — pui ; — p16. Dino, p.70, 
5%. — pluie. DAT — DR 
16, — sécheresse... sonne 7 DO — p.02 
162%. — muerre È ; ms PA 
Fm  — pluie. mis VERSORIS DUT — DIX 
129 —  golée. : DE 
159, — pue. le 7 puit è u pit 
15%,  — pluie. — pis 
1 Loat d'un Bourgeois de Park. p 4 
Li did, p 83, 


Lil YERSORIS, Livre de rat«Gr, p. &, Salmon Macrin à écrit aus-i deux hymnes 
sur ce sujet, DD le déluge de Denvalion, la punition des Tlans, le menrtre pérpétré 
pas Lyeaun Sentremélent slaus at beau désordre lyrique aux prières du poète : 
1. De Blues ee tenpestutibus md Drum dut à pi, MRAUSI, Hé Strophies Ue 4 Vers: 
LL, Letatur ob reditum serentatem 138 vers}, Ces pièces sont de 1597 
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Ecvutons maintenant le rire de Rabelais: avec quelle malice 
il raille la pompe de la procession, la majesté des chants, le 
style mème de l'oraison de la messe qu'il parodie, la joie, puis 
la déconvenue des assislants : 

« Car un jour de vendredy, que lout le monde s'estoit mis 
en devolion, et faisoit une belle procession, avec force letanies 
et beaux preschans, supplians à Dieu omnipotent, les vouloir 
regarder de son œil de clemence en lel desconfort, visible- 
ment furent veues de terre sortir grosses goultes d'eau, comme 
quand quelque personne sue copieusement. Et le pauvre 
peuple commenca à s'esjouir, comme si c'eust esté chose à eux 
profilable, car les aucuns disaient que de humeur il n'y en 
avoit goutte en l'air dont on esperasl avoir pluye et que la 
terre suppleoit au default. Les aultres, gens scavans, disoient 
que c'estoit pluie des antipodes, comme Seneque narre au 
quart livre Queslionum nafuralium….; mais ils y furent 
trompés. Car la procession finie, alors que chascun vouloit 
recueillir de cesle rosée et en boire à plein godet, trouverent 
que ce n'estoit que saulmure, pire et plus salée que n'est l'eau 
de la mer ». 

Un grand miracle aussi; et que les trois chroniqueurs du 
temps nous ont rapporté #, c'est la « résurrection » de Chris- 
lophe Bueg, de Gennes en Anjuu. Le samedi 19 scpiembre 
1598, ce jeune homme — il avait 21 ans — ful pendu place 
Maubert. Avant de subir sa peine, il se recommanda à Notre- 
Dame de Recouvrance des Uarmes. Il fut « pendu et estranglé 
et le bourreau le laissa pendre bien l'espace de demi-heure ». 
Puis, on le mil dans une charrelte pour le mener au gibet. 
Mais quand il fut dans la charrelte, il leva une jambe et com- 
mença à respirer, et le valet du bourreau lui donna un coup 





Hi} 11, IE. On n'a pas oublié que Dolet, la même année, ralllait. dans son deu: 
xièmme discours de Toulon, les processions ailes en vue de la pluie : » Est-ce 
autre chose que de la superstition que «le faire promener par des enfants 1e$ {roues 
pourris de certaines statues dans toute la ville quand la ehalour de J'été fait 
désirer la pluie? » (Orafle 11e, p.571 

9) Journal d'un Baurgeut: de Paris, p, 3-4: TRIAUD. P. 13: VERSONES, p. 20, 
sont d'acvont mur le raronter, Le réeit Qu Jouraat d'un Bourgenis de Purir est 
1e nlus détaillé et très curieux. 
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de pied et tira son couteau pour lui couper la gorge. « Lors 
d'advanture, il y eut une pouvre femme... qui print lediel 
vallet et cria en luy disant : Ha traistre, le tucras-lu ? vois-lu 
pas que c'est un miracle? » La mullitude s'amasse, on emmène 
le pendu aux Carmes et le roi le grâcie. L'année suivante, un 
jeune prêtre a la même chance, à Lyon”. Le 28 novembre 
1540, à Castelnuovo, près de Turin, un condamné fut dussi 
sauvé après avoir été frappé de la hache par deux fois. On 
atribuail ce miracle à la Vierge. Mais Cardan qui nous le 
raconte suppose plus simplement que la hache élait mal 
aiguisée ou que le bourreau y mit quelque complaisance ®. 
Versoris croit de même que le jeune Bueg, en 1528, ne fut pas 
assez longuement « pendu ne brandillé »; mais le Bourgeis 
de Paris croit à un miracle; le condamné était innocent el la 
Vierge qu'il avait price l'avait sauvé, Driard se contente de 
rapporter celle explication en ajoutant : quod pie creditur. 
Quant au peuple, il eriait au miracle, parce que le jeune 
Angevin avait commenré une prière à la Vierge avant de 
mourir et que le bourreau ne l'avait pas laissé l'arhever ). 
La Vierge, dans la circonstance, ne faisait que rééditer le 
rniracle de saint Jacques, Un pèlerin, en passant à Toulouse, 
avait élé faussement accusé de vol el condamné à être pendu. 











Mais saint Jacques, dont il allait vénérer le tombeau, étail 





monté sur le gibet et l'ÿ avait soutenu pendant trente-six 
jours. Rapprochons de ces faits un chapitre de Rabelais 
publié quelques années seulement après 


{1} Journal d'un Bourgeots de Paris, p. 39. 

19} CaRDAN, De Rem varirtule, XIV, LXXVI £ 

(8 En cela Candan suit Pomponazt, car le cas est classique, et Pomponazel exa- 
aminant les résurrections racontées nat Pline soutient qu'il sel trompé et que 
ses morts n'étaient pas morts réellement « comme cela s'est vu suuvent, même 
de notre ternps : par exemple, le vuleur pendu lel à Dologne » (He Inrantattonibus, 
VI, pe 103) 

1) Vesonts, p. 20. 

16 Une verrière de Lisieux de 1597 représente ce miracle. En voir la reproduetion 
et la Hste d'autres vorrières gemhlahles dans MALR, L'Art ehrétien à la fin du 
EnGyeR dge, p. 118, 185-156. 

(Gt 11, XIV, récit de Panurge 
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Panurge raconte la façon miraculeuse dont il a échappé au 
supplice. Les « paillards Tures » l'avaient mis en broche « tout 
Jardé comme un connil » et le faisaient rôtir tout vif. « Ainst 
comme il: me roustissoient, je me recommandois à la grace 
divine, ayant en memoire le bon sainet Laurent, el tonsjours 
esperois en Dieu qu'il me delivreroit de ce torment, ce qui 
fust faict bien estrangement. Lar ainsi que me recommandois 
bien de bon cœur à Dieu, criant : « Seigneur Dieu, aide moy ! 
Seigneur Dieu, sauve moy! Seigneur Dieu, oste moy de ce 
torment... », le routisseur s'endormit par le vouloir divin 
ou bien de quelque bon Mercure qui endurmil cautement Argus 
qui avoit cent yeux ». Alors Panurge saisit avec ses dents un 
tison et le lance sous un lit. Le feu prend à toute la maison, 
le maître arrive et le débroche; Panurge embroche à son tour 
le « baschat » el se sauve, non sans s'être retourné « comme 
la femme de Loth » et avoir vu « toute la ville bruslant comme 
Sodome el Gomorre ». Le choix du supplie qui rappelle celui 
de saint Laurent, les litanies de Panurge, son espoir en Dieu, 
la fuçon « estrange » dont Dieu le délivre, le soin qu'il a de 
noler que son gardien s'endort « par le vouloir divin », le tout 
mêlé aux inventions burlesques de l'ancêtre de Tartarin, tout 
cela n'est-il pas la parodie du miracle lout récent el que sans 
doute les Carmes mettaient à profit, que nous venons üe 
raconler? 

Rabelais a-t-il eu plus de hardiesse encore, et après avoir 
raillé les miracles contenus dans les légendes des suinls ou 
enfantés chaque jour par la crédulité populaire, s'est-il 
attaqué à ceux de l'Évangile? Ce serait évidemment d'une 
lout autre portée. Jusqu'ici, il est à peine protestant, par 
il deviendrait ralionaliste. Il y a dans ses deux premiers livres 
quelques pages bien énigmatiques et je ne propose mon 
commentaire qu’à litre d'indication. Bien fin qui soulèvera 
complètement le voile et éclaircira le sourire énigmatique du 
grand railleur ! 

Epistémon a disparu duns le combat contre les trois géarils 
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que commandait Loupgarou; on le cherche, el on le trouve 
« roide mort, el sa lesle entre ses bras louté sanglante », Alors 
Panirge, au milieu de la irislesse générale, dit : « Enfants, 
ne pleurez goutte, il est encore tout chault, je vous le gueriray 
aussi sain qu'il fut jamais. Ce disant prinst la teste et la tint 
sur sa braguetle chauldement afin qu'elle ne print vent. Adonc 
nelloya tres bien de beau vin blanc le col et puis Ja teste, et y 
synapisa de poudre de diamerdis, qu'il portoit tousjours en une 
de ses fasques…. joignit la teste el le cou bien adroïlement, y 
mit tout autour quinze ou seize points d'agueille… puis à 
l'entour un peu d'onguent qu'il appeloit resuscitalif. Soudain 
Epistemon commença respirer, puis ouvrir les yeux, puis 
baiser, puis ésternuer, Dont dist Panurge : à ceste heure il 





Il ÿ à dans ce récit bien de la fantaisie, mais le dessin 
général, le burlesque mis à part, ne rappelle-Lil pas déjà 
l'aspect ordinaire des guérisons de l'Evangile? Jésus-Christ 
raseurt les malades, il leur oint les yeux ou les oreilles et ils 
sont guéris. Examinons le texte de plus près. La pose du 
cadavre est déjà une satire : c'est celle qu'on donne aux 
slalues de saint Denis et de sainte Valérie ®. La phrase par 
laquelle Panurge rassure Eusthènes et Pantagruel est la {ra- 
duclion burlesque de celle que Jésus-Christ adresse en pareille 
circonstance aux parents du mort où aux malades : aux pleu- 
reuses qui emplissent la maison de Jaire : « Pourquoi vous 
troubler et pieurer? elle n'est pas morle. ®. Ne pleurez 
pas, elle n'est pas morte. ( »; à la mère du jeune homme de 
Naïm : « Ne pleurez pas. 5 ». Faut-il être prévenu pour voir 
dans les remédes de Panurge ou sa façon d'oindre le col 
d'Epislémon « d'onguent resuscitatif » une parodie et une 











Et I xxx. 
Gi Le Louvre msede nne statue de cette sainte de la fin Qu XVe siéele dans 
celte imsitlon tante Qu moyen age). 
3 Marc, V, 0. 
6 Luc, Vi 
Bi Luc. VIL 
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déformation burlesque des gestes, inutiles aussi, du Sauveur, 
dans la guérison du sourd-muet et de l’aveugle-né? « Il lui 
mil ses doigls dans les oreilles et avec de la salive, il toucha 
sa langue el leva les yeux au ciel en disant : Ouvrez-vous ft} n. 
« Et appliquant de la salive sur ses yeux, il lui imposa les mains 
el il commença à voir ® », « Il cracha à terre et fit de la boue 
avec son crachal, el il enduisit de celle boue les yeux de 
l'aveugle  ». Si l'on conteste que Rabelais ait voulu parodier 
ces textes — ce qu'au reste, je ne prétends pas — il me semble 
qu'il est difficile de ne pas voir dans l'ensemble de la scène — 
paroles et gesles — un souvenir au moins inconscient des 
scènes évangéliques. 

Cela est d'aulant plus vraisemblable que le procédé est Lrès 
fréquent dès les deux premiers livres #, d'où est extrait le 
récit précédent. Grandgousier tire son nom d'une exclamation 
de son père à sa naissance « à limitation des anciens 
Hcbreux ® »; à la naissance de Panlagruel, une femme dist 
« en espril prophelique : il est né à tout poil, il fera choses mer- 
veilleuses, et s'il vit il aura de l'aage ( ». Cela est un souvenir 
de la Nativité de Jean-Bapüste. Mère réminiscence plus lun 
sur l’enfance de Pantagruel : « Ainsi croissoit Pantagruel de 
jour en jour et profitoit à veue d'œil 1 ». Puer autem crescehal 
et conjorlabatur spiritu », dit saint Luc # en parlant de saint 
Jean-Baptiste, et en parlant de Jésus : « Puer autem crescebat 
ét confortabatur plenus supientia.…® ». Si de ves textes on 








Hi) Mac, VII, 33 

€) Manc, VIIT, 93:35, 

(3: Joan. IX, 6. 

4) Sur les souvontrs bibliques dans Rabelais, voir l'étude de M. PLATTARD, dans 
nevue der FD. Habel, 1910 fie Lace, p. 27-430: LOL. D. &22-Vi Je serais aussi de 
L'avis de M, PLATrARD que Rabelais n'a pas l'inteution de paradier les textes de 
l'Evangile 

&) 1, VI. Pour cette coutume des hébreux, voir par exemple Gen: 
D. 235, naissance de Ruben, Lévl el Judas XXX, pour les autres Ne (le 

@ ir nt 

Fm ‘ 

8) Lie, 1, 80 

4) Loc. I, 40. 
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rapproche les citations lexluelles et fort déplacées —- au dire 
de H. Lstienne lui-même — des chapitres 10 et 38 du I‘ livre, 
la généalogie, plus déplacée encore, qui commence le Il: livre, 
à l'imilation de celle de Jésus, on nous accordera que ce n'est 
peutére point calomnier Rabelais que de ui préler de 
parcilles intentions contre les miracles. 

Peut-être mème faut-il chercher dans le chapitre VI du 
I livre la pensée intime de Rabelais én ces matières. Gar- 
ganlua est sorti « par l'oreille senestre » de Gargamelle. 
Rabelais se doute que nous ne croirons point « ceste cstrange 
nalivité ». Alors, il cherche dans la mythologie antique des 
naissances aussi extraordinaires. Il se rappelle surlout ce 
fameux VIF livre de Pline!) que nous avons signalé comme 
l'encyclopédie des rationalistes, que Egnazio avait expliqué 
à Venise deux ans auparavant, que Béraud avait édité à Paris 
depuis dix ans. Ceci est bien naturel et l'enfantement du géant 
Gargantua est bien 4 sa place entre celui de l'éléphant et celui 
du cenlaure dont parle Pline. : 

Mais voici qui est plus grave et élargit la question d'une 
façon troublante. « Si ne le croyez je ne m'en soucie, mais 
un homme de bien, un homme de bon sens croit toujours ce 
qu'on luy dit. Ne dil Salomon, Proverbior. XIV : Innocens 
credit omni verbo, etc. ? et saint Paul prèm. Corinthior. XIIL : 
carilas omnia credit? Pourquoy ne le croiriez-vous pas? 
Pour ce, dicles-vous, qu'il n'y a nulle apparence. Je vous dis 
(que, pour ceste seule cause, vous le devez croire en foy par- 
faicle. Car les sorbonnistes disent que foy esf argument des 
choses de nulle apparence. Est-ce contre nostre loy, nostre 
foy, contre raison, contre la saincte Escriture? De ma part, 
je ne trouve rien escrit en Bible saincle qui soil contre cela. 
Mais, si le vouloir de Dieu tel eust esté, diriez-vous qu'il ne 








A3 2 als vous seriez Mien davantaige esbants et éstannés st Je aus exnnsols pre. 
sentement tout Le shap. de Pline auquel parle des eufantements estranges et entre 
nature. Lisez le sentiesme de sa Naturelle Huere, clap, LU, et me men tabuStez 
pus l'entendemont ». 1 > renvois encore 4 propos dé Lt nansance de PAntaRruel 
au débat du chan. 1 du Uvre second. 
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l'eust pu faire? Ha, par grâce, n'emburelucoquez jamais vos 
esprits de ces vaines pensées, Car je vous dis que à Dieu rien 
n'est impossible. Et s'il vouloit, les femmes auroient dore- 
navant ainsi leurs enfants par l'oreille ». Cette ruse de 
confondre la foi avec la crédulité, le croyant avec le naïf, en 
s'appuyant sur la Bible mal entendue et sur la définition de 
la foi par saint Paul, cet étonnement feint de l'incrédule 
qui ne veut pas croire parce qu'il n'y a nulle apparence ?! 
et la réponse ingénue du bon sorbonniste qui paraphrase le 
credo quia absurdum, cette assimilation habile des prodiges 
raconlés par « l'asseuré menteur » de Pline et de ceux de la 
Bible, cette déroute si habilement masquée du sorbonniste qui 
se retranche derrière }a toute-puissance de Dieu et soutient 
— où à peu près -— que la Bible en a de Loul aussi étonnants 
el qu'après tout, dans le monde des possibles, tout arrive ; 
n'est-ce pas l'aveu déguisé par un sourire que eelle naissance 
miraculeuse, ce n'est pas celle de « Crocquemouche » ou même 
celle de Minerve qu'elle parodie, mais le miracle dont l'Eglise 
a auréolé l'enfantement de la Vierge ® el qui suscitait déjà, 
comme soixante ans plus lard chez Bodin, les railleries des 
libertins; el d'une facon plus vaste encore lous les miracles 
de la Bible et de l'Evangile assurés par les « sorbonnisles ( ». 
La chose est d'autant plus vraisemblable que la phrase par 
laquelle Rabelais appuie la réalité de l'invraisembable nais- 
sance de son héros est précisément celle par laquelle l'ange 
annonce à Marie la conception et la naissance miraculeuse de 














Li Celte qu'il prête aux » Surbonnistes ». 

42) Ce sont les propres termes que Calvin prête aux libertins dle sn temne : 
= Qui est l'homme, disent-ils. tant simple et idiot, qui se laisse persuader ce dont 
IL me voit nulle raison « {De Seanduiis, voir ciL XI: ce sont ces termes que 
solsante ans plus tant Hodin prétéra À son fncréule : » quelle aprarence y 
af. que Dieu sat descendu dans le corps d'une femmelette x. Voir chap. XVII 
(3) Noter aussi qu'à cette éporue Ralclis à des tendances pratestantes Irés 
prononcées ‘et que le culte de la Vierge et sa riræinité sont précisément tres aita 
qués par les protestants (DE PLRSSIS D'ARGENTRE, Calecria fudie. IT, XV el 
sutv. 

GX M COMPATRÉ suit aussi dans ve texte une ralllerie pour la créiité au 
moyen âge (toire critique des dortrhurs de L'Etuvaton en Frauce, Vars, OS, 
LP. 7 
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son enfant et la grossesse inespérée de sa cousine Élisabeth : 
« C'est que rien n'est impossible à Dieu 1 ». Et l'auteur avait 
si bien conscience de sa hardiesse qu'il supprima la partie la 
plus dangereuse de ce passage dans l'édition de 1542. 

Dès 1533, Rabelais semble aussi s'être préoccupé de 
l'éternité du monde, l’une des questions que l'école padouane 
avait renouvelée d'Averroës. Malheureusement, il est délicat 
de décider quelle est l'opinion de Rabelais. 11 cite seulement 
au chapitre XX du [* livre, un fragment de l'argumentation 
des philosophes contre l'éternité du monde, ce qui semble 
indiquer, s'il parle sérieusement, qu'il élait alors orthodoxe 
sur celte question : « Les articles de Paris (de la Sorbonne?) 
chantent que Dieu seul peut faire choses infiniés. Nature rien 
ne faict immortel : car elle met fin et periode à toutes choses 
par elle produicles, car omnia orla cadunt, elc. Mais ces 
avalleurs de frimars font les proces devant eux pendans et 
‘infinis et immortel: ». Une phrase de la Pantagrueline pro- 
gnoslication (1532) semble confirmer cetie impression que 
Rabelais croyait à la création ex nihilo : « Dieu le créateur. 
sans la maintenance et le gouvernement duquel toutes choses 
seroient en un moment reduictes à néant, comme de néant 
elles ont esté produites en leur estre ® ». 

Ainsi, malgré ses hardiesses, le Rabelais des deux premiers 
livres ne semble pas avoir pris posilion contre le dogme, ou tout 
au moins s'être fail un système philosophique pour appuyer 
les témérités de sa fougueuse intelligence. C'est plus tard 
seulement que la philosophie des padouans et de Cicéron lui 
fournira la formule philosophique à laquelle il aspire incons- 
ciemment. 





in} Luc, Ip. Ce texte est évidemment J'argument traditionnel en faveur 
du miracle. Voici par exemple comment L. RICHEOMF, dans son Discours des 
muracies {IH97, reproche aux protestants de ne pas eroire À la translation mira- 
culouse de tn maison de Loretle : « Crayez ce prodige, où ne le croyez pas, Je 
le lise 4 vostre eanse Mais si vous Faut-il eroire, ou vons estes dl 1ouL 
lufdenes. estre veritable ce ae L'Ange diet À la Viere en ce mesme lieu, que 
Rien n'est Wmpnaslble à Dieu; F1 partant qu'il a pen faire porter este blen-heureuse 
chambre, de Nazarelh en Halle » {Dheaurs des rules, ch. XXKV, P. 162 
1) Pat, Pregnostie, eh. L 
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IV 


Dans le lemps que Rabelais publiait les deux premiers livres 
de sun roman, Des Periers préparait san Cymbalum mundit, 
Peut-être même était-il déjà écrit, si nous en croyons la lettre 
de Thomas l'Incrédule à Pierre Croyant qui ouvre ce livre 
fameux et qui en fait remonter l'idée première jusqu'en 1529- 
1530. Mais le pamphlet de Des Periers élait autrement 
violent que celui de Rabelais. 

Lui aussi 6 d'abord est proleslant. La France proleslante, 
il est vrai, le renie, le trouvant sans doute de trop mauvaise 
compagnie el se souvenant de l'anathème lancé contre lui par 
Calvin; mais cet anathème même nous dit qu'il avait tout 
d'abord à goùlé à l'Evangile ». Il à mis en scène dans ses 
dialogues les principaux chefs de la Réforme : Luther, Bucer; 
il a reproduit les accusations ordinaires des évangélistes contre 
l'Eglise romaine : le célibal ecclésiastique #, les mauvaises 
mœurs des couvenls € atlaques contre les « sorbon- 
nisles 18 », les indulgences , la messe et la communion . 














H) I parut ayant Pâques 1597. en février probablement, par conséquent en 158 
selon la nouvelle chronologie. La méme année, le Libraire qui l'avait imprimé, 
Jehan Morin, est accusé par Lizet près du chancelier du Bourg d'avoir vendu 
au libraire Jehan de la Garde = quatre petits livres les plus blasphèmes hérétiques 
auo l'on ne sauroit puinct dire et contre lé suinet sacrement de l'autel et toute 
la doctrine eatholique, kesquelz llvres ant esté brulez avec ledit de la Garde €€ 
aultres exeeutez ces Jours passez » (Herminjard, IV, 09 709, LIste Qu 16 Aer 1. 
Mals ce sont probablement des livres protestants 

(3) Ed. Jacob, p. 406 et suiv., début de la lettre 

(3) Nous ne pouvons reprendre lei l'anniys: détaillée d'un livre aussi convu que 
le Cumbatum, nt les conjectures faites par les critiques sur sa portée réelle et 
meme sur sa signification, On xe reportera pour ces détails aux éditions courantes. 
Jacob, Lacour, Les notes renvolent à l'éd. Jacob, Sur la vie de Des Periers, voir 
la thése de M. CHENEVIERE, Nous nous bornerons à noter en quai re Livre est 
La reprise des idées déjà courantes. en quoi il les dépasse, 

HP. 43, 461, 457 (9 dialaguei 











{9 P, 4it tier dinlognei 456 Le dtlatugne) 
6) P. 41 (er dialoguei 
(ni P. 441 9 dialoite] 
1) P. 417 (ler dialogue) et 175 (ie dialogue. 
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Mais il ne s'est pas arrêté au protestantisme. Lorsque les 
persécutions provoquées par les placards de 1594, puis la 
concentration disciplinaire et doclrinale opérée par Calvin, 
obligérent les humanisies français à se rallier à Calvin ou à 
revenir au catholicisme !, il fut, avec Rabelais, de ceux qui 
restèrent neutres, ou plutôt qui se moquérent des deux partis 
et se rallièrent à un troisième : celui des libertins. Tous les 
critiques s'accordent à reconnaître la gravité de ce livre : « Le 
livre de Des Periers, dit M. Hauser ®, n'allait à rien moins 
qu’à saper les bases de loute religion fondée sur la révélation ». 

Le problème de l'âme n'y est pas posé, lel du moins que 
nous l'avons examiné jusqu'ici, Seulement à la fin du livre 
Hylaclor promet à Son compagnon de lui raconter « la fable 
du jugement de Päris » qui est peut-être celle du jugement 








H) Sur l'histoire de ce mouvement, voir BUISSON, Castélion; HAUSER, Huma- 
nisme et Réforme, dans Hevue Hit. juillet 1697. 

2) HarsR, ar. ci : À Jartir de 15, les Dumanistes sont mis en demeure de 
suivre ls Réfome à leurs risques et périls où d'y renoncer. Les persécutions qui 
suivent l'affaire des placards en font Aéchir un grand nombre. Mais surtout le 
logique ile lenr doctrine, en développant toutes les conséquences du libre examen. 
les menait au rauionalisme 

: Entre eux et les rélormés devait se poser fatalement une question de méthode 
et une question de doctrine. Pour eux 1e libre critique était en droit de s'appliquer, 
sans être Umitée par aucune autorité extérieure et supérieure, à tout L'ensemble 
de l'intelligence et de la. volonté humaine. Les réformés aussi faisaient appel au 
libre examen, mais au llbre examen s'appuyant sur la Bible et s'arrélant devant 
elle: parmi 1es human&tes, st beaucoup étaient des « bibliens », d'autres ne recon- 
maissaient à personne qualité pour leur dire : « Tu m'iras pas plus loin » et la 
Bible, du moins pour les plus bardis d'entre eux, n'était rien d'autre qu'un livre 
Par ceute nératlun radicale du principe d'autorité, ils ne revenaient pas au chris- 
tianisme primitif, mais blen aux temps qui ont précédé le christianisme, c'est-à- 
dire aux phiiosophles antiques {FAGUEr, XVIe siècle, p. IX, XXIX, etc.}. Or ces 
mhnessuies, par quelques noms qu'on doive les distinguer les nes des autres, se 
ressembinient loutes entre elles et ditferalent toutes de la philosophie du moyen 
Age précisément en cect qu'elles concesaient l'individu comme une force antonome 
pulsant en soi ses moyens d'action et ses maisons d'agir. Théoriquement, ces 
pitsernes ponvatent nier Là Uberté humaine d'une façon ani absolue que 16 
faisait Ie christianisme: pratiquement, elles enwirnalent 1e libre et complet dévelop: 
pement du mo, les droits du sens fmlividuel, l'exercies de la vertu considéré 
comme un mérite, la recherche de a gloire, bref avec tout ce que ce mot cuntient 
de blâme et d'élogei l'orguell. La croyance plus ou moins précise à un Dien 
unique pus ou moins nettement dlstinr| du monde, la eroyance surtout à l'unité 
de la nature et à la conformité de l'homme avec la nature, telle est la religion des 
penseurs qui représentent sons <a forme La nus pure l'esprit de la Renaissance 

(8) La 1V, p. 75, 
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dernier. En revanche, les miracles y sont niés à plusieurs 
reprises. Des Pcriers s'en prend d'abord comme Rabelais à 
la Providence qui rêgle le beau et le mauvais temps, Hermès 4 
avoue que Jupiter « regardoit tousjours (dans le livre qu'il lui 
a perdu) quand il vouloit commander quel temps il devoit 
faire ® »; cl comme Cupido chante un refrain un peu léger, 
le « messager rapide » lui dit : « Ha ! que Lu as bon temps ! 
tu ne le soucyes guère s’il doit plouvoir où neiger, comme 
faict nostre Jupiter, lequel en a perdu le livre ®. Les prodiges 
que fit Jésus-Christ et ceux qu'il promit à ses apôtres y sont 
lournés en dérision. C'est Trigabus, le railleur, qui reproche 
à Jésus-Christ d'avoir trompé ses disciples en « leur disant 
qu'ilz cherchassent bien, el que s'il: pouvaient recouvrer 
d'icelle pierre philosophale (l'Evangile)... ils feroienl mer- 
veilles, transmueroyent les metaulx, romproyent les barres de 
porles ouvértes, gariroyent ceux qui n'auroyent point de mal, 
interpreteroyent le langage des oyseaux, impeleroient facile- 
ment out ce qu'ils voudroient des dieux '#, pourveu que ce 
fust chose licile et qui deust advenir, comme après le beau 
temps la pluye, fleurs et serain au primtemps, en esté pouldre 
et chaleurs, fruietz en automne, froid et fanges en hyver: bref 
ils fcroyent toutes choses et plusieurs aultres  ». On a 
reconnu la parodie du dernier chapitre de l'Evangile de saint 
Marc, où Jésus ressuscité promet à ses apôtres qu'ils feront 
des miracles pour assurer leur doctrine (#. 

Je crois voir une allnsion plus précise aux théories philoso- 











{1} On salt que Mercure, dans le Livre de Des Periers, c'est Jécus-Christ, Jupiter, 
Dieu Le Père. 

(2) 2e dial., p, 8. 

3) JbH., p. 150. 

G) Amen dico vobis, si quid petieritis Patrem fn nomine mes, dabit vobis 
Pelite et acelnietis Joan. XVI, 224; Mani, VIT, 

(Dial IL p. 424 95. 

CO) Signa antem eos qui erediderint hæc sequentur, ln nomine meo dæmonia 
eslcient, linguis loquentur novis, serpentes talent eL si martiferum quid ibarint, 
non els nocebit: Super æRro$ manus impanent et bene hahebunt (MARE, XVI, 17 1m). 
Voir aussi Mari, X, & LLC, X, 19. 
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phiques italiennes dans le premier dialogue. Mercure apporte 
sur terre un livre « tel qu'il ne s'en vend point dedans Athènes » 
et dont voici le titre : Chronica rérum mürabilium quas Jupiter 
gessit anlequam essel ipse. — Falorum præscriplum, sive 
eorum quæ Julura sunf certæ disposiliones. — Catalogus 
Heroum immortalium qui cum Jove vitam vicluri sunt sempi- 
lernam. C'est sous une forme un peu voilée l'énoncé de trois 
thèses libertines. 

La première, la Chronique des choses merveilleuses 
uccomplies par Jupiter avant qu'il exist, est le problème de 
la création, comme il est discuté entre l'Eglise et les averroïstes 
padouans. Ceux-ci, posant en principe que Dieu est acle pur, 
en concluent qu'il a créé le monde de toute éternilé. Si on le 
nie, on admet que Dieu avait en lui avant de créer quelque 

issance qui n'a passé en acte qu'à celle occasion. Il s'est 
s'est complété, il est devenu plus puissant, où au 
moins il à acquis une qualilé qu'il n'avait pas: celle de 
créateur". La Bible donc, selon eux, en professant la 
créalion dans le lemps, fait Dieu incomplet (ce qui est dire 
qu'elle le supprime) pendant le temps qui a précédé la 
création : il aurait donc créé le monde avan! d'être lui-même 
entier, c'est-à-dire avant d'être, puisqu'on ne peut le conce- 
voir imparfait. La seconde thèse est évidemment une affirmation 
du déterminisme lel que l'enseignait Pomponazzi dans son De 
à ce qu'il semble, Dolet, Fami de Des Periers, Nous 
isément une preuve, postérieure de six ans, il est 
vrai, au Cymbalum, que le délerminisme avait de nombreux 
adhérents. D'ailleurs, le protestantisme renouvelail la 
question, el Calvin à ce moment-là même faisait de la pré- 
destination la base de son église. Le Catalogue des héros 
immortels qui avec Jupiter doivent vivre éternellement est un 
exposé de l'évhémérisme. Cinq ans après. le Cymbalum, 
A. Fumée se plaint que les libertins fassent de Moïse el de 














dans T° chap. FL. 
Lien Herr En vo san chape IX. 






113 Voir l'exposé de cette asser 
2) La préfare du De Fate, de 





Google 


RATIONALASME D'ORIGINE FRANÇAISE 197 


Jésus des hommes comme les aulres, dont l'aputhéose est, 
pour l'un le résultat de sa ruse, pour l'autre la récompense 
de ses bienfaits 0. Précisément, Des l'eriers raconte au second 
dialogue une histoire symbolique que nous retrouverons plu- 
sieurs fois chez les incrédules, celle de Psaphon, qui voulait 
par ruse se faire passer pour dieu. La liste des héros qui 








sont arrivés à l'immortalilé, on la trouvera plus loin et on 





verra que, dès 1518, elle étail connue. I n'est pas douteux 
que Des Periers y fasse ici allusion et se propose d'y placer 
Jésus. Au livre apporté par Mercure, Byrphanes et Curtalius 
substituent le leur. Jupiter ÿ pourra lire le récit de ses péchés. 
Les commentaleurs ont supposé qu'il s'agissait d'une 
mythologie. Il s'agirait plutot, ce me semble, d'une thèse 
chère aux libertins : l'anthropomorphisme du Dieu hébreu. Les 
libertins exploilent contre le chrislianisme les vengeances du 
Dieu d'Israël et ses coléres: on verra plus loin ® que l'areu- 
sation remonte très hant, jusqu'à Celse, et qu'elle s'est 
répandue surlout dans la seconde moitié du siècle. Mais 
Uelse était connu avant 1537 et il ne me semble pas invrai- 
semblable que sur ce point encure l'auteur du Cymbalum ail 
devancé son siècle. 

Des Periers va beaucoup plus loin encore. el e qui danne 
à son livre un accent unique à cetle dale, c'es qu'il s'allaque 
en face à Jésus-Christ lui-même et nie la Révélalion. Jésus- 
Christ est personnifié par Mereure que Curtalius voit « des- 
cendre du ciel en terre % », Aprés lavoir mis en scène d'une 
façon ridieule au premier dialogue , avoir pariodé le sifio 
du Calvaire (comme Rabelais, quelques années auparavant, 
au chapitre V'de son I" livre), avoir repris et ridiculisé dans 
la fin du même diulogue l'entrevue de Jésus et de la Samari- 
laine, il l'ataque directement au deuxième dialogue, le plus 





























(4 On trouvera au chap, NE un exposé et une histoire de ce mouvement 
1) Chap. XT et cuivante, nutarament lee aicles relatif à du Haras ct À 3 Tosin 
1 Pia, L p.49 

4 Dans ce dlalugne, il le fait voleur, ivrogue, biashhémateur 
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violent du livre: « Je puisse mourir. si lu es qu'ung 
abuseur, lui dit Trigabus, et fusses-tu fils de Jupiter trois fois, 
afin que je te le dye, tu es un caut varleti ». Lui-même 
Jésus se fait gloire d'avoir trompé les hommes : « O pauvres 
gens, vous ficz-vous en Mercure, le grand aucleur de lous abuz 
et tromperie ? Scavez-vous pas bien qu'il n'a que le bec, et que 
par ses belles raisons ct persuasions il vous feroit bien entendre 
des vessies que sont des lanternes, et de nuées que sont poilles 
d'airain ? ® ». 
t lui, en effet, qui le premier montra aux hommes la 
pierre philosophale, qui symbolise l'Evangile, puis, quand ils 
la demandaient, il la brisa en poudre et la répandit dans l'arène 
en leur disant de bien chercher. Et depuis lors, docteurs 
orthodoxes et hérétiques « n'ont cessé... de fouiller et remuer 
les sables du lhéatre, pour en cuyder trouver des pièces. 
Cest un passe-lemps que de les voir esplucher ® ». De là 
noises et disputes, règles el méthodes diverses : « Ilz crient, 
ilz se demeinent, ilz se injurient et dieu sçait les beaulx procès 
criminelz qui en sourdent. Tellement qu'il n'y a court, rue, 
temple, fontaine, four, malin, place, cabaret ny bourdeau 
qui ne soit plein de leurs parolles, caquetz, disputes, factions 
et envies  », O le beau tour que leur a joué Mercure ! Mais 
aussi ses jours sont finis. Il lui arrivera ce qui arriva à 
Psaphon ®, roi de Lybie, qui se fit passer pour dieu en habi- 
tuant quelques oiseaux à répéter : Psaphon es| un grand dieu. 
Mais qui croit maintenant à la divinilé de Psaphon? 

Déjà la doctrine qu'il a préchée est sans force: outre qu'elle 
est faile « de tous larecins @ », c'est-à-dire pilléc aux philo- 
sophes anciens, elle n'a plus « telle verlu qu'elle eut jadis, 














1 Dial. 1, début, D. 428. 
Pit p. 86. 
CRT 

Gt D, p.16 

5 PA, pm. 

6 Dial. LP, 4. 
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quand elle fut brisée nouvellement par Mercure pource qu'elle 
est toute ésventée depuis le temps qu'il l'a respandue par le 
theatre W », Ilest bien vrai qu'on a essayé de lui redonner force 
et vertu; mais Rhelulus, c'est-à-dire Luther, qui s'en vante, 
lui fait produire des effets qui la déshonorent et dont le prin- 
cipal est d'avoir marié quelques moines . En revanche, la 
pauvrelé et la misère règnent toujours sur terre, le doute 
lourmente les intelligences, la maladie frappe les hommes, et 
ainsi puisque cetle pierre qui devait renouveler le monde n'a 
point réussi à l'améliorer, c'est « qu'elle n’a point tant de vertu 
que l'on dict, mais que ce ne sont que paroles, et que vostre 
pierre ne sert que à faire des comptes 6 ». Bavard était « Mer- 
cure qui a payé le monde de belle pure parolle », bavards ses 
disciples, « ung tas de gros veaux » qui « perdent tout le temps 
de leur vie à chercher ce que à l'adventure il n’est pas possible 
de lrouver # ». Il est vrai que cependant ils vivent bien du 
monde qu'ils dupent, mais « l'homme es bien fol lequel s'atlend 
avoir quelque cas de celui qui n'est point, et plus malheureux 
celuy qui espère chose impossible © ». 

Comment ne pas voir dans ce livre la négation de toute 
religion positive? M. Lacour, qui est très sympathique à 
l'auteur, lui en fait une gloire ®. Mais ses contemporains 
furent effrayés, encure qu'ils ne semblent pas avoir trouvé la 
clef de cette elfrayante allégorie M. Sagon l'accusa d'athéisme 








A} Dial. LL, p. €. 

(3) J'en faÿ œæ que je veulx ide la plerre philosophale}; car non seulément je 
transmue les mélaulk, mais aussi j'en fais Lransformation sur les hommes... ; Car 
à ceulx qui n'osoient regarder les vestales, je fay maintenant trouver bon de 
coucher arec elles: eeulx qui se sonlaiemt Habiller à la bouhémienne, {e les [45 
accoustrer à la turque; ceulx qui par cy devant alloient à cheval, je les fay troter 
à pledz; ceux qui avoient coustume Me donner, je les contrains de demander «+ 
(Dial. IE, p. 439-426). 

(9) Dial. IL, p. 496-497. 

W Pbid, p. Es, 497. à 

(5) Cal. IL, fn, p, &0. 

18 « Loin de Des Periers la pensée de nier la présence d'un Dieu créateur... 
mais 1 le veut débarrasser des laupes dont les hommes enfants l'ont enveloppé 
à leur image. » (Préfare des Œuvres de Dis Periers, fr YOh. D. LXXI 

(1) La lettre du ehanceller qui le Senilult à Plerro Lixet, prernter président, 
pour le prier de faire arrèter limprimenr, Jean Morin, dit Seulement que 1e rai 
7 avall trouvé ‘ grands abus et hérésies ». 
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et Calvin le mit avec Rabelais et Govéan au nombre des pires 
épicuriens #, Govéan ne peut lui être comparé en rien. Mais 
s'il ressemble à Rabelais par le burkesque de la plaisanterie, il 
le dépasse par « l'effrayante hardiesse de sa pensée. Il est à la 
fois plus délicat et plus radical que Rabelais. 11 vous fait des- 
cendre de l'Olympe les dieux du paganisme, uniquement pour 
vous amuser, à ce qu'il semble ; mais bientôt il vous semble 
aussi que c’est un léger voile derrière lequel il se rit du chris- 
lianisme.. Ce lettré, pélri de verve gauloise et bourré de litté- 
rature grecque et latine, a su, dès la première moitié du 
XVF siècle, en se jouant el sans effort, devancer les plus hardis 
négateurs qui scandalisent aujourd'hui le monde ® ». 
Encore une fois, il m'étonne à celle dale! Rabelais et lui 
ont pu connaitre des ralionalistes italiens. Ils ont vécu lous 
les deux à Lyon, centre de l'ilalianisme ®. Mais ni dans leurs 

















U) Voir le texte chan. XL La Faculté de théotogt® de Paris condamna aussi 
le livre dés le 19 juillet 133: Voir 8 sentence dans DU PLESSIS D'AROENTRE, Ils 
D. 1%, H. EsrieNxe joint Rabelais et Dos Periers dans la même réprobation. 
J'extrais de sa longue diatribe ce qu'elle à de mains déclamatoire et de plus 
vrai tipoiop. pour Hérodote, XIV, 10) : « Quand on aura blen espluché tous 
leurs disours, ne trouvera on pas que leur intention est d'apirenure aux 
lecteurs de leurs livres & devenir anssi gens de bien qu'eux, c'està-dire dé 
ne croire de Dieu et de sa Providence non plus qu'en à creu ce meschant 
Lucrecs ? de leur apprendre que tout ce qu'on en éroit, on le croft à credit? 
que tout ce que nous lisons 8 Ja vie eternelle n'est eserit que pour Amuser et 
repatstre d'une vaine esperance les povres WIlols? que toutes les menaces qui 
nous sont faictes de l'enfer et du dernier jugement de Dieu ne sort non plus 
que les menaces qu'on faiet aux petits enfants au loup garou ? et pour conclu- 
sion que toutes les reliious ont esté fargees es cerveaux des hommes® Or 
» Dieu sait st tels maistrres ont faute d'esrholters!…. Caux qui veulent arriver À 
» ue plus croire ne sauroyent prenure jus aise n1 Plus court chemin. que u'atler 
« à l'eshole des docteurs susdiets ». 

(HA, Franer protesl.. 2 éd, V, P. 381. Franck, dans son édition (Lemerre), 
arrive à la méme conclusion. La vole, bien que le ton en solL un peu sybillin : 
« Oui, le Cymbabem est un contre-évangile; les quatre dialogues de Bonaventure 
sont les quatre évangiles qu'il offre au monde: 1e symholisme de l'avenir y est 
antenne la satire est grosse d'une révélation. Ces quatre dialogues se tiennent par 
un lion intime et logique, dont la plupart des annolaleurs ont méconnu l'exis- 
tence, pour n'y avoir pas regardé d'asez près. Triple el un quant au sens dans 
ses quatre actes al futlles d'apparence, ce livre ext une nage d'histoire. un pam 
het et nne propnétir, IL retrace l'élat des esprits et des murs en ce Lemps-là, 
A1 s'attamme au sanetaire et auvre sur les destinées humainté des Jours eurpre 
mants «Cité par CHENEVIÉRE, Des Pericrs, D. 82 

13} Sue la liberté dé penser relative el Uitidianiome à Lyon ver (6 voir 
CUENEVIÈRE, Des Periers, p. 49-50. 
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préoccupations, ni dans leurs arguments, ni dans leur 
méthode, on ne irouve rien d'italien. Les padouans -— même 
les Français — sont raisonneurs, sublils, avec quelque chose 
de scolaslique ; ils sont timides même ct s'abrilent derrière 
Aristote, Les deux écrivains que nous venons d'étudier ne pro- 
posent point de raisonnement en forme. Leur seul argument, 
c'esl celui que répétera plus tard Bodin : cela n'est pas 
croyable et leur seule mélhode d'argumenter, c’est le rivane- 
men; ils n'ont peut-être jamais lu ni Arislole ni ses commen- 
tateurs, mais Lucien leur est un modèle el leurs contem- 
porains les appellent des lucianistes. Héritiers de Villon, de 
Rutebœuf, familiers des Italiens lyonnais, commensaux des 
chefs des « libertins » à la cour de Marguerite, ils n'ont ni la 
légèreté superficielle des premiers, ni le jargon raisonneur 
des seconds, ni le myslicisme obscur des derniers; leur audace 
est lempérée de finesse et le sérieux du fond s'éclaire d'un 
sourire français. 
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Section Ir. — RATIONALISME PHILOSOPHIQUE 


CHAPITRE VII 


Sources Italiennes (Suite) 





1. Francesco Vicomerento : 1. Sa vie; 2. Son enseignement au collège de 
France : Averroïsme, éternité lu monde, déterminisme, lu Raison et la 
Foi, — 11. Cardan : 1. Immortalité ; 2. La théorie du Mens : prophétiex 
et miracles expliqués naturellement. 


Elant donnée la vogue de la philosophie italienne aux envi- 
rons de 1530, il n'est pas élounant que François I", lorsqu'il 
voulut fonder le Collège de France, ait altribué plusieurs 
chaires à des professeurs italiens, Dès le début, quatre d'entre 
eux y sont appelés et occupent les chaires suivantes : 





io 





ë ilacerio (1530 à 15409 : hébreu: 

Paolo Paradisi (1530-1549) : hébreu: 

Guido Guidi (Midus Vidins) (1542-1547) : médecine: 
Francesco Vicomercalo (1512 à 156 





: philosophie. 
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Des deux premiers nous ne pouvons rien dire de parti- 
culier, Guidacerio a laissé quelques œuvres insignifiantes 1), 
Paradisi (de son vrai nom, Canossa), juif converti, vint à Paris 
en 1531 el, après avoir enseigné l'hébreu à Marguerite de 
Navarre, devint lecteur royal. La Bibliothèque de l'Arsenal 
conserve de lui un manuscrit : La vie et la naissance du pro- 
phèle Moyse, traduit de l'hébreu en français par Paul Paradis. 
Pour Guido Guidi, il est beaucoup plus connu, mais semble 
s'être cantonné strictement dans la méderine. La chose 
n'es pas si commune: les médecins d'alors aimaient à se méler 
de métaphysique. Nous en avons vu un exemple dans Belmis- 
seri: en voici un autre plus illustre : Francesco Vicomercato. 

Franscesco de Vicomercalo ou Vimercati ®, fils de Phi- 
lippe, naquit aux environs de 1500 %. Il étudia, puis ensei- 
gna peutètre à Pavie et à Padoue la philosophie et lu 
médecine. C'est celle dernière science qui fit sa fortune: il y 
acquit une telle réputalion que François [* lui demanda de 
venir à Paris &, Il ÿ-était en 1530 avec le litre de médecin 
ordinaire du Roi. L'année suivante, il esl qualifié de 








U} Ad Chrua repem et reginam Gallæ tn verba Dei supra montem expiahatlo, 
Paris, Wecheï, 1591, 1n-d, 

— In psalns secundum luebream verllaten rerum erpositto, Paris, F, Grynhius, 
1592, Im-40. 

— Commentaria in seplem psalmos Davidicos qui pœnélentiales dicuntur, Pari. 
siis, apud colleglum Italorum, 15%, 1n-8. 

{2} Sources de la vie de Vicomervato : Aeter de François Ier; ARGELATI, Bibi{oth. 
érript. mediol. IT. À, 1681: Paolo SAN GoRGIO, Slerla dell'unversitu @l Milaus, 
#41; Tiramoscin, Sloréa detta letterat. Hat , VI, D. Gé: GonGxT, Mém. list. sur lé 
Cnitige de France, 11, p. 187 à 199 (Paris, {T58, 3 volumes, & édit}; GAILLAR, 
Aist. de Francois Le, L'AV, pme CERTICS. Nulit, ae7iDI, mediot, mtdlea eraditinnt 
Glarorum, 11. p. 70: BRUGKER, Hs. pML. cr, 1V, p. SM: DU BOULAY, Hist. Univ. 
paris, VI, D. PS; À, LEFRANC, AISt, du Collège de France, D, 160 et pass 
Monor, Palyhistor., +. IL, 1. L, ch. Il, P. 81. 

3° Argelati ne donne pas la date de sa naissance. Mals son père naquit en 1474, 
ex lui-même {ut reçu à exercer la médecine à Milan, an 1929. 

4) Peutêtre entsitii François Ie lors da son retour de Milan en 15%, où l'ame 
bassade Florentine qui vint à Paris en 15% 

5 Actes de Françuis Er, IL, D. 9, ne 357, Mandement à Jean Carré, commis 
au payement des ofticiers de L'hôtel, de donner À M, Francesto de Yicomereuto, 
médecin ondinaire du ml, la somme de #0 vres tourmols pour sl mois de 
gages ljuillet à décembre 1530. Parts, 12 mars 4990 IN. st. 1591). Selon Argelatl, 
1 avait publie en 1830 : fn bros FUIT phisicorum Aristotelis commentarta, Part 
stls, 1530. Je n'ai pas vu ce volume. 11 doit avoir confondu avec le De Nalurutt 
ausrultatione (1550) 
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« médecin de la reine Eléonore » et reçoit 500 livres « en 
récompense des services qu'il a rendus au roi el à ladile dame 
avant d'être inscrit sur les étals de leur maison ® ». En 1533, 
un bref de Clément VII confirmé par lettre royale lui réserve 
le premier bénéfice vacant de l'archevèché d'Aix. Il y est 
toujours qualifié de « médecin ordinaire de la reine » el de 
plus prévôt de Saint-Just de Lyon ®. 

En même temps qu'il soignait Leurs Majestés, il enseignait 
la dialectique au collège du Plessis, Je ne saurais préciser 
à quelle date il rommença son enseignement; mais en 1540, 
il régularise sa siluation en demandant à être reçu dans l'Uni- 
versité, Du Boulay nous a conservé le détail de cet événe- 
ment : « Francesco Vicomercalo… fut adopté le 23 août 1540, 
par la nalion française. Voici en eflel ce qui esl écrit dans 
les actes. Francesco Vicomercato régent de dialectique au 
cullège du Plessis, dit qu'après s'êlre appliqué plusieurs années 
à la physique et aux autres arts libéraux à Pavie el ensuite 
à Padoue et avoir satisfait de l'avis de tous les docies aux 
examens requis, il a obtenu enfin le doctorat en philo- 
sophie. Étant venu dans celte Université de Paris, il préfère 
instruire la jeunesse que de s’adonner aux loisirs des études. 
Mais comme il a appris que ceux de sa nation son! exclus de 
l'enseignement s'ils ne sont reçus dans la nôtre el dans cette 
alme Académie, il demande à être reçu comme enfant adoptif 
de cette illustre compagnie, La nalion l'admet au nombre des 
professeurs, nonobstant tout empéchement, à condition qu'il 
prouve par lettres où par témoins qu'il a oblenu le grade et 
fait le temps d'études requis dans une université connue 4 ». 








1 Actes de François der, 1, D. 38, n° 4029, Le médec du roi, le eélébre Cop, 
mourut en IN (DELARCELLE, Hépertoire, p.17, nntel, Mas il est probable que 
Vicumwreate était eonsmité, comme Feel, par La retne. 

2 Artes de Francs Je, TL D. D, n° 6663. 

a lui dédie son Liber Aphoris. Hypocratis [Vene. 






meme anbée, Gumt 








eu, Een et done eu erience mêdienle «qi dut à valu IX charge de médecin de IR 
reine Elémorr ITevte dans ARGELAP, 0 FU LL, 651-1062 
SRLABES, Hs Cu mets, VI, p 99 
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En 1541, il était « conseiller », en même temps que médecin 
du roitt, La même année, il publia son Commentaire sur 
ie IIF livre du De Anima. Nous pouvons donc supposer 
qu'il avail expliqué ce livre au collège du Plessis les années 
précédentes, comme Belmisseri l'avail commenté en 1534. 

Son cours dut étre brillant, car l'année suivante, le roi, 
voulant, à l'instigation de Pierre du Chastel, fander au Collège 
de France une chaire de philosophie, «-la seule qui y manquât, 
et ayant chargé P. du Chastel de chercher un professeur 
capable d'y enseigner une philosophie pure avec quelque 
aulorité, parmi lant d'hommes très docles dont la France et 
l'Europe étaient pleines ® », il choisit Vicomercalo. Ses 
Commentaires sur le [EF livre de l'Ame d'Aristote étaient alors 
à l'impression et c'est sur la lecture d'une partie du livre que 
le cardinal jugea Vicomercato apte à occuper la chaire de 
philosophie . 11 y parla d'immorlalilé, et selon une méthode 
nouvelle, si nous l'en croyons. En 1543, il publiait le résultat 
de son cours : De Anima rationali diseeptatio peripatetica ®. 
À ce moment une tempête s'élevait dans l'Université, soulevée 
par Ramus qui venait de lancer, contre Aristote, ses Dialec- 
lice inslituliones. Anl. de Govéan releva le gant. Le roi s'en 
méla et dût chuisir des champions pour défendre Aristote : 
qui élail mieux indiqué que Vicomercato, le disciple du restau 
rateur d'Aristote, Pomponazzi, et Danés, ancien éléve, lui 
aussi, de Padoue ct de Bonamico ? Tous deux s'adjoignirent 














Hi Actes de Francois Je, IV, p. 806, ne 12.492, et IV, p. 407, n° 12907. Il succédait 
À Jean Le Moeste et entra en charge le 107 Juillet 1532 

3 Commentertus super HE librum Ansotet De Anna, Parisiis, 14: Venetis. 
apud Herodes Scott, 1574, neo, Mais cecl est disentable, L'exemplaire de La Bit 
théque natlonale est de 1533 et La préface en est datée de mars 1343. Ÿ a-til une 
édition antérieure ou est-ce une erreur d'Argelatl ? 

{3j De Anuna rublanati, 1513, Délicace à P, du Chastél, M. À, LeFRaNG (ist du 
Collège de France, p. 1 eu L'abbé Gotset (fé, sur le Collège royul de France, 
2 64, Paris, 12%, II, p.187 sont d'accund pour faire entren Vicomercato au 
Collège de France en 152. 

4) Commentar super HT tibrum de Antmu, dédicace, 

(5) Paris, Wechel, 1918, in, 









Google 


206 SOURCES ITALIENNES : VICOMEHCATO 


Govéan contre Ramus, Jean Quentin et Jean de Bcaumont, 
el Aristote lriompha (1. 

Depuis lors nous ne pouvons suivre Vicomercato que par 
ses ouvrages. Il est probable qu'ils sont la reproduction de 
son cours, où tout au moins qu'ils traitent les questions qu'il 
y agita : les voici dans l’ordre de leur apparition : 

1550. Réimpression de Parva naturalia, traduits en latin 
par Nicolo Tomeo et revus par Vicomercato (. 

1550. De Nalurali auseullatione Arislotelis libri VIH. 

1551. Commentarius in eam partem duodecimi libri Meta- 
phys. Aristoelis, in qua de Deo et cœleris mentibus divinis 
disseritur W), 

1556. In quatuor libros Aristolelis metcorologicorum 
commentarii 6), 

Mais il gardait en manuseril quelques livres, soit qu'il les 
jugeñt compromettants, soit qu’ils représentent ses dernières 
leçons à Paris et qu'il n'ail pas eu le loisir de les édiler : 
trois livres De principiis rerum naluralium imprimés après 
sa mort par les soins de son ami, le médecin milanais Louis 
Septalia #, un Commentaire sur le De parlibus animalium, 
el un autre sur l'Elhique à Nicomague dont la Bibliothèque 
ambrosienne possède les manuscrits . D'autres manuscrits 
ent élé perdus : un Traité des bienfaits, un De Concordia Aris- 
fotelis et Platonis®, un traité sur l'Ordre de la nalure 
dans les choses, en italien ®. Ajoutons que Vicomercato fait 


1 otr dans Lannoy {Ash Univ. parie., VL, p. 989) le texte de la lettre du Rot 
nommant Vicomercato el Danès, 

2 Détié À Henri 11, 

13) Parisiis, ap. Vascosanum, In-f0. La Bibl. nat, en posside un exemplaire aux 
armes de Henri I avec chiffre et emblèmes roÿaux {BIbl. nat. R. 160) 

45) Parisüis, ap. Math. Davidem, in, dédié au cardinal de Bourbon, 

15) Paris, Vascosan, inf 

1 De Princtplis rerum natural, Lbn A, Venetiis, ap. Doetam, 1590, nie; 
Marpurgi. 1998, 1n-Re 

4 Miss. T1, 36 et R, 106. 

41 Ce livre à dû étre imprimé : Sp. Martino y renvolé dans son De Entrlecnin, 
D. 3 4 mins que Martino, élève et ami de Vicomerealo, ne l'ait lu en manuscrit. 

49) ARGREATE, tbe, ef 
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souveni allusion dans ses ouvrages à un traité De Dogma- 
libus, dont je ne trouve mention nulle part ailleurs. Son 
œuvre est donc considérable aulant par l'étendue que par 
l'importance philosophique. 

Il semible avoir joui d'une certaine gloire. En 1546, le roi lui 
donnait l'abbaye de Coëlmalouen, en Bretagne. Dans la 
préface du Commentaire sur les Météorologiques (1556), il 
constale que son De Nalurali auscultatione a eu un gros succès 
en France et en Htalie (1550). IL est protégé par le cardinal 
du Chastel, le cardinal de Bourbon, le cardinal de Lorraine, 
Henri [, à qui il dédie ses livres @. Ce dernier lui faisait une 
pension amplu el liberalis, dit Duval, qui lui élait payée par 
les mains de Antoine de Bourbon, cardinal de Vendôme, 
son-protecteur . À la mort de Henri If, il composa pour la 
reine mère un livre de consolation que possède la bibliothèque 
ambrosienne 1), 

Il dut. quitter la France vers 1587, rappelé, si l'on en croit 
Brucker, par le duc de Savoie qui le fit professeur à Turin, 
et son conseiller ®. Il mourut à Milan en 1370 "1. 





U) Far exemple, dans Ie De Principits rerurm natur. p. 68, 89, 96. 

(@ Actes de Françols Ier, VI, D. T4, 2° 2308. 

19) À P, du Chastel le De Anima et le De Natural ausrnitations. au cardinal 
Ch. de Lorratne le In meteoralogicarum: an cardinal de Bourbon le De Deo; 
à Henri If la rélmpression do Tomco. 

H) GotsET, op. cit. pe 192. 

4) Della consolasone Ubro 1 41 F V. Ale serentsna…. retn Caterine dt 
Meatel…, ms. N. 06. 

(1 BRUCKER, HAE, ph, ertt. LV, p, 20 

(D) Tixagoscu, Storia della leteralura ftal. VIT, p. @%: ARGELATI, 10. chi, En 
1587, 11 est encore qualiné de professeur de philosophie à la page 10 de In Préface 
d'un éerit laun paru cette année-là : In petri Hart inolentlssbaum decanatum, 
gravissimé cujudam oratoris Phillppiea secunda, Ln-49. 11 ne faut pus confondre 
notre philosonhe avec son ou ses homonymes qui servaient dans l'armée fran. 
çaise dans le même temps qu'il enselgnait au Collège de France. Le premier est 
Francesco Bernardino de Vicomércato, origiratre aussi du Milanals Sur sa vie, 
<es campagnes et la bibliographie qui le concerne, voir les Mémotres de M. et J. du 
Betay, IL, p. 80, 891, 399: IV, p.99, 114, Li, 209, 948, IL était eupitaine de chevau- 
léers et aux ordres de Guillaume du Bellaÿ, IL mourut en 1536, Son testament 
est aux Insinvations du Chätelet Hnstunuthons tu Chatrlet, dar TUETES PE CAM 
PARDON, R° ED voir aunsl Actex de François er. V, p. 92, 1542), Mais Ja bo 
théque natlonale posshde anse une lettre de 1959, dutée de Lyon. #? mars, et 
signée Francesco Vienmercate CMS, fr. MR. Cest in rannort Areeé p@r un 
fngénieur au général Da Nove sur les wraraux militaires À effectuer à Bourg. { 
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Il nous faut maintenant examiner son enseignement, lel 
qu'il nous l'a transmis dans ses livres : immortalité de l'âme, 
nature de Dieu, Providence, éternité du monde, miracles. 

Ses deux premiers livres traitent de l'âme car c'est, il le dit 
lui-même , la queslion qui alors primait doutes les autres. 
out de suite il se pose en philosophe indépendant. « Il suffit, 
dit-il à Pierre du Chastel, de jeter un coup d'œil sur les Com- 
mentateurs d'Aristole des quatre-vingls dernières années, pour 
voir que cetle faculté que la nature a donnée aux hommes pour 
trouver la vérilé simple el claire, ils l'ont louute lournée à une 
science sophistique, lénébreuse et vide, et que légistes, théo- 
logiens, philosophes, rivalisent d'ignorance, de barbarie et 
de dureté dans leur langage, et qui pis est, de fausseté dans 
leur jugement & ». I] va donc commenter le I° livre de l'âme 
à sa guise, « sans jurer sur Jes paroles de personne », si ce 
n'est peut-être d'Averroës, Car déjà il fait remarquer qu'il 
n'a point négligé les commentaires d'Averroës, bien. que les 
ignorants les méconnaissen! pour leur obscurité et les délicals 
pour leur inélégance ®. 

Qualre points sont controversés par les commentateurs 
anciens el modernes d'Aristole : la nature de l'âme, la nalure 
de l'intellect agent, l'unité de l'âme individuelle, son immor- 
lalité. 11 s'amuse de la diversité des écoles qui ont prétendu 
résoudre ces quatre problèmes, les oppose avec malice et 











est peu vraisemblable que ce soit notre phitsophe qui en soit l'auteur, bien que 
le XVIe sièrir nous présente des hommes aussi universels. Je préfère supnoser 
que le cantine avait un AS qui portait son nom ef continua SA profession, 
Arxelatl ét Curtins avaient soulevé en partie ce problème sans Le résoudre 

(D Commenturnes super HE UD. ART de Anime, p. 10. 

(ot ph 34 

3 Jhud | p. 12.18 Toutes les cltattons sont extraites de la préface à P. Qu Châtel 
Cette déticace est datée lu 7 mars 12. 

(1 On m'excusera de refaire rapidement celte classification + À Ceux qui séulent 
que linGteeE agent forme be robe, 01 soit qu Ms érent l'ame moralité Alexandre 
UArrmistas, Pomponaer, Set}, D) SAC qu'ils la croient Immortelle : individuel. 
lement saint Thomas, les deux Pie de la Mirandnlei, collectivement fAverroës, 
Achilliansi. = 11. Ceux qui croient l'âme extérieure an Cars 61. 4 nds, eumme 
Téph Thémistius et son Jene de ntm, vernis, on 0) multiple, 
comme Plutoppouns Même diversité sur la mature de cet Infeliect axent Did 
DETES 
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conclut que si sur tout autre problème il esl plus difficile 
d'accorder deux philosophes que deux horloges, sur la ques- 
tion de la nature et de la destinée de l'âme, c'est chose abso- 
lument impossible, Pour lui, laissant de côté lous les commen- 
Lateurs el Plaion lui-même, pour lequel il marque à plusieurs 
reprises quelque dédain, il s’altachera au seul Aristote 1. 

Qu'esl-ce donc que l'âme et quel sens précis Aristole a-L-il 
attaché au mot &vr. 1x? L'entéléchie est-elle un mouvement 
perpéluel et l'âme une parcelle de la quintessence, comme l'a 
soulenu Cicéron f}, et depuis Politien ? ou l'entéléchie est-elle 
une perfection du corps, comme l'ont dit Argyropoulos, Budé 
et Mélanchthon ? Pour Vicomercato, l'âme est la perfection 
du corps. Mais la question est de savoir si celte perfection est 
seulement l'actuation des puissances corporelles en sorte qu'elle 
en soit comme le couronnement et la fleur inséparable, ou 
si elle est extéricure au corps, séparable de lui comme le 
contenu du vase qui le contient, le dirigeant comme le cocher 
son atlelage ou le pilote son navire @? La première thèse 
est celle d'Alexandre d'Aphrodisias et de Pomponace qui 
en concluent que l'âme meurt avec le corps don elle n'est 
que lu développement el dont elle est inséparable; c'est 
celle aussi de saint Thomas qui, par une inconséquence 
inexplicable, la croil immortelle lout de même #, Scol est plus 
logique en avouant que dans ce cas l'immortalité ne peut être 
prouvée que par la foi 5. La seconde est celle d'Averroès. Il y 
a une troisième inlerprétalion, intermédiaire, qui accorde que 
les puissances végétatives ct sensilives de l'homme sont insé- 
parables du corps, que l'intellect au contraire, le mens, le vx, 
est extérieur; après Thémistius, Simplicius, Philopon, Théo- 
phraste, Vicomercato acceple cetle hypothèse 5. 











4) Comment. super HI Hd... de AntmiA, p.215. 

tTuseniaurs, £. D, 174, note 3, Veoméreate sontient qu'on deit lire 
Badégeux et nom . Je n'insiste pas sur oette discuselun qui sera exprsée au 
chapitre suivant (De Antma rationatt, p. 9). 

(3) De Anima rationatt, p. 210, 228. 

(bd, p. m8. 

(6) bte, p. BL. 

(6) Puid., pv. m9. 
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Mais qu'est-ce que cet inlellect, ce »3; mystérieux qui 
dé. e le corps 1 ? Est-il comme un soleil extérieur au corps 
et qui l'illumine, le prévéde dans l'être, lui survit unique et 
éternel comme le soleil qui préexiste et survit à nos yeux ? 
Ainsi le veulent les autorités que nous venons de citer M, 
Alexandre d'Aphrodisias, an contraire, el saint Thomas 
admettent aulant d'intellects que d'hommes. Sans entrer dans 
les discussions que suppose une pareille question, disons tout 
de suile que Vicomercalo prend parti pour l'Averroïsme : 
« Quiconque pésera exactement les raisons qui prouvent l'unité 
de l'intellecl... les trouvera beaucoup plus probuntes et con- 
formes aux principes d'Arislole & », Que si ce philosophe ne 
nous à pas dit clairement sa pensée sur ce point, c'est qu'il 
craignait les conséquences sociales d'une telle doctrine: mais 
Théophraste affirme que lel était son enseignement (0. Lais- 
sons de côlé toutes les raisons qui appuient ces théories el 
que Vicomercato cueille chez Thémistius el Averroës. Toutes 
se ramènen£t aux deux suivantes : la matière est cause de divi- 
sion ct done ce qui ést séparé de la malière.ne saurait être 
divisé; l'âme est immortelle, et donc elle l'est dans les deux 
sens : elle ne naîl pas plus qu'elle ne finit #, Bessarion a fort 
bien vu que la théorie d'Arislote était incompatible avec la 
doctrine chrétienne, car Aristote n'admet pas de création nou- 
velle. Et pourlant Bessarion assure que « ceux qui croient 
avec Aristote l'intellect unique pour tous les hommes ne peu- 
vent être réfulés par des raisons naturelles ». Et pour ne 























LM Hd, p. 926 et sutv. 

1 Ja eumparalson est de Thémistius, selon Vicomereate, {Ut p. 38L 

G) Huit, p. %s : Quisquis exacte merpendit eas que unltatem probant (ratlo- 
nes... mullo eeteris effcaciores aique aristotelicts prlneiplis conformas magls 
comuerlet. 

1) Bonit enim Intellectum Inganitam, et intemtii miuumé obnonium, hoc 8st 
aternum parte utraque, quad esse non potest in duetrina perinitetiea, nisi nus 
tantum (F0, D, 268 

Gr id, parer, 

(6) Ph, p. 9 : Besariu… landem asserit eos qui unieurn inteile 
ex opinlune Ariel, statuunt, nondum convinel physiels rationibus. 
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pas sortir de France ni même de Paris, Budé, le grand Budé, 
qui venait alors de mourir, encore qu'il ait erré dans l’inter- 
prétution de Cicéron, assure que, si l'on peut fixer la pensée 
d'Aristote, ce n'est certes pas dans le sens de la multiplicité 
des âmes). En sorte qu'il faut choisir avec Bessarion entre 
deux théories : ou bien un intellecl unique et éternel avec Thé- 
mislius, Averroës, Théophrasle ou bien de âmes distinctes 
et nées avec le corps, mais mourant avec lui, avec Alexan- 
dre®. Pour lui, Vicomercalo estime que « d'après les principes 
d'Aristote, on ne peut rien apporter contre cette thèse de l'unilé 
de l'intellect ®». 

Quand à la nature de cet intellect agent, Alexandre d'Aphro- 
disias et Achillini ont eu tort de le confondre avec Dieu, bien 
que leurs raisons soient difficiles à réfuter ; parmi ceux qui 
l'identifient avec l'âme humaine, il faut rejeler saint Thomas et 
Bhilopon, qui admetient aulant d'intellecls que d'âmes, elsuivre 
Thémistius qui n'en admel qu'un”. Seulement l'âme n'est plus 
extérieure au corps pour l'éclairer el le guider; elle en fait 
partie, lui est intrinsèque : « Figurez-vous un forgeron qui 
serait dans J'airain ou le fer et non en dehors du métal, ne 
pénélrera-til pas toute la matière? De mème l'intellect agent 
ne fait qu'un avec l'intellect patient qu'il assiste @ », 

Les théologiens sans doute ont du mal à maintenir la doc- 
trine chrétienne en face du péripalétisme ainsi renouvelé. 
Saint Thomas s'y csi vainement essayé . Mais Ia « ihéologie 





H) Neque enim intellectus agens apud Aristo, diseit, cum in oranlbus hominihus 
unieus sit, etiam Mao Budæo favente, ælernus, Immortalis…., semper Intelligens 
et nomini tarquam lumen quexldom quo fatelligit asslstens ; De An. ration. 
D. ®5: autre Uexte de Duié, p. 276, On à vu que Budé et Vlcomercato sont d'accuri 
sur le sens d'Entéléchie, mais je crois que Vicomercats fausse la pensée de Budé 
en en faisant un averroiste 

G Ibid, p, 2-78. MESSARION, rantra calummatar, Plalnwis, b. TU, cap. 21 
— Commentarit caltenit l'antmbricencts $. 3. ue tres bros de Anim, lib. IL, cap. I, 
quest. VIT, art. 1 {6d. de 1619, p, T3) 

(5) De Anime rat. p. %. 

( Jou. p. #6. 

( Ibid, p. ax 

(6) Did, p. 31. La romparaison est de Thémistins 

(9) bia , D! 97220 : examen de la thése de saint Thomas 
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chrétienne n'est pas liée par ce principe d'Aristote que dans 
les choses séparées de la matière, il n’y a qu'un individu par 
espèce ». Les théologiens du reste raisonnent-ils comme tout 
Je monde ? On a l'impression que Vicomercato les regarde avec 
pitié et que pour sortir du dilemme péripatélicien, ils sont 
obligés de sortir de la méthode ordinaire de raisonner (, 

Il est facile maintenant de prévoir la position de Vicomer- 
cato à l'égard de l'immortalité. Celle question esl évidemment 
connexe à celle de l'origine de l'âme ®. Vicomercato n'accepte 
pas la thèse d'Alexandre d'Aphrodisias et de Pomponazzi. 
Mais il convient que leurs arguments sont {rès forls &@ et que 
saint Thomas est impuissant contre eux 9. Il écarte, comme 
Pomponazzi, les arguments en faveur de l'immorlalité lirés 
du désir universel de la survie, de la supériorité de l'homme 
et aulres de ce genre comme inefficaces . Pour élablir l'im- 
mortalité, il n'a que quelques lexles d'Arislote du De Ani- 
malium generalione, du De partibus animalium, du De Anima, 
qui prouvent que l'âme est séparable du corps ®. EL pour 
répondre à l'objection de Pomponace que l'intellect ne peut 
comprendre qu'à l'aide d'images, il faut accepter Ja thèse 
d'Averroës, en sorte que les arguments de Pomponace valent 
contre saini Thomas, mais non contre le Commentateur M. 

Tel est l'enseignement de Vicomercato. Il ne se dissimule 
pas ce qu’il a d'hétérodoxe, mais lui aussi a renoncé à récon- 








() It, p. 95. Voir la même attitude à propus de l'éterruté du monde, plus 
loin. p. AU7-PR. 

9 4, p, 2% 

18) Quorum opiniont iles défenseurs de l'immortalité} mthi quoque in præsentia 
subserihere placet, tametst aliquando Alexandri parles vel {n 1otum uerim secu- 
fus, vel saltem qued ipse aserebat, nihilominus quam adversarlorum positionem 
ex Aritoteils dlrtis eutligl defenderim {/bid., p. 140) 

4j fbud., p, 282299, pour l'exposé du livre de Pomponaee et des théories de 
saine Thomas 

5 I, D, M. 

18 Ces textes sont cités et commentés, p. 219 À 935. I] me semble fnutile de les 
rapporier ier; on les trouvera du reste gujours 16 raênues — cher tous les auteurs 
qui sentent Sapoiyer sur Aristote pour démontrer ce dogme, P. Galland, par 
esempie, Les opinse ous à Ramus pour ver Aristte du reproche d'implété eu 
161 ro Schola Paristenat contra P. ami Nounm ACRAEM., p AT SA 

{Pour la réfutation de Pomponace, elle comprend les pages 25% 264 
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cilier la raison et la foi, Aristote et l'Eglise : « Voilà, conclut- 
il, ce que pense Aristole de l'äme raisonnable, quoi qu'en aient 
pensé ceux qui n'ayant pas assez de foi apparemment au 
Christ, ont cru l'autorité d'Aristole nécessaire pour affirmer 
les vérilés que nous devons croire en lant que chrétiens el qui 
dans ce but l'ont fait, bon gré mal gré, maître de toute vérité 
sur ce sujet, ne supposant pas qu'un si grand homme ait ignoré 
la vérité sur l'âme. Comme s'il ne contenait pas d'autres doc- 
trines contraires à notre foi! telles que l'éternilé du monde, qui 
va autanl qu'il se peul contre la foi chrétienne, le petit nombre 
d'intelligences , et tant d’autres théories qui sont en oppo- 
silion avec elle ! Que si nous ne craiguons pas d'altribuer 
ces doclrines à Aristote, si nous les enseignons tous les jours 
dans nos écoles sans croire par là ruiner notre foi, pourquoi 
ne pas dire librement aussi ce que nous estimons être sa doc- 
trine sur l'âme ? Pour moi, certes, il me semble que ceux-là 
plutôt ruinent la religion, qui l'appuient sur le témoignage 
d’Arislole, de Platon el d'autres qui n'y sont pas accommodés. 
Car que peuvent penser les ennemis de notre foi, sinon que 
nos dogmes sont ridicules, en les voyant élayés d'arguments 
sans valeur (9? ». 

Le détour est joli! Mais si l'on veul aussi apprécier à sa 
valeur la thèse de Vicomercato, il faut se souvenir qu'au temps 
où il enseignait l'averroisme à Paris, cetle doctrine était pres- 
que réconciliée avec l'Eglise,  Comparé au platonisme pur, 
dit excellemment Mabilleau %, l'averroïsme peut sembler 
d'abord matérialiste, Mais quand parut l'alexandrisme avec 
sa lhéorie du développement naturel de toutes les formes y 
compris l’intellect, celle de la généralité et de la corruptibilité 
de l'âme, etc., il fallut bien reconnaitre que l'averroïsme qui 
admettail au moins des formes séparées était la seule interpré- 











( Allusions aux attaques de Pomponazn contre la démouvmanle dans 1e De 
Incantationtbus, 

(&i De Anbna rat, p. 22293, fa du volume. 

(3) Op. cit. p, 157. Même remarque dans RENAN, Aterrois, IL IUT, P. 3m ot 
1m. 
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lation spiritualiste du péripatétisme, et c'est avec les aver- 
roistes que l'Elise dut faire alliance contre les partisans de 
Pomponace ». Si done de pareilles compromissions montrent 
à quel point on sentaiL la foi chancelante, du moins elles nous 
expliquent pourquoi Vicomercalo put enseigner Averroès à 
Paris sans être menacé. Il enseigna ensuite bien d'autres 
doctrines et plus dangereuses. 





En 1551, il publiait son Commentaire sur Le XIF livre de la 
métaphysique où Arislole traite de l'existence de la nature 
et de l'aclion de Dieu. Mais naturellement il se placera comme 
Arislote à un point de vue siriclemenl philosophique, sans 
tenir compte des vérités de la foi ®. 

Dieu est. Le mouvement des globes célestes en effet et le 
temps dont ce mouvement est la mesure sont éternels, Ils 
demandent done une substance élernelle qui leur serve de 
fondement ®. Encore ne peut-on rigoureusement appuyer la 
démonstration de l'existence de Dieu sur la notion de lemps. 
En réalité, il ny a que l'être et quand on dit que le monde 
n'existait pas ou n'existera plus, philosophiquement cela n'im- 
plique aucune idée de temps, : on veut dire qu'en dehors de 
la rause première, il n'y a rien, C'est pourquoi saint Thomas, 
craignant qu'avec la notion de la perpétuité du temps ne 
croulat aussi celle de l'éternité de la substance première, a 
proposé de l'existence de Dieu une autre démonsiration : par 
la cause premiére. Si le monde a commencé, il a une cause, 
et celle-ci une autre et ainsi à l'infini, jusqu'à ce qu'on arrive 
à la cause premiére de toutes. Evidemment, du moment qu'on 














1) In cam partem aundecinn Tbri metaphus, Jn quo de Deo et ccleris mentinies 
ditinis disseritur, Paris, David, 1561, im-30, 

{&) Haue itaque Del mentiumaquo omnium divinarum cognitiorem liber hic 
exhibet, non quidem omnem eam quam Ale credimus, se quæ naturæ lumine a 
Philusopho trad potuit (Préface, 2. 

9 Ibid, p R Ce mouvement n'est ni la génération ni l'accroissement où la 
Siminution, ni l'altération, mi le déplacement en ligne droite, mais le monve 
ment ctreulaire, Sur lt question du mouvement et l'infnité na mouvement circu- 
aire, vol O. HAMELIN, Le Système d'Ariute, 17 leçon, p. 310 et uv. at la 
15e lexon à part de Ja p. 34. 
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admet la création du monde, il est tout simple de croire à une 
cause première; mais êeux qui avec Aristote el malgré saint 
Thomas croient le monde éternel — et Vicomercato est du 
nombre, — doivent inférer l'existence de Dieu de l'éternité 
du monde lui-même it. 

Cetle substance est l'acte pur, car si elle n'agissait pas par 
elle-même, par son essence, mais seulement par sa puissance, 
le mouvement ne serait plus élernel %. Mais la puissance pré- 
cède l'acte ? Et done l'acte a pu ne jamais exister, ni Dieu, que 
nous confondons avec l'acte pur? Les philosophes de l'école 
de Mégare s'en lirent en disant qu'il n'y a de puissance que 
celle qui vient en acte. C'est nier l'essence même de la puis- 
sance, qui est d'être libre et non nécessilée à agir. Aristote 
résout l'objeclion en disant que la priorité de la puissance sur 
l'acte n'existe que dans les choses naturelles el en maintenant 
pour les choses éternelles l'identité de l'acte el de la puis- 
sance #. 

Cetle substance est immaïérielle #, immuable, et parlant 
immobile, car lou mouvement esl un changement 6}; son 
action est nécessaire d'une nécessité simple et absolue (var 
necessaria simpliciler et absolute). On voit poindre 
déjà le déterminisme de Vicomercalo dont nous parlerons 
bientôt. Elle est le premier moleur duquel dépend toul ce qui 
se ment; elle est incommensurable, indivisible el indivi- 
duelle , Elle est heureuse enfin, Le bonheur de Dieu consisle 
en une action conlinuelle, parce que l'acte est source de joie 
el que celle activilé consiste en partie dans la contemplation 
de soi. Telle est, —— mais plus brève el moins intense — la 
joie pure el inaltérable qu'Aristole attribue au sage #. 











Un cam partem.. disserllur, p, 1248 

1 Did, p, 17-18. 

@) ia, p. 2-48. 

&) Ibid, p ont 

{5 Joie, D. 64. 

(6) Zoa., p. 66. 

(Ibid. p. &1 à 40. 

(&) TOd., p. 68 à TI. ARISTOTr, Ath. à Nicom, X. 
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tation spirilualiste du péripatétisme, et c'est avec les aver- 
roïsles que l'Eglise dut faire alliance contre les parlisans de 
Pomponace ». Si donc de pareilles compromissions montrent 
à quel point on sentail la foi chancelante, du moins elles nous 
expliquent pourquoi Vicomercalo put enseigner Averroës à 
Paris sans être menacé. J1 enseigna ensuile bien d'autres 
doctrines et plus dangereus 








En 1551, il publiait son Commentaire sur le XIF livre de la 
métaphysique ) où Arislole traite de l'existence de la nalure 
et de l'action de Dieu, Mais naturellement il se placcra comme 
Arislole & un point de vue slriclement philosophique, suns 
tenir comple des vérilés de la foi ®. 

Dieu est. Le mouvement des globes célestes en efet et le 
temps dont ce mouvement est la mesure sont élernels. Ils 
demandent done une substance élernelle qui leur serve 1e 
fondement ®. Encore ne peul-on rigoureusement appuyer la 
démonstration de l'existence de Dicu sur la nolion de temps. 
En réalilé, il n'y a que l'être et quand on dit que le monde 
n'existait pas ou n'existera plus, philosophiquement cela n'im- 
plique aucune idée de lemps, : on veul dire qu'en dehors de 
la cause première, il n'y a rien. C'est pourquoi saint Thomas, 
craignant qu'avec la notion de la perpétuité du temps ne 
croulât aussi eclle de l'éternité de la substance première, a 
proposé de l'existence de Dieu une autre démonstration : par 
la cause premiére. Si le monde a commencé, il a une cause, 
ï une aire et ainsi à l'infini, jusqu'à ce qu'on arrive 
à la cause premiére de toules. Evidemment, du moment qu'on 











et celle 





1) In eam partem duoderint Ori metaphye in ao de Den el reteris mentbus 
atinis disseritur, Paris, David, 4561, me, 

i2) Hane itaque Dei mentiumque omnium divinarum coguitionem lber hic 
exhibet. non quidem omnem eam quam fide credimus, sed quæ naturæ lumine a 
Philosopho trad potnlt (Préface, 9. 

(3) Ji, p, 6 Ce mouvement n'est ni la génération ni l'aceroisement où 1a 
diminution, mi l'altération, ni le dérlacement en ligne droite, muis le mouve 
ment circulaire, Sur la question du mouvement et J'infinité du mouvement cireu- 
laire, soir O. HAMELIN, Le SystPme d'Aristote, 17° leçon, p. 50 et suiv., et la 
8e leçon à partir de Ia p, 3%. 
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admet la création du monde, il est tout simple de croire à une 
cause première; mais èeux qui avec Aristote et malgré saint 
Thomas croient le monde éternel — et Vicomercato esl du 
nombre, — doivent inférer l'existence de Dieu de l'éternité 
du monde lui-même (0. 

Cette substance est l'acte pur, car si elle n'agissait pas par 
elle-même, par son essence, mais seulement par sa puissance, 
le mouvement ne serai plus élernel &!. Mais la puissance pré- 
cède l'acte ? Et done l'acte a pu ne jamais exister, ni Dieu, que 
nous confondons avec l'acte pur? Les philosophes de l'école 
de Mégare s'en tirent en disant qu'il n'y a de puissance que 
celle qui vient en acte. C'est nier l'essence même de la puis- 
sance, qui est d'être libre et nan nécessitée à agir. Arislole 
résout l'objection en disant que la priorité de la puissance sur 
l'acte n'exisle que dans les choses naturelles et en maintenant 
pour les choses éternelles l'identité de l'acte et de la puis- 
sance à 

Cette substance est immaïérielle ‘#, immuable, el parlant 
immobile, car tout mouvement est un changement ®; son 

















action est nécessaire d'une nécessité simple et absolue (éd 





:, nécessaria simpliciter et absolute). On voit poindre 
déjà le déterminisme de Vicomereato dont nous parlerons 
bientôt. Elle ést le premier moteur duquel dépend toul ce qui 
se meul®; elle est incommensurable, indivisible ct indivi- 
duelle . Elle est heureuse enfin. Le bonheur de Dieu consiste 
en une aclion continuelle, parce que l'acte est source de joie 
et que celle activilé consiste en partie dans la contemplation 
de soi. Telle es, — mais plus brève él moins inlense — a 
joie pure et inallérable qu'Aristote altribue an sage Ÿ. 





&) In cam partem.… disseritur, p. 1718. 
(2) Fbid., p, 17-19. 

Si bd D, ma. 

Joie, p. 9021 

(8) JD. pe. 6 

Jo, D, c 

in Jüid:, D. 81 à 86 

49 PUMA p. 69 à TH. AmtsToTE, Et, à Nicom, X. 
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Dieu donc élant acte pur, on ne peut faire venir le monde 
ni du vide, ni du chaos comme les anciens théologiens, ni de 
la matière confuse avec les physiciens, ni du néant par 
création comme l'ont cru nos modernes théologiens : ex rihile 
nil gigni polest®. Non, le Dieu d'Aristole n'est pas resté 
oisif, il agit du moment qu'il existe, il n’a donc pu laisser le 
monde dan le chaos (. Rien n'a existé avant l'acle, mais avec 
l'acte esl apparu le monde ordonné, Ainsi le monde est éternel, 
Toutes choses roulent sans fin du néant à l'être et de l'être 
au néant; mais ce mouvement circulaire n'aleint pas l'univers 
lui-même; les phénomènes apparaissent el passent, la matière 
première est sans principe et sans fin 4. 

Tout cela n'est pas très orthodoxe et Vicomercalo s'en 
aperçoil : « Il faut remarquer, dit-il, que ce que j'ai dit contre 
le chaos en faveur de l'éternité de la malière est opposé à notre 
dogme que le monde a été créé de rien. Mais nos théologiens 
nient qu'il y ait incompatibilité entre cel acte. éternel et le 
néanl : même ont fail de cet acle un Dieu très bon ct très 
grand et qui n'est poinl oisif, puisqu'il est occupé à se contem- 
pler soi-même, ce qui esl son acle propre # ». C'esl lout ce 
qu'il dit de ce problème dans l'ouvrage imprimé en 1551. Mais 
on remarquera qu'il ne le résout point. Sa vraie pensée, beau- 
coup plus hardie, c'est dans le De Principüs rérum nalura- 
léum qu'il la livre; il eut soin de garder ce volume en 
manuscrit. On aura remarqué que la citation ex nihilo nihil, 
par laquelle il nie franchement la création. en csl lirée, et non 
du livre sur Dieu. Dans le De Principiis donc il reprend la 
queslion de la création. Il nie que la matière première ait été 
engendrée, ni créée, ni qu'elle soit deslinée à finir. C'est la 

















U) id, p. A vise par les théhngiens anciens : Orphée. Hésinle et Trismé- 
gistes par les physiciuns : Anaxagew, Emjéducie et même Plat Voir sur ce 
suit Les Idées de Pumponazr et de Bmamico au chap, M, p, 61-02 

H be Prinelplis rerum naturalinin. p.48 

LE In em parie. dé Den diaorifur, p. KT 

1 M D 85-20. 

45) JB p.30 
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négation de la cosmogonie de Moïse. Mais d'abord il faut 
distinguer deux vérités : celle de la philosophie, celle de la 
foi (). Selon la seconde, la matière a élé créée avec le monde 
qui cn est fait. « Mais la raison naturelle montre au contraire, 
que la matière première n'est ni engendrée, ni périssable. ILest 
inutile de dire avec les théologiens que le monde a été fait de 
rien: car les physiciens, sont tous d'accord sur ce principe : ex 
rühilo nil gigni. Pour la différence que font cerlains théolo- 
giens entre la génération (qui suppose un sujet préexistant) 
et la création (qui suppose le néant), je ne sais où ils ont pris 
celle dislinction, en tout cas pas dans Moïse ». Moïse en effet a 
parlé de faire : érsras. disent les Septante, mais non de créer. 
Ni Platon, ni Aristote n'ont connu non plus la création. Il est 
donc naturel que tous les physiciens aient cru la malière 
sans commencement, puisque tout ce qui naît naîl de quelque 
chose et que tout ce qui existe a d'abord existé en puissance 
et que loule puissance suppose un sujel, non pas seulement 
aclif, comme serait la puissance de Dieu, mais un sujet passil, 
comme des matériaux qui attendent l'ouvrier ®. I] est raison- 
nable aussi qu'ils l'aient crue immorlelle, d'abord parce que 
« ce qui n'a pas commencé ne finit pas »; ensuite parce que 
la forme, en s'unissant à la matière, ne la détruil pas; elle 
la laisse subsister dans le composé et après la disparition de 
la forme, la matière reparaîl pour s'unir à de nouvelles formes 
par une Iransformalion incessante, mais éternelle. 

Mais encore une fois, comment accorder cetle vérité philo- 
sophique avec les dogmes religieux ? Ici il me faut citer loute 
une page de Vicomercato. Nous l'avons déjà surpris à 
plusieurs reprises se moquant des théologiens et en particulier 








4) Dupliciter hoc considerandum, Primum quidem nature uno lumine, ratio. 
nibusque ex ea peuitis, Deuvde ahsoluie ae simpllcller et omuInO in se, AG prime 
quidem modo. alter dici non potest quam materiam nec gieni nec genttam 
aliquando esse, nee intemire nec {nterituram... Altero modo non renllam quidem 
at interlturem, sed lamen non ælernar, vérum à summo opifte ex nUUo 
creatam... Nec enim el dogmati assentitur quod liquid ex nihilo flert Religlo ae 
Veritas tradunt. Unde nhysiet ommes In là consensere ex nihilo nil gigni (Ibid. 
1, XXIL, D, 1849) 


(3) Joie, p. & vw 


Google 


218 SOURCES TTALIENNES ! VICOMERSATO 


de sainl Thomas; le ton persifleur de sa réponse va nous 
donner son dernier mot : « et d'abord il y a selon Aristole un 
moyen qui esl vraiment une génération, qui suppose un certain 
mouvement, qui est le propre d'un agent naturel, qui suppose 
une matière d'où sort l'objel engendré. Mais en plus de ce mode 
de généralion, il ÿ en a un autre que nos théologiens — nous 
l'avons déjà dit — ont appelé création, qui se fait sans mou- 
‘vement, sans sujet, sans matière et est réservé au seul Dieu 
tout-puissant. Sa puissance, à lui, est si grande qu'il peut agir 
nôn seulement sur ce qui est, mais même, si l'on peut dire, 
sur ce qui n'est pas : chose étonnante, bien plus, qui surpasse 
lou étonnement, Car si par sa prescience il prévoit ce qui n'est 
pus encure, et le revendique pour soi comme ce qui existe, 
il n'esi pas étonnant qu'il donne aussi l'être à ce qui aupa- 
ravant était l'absolu néant. Cela, il est vrai, est bien subtil 
el dépasse la capacité et la pénétration d’une tête humaine. 
Mais il est des esprits, el des jugements choisis de Dieu qui 
comprennent ces choses, et bion d'autres de ce genre, et qui 
évélent à ceux qui sont moins bien partagés. Ainsi à a 
é la matière de rien, el non d'une matière antérieure. EL 
done elle n'était pas avant d'être créée, pas même en puissance 
dans quelque sujet, puisqu'il n'y avail pas de sujel, mais 
seulement dans l'esprit de l'ouvrier el l'exemplaire de ce 
monde ®. 11 n'y a dans cetle eréalion aucune mulation.… Que 
s'il y en a une, e’est sculemerit dans la connaissance, parce 
que un objet est connu comme existanl qui auparavant n'était 
pas. Mais on ne saurait prétendre que ce changement ait 
affecté l'objet créé, car pour changer il faut d'abord exister, 
et passer alors d'un état ou d'une forme à une autre. Voilà 
comment on répond à Averroès. La matière, en effel, (selon 





lex 





ere 











1) On se souvient que le problème de La prescleneo divine. de la liberté humaine 
et du Ftlum à prévoeuré les périnatéticiens autant que les protestants. Se repor- 
ter au chap. II à l'analyse du De Fato, de Pomponazl, 

(2) Vicomereato se moque à pluseurs reprises des idées de Platon, particulière 
ment à propus de la création : Jr ee partem… dissertur, P. 16 9, V7; De Prin. 
crit rerum natural. TI, IE. D. 89. 
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Averroès) bien que n'étanl pas en acte, a pu être le terme 
de l'action du créateur, surtout qu'elle a été créée douée de 
forme. Car que pendant quelque temps elle soit reslée privée 
de forme, comme le vent Platon , il ne le faut point croire. 
Mais du momenl'qu'elle a été créée de rien dans ces condilions, 
il est sûr qu'li n'y eut rien de plus en puissance {polentialius) 
que ce dont elle fut faite ! Voilà ce qu'on peut dire de cetle 
création particulière au Dieu loul-puissant. De celte Loute- 
puissance ineffable, personne ne peut avoir une idée a 
grande, assez élevée, assez démesurée, qu'il y ait beaucoup 
plus encore à penser, Mais les anciens sages qui n'avaient que 
la raison et leurs sens pour les conduire ne pouvaient pas y 
arriver [ ®) ». 

Dieu n'est donc pas la cause efficiente du monde, comme l'a 
prétendu Plalon@"; ni les idées, ni l'âme du monde causes 
ellicientes des êlres qui existent dans l'univers. Arislole, 
auquel s'aitache Vicomercato, en supposant le monde éternel, 
a supprimé le rôle de cause première que l'on prêlait à Dieu. 
Il n'est plus comme chez Platon le fabricateur et le père de 
l'univers (opificem Deum et Palrem), il n'en est que le conser- 
valeur et le gardien (servalorem et custodem), Il préside aussi 
à la naissance des êtres vivants et à Jeur conservation, avec 
le ciel et la nature. Le système platonicien, qui suppose à l'ori- 
gine du monde Dieu, source du bien et l'intelligence, source 
de l'ordre, est plus en harmonie avec le christianisme. Mais 
cela suppose le monde créé, or le monde est éternel. 

Du même coup aussi le Dieu d'Aristote ct de Vicomerealo 
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H) Platon aurait admis en eflet. l'éternité de la matière première et la création 
du monde dans le temps; quelques catholiques s'étaient ralliés à ce système inter- 
médiaire entre ln Bible et l'averroisme, Mais Vicomercato fait de la forme une 
substance et non une quallté: 11 en fait même la substance première, inséparable 
de la matière et en fait toujours unie à elle. Seulement, tandis que la matière est 
umique pour l'univers, Les formes sont multiples (De Princtpfis rrrum natural, 
AL, LL, p. 6 et sutv.; 11, IV, p. 76 et smiv.; I, VII IN, VIT, p. 79 et sutvr 

() De Prineipite rerum natural. 1, XXIIT, D, 69. 

&) De Principtis rerum mnt . IL, XII, D. A9 et #1. Dans les pages précédentes 189-8%, 
Visomercato à exposé les AiMiérpntes cames effclentes imainées par les anciens 
philosoghes : le hasard, l'amour, l'intelligence, l'amour et la discorde, les 
atomes, etc. 





Google + 


220 SOURCES ITALIENNES : VICOMERCATO 


cesse d'être la cause finale du monde. Car la bonté divine, que 
Platon donne comme fin au monde dans le Timée, suppose 
encore que Dieu l'ait créé intentionnellement (1, « Mais Aris- 
tote n'a pu donner aucune fin à la naissance du monde puis 
qu'il a nié celle naissance ». Seulement « au mouvement 
perpéluel du ciel, il a donné pour fin le bonheur de la suprême 
Intelligence . Ce mouvement si admirable des cieux, cette 
rapidité incompréhensible d'un mouvement inimaginable peut- 
elle avoir pour fin des ètres périssables, ou même l'homme, 
poin! imperceptible en face de la nature? Non, chaque corps 
céleste se meut pour sa propre perfection et l'ensemble du 
monde se meut pour Dieu qui, lui, premier moteur immobile, 
très bon ct très grand, jouit de sa perfection dans l'absolu 
repos . 

« Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac, Dieu de Jacob; non des 
philosophes et des savants! » s'écriait Pascal dans la nuit de 
sa grande conversion. C'est peut-être la révolution la plus 
importante qu'aient aile les livres tels que celui dont on vient 
de suivre l'analyse que de substituer le Dieu des averroïstes 
au Dieu de la Synagogue et de l'Eglise. Le Père, penché avec 
tendresse sur le monde épanaui sous sa prunelle, reculait 
dans un arrière-ciel invisible, inconnaissable, fantôme algé- 
brique et sans cœur (5. Le ciel, que tout le moyen âge avait 
senti près de lui comme le plancher de sa maison passagère, 
se repliait comme une tenle et découvrait des espaces infinis 
et terriliants, La Vierge et les anges, intermédiaires aussi entre 
le ciel el la terre, s'évanouissaient et — nous le verrons loul 


(FH, IT, XIV. D &. Selon Platon, il est de l'essence du blen de tendre à 
se communiquer. C'est ce besoln de s’énancher hors de #01 qui a porté Dieu à 
creux le monde. Vicomercalo expose cette idée (/bid., p, 97 vo). 

42) Ibn p 9. 





13 hit, p.99 vw : Est autem Deus oplimus, maximus, ac suprema omoium 
eau. qe nulle modo movetur, nee ulla opus habet acuone, ut fnem suum 
acquirat, siquident pe est finis tum sfbl, tum cæleris oranibns. 

Ke) Si L'on utir la différence entre le Dieu des averroïsles et celul des 
enreiens qu on eve fa belle médiation de HOSSLET (Éérations nur les mystères, 


re semaine, 3e élératlon! : « c'est un père, c'est une mère, c'est nne nourrice », etc. 
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à l'heure — sourds désormais aux demandes de miracles, 
éédaient la place aux lois inflexibles de la nature. « L'essence 
propre de Dieu et son action sur le monde se trouvent ainsi 
plus réduiles encore que dans l'interprétation la plus étroite 
du péripatétisme. Dieu n'est qu'un moteur, el il ne meut plus 
même directement Les êtres qu'il appelle à la forme : son rôle 
dans l'univers se borne à donner cette « chiquenaude » dont 
parle Pascal, qui met la machine en branle, sans que le moleur 
ait jamais à renouveler son intervention. 11 est impossible 
d'imaginer un Dieu plus abstrait, malgré son élroite déler- 
mination, plus spécial et plus général tout ensemble — et en 
fin de compte, moins intelligent et moins moral — c'est-à- 
dire moins réel ®) ». 





Entre ce Dieu immobile qui préside au mouvement du 
premier ciel, mais dont l’action n'arrive pas jusqu'à l'homme 
et l'homme lui-même, Vicomercalo donne avec Aristote une 
grande influence aux astres @. Le soleil surtout, soit « qu'au 
printemps il habille la terre d'herbes et de plantes » soit que 
par sa chaleur il fasse monter dans les êtres vivanis la sève 
du désir, ou que par son seul éloignement il sèche tout, plantes 
el hommes, le soleil est évidemment, par son mouventent 
régulier ou par ses rencontres aver les autres astres, la cause 
de ce qni arrive dans ce monde ®. 

Il faut cependant y joindre une autre cause plus puis- 
sante encore : La Nature W, Vicomercalo lui consacre tout le 
Ie livre du De principiis rerum naturalium. El ce sant les 
pages les plus hardies qu'il ait écrites. 

La nature ne peut se connaître que par ses effets. Les anciens 
physiciens y ont vu « la substance première el immanenle de 
chaque chose »: d'autres l'ont confondue avec Dieu consi- 


ty MaBILLEAT, Cremonini, VAL, LI, P. 18. 

I) De prinephis rer wat. D. M 

4) Joid., TE, XI. D. 86-94. 

4) Sur la Nature sion Aristote, voir O, HAMELIN, Le système d'Aritibtr. 17e le- 
son, et particulièrement p. 200.305, 

6) Primam cujusque rl substantiam fnnatam, nec genitam, corporibus omnl- 
bus, qua oriri aique Interire aa unt, subjeetum {He Principlis rerum nalur., 
D 1) 
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déré soil dans la puissance soil dans l'orire qui préside 
aux choses naturelles; d'aulres en ont fait le Loul; les disciples 
de Platon l'ont prise pour l'âme de l'univers 1; les théologiens 
ont donné ce nom — à tort — à la puissance de Dieu quand 
elle s'exerce régulièrement et selon les lois établies 5. Mais 
tous se trompent. Sans doule la nature est supérieure aux 
forces naturelles qu'elle commande, et en ce sens les Plalo- 
niciens onl raison; sans doute encore, elle est un instrument 
de Dieu, et c'est pourquoi les poëles ont pu dire après le 
disciple de Platon que « l'univers est plein de dieux ». Mais 
elle n'est ni l'âme du monde, ni Dieu; Sénèque a eu tort de 
l'identifier avec lui ®. 

Pour bien comprendre la nature, il ne suffit pas d'y voir 
le principe des choses naturelles: il faut chercher ce qui difté- 
rencie les choses naturelles des artificielles. Or ce qui est le 
propre des choses naturelles simples (air, eau, feu) ou compo- 
sées (plantes, animaux, etc.}, c'est le mouvement, de crois- 
sance, de décroissance, d’allération, de déplacement. Le 
principe de ce mouvement qu'il ne faut pas confondre avec le 
invuvement conunandé par l'âme, c'est la nalure ®. Si je com- 
prends bien Vicomercato, la nature n'est que l'ensemble des 
lois naturelles qui président à l'accroissement des êtres, à leur 
équilibre et à leurs mouvements ®. 





(1) Jbd., y. 105 9. Les stoiciens ausel (POUILLÉE, Platon, EL EX, p. 968. Pour 
ces différentes définitions, voir aussi CicERes, De Nat. Deurum, TL, SI, 89) 

La) Fta., p.16 

(3: De Benepens, AV, & et Not nest, 49. De Prinemiis rerum natur, 
DC pe 10610. 

&) I natuçam esse merito existimavit Arlstoteles ét docult quid ejusmoui esset 
motonum principlum atque éliam status {n quem desineré consuererunt (Jbid. 
p.108! 

15) Volet du reste une page din premier mannel de physique française (1596) où 
Ja notion de la nature ext donnée axcez clairement. Dion, pour conserver les espôces 
materé Le mort des indivudus, « a fus et apyliqué à chacune espece un certain 
propre principe de mouvement qui est apwlé nature partenlier, laquelle ins- 
truirte et senidée de L'universelle pourvolt sans 1atermision à tout ce qu'est neces- 
saire, non seulement à la conservation des corps particuliers pour le temps qu'ils 
out 4 durer, mais encore à la consrvation mrpetielle de leurs expeces. Et d'an- 








tant que eétte mature est imitée par art, lequel proquit plusleurs (UTerts eu ce Das 
monde, la voulant Limiter, nous avons à scavoir La distinction d'entre les choses 
naturelles et tes artificielles. Laquelle consiste en ce due les naturelles ont en 
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C'est donc la nature qui remplace la Providence el préside 
à loule la vie de l'univers. Le ciel même, quai qu'en ait pré- 
tendu Porzio qui veut réserver le ciel à Dieu et la terre à la 
nature, le ciel même est régi par ses lois. Son seul privilège 
c'est d'être éternel, alors que les choses et les êtres sublunaires 
sont éphémères ®, Il est bien vrai encore qu'Aristote a pré 
tendu ailleurs que le ciel esl régi par l'intelligence; mais Vico- 
mercato se contente d'expliquer Aristole sans <e flatler de 
le concilier toujours avec lui-même (. C'est la nature qui 
préside à la génération des êtres et des choses @. Et tout ce 
qu'elle fait, elle le fait avec ordre et selon des lois, en vue 
d'un but prévu et voulu 4) Elle utilise tout, et rien ne se perd 
dans l'univers: la même quantité de matière resle toujours 
dans le commerce sous des formes et des transiormations 
multiples, comme un miroir inallérable où <e réfléchissent 
; rien ajouter les formes diverses des phénomènes 5, Ce 











sans 





elles un principe intæne de mouvement et de statlon: et au contraire les artif- 
cielles preunent leur mouvement et station des causes exterleures n'ayant rien 
de la nature, que La æule maticre, laquelle leur est despartie des quatre elements » 
ICHAMPAGKAG, Physique Française, ch, V, p. 1%) 


(1) De Principhis rerum natur. M, IV, p. 11-15. On volt à nouveau combien est 
exigu le rôle laissé À Dieu par un pareil système. C'est du resté le pur aristote. 
Usme : « Ce n'est pas Dieu qui ordonne toutes choses en vue de luf-même. Dieu ne 
descend point à gouverner les choses : c'est à la mature qu'appartient l'archi. 
tectanique du monde, c'est en elle que réside la pensée artiste, la raison pratique, 
tandis que la pensée pure se repose dans son {mmobillié : « Dieu n'est pas celui 
qui commande et dispose, mais il est ce 6n vus de quo la ralson pratique ordonne 
tout » (Eh. eud., VIL, XV). L'action providentielle appartient donc À la nature 
En toutes choses nous a voyons faire ce qui est le meilleur parmi les possibles 
ide Vita et morte, IV]. Ce qu'elle perd d'un ché, elle Le sepaend de l'autre : 
ce qu'elle enlève ici elle J'ajoute là. Ce qui surabonde, elle l'emplue à suppléer 
ce qui manque. El toujours elle travaille la masse inerte du corps, la façoune 
ét là Uranstorme « {FODILLÉE, Platon, I, VIL, D. 295-5 








@) De Principiis rerum natur, p. 15. 

(8) db, DU, VITE, p, 129.18. 

di) Pbid, TL, TX, p. 19518 

(51 Cette idée est développée aussi dans le même volume, I, XXIV, d'où est prise 
la comparaisun citée lei : quoquo quidem modu dependere aliquid et «diud arqui 
rere dicitur, sed ad naturam suarn {fl s'aylt de la matière premiére) ac essentiatn 
nil accedit nilque de ea deceuit. Quod speculorum sirhilitudine ostenditur. quoruin 
est natura ut ab eis quæ in els apparent, imaginibus (nil) pernetiantur (Ibid, 
p.54 ve) 
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qui périt même, Ja nature en tire parti, « semblable à un père 
de famille prudent qui ne perd rien de ce qu'il peut utiliser », 
aveugle qu'elle est pourlant et marchant vers une fin qu'elle 
ignore et réalise sans en avoir conscience #. 


Dans le monde ainsi constitué en système fermé, où circule 
éternellement la même quantité de matière et d'énergie sous 
des formes et des transformalions incessantes ®, où la loi régit 
tous les phénomènes, depuis le branle des sphères sidérales 
à Ja naissance de l'insecte, où toule forme qui meurt fait place 
à une forme qui naît, où toute forme qui naït prend Ja malière 
laissée inerte par sa devancière, où rien ne se perd, rien ne 
ne se crée, où tout se fait selon un plan délerminé, y aura-t-il 
place pour le caprice, pour l'exception, pour le miracle? 

Les théologiens l'ont prétendu. Is ont distingué entre la 
puissance ordinaire et régulière de Dieu, qu'ils ont appelée 
la nalure, et sa puissance extraordinaire : « Pieusement et 
tement ils racontent qu'en dehors de l'ordre fixé el certain 
il esL arrivé souvent, — et il peut toujours arriver — des faits 
extraordinaires, soit dans le eicl, soit sur la terre; que par 
exemple le solcil s'est arrélé on même qu'il a reculé, que la 
lune s'est éclipsée et d'autres phénomènes de ce genre, 
racontés dans nos saints Livres el qui ne sont point l'effet de 
la puissance ordinaire de Dieu. Mais comme les phénomènes 
naturels arrivent selon un ordre constant et qu'on les 

















4} Qua In re prudentem quoque patremtamilias {mitatur, qui nihil omnino sulet 
réficere ex quo facere commode allquld possit (/Uid., 1IL, X, p, 19. 

@) Jo, DE, XIT, p. 190 et suiv. Lans le commentaire 4n VIII libros Aristot. de 
nat, auxc. (4550), 11 a toute une dissertation pour essayer de déterminer la part du 
hasard el celle de l'intelligence dans 1es événements du mon (D. 125 à 190). 

49) id, T, XXIV, D. Si. Beau texte, tout moderne pour l'idée d'absolu détermt. 
nisme qui s'on dégage : Non sulum autem lugenita materta est et ab interltu 
Bberata, sed omnlum etiam earum miutatlonum exiers, que perniciem aliquam 
aut Incommodum et possint afferre. Nec enim augescit aut minuitur, sed eadem 
semer mole permanet, uec quod ad rérum perpetuum ortum aliquid ex ea capla- 
tun, propterea devrescit aut quid de es decedit, Id entm semper sumitur quod 
Altérins erat rornoris eujus farma Interlit. Kormas duntavat mtist, ans viclssim 
acclpiens mole a substantia semper serrata. 4e quanquam in nonnullis amplior 
fleri aut angustior videtur., Lulius tamen univers habita ratloue, eadem ejus 
moles perseverat, Sur le déteranieme d'Aristute, voir HAMELI, Or EU, lee leçon, 
P. 9 el suis 
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reporte à Dieu comme à leur cause première, ils ont appelé 
nature la puissance ordinaire de Dieu. Mais les physiciens se 
contentent de la nommer la puissance de Dieu, car pour eux 
Dieu ne fait rien sans un ordre fixe et élabli en dehors duquel 
rien n'arrive tt} 

Pourtant il ÿ a des exceptions apparenles, des monsires, 
des perturbations atmosphériques, pluies, grêle, orages, qui 
semblent n'avoir pas de loi. De plus, si la nature agit inten- 
tionnellement, doit-on aussi attribuer à sa volonté les acci- 
dents, le mal? Ces anomalies ne sont qu'apparentes. Les 
monstres ne sont pas lails intenliunnellement par la nature, ils 
sont le résultat d'une force exlérieure qui la vialente ou d'une 
matière rebelle à subir ses lois. Les perturbations atmosphé- 
riques doivent leur irrégularilé à la matière el non à la 
nature ®. La maladie est contraire à la nalure de l'individu, 
mais conforme aux lois universelles. Du reste, si l'on veut 
considérer la question dans loute son ampleur, il faut classer 
les phénomènes én quatre catégories : les fails naturels, ceux 
qui sont en dehors de la nature (præler naturam), ceux qui ÿ 
coniredisent {contra naturam), ceux qui la dépassent (supra 














naturam). Les fañs naturels arrivent toujours de la même 
façon : mouvemenis des asires, naissance, identité de nature 





entre les enfants et les parents, lois de la pesanteur; si un 
de ces ellels est vicié par une intervenlion étrangère à la 
nature, il est dil prirfer naluram 8, Les faits qui sortent de 


(Ab his autem qui artem divinan dixerunt (naturam} hi non admodum 
dtsensere qi Del vim seu legem per omnia Aixam a6 cornoribus omnibus {user 
tam eam esse putaverunt, aut etiam Del potentiam ondinariam, Quamquam apud 
physcos potentlam dicere satls est, quiphe qui nil concednnt Dei vi ac polentia 
Gert, nisl ordine rato et constituto præter quem nil omnino efficlatur, Thealogt 
nentel Ki pie ae sance tradunt, cum præter ontines ratus et certos mulla et facta 
esse et ferl posse, tum in cœlestibus, tum in his caducis nos doceant. Quemad: 
modum esl solem constilisse, aut ellam retro cursum egisse, eumdémque ex 
adverio Lunæ defecisse, et êjus generis alia, que in sacrls Litteris traduntur, 
queque à Del potentia ontinarta minime extiterunt. Quonlam autem et que 
nature Sant ordine quodam permetuo flerl vldentur, veluti hominem ex homine 
ne certis temporlbus nasel, hæeque omnia in Deum. ut supremam causam refe. 
runtur, potentiam hane Def oninarla natnram disere. {be Printijiis rem nat, 
ELU, p. 408107 ) 

(a) Aid, LIT, XX, D. 1840. 

(3) ta. p. 16 
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l'ordre naturel (præter natiram) ne sortent donc que de l'ordre 
habituel des lois naturelles, mais non de l'ordre absolu, car 
en dehors de cel ordre il n'y a rien. Ce sont des événements 
qui arrivent rarement, mais non sans raison, et ainsi ce qui 
se fait en dehors de la loi est en réalité semblable aux faits 
que nous appelons naturels el n'en diffère que par la fréquence. 
Par exemple la vigne qu'on appelle « z#rwe; » donne ordinai- 
rement du raisin blanc; quelquefois il est noir; ccla n'a rien 
de miraculeux. 11 se forme des calculs dans l'urine, les reins, 
les intestins de l'homme; cela n'a rien qui soit hors de 
la nature, car si cel accident est exceptionnel chez l'homme, 
bien d'autres excréments se forment dans son corps, qui n'ont 
aucun rapport avec la matière dont il est formé. Les pierres 
mêmes qui se forment dans les nuages et tombent sur la terre, 
dirons-nous qu'elles sont miraculeuses parce qu'elles n'ont 
ni la forme, ni la constitution chimique des nuages ? Pas du 
tout, et il ne faut point prétendre qu'elles sortenl de la nature, 
si ce n’est en ce sens qu'elles ne sont pas dans la place voulue 
per la nature . 

« Quant aux faits contre nature (contra naturam), il n'y 
en a pas dans l'univers; ni Arislote, ni aucun des philosophes 
n'en ont jamais constaté un; ceux qu’on cile, il faut les pro- 
clamer impossibles ou invenlés, mais non contraires à la 
nature. 

Que si certains veulent ainsi les nommer, cela les regarde, 
inais le philosophe ne s'occupe que des faits possibles el exis- 
tants soit nalurels, soit extraordinaires; quant à ceux qui 
sont impossibles, il les passe sous silence, Au-dessus de a 
nature on peut placer les intelligences divines qui sont hors 





1 i&, IT, XVI, 149 ve et 148. La théorie est prise, selon Vicomercato, dans 
Aristote, Be una. IV. 

3 contra naturam, nisi ea sint que præter, nihil est in rerum universitate. 
Jdetren nee Aristoteles, nee omnlno Græcorum philnhorum ullus, ullam ejus 
aued contre natnenm SE mentionem fecit, Que autem exe riullo modo possunt, 
selutt homo lupideus, he ficta, seu nposslbilia, non autem contra naturam 
dieuninr. Guod st quis velit ea nominare, so arhitrlo faciat, Philosophi ea 
tantum mosnerunt et nominarunt que esse possunt et intelum funt, seu <ecun- 
dum, sen preter naturam. Fa vers que sn non psennt, præleriore, (Ibid. 
D 1) 
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des lois ordinaires du temps, de l'espace, du mouvemenl. 
Dans ce groupe aussi on peul ranger les miracles que raconte 
notre religion et qui dépassent les forces de la nature, mais 
les physiciens ÿ verraient des fails præter ou contra nuturam, 
c'eslä-dire qu'ils les expliqueraient naturellement ou les 
déclareraient faux 1. 

De là, Vicomercato s'élève — il ÿ a déjà souvent fail allusion 
— à Ja fixité des lois naturelles. La loi est de sa nalure 
immuable et nécessitante pour lous les élres d'une même 
espèce #. Ainsi tout objet lourd est porté vers la terre si on 
ne l'empêche, Cctle immutabilité est le caractère distinclif 
des lois naturelles. Aucune coutume ne peut prévaloir conire 
elle : vous aurez beau lancer une pierre en l'air, elle ne prendra 
pas l'habitude d'aller en haut. Toutes choses donc placées 
dans teurs conditions naturelles se perpétuent selon des lois 
inlangibles ®, 

Ces idées qui nous paruissent si naturelles aujourd'hui ne 
l'élaient pas autant alors, et nous verrons les protestations 
qu'elles suscitéren£. Cependant elles n'étaient plus absolument 
neuves, car Pomponazzi les avait déjà développées, quoiqne 
sous m6 autre forme. Mais Pomponace ni Aristole ne furent 
Jef les seuls mailres de Viromercato. Il était tout pénétré 
de Pline et de Lucrèce. Dans ses Commentaires Sur les huit 
livres du De auseulatione (1550), puis plus tard, en 135%, 
Sur les qualre livres des météorologiques, il s'élait essayé 
à donner des phénomènes terreslres, célestes où acéaniques 























U} Alle vero supra naturam dlel posant quæ extra cmlum sunt posiia. nec 
locum, nec Lempus, nec motum participantia .eujus modi sunt.… mentes Jivinæ 
Supra naturam rursus quæ nostra mhglo asser, qu nulla vi naturæ efñci 
unquam potuerunt, quæ eadem physleis præter et contra naluram dicerentur 
HDid., p. 14 mo) 

(Nam que alicul reneri sseundum naluram couvenlunt, in emalhus illius 
generis inesse debent, on in qbusdam Inesse, in aliis non inesse... Hine etiam 
effcitur ut quæ secundnm naturam adsunt, {mmutabil{a sint, eamdemque vi 
et perpetno babeant… Naturæ fgitur eonstantiam ac {mmutabilliatem propriam 
sensult (Arisoteles) ul legis mutationem et ueonstantlan (Did, DL XVIL 
D. 148 ve) 

(3) TL, RVIE, p, 145, fln du volume. 

(6) Paris, Vascosan, 1559 (BIDI. nat,, R. 958) 
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une explicalion purement scientifique, d'où est exclue toule 
intervention ne. Dieu n'est pas nommé dans ces livres. 
En revanche Pline et Lucrèce y sont cités à chaque page. 
Estce sans arrière-pensée qu'il copie leurs commentaires el 
n'y at-il pas, par exemple, une allusion maligne à ceux qui 
voient dans toutes les perturbations atmosphériques des signes 
de colère divine dans ce couplet sur la foudre : « Lucrèce se 
rit des anciens qui croyaien! que Jupiter lançait la foudre et 
calculaient d'aprés le trajet et la place de l'éclair le présage 
qu'elle portait. C'est pourquoi, après avoir expliqué la nature 
et la puissance de la foudre..., il ajoule des considérations 
nombreuses, profondes et vraies sur celle superstition. Qu'y 
a-t-il en effet de plus naïf, dit Sénèque, que de croire que 
Jupiter envoie la foudre des nues, frappe quelquefois ses 
colonnes, ses arbres, ses statues, et laissant impunis les 
sacrilèges, atteint les brebis, incendie les autels, punit des 
lroupéaux innocents. Mais le même auleur défend l'antiquité; 
les anciens n'étaient point si sols que de croire tout ce qu'il 
vient de dire; c'était pour frapper l'esprit des simples que les 
habiles leur suggéraient celte crainte d'une force inévitable et 
supérieure à eux. Car il était bon que, en face d'une telle 
audace dans le crime, il ÿ eut quelque chose contre quoi per- 
sonne ne se sentit capable de lutter tn, 

Ainsi la superstition antique vient de la crainte ou de l'utile. 
Vicomercato a développé ailleurs encore, en résumant ou 
même en copiant le De Natura Deorum, ceite idée d'Evhémère. 
Si les hommes ont donné aux dieux des figures humaines, 
c'est tout simplement pour habituer l'homme à respecter 
l'homme en lui faisant craindre de blesser en son semblable 
une forme divine; s'ils ont divinisé certains animaux, comme 
les ibis qui, en Egyple, délruisaient les serpenls, c'est que 
ces animaux étaient utiles el qu'on voulait en empêcher la 
destruction. La formule de celle apolhévse, il l'emprunte 


















ED An LE brume meteorol, Aristot, p 28. 
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textuellement au De Natura Deorum : « Toul ce qui était sus- 
ceptible d'apporter une grande utilité au genre humain, ils le 
pensaient de nature divine ». Ils en vinrent à diviniser les 
verlus, les facullés : la force, la bonne foi, l'intelligence. 
Enfin, il y eut encore deux autres sortes de dieux : ceux qui 
avaient été mis au rang des dieux pour leurs bienfaits envers 
les hommes : Hercule, Castor, Pollux el bien d'autres; ceux 
qui furent, surtout chez les poèles, la personnification de phéno- 
mènes naturels ou météorologiques 1. 

Vicomercalo a-t-il une arrière-pensée dans tous ces 
développements ? On ne saurait le dire évidemment el rien 
dans le texle ne le fait supposer. Nous les avons rapportés 
cependant, parce que d'abord ils nous permellent de suivre 
l'infikration d'une idée très féconde pour l'hisloire des 1Kli- 
gions, et aussi parce que le procédé dont il se sert est le même 
que ses contemporains, Rabclais, Breton peutètre, Des 
Pericrs sûrément, ceux qu'on appelait les lucianistes, 
employaient pour ridiculiser la religion chrétienne. Fut- 
aussi hardi qu'eux ? Je n'en sais rien ®. En lout cas, si nous 
jetons un regard sur son œuvre, il nous apparait comme un 
homme lrès dégagé des superslitions de son temps, très savant 
aussi # et qui surtout eut une idée juste de ce que devail être 
la vraie science. Il fut un esprit éminemment laïque, si l'on 
entend par là le souci de tout expliquer rationnellement et sans 











{1} Toute œle page n'est que le résumé des pures 120191 de a NIP metaphuste. 
4n quo de Den diseritur, Vlcomereata n'indinue pas ses sourres, Rathnelins eue 
la Généalogte de Boceace était fort connue, que Giral, dans son De Bris geutium 
Austria, avait cudifé l'érhémérisme trois ans avant que Vicomercato publiét cetle 
page et que Noël Canti publiait sa Myialogie certe annéelà prarlsément. Mats 
Vicomercato n'a rien pris à ces livres, Sa dixcertation est le résumé des cha- 
pitres 80-64 du second livre du De Narura Peorum, ins les exemples qu'il donne 
7 sont, la classifleation ext la même et Visomercat copie Perfurhement Jà den 
xième moitié du chap. 60 et une partie du chap, 6 

€) Pour ne pas sortir du plan que Je me suis tracé, Je smale en note senlement 
que son élève Sp, Martine ent fut un défenseur dt à Ce phiteonhe rs 
point que le bonheur est dans Ia volupté: IL le mit dans les platine de l'esprit. 
C'est par calemnle qu'on lui à prêté des ENéaries dnnt Aristinme ext le Dére (De 
ÆEntelechia, b. 89) 

(1 Le même Sp. Martino lone son Immense étmition, p, 15 (Voir texte chap, VIE, 
à propos Un Bratus de Frrnel) 
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faire intervenir jamais le mystère dans les faits d'ordre scien- 
tifique. A peine une dizaine de fois en cinq gros volumes, j'ai 
trouvé sous sa plume le nom de Dieu, et l'on a vu quel rôle 
effacé il lui prète; une seule fois j'y ai rencontré le nom de 
Jésus-Christ, et c'est dans la préface de son De Naturali aus- 
cultalione, pour lui comparer Pierre du Chastel. La chose 
vaut d'être relevée. De méme, dit-il, que Jésus-Christ a été 
constitué intermédiaire entre Dieu et l'homme séparés par 
l'infini, de même P. du Chastel a été placé entre lui et le roi — 
proche de l'un par sa dignité, semblable à l'aulre pour son 
amour de la philosophie, — afin de présenter au roi la personne 
et les commentaires de Vicomercalo #1 Quatre ou cinq fois 
en tout il parle de l'Eglise, mais c'est pour opposer ses dogmes 
à ceux d'Arislote. Et la solution qu'il propose est ordinai- 
rement de’ se moquer des théologiens. Pomponazzi, quand il 
remarquait ainsi ses hérésies, se confondait en prolestations 
de foi et nous assurait qu'il n'était point complice d'Aristote. 
Vicomercalo n'éprouve pas ce besoin. Sans doute se sontait- 
il plus en sûrelé; l'arislotélisme rationaliste avait fait tant 
de progrès depuis Pomponezai ! I fut attaqué cependant par 
Posiel. Et Rome le soupcanna, Une leltre, sans date malhen- 
reusement, du fonds Ottobani ® à la Bibliothèque vaticane, le 
met en compagnie de Pomponazzi, de Porzio, de Cardan, 
parmi les philosophes qui se plaisent à ruiner la foi. Les 
de Coïmbre l'ont classé parmi les averruïsles 
noloires, en compagnie d'Achillini, Jean de Jandun, Odo, 
Zimara %, Son rôle est difficile à déterminer #. car ses idées 




















{0 Ie VAT Ubros Aritot de natural. auxeutlatione, Amplisstmn Præsult Castel 
lano matisrorusn epscapa, Ko LL La chose parait lui semble de bon goût; car 
dans sa consolation à Catherine de Médicis 11 compare anssi la mor de Henri II 
à celle de Jésus-Christ, Comme le sang et la mort de Jésus-Christ ont établi la 
paix entre Dien et l'hominr, ainsi Le mort de Uenei LE a seuilé La paix entre la 
France et l'empire (Délu cunvat., Fo 4) 

12 Fonds Ottobont, ms. 2%, p. 2, cité par DEJOB, De L'udtuebre du concile de 
Trente sur da Uttérature et tes heaurorts chez les peuples PatRoUqRES, P. BD. 

1 Commenter eollenté conimbreimts S. dev In tres titres de Anime, Luglunt, 
M6, Lib I, cap, L, quil, VIL art, 3, D. 59. &d. 16H, 79 

Li) D a ré connu assez longemps œepemlant, DRUCKER Jui fait une grosse place 
dans +on hlstmre de la philosophie at le met immédiatement après les « étoiles 
de première grandeur dans le ciel éripatétielen » (HSE pnfl, crlt. IV, D. 29). 
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furent peu originales : l'averroisme qui fait le fond de sa 
doctrine sur l'âme, l'essai d'une explication scientifique du 
monde, la séparation du domaine de lu raison et de celui 
de la foi}, la substitution de la nature à la Providence, ces 
idées arrivaient en France depuis quelques années déjà de 
lous les côtés. Mais il a prêté une voix sonore dans la plus 
grande chaire de Paris à ces idées toutes fraiches encore 1. 
Comparé à Pomponazzi et à Cardan, il est plus clair que k 
premier, plus sérieux que le second, plus libre d'esprit que 
Fun et l'autre, Il me fait songer à ce phénomène bien connu : 
si dans une liqueur saturée d’un corps on introduit une par- 
celle de ce corps, aussitôt les parcelles en suspension se grou- 
penl et crislallisent. Je ne serais pas étonné que dans Les 
milieux intellectuels saturés d'averroïsme par Jes infiltrations 
italiennes, il ail opéré cetle cristallisalion et déterminé pour 
sa bonne part l'aboutissement des aspirations rationalisles qui 
se groupent à Paris — nous en donnerons d'autres preuves -— 
entre 1540 el 1550. 





I 





Cardan n'a jamais enseigné en France; mais il y fut connu 
de bonne heure. Dans la scconde moitié du siècle, son influence 
sera plus grande que celle de Pomponazzi; non pas que Cardan 
ait beaucoup d'idées que n'ait eucs Pomponazzi, mais il est 
plus facile à lire et à lrouver en librairie. C'est un écrivain 
agréable, abondant, quelque peu bavard même pour un philo- 
sophe, savant du reste, comme on l'était en ce lemps, à traiter 

&) On a vu comment 11 les oprose à propos des causes finales (De Princtris 


rerum nat. I, KE, D, 92 w). Ailleurs, À se plaint que saint Thomas et les acolase 
tiques aient A6 trop étroirement le sort de la rellxlon à celui de 12 philoophte + 


sauctus Ille 46 plus wir, atiique multi qui eum <unt imitatl, pletate (ut puto) et 
religions eusñrmamte studio duel, in phiesonia raconibusque cum divinis 
litueris congungeudis limites fortusse exeessisse vldentur (In eam parlem.. disse 
mitur, ei 


I RENAN (Acerroes et l'Averraisme, IT, IT, D. 6) le signale ansst comme l'un 
des rares Italiens qui ont apporté l'avernoisme de ee eoté-e1 des monts, mafs 11 ne 
l'étudie pas, 
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de toutes choses, mathémathiques, mécanique, mélaphysique, 
morale. Par dessus tout, il est médecin et mème charlätan. Il 
a voyagé, traversé la France et pérégriné jusqu'en Ecosse, 
s'est créé partout des relalions el parloul a laissé l'impression 
d’un homme charmant, savant el quelque peu « feslé » M. 

Si nous voulions étudier loule son œuvre, il ÿ faudrait plu- 
sieurs volumes, Dans ses œuvres de morale, De consolatione 
dibri tres (1542), De Sapientia libri V (1544), il a condensé toute 
la sagesse païenne; dans son De subtililute, (1550), l'astro- 
nomie; dans le De varietale, (1557) les sciences naturelles: 
son De immorlalitale animorum, publié à Lyon en 1545, nous 
le montre préoccupé des problèmes traditionnels de la philo- 
sophie padouane. Ce dernier livre étant le seul qui ait paru 
en France avant 1550, on comprendra que l'influence de 
Cardan n'y devienne sensible qu'un peu plus tard, chez les 
auteurs que j'étudie dans la seconde partie de cet ouvrage. 

Cardan est né à Pavie ®; il y a cummencé ses études el les 
a terminées à Padoue (1525). C'est dire qu'il a été l'élève de 
Pomponazzi et que le fond de sa philosophie lui est emprunté. 
Il serait peut-être moins exigeant en fail de preuves, car il a 
un esprit trés accueillant et même un peu crédule, surtoul en 
matitre de merveilleux. Cependant, il a soin de nolen lui 
aussi, que des trois sortes de preuves qui existent, la raison, 
l'autorité, l'expérience, Les sages préfèrent la raison, le 
peuple, l'autorité. Pour l'expérience elle est entre les deux 
catégories de prenves et d'hommes; el si elle est jusle elle 











Hi L'épithère, pour sulgiure qu'elle soit, ne me parait pas hmnéritée, Elle est 
de Gatasse Dortrine urine 1, 3, p, en Uerwme Candan, l'an des plus 
rallinés atetstes que le made porta Jamais, avoir le tpm de ln cervelle AUSSI 
teslé comme Ia conselence ratée 


M Emannexsez à donné dans sn Hvré une étude très dorumentée sur lu vie 
et les œuvres de Canian. en insistant surtout Sur la philmsanhie hermétique 
de cet étrange penseur. Je me permets d'y renvoyer (0 Pensée Hultenne, D. 776 
2m) pur Le vie et cel anpect de l'œuvre de Cardan, BayLE lui à consacré ausst 
un atticle, L'étuñe que l'on va lire montre nutôt en Cardan le disciple de Pompo. 
nazi at le promoteur du mouvement patlanallste da Padoue 

(9 Editions françaises, Paris, 1561; Lyon, 154, 1560. Triduit par R, LE BLANC : 
Paris, 1656 (2 Adi], 1918 12 dit, 184. On trouvera une bibliograpluie considérable 
sur Cardan dans la wêse de M. CHARBONNEL, p_ TU et MM-00. 

43} En 1u, mort eu 17 à Rome 
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sera préféfée de tous, La foi esl pour lui un acquies 
cement Lolalement passif qui supprime toute réflexion 
el tout lravail de la raison; elle est pour l'âme ce que le 
sommeil est pour l'esprit : le repos absolu, en sorte que « plus 
on a la raison puissante, moins on a de foi ® ». 

11 semble avoir douté de la création et avoir admis l'élernité 
du monde ®. Mais les raisons qu'il nous donne sont de celles 
qui l'ont fait traiter de fou par Naudé i ct qui ont fait dire 
à J.-C. Scaliger qu'en certaines choses il paraissail au-dessus 
de l'intelligence humaine, en beaucoup d'autres au-dessous 
de celle des petits enfants © : c'est la saluke de la mer qui 
lui démontre son éternité et celle du monde ), Cardan toute- 
fois parait hésiter : « sive ælernum, sive genilum, sive factum » 
dit-il en parlant du monde. Scaliger qui l'en reprend lui 
rappelle que celte façon de s'exprimer ressemble fort à celle 
de Fathée Protagoras : « Dei sive sint sive non sint® ». Mais 
Cardan n'insiste pas sur cet article et je n'en ai pas trouvé 
mention dans ses imitaleurs. Les deux points sur lesquels 
il a le plus écrit sont l'immortalité et les miracles, le second 
surtout. 

Son traité De l'Immortalité # soulient l'averroïsme, Après 

















&] Nempe cum tria sint quibus omnla probemur : ratio, anetorilas, experientia, 
sapientibus ratio magis satisfaclt, popalo auctrltas, melia inter utrosque aique 
inter utraque expertentia ertt, Quæ tamen Si recla sit apud omnes omnibus potior 
eril. (De Sapientie, 1, p. 2-30) 

a U8 quies sptrltut soranus, Ita IE (menti) fes, Et ut somnus perfeclus pererta 
quies spiritibus ita quies perfecta mentis, Cesat enim in utroque rationais 
animæ opus : ob id qui plus ratione valent minus haent fidei (De Rer. vanrt, 
VE, NU. 

(3) Quod omnium bonorum nostrorum simut file (Deus) causa sit : sive ut auctur 
cuneta primus efflciat : sive ut pilosophi volant, jam per se existentia gubernet 
se modaretur 

(a Judicium de Cardana, dans RaïLE, art, Cardan, note D. 

5) Rapporté par BAYLE, art. Cardan, nole H. 

8) Citation dans SCALIGER. Eroterie. ererclint, de subtititate, Exercitatio LIL, 
p.58. Voir aussi GARASRK, Doctrine rurieure, IV, 1 

{M} SCALIGER, Ibid, LXI, p. 98 vo. Voir aussi GARASGF, Samme des Vérités curé 
Peunes. IL, 2, ler e A eut pis a Ci De 
Natura Deorum, À, %. 

(81 Hieron, Cardani Mediei medilan, Uber de Immortaltate antmorum, Lug 
duni, apnd Seb. Gryphium, 1945 








Suiv, Pone 1e mot dé Droit 
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avoir posé le problème de l'immortalité et de la pluralité 
des ames (p. 7-8), il commence par accumuler les objections 
evntre l'immortalité (p. 8-30). Il y en a 54. Puis il y répond, 
et, entre temps, se demande si on peut bien vivre sans croire 
à l'immortalité (p. 30-42; il en convient fort bien‘. Suivent 
49 arguments en faveur de l'immortalité, tirés de Platon, 
des néo-plaloniciens, d'Arisiote même, qu'il discute longue- 
ment (p. 42-170} et réfute ensuite (181-188). Alors enfin il arrive 
au point important, l'averroïsme. « Pour l'unité de l'intellect, 
en parlant de la nature, de l'origine, de l'essence de l'âme, 
nous la leur concédons : en effet il n'y a pas plus de différence 
entre les hommes qu'entre les chevaux ou les chiens; tous 
semblent avoir la même origine, car tous on! dès l'âge le plus 
tendre les mêmes principes innés, comme les hirondelles ont 
la même façon de construire leurs nids  ». Il compare cetle 
intelligence unique lanlôt au soleil des corps, tantôt au magné- 


(1) Videamus an forsam ad bene deateque vivendum anitaæ immortalitatem ere- 
dere plurimum conferat. 11 soutient la négative en opposant les épicuriens aux 
stoiciens, Pline à Cicéron, les sadducéens aux pharsiens. Cette idée est déjà dans 
le traité de Pomponazr {De Anfwiu, ch, XIV, p. 189), Vaninl la reprise sans ÿ 
rien changer, si j'en crois GARAGSS, Doctrine curieuse, VIT, 14, D. #0 à 88. 

2 De ImmorL. animorum, p. 168. IL a aussi exposé l'averroisme dans le De Mer, 
varët., VLU, XLUL, où 11 définit ainsi l'intellect : « Mens est sempiterna substantia, 
image rrum verarum, à materit segreata, extrinéecus homtni advenions ». Cf. 
aussi DAYLE, ar. etté, rem. D, fin. M. CHARBONNEL a bien mis on lumière l'aver- 
roisme 1e Cardan : » Cardan passe en revue avec soin les doctrines de l'antiquité 
qui sont favorables à l'immertalité de l'ne. Personnellement, 11 est prêt à L'ad- 
mettre comme une oplnlon très vraisemblable, et surlout comme un dogme relt- 
puis. Mais 41 n'oublie pas de souligner les arguments qu'on 2 opposés aux 
dartrinss en question, À son avis. les uns contrebalancent les autres. En tout 
cas, 1 laut distingver plusieurs degrés où plusieurs formes dans la. vie de l'âme: 
cest seulement dans 2 mesure où elle varticlpe directement à l'intelligible, où 
elle ext comme une étincelle de la Jumilère divine, que l'âme, en tant que mens, 
échanpe à la mort. Au contraire, étroitement lé, par son fonctionnement, aux 
organes correls, l'intellect passif est destiné À se dissoudre, à péri, comme 10 
cor neméme, Ce qi snbalste, au fond, c'est la continuité « In globo » de l'actt- 
vité mtliectuelle, qui, par l'âme du monde, se révéle dans la synthèse cosmique; 
ee Kest point notre personnalité morale », La pensée Hatienne au XVIe stècle et le 
courant Lberhn, ch, TL, p. 388, note 1. — Mais comme on trouve Lous les contraires 
dans Lesvrit hésitant de notre phllesonbe, on peut voir un exposé très clair et 
ane retutation qui semble sincère de ce même averroisme dans le De l'ousolatione, 
I, p 907% Leutêtre faudraitil, pour ke bien apprécier, distinguer plusieurs 
émianes dans l'évolution de sa penste, 
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lisme qui altire l'aiguille du cadran (et il renonce à en expli- 

quer la nature. Peut-être ne croyait 1 pas trop à l'immortalité. 

Des critiques catholiques l'en onl accusé. Du moins il ne 

croyait pas à limmortalité personnelle ®, Lui-même avoue 

dans son traité qu'Arislote a tellement embrouillé la quesion, 
qu'on ne sait plus ce qu'il en pense. Dans sa Sagesse, il loue 

le sage qui dit comme lout le monde, mais pense à sa guise, : 
foris ul licet, inlus est libet, dira plus tard Cremonini, et il 

applique précisément ce précepte à l'immortalilé « dont la 

croyance n'a pris de force que parce qu'elle plait au peu- 

ple  ». C'est même peut-être un dernier argument et le seul 

pour y croire qué celle espérance est une belle invention pour 

donner de la patience à l'humanité. Que si notre espoir est 

déçu, nous ne pourrons point nous en plaindre. Parions donc 

puisque le pari est avantageux et sans risques 5. 





Mais soutenir l'averroïsme en 1545, c'était mener de l'eau 
à la riviére. Cardan fut non pas plus original, mais plus 
influent, lorsqu'il reprit et développa la théorie des miracles 
de Pomponazi. Elle était récente encore, du moins pour le 
grand public qui n'avait pas suivi les cours du philosophe à 
Padoue, car le De Incantationibus fut imprimé en 1556 seule- 
ment. Cela explique que nous lrouvions avant 1550 si peu 


U) De Anim. imniort, p. 407. 

By CL dgitur ana et in toto perpetha est eonjunctaque superior menti, et (La 
esteinsecus advenit: ut cujusque anima et enique yroprla, et {A corpore mortalis, 
{üe Rerum varitt., VIIL, XLID) 

3 De Anim. immort.. eh. VI, début, Tout le chap. V est consacré & étudier ce 
qu'en a pensé Aristote, 

{4j De Saplenlia, JUL, p, 168 et suiv. IL se couvre de l'autorité d'Aristote qui 
aurait dit : loquendum esse ut plures consuevérunt, seû eredendum ut pauel. 

15) Porro seeurilas dicitur, cum vel non speramus, nec tlmemus, velasolun ea 
speramus in quibus falli etham si cuntinxal uenuscere errorem non Meët. : quite 
mobrem sapientissime Institula spes æterni præmil, quam nemo possit congruere 
Nam eum perennis sit anima (selon Arerroii ut doeulmus, 46 omnino semplterna, 
quid refert si in spem etlam optimam Illam |u vita alas ? quamobrem recte. Cieero 
inquit : non pre eusrul qui aulmos dicuut lmwortsles, Nam si morantur, 
nemo est qui arguat..: St superdnt, nec Limen loquantur.. Erge ntm afr 
mare immortalem, non solum plum et prudens est, sed lereprehensilile, ac mule 
torum honoeum eat (De Saplentiu, IL, p. &) 
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d'attaques contre les miracles el que celles que nous avons 
relevées dans Dolet et chez Vicomercato ont leur source en 
Cicéron et Aristole plulhi qu'en Pomponazzi. Elles se mulli- 
plicront duns la seconde moitié du e, autant sous l'in- 
Îluenre de Cardan que de Pomponazzi. C'est dans le De rerum 
varielate surtout, paru en 1557, que nous trouverons exposée 
ectle lhéorie 41, 

Ce par où elle ést originale, c'est qu'elle est le dévelop- 
pement logique de l'averroisme de Cardan que nous venons 
d'exposer, Le mens est une substance élernelle, immaté- 
rielle, extrinsèque à l'homnie, qui ägit en chaque corps 
cependant et lui est par conséquent liée pour l'exercice de son 
aclivilé , Ses elfels seront conditionnés par l'étal du corps qui 
lui sert d'instrument, Laissons pour une fois Gurusse exposer 
ectte Théorie qu'il a merveilleusement e el qui est très 
importante. « Supposant que tous les animaux, depuis les 
fourmis et la vermine jusques à l'homme ont une mesme ame 
en espece, nalure el fenction…, il conclud que tous les esprits 
sont distinguez en trois ordres speciliques, en bestes, en 
hommes communs et en propheles « Mens ipsa cum omni 
modo immiscelur, dit-il, belluas facit », lors que l'esprit ou 
l'ame est ensevelic tout à fait dans la masse du corps, alors, 
c'est une besle en espril, en ame, en operalions, en tout. « Cum 
mediocriter : homines », quand l'ame ne s'allie que medio- 
erement avec le corps, alors de cette alliance il resulte un 
animal qui s'appelle l'homme, el qui a l'esprit commun : mais 
quand cet, esprit se desborde, comme par inondation et 
deluge, cum copiose effundilur spirilus, non repugnante vi 
corporea, Prophela era ». Alors il se faicl non pas un 
homme commun et trivial, mais il arrive que c'est un pro- 
phele.. Puis. il adjouste que les prophetes ne viennent pas en 















Gi En 4597, Cardan était 44Jà eflébre : = Cundani Hber ide subtintate) quanta 
nune gratia reenet non Inoras », J-C. SCALIGER À Vascosan lp. lim. du 
Esvterieranr dect, Der Vus, Paris, SAT. 

9 De Rertn varie, VITE XLIL P, 305 À 34. 
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tous lieux indifleremment comme potirons « nant juxla polos 
impossibile est ut nascantur Prophelæ, corpus enim eorum 
qui illie habitant densum est ». Au lour des poles il est impos- 
sible qu'il y ait des propheles, d'autant que le corps de ceux 
qui demeurent en ces quartiers là est trop grossier : el pour 
ceste mesme raison il adjausle, qu'à son pelit jugement il y 
avoit force propheles en Palestine, d'autant que le pays est le 
plus tempéré du monde t ». Le prophélisme ainsi entendu 
n'est que la conséquence de Ja doctrine averroïste et il remonte 
jusqu'à Maimonide ©, 








Il est un produit du climat el du tempérament. C'est pour 
les peuples qui réalisent ces conditions une spécialité comme 
une autre : « Les Péruviens son! remarquables par leur labi- 
lelé au travail des mains, les Espagnols par leur agilité, les 
orientaux par leur subtilité, les Tures par la force, les anciens 
Egyptiens élaient mathématiciens, les Grecs, philosophes: c'est 
le résullat de ka nature du mens, de la part qu'on en a, de 
l'usage qu'on en fait. Certains mème, tant par suite de leur 
religion, superslitieusc ou vraie, que par une propriété de 
leur nature et par la force de l'esprit lui-même (du mens). soit 
que les prières de David appelées psaumes aient le pouvuir 
de faire venir la lumière dans l'âme, soit qu'elles ne l'aient 





{ii Gawasse, Doctrine curieuse, 1, 3, p. 23-25. Voir aussi HDi. VIT, 22. p Om. 

Voici un texte plus complet de Cardan : 5) Quibus ex toto mens sepulta est 
In corpore ut neque vestiglum {llius appareat, hi robori solum incumbunt suntque 
fer velut Farlan ac Tureæ: L) Quibus vero mens sepulla non est, sed tamen 
conjuncta corporl vale : a corpus robustum luerit, hi agilitate valent, si imbelle, 
artibus : ut Indi Peru qui minimis Iastrumentis subtlissime texant. atifieant 
vasque conficlunt; # quad si parum annexa Meril corporl, artibus nihil valent, 
sed sludtis: si quidem Imbecitls. mathematieis, SE OUR, DRYSICIS d) si seen 
admodum separata, minus etlam artibus præstat aut conversatiune huminum, 
sel dlvina intelllgit (De rer art. p. MT 

Pomponazzl a donné l'éauche de certe Ahéorle au De Parantutionibus, IV. Ÿ 
p. 2%. Vanini reprend exactement la mAme théorie, d'anrès M. CHARDONSEL, 
DT ANETE TA 

{21 « Le prophétisme est un état naturel, plus parfait que celui du vuigaure. La 
cévélation prophérique ne dirére pas, au fa, de L'intuston die L'intedter ACUT, ou 
en d'autres termes dn La révélation permanente de Ja raison ». (RENAN. LIvérroes 
et LAverroisme, I, 1, p. 1N0. et E, 11, D. 170) 
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pas, il esl certain en tout cas, que quand leurs corps sont purs 
et sobres, leurs âmes arrivent à prévoir l'avenir & », 

Ainsi certains hommes peuvent être en communicalion 
iñtime avec l'âme divine qui anime l'humanité el réaliser, par 
suite, des effels qui nous semblent extraordinaires, quand ils 
sont naturels. Lui-même, Cardan, est le siège de phénomènes 
curieux: il tombe en extase à volonté; il voit, de ses yeux et 
non en imagination, ce qu'il veut: il voit les événements futurs 
dans ses songes et sur ses ongles. D’autres ont d'autres parti- 
cularités; saint Augustin rapporte l'histoire d'un homme qui 
devinait la pensée de ses interlocuteurs. La France a eu Jeanne 
d'Arc. Erasme a vu un italien qui parlail allemand sans l'avoir 
appris el qui en fut guéri par un médecin ®. Pourquoi dès lors 
s'étonner de ce qu'on raconte des statues qui suent, des 
spectres, des feux folets, des phénomènes d'autosuggestion. 
Cardan explique lout cela . 

Une grande partie de ces phénomènes sont produits par 
ruse. Les possessions démoniaques, par exemple, sont de 
l'imagination, Cardan doule de l'action des démons, fidèle en 
cela à la philosophie de Pomponazzi . Il raconte que deux 





{) De vartetate, VIII, XLUI, p. 913. Cardan consacre deux livres de cet ouvrage 
à étudier la divination {livres XIV, XV) et un à la magie (livre XVI), On voit icl 
la théorie de l'infuence des climats que développera surtout Bodin. En wvoiel 
un autre indice ; « ubl arbores ralires in fmum terræ non demitlunt, hominies 
infidi sant et inconstantes, seu quod Immodica siccitas, su mulalto ventorum 
froquens, mobilia ae Jesta mortallum ingenia reddit : atque ideo Inflda et incons- 
tantia ». SCALIGER ut cite ce texte du De Subiilifale le réfute {Æziorfcururn eTer- 
eit, de Subuititate, exeecltat. CLXNIL, D. 229). La méchanceté vatve des hommes 
sent de ce qu'ils ont un tempérament chand et humide, ce qui les rend cruels 
et mous, violents et gourmands {bla , exeritat. LCLXKIV, D. HE). 

(3) De Variet., VIN, XLUI, p. 31432. Sur Jeanne d'ATe : Que si divino numine 
adjuta fuit, eur capta* Si nom, quemodo tanta virgo peregit * Denique sl magicis 
artibus supra vires humanas potuil, cur capta non evasil? si absque, cur dam- 
data? Quamobrer non ommino fabuloam Camillæ histortam quis dicat. 

13) Voir CHARDONNEL, op. cif, p. 6 à 997, qui donne les référenves, Après avoir 
raconté les istotres que je viens d'énumérer, Cardan conclut : Talla plura contin. 
æunt mira, séi tamen vera, 8t à rallone non allena, (be Porte, VII, LXDL 
pm) 

Li) 1 ne prend pas apsotument parti entre les platonielens et les chrétiens qui 
# croient et les rérinatéticiens qui les nient, II semble ernire à leur existence en 
se fondant sur l'expérience tout ea la proclamant indémontrable par la raison 
{Be Varletate, XYT, CU. 
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ans en ça, 70 pensionnaires d'un orphelinat de Rome devin- 
rent démoniaques en une nuit. Cela pouvait venir du mauvais 
air, ou de l'eau; « potes! ef esse dolus », ajoute-l-il malicien- 
sement (). « Il arrive bien des choses parmi les hommes el si 
quelqu'un se dit avec calme que de tels faits sont faux et pieins 
de ruse, il flairera facilement la ruse  », Une femme de Pavie 
évoquait le diable et il lui répondail sans qu'on le vît : Cardan 
la soupçonne d'être ventriloque W, 1l en est de même des con- 
damnés qui sont sauvés soit de la prison, soit de la corde, soit 
de la hache: Le 28 novembre 1540 à Caslelnuovo près de 
Turin, un condamné a prédit qu'il ne mourrait pas. Le bour- 
reau l’a frappé deux fois avec la hache et il a échappé : un 
autre, pendu à Crémone, esl tombé (. C'esl sans doute que la 
hache étail mal aiguisée ou que le lacet n'était pas solide. 
La preuve, c'esi qu'un condamné étant tombé deux fois par 
suite de la rupture de la corde, y est resté lorsqu'à la troi: 
fois on a mis une corde plus solide : « ainsi sans recourir au 
miracle, bien des raisons, la nature, la ruse, expliquent ces 
phénomènes ® ». Et Cardan nous donne enfin sa formule. I ÿ 
a des miracles, il n'y en a guère de vrais. Il esl plus crédule 
que Pomponazzi et Cicéron. Son esprit porté à la chimere, 
son imagination nourrie de magie l'empêchent de nier radi- 
calement le surnaturel. Mais l'influence de Pomponazzi a été 
trop grande sur lui pour qu'il n'en garde pas une défiance 
naturelle envers ce qui n'est pas explicable : « qu'il arrive des 
miracles, personne n'en doit douter, puisque toules les reli- 
gions en présentent quelques-uns #; bien que la plupart soient 
des fables et des ruses des hommes, Mais si c'est de la 
crédulité de les croire tous, il y aurait lémérilé à les nier 
tous... 11 naît en effet des monstres, seuls les sots ou les gens 














H} De Variet, XIV, LXXVI, D. 50 
a) Pia. 
(3) De Farlet, XV, LXXIV, D. 550551 
(0) On attribuait ce miracle à la Vierge. ‘ait cardan 
IS De ariet., Ibid. 
(11 sient de raconter ceux que rannorte saiNT AUGUSTIx dans la Cité de Dieu 
XIE, 8, et MonTarexr IL, XXVIT, éd, Mach. et Jouaust, 11, p. 78 et sulv}. 
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sans expérience peuvent en douter : des enfants à deux têtes, 
à trois yeux, à tête d'aigle; el pourtant cela n'est pas si exlraor- 
dinaire que de voir, d'entendre, quand il n'y a rien à voir ou 
à entendre, de ressusciter, d'être soudainement guéri... Mais, 
direz-vous, la résurrection d'un mort, c'est chose contre nature 
et non simplement une erreur de la nature, tandis que voir 
ou entendre sans sujet c'est une erreur de notre àme. Mais, 
mon cher, le mort n'est mort qu'à notre avis: Mortuus non 
nisi ad nostram exislimalionem mortuus erit !& », 

Il est bien difficile, on le voit, de fixer la pensée fuyante 
de Cardan. Il semble bien qu'il crut aux miracles, mais que 
la peur d'être dupe des faux le rendit très prudent ®. Les théo- 
ries par lesquelles il prélendit les expliquer, outre qu'elles 
sont en germe dans Avicenne el Averroës, me semblent avoir 
nui au développement du véritable esprit scientifique. Au 
tlélerminisme rigoureux de Vicomercalo, au scenlicisme de 
Cicéron, de Luvien, de Rabelais, il a substitué une doctrine 
qui suppose un manque complet d'esprit critique el une crédu- 
lité peu ordinaire; il ne nie guère les faits allégnés, lors même 
qu'ils sont manifestement des contes de nourrice, il nie seu- 
lement qu'il y ait là une chose qui dépasse les forces naturelles. 
Je sais bien que cette altitude est prudence devant l'impuis- 
sanee de la critique, que c'esL en partie celle de Pomponazzi, 
qu'elle a l'avantage de s'opposer aux faits qui sembleraient 
server les droits de La science avant 




















les mieux établis ct de r 
mème que la science soil née, mais elle est, à mon avis, un 
recul sur le délerminieme d'Aristote. Elle fut pourtant admise 
par la plus grande partie des esprits au XVI siècle. 

D'autres idées, non moins hardies, sur la valeur des reli- 
gions qu'il met loutes au même rang, sur l'attitude de 











H De Her raniet, XX, LKNXL, p. 87 Au délit du même chapitre, Il trouve 
Hrois causes aux miracles : L'avurice des prétres, 18 désir d'étendre Ia religion, IA 
ruse pour se isenlpur (1 8751 

2 Abrogut imprtas hammam fidem verts, ut nulla slt oeuusie secnritatis (De 
varie, XV L 

7 De Sapur des reubtianes antiques étaient for 
selon leur piété, ut eUlam nan solum vera sel faisa religio in preclo habenta sit. 
AU y a tout une page sur ce thème. 





anies où munies 
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réserve et de prudence qui convient au sage, même s'il est 
athée 4, sur l'importance politique de la religion et le danger 
du cléricalisme #, l'influence des astres sur la naissance des 
rehgions el spécialement sur Jésus-Christ 6 l'oni fait ranger 
au nombre des athées. D'autres ont élé séduits au coniraire 
par l'averroïsme de son trailé De l'âme #. En général cepen- 
dant, on le verra surtout dans la seconde partie de cet ouvrage, 
son influence a été mauvaise à la religion en France. Il me 
fait songer à Renan pour le lour volontiers religieux de son 
esprit, pour l'averroïsme dont Renan était pénétré; mais à 
un Renan moins bien équilibré, chez qui l'imagination et la 
fanlaisie l'auraient emporté sur la science. 


() De Saptentta, If, p. 17-476 : Omnes sapientes, ellam si id non credant, 
vulgo plaudunt, etc 

() De Saplentla, I, p. 146447, Le roi doit favoriser la religion : auud hoc 
popull in admiratione continentur. Cavendum tamen est ne vel superfus sit 
sumptus vel sacerdouibus summa auctoritas 1Hbuatur. Cum enlm plures pti sint, 
Dericulosum tamen est salutem publieam ils committere, ob religionts apud 
poputum auctoritatem. 

49) CI. CHARBONNEL, ag. cif., D. 29129, qui expose tout au long ces luées de 
Cardan: et Baye, art. Cardan, rem. Q. Bayle rappelle d'après Naudé quelques 
prédécesseurs de Cardan; il faudrait y ajouier POMPON4ZZI (De Fülo). 

A ce sujel, Turnébe s8 plaint de Cardan sans le nommer : « Quinetiam, quod 
omnem implelatem superat, 60 progressus esl eujusdam vesanus et sceleratus 
furor ut horam natalitiam Servatoris nostri describeret et eum siderlbus subji- 
ceret. {Préface de la traduction du Be Defertu oraculorum, au cardinal de Lor. 
raine, Opera, 6. de 1600, 1, D. 74) 

{8} L'ont alt athée : Garasse. Mersenne, Delrlo, Th. Raynaud. Où les trouvera 
cltés dans Rewmmann, His, all, et ath., sect, JIT, ch, IV, 4 11, L'ont ait religieux 
et même, certains, catholique : Baye, .-F. Buddée, S. Parcker. Reimmana. Voir 
spécialement RAvLK, art Cardan, rem, D, qui elto plusieurs des autorités In. 
quées lei et BRUCKER, Het. eril. philos., V, p. 17-78, qui donne toutes les références. 
Entre les deux camps opposée, JU, Scaliger me semble donner une appréciation 
plus équitable en faisant de Cardin dans ses Eroterieæ exercHfationes In Cardenum, 
un aserroiste, Voir aussi La même note, avec les réserves à faire, dans le Livre de 
MR. CHARBONNEL, LA pensér ltaienne. di, D 
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CHAPITRE VIII 


Les aspects du Rationalisme entre 1542 
et 1553. 





L. Rationalisme Padouan : élèves et amis de Vicomercato : l'Immortalité 
chez J, Ferrerio, Spirito Martino, Danès (Entéléchie]. — IL. L'Alexan- 
drisme : le Brutus de J, Fernel, — IH. Naturalisme : Exposé et réfu- 
tation de Pierre de Paschal. — [V. Le Pyrchonisme d'après Saint 
Gelais et Rabelais : l'Acudemia de O. Talon. — V, Rabelais : a} l'Im- 
mortalité ; 6) les miracles (livres IL, IV, V). 


Vicomercato eut des disciples (, Lui-même, dans son De 
Anima rationali, nous présente Spirito Martino comme son 
élève Lrès fidèle, très laborieux et très docte . Martino à son 
Lour ilans son livre sur l'Entéléchie nous donne Jean Ferrerio 


{) En plus de Vicomercato et de ses disciples, Je duis slgneler qua Ant, Govéan 
— dont nous avons vu d'autre part les relations et l'attitude suspects — euset- 
gnait la phllosophle à Paris en 15414542. En 1543, 11 état cholsi avec Vicomercato 
Dour défendre Aristoïe contre Ramus. LI le défendit même dans un livre qu'it a 
dédié à 3, Splfame et où 11 annonce qu'il va combattre pour Aristote + quem 
am, quem admtror, cut debere primum volo « (A. Goveant pra Ariolele respon- 
sto auversus P. Rami eatumnias, Paris, 1548, p. 1). Nous Savons, d'autre part, qu'il 
#adonna tout Jeune à l'étude d'Aristote sous la direction de son compatriote 
Pelage Roûriquez à Sainte-Harbe. Il y entra en 1527. Mais j'ignore comment 
Rodriguez interprétait Aristote, Nous savons aussi qu'avant de revenir à Paris 11 
avait fréquenté le groupe padonan bonelais, étant professeur mn collège d6 
Guyenne, et passé trois ans à Lyon, le centre du rattonalisme Halten (Détalls pris 
A Jacobus VAN YAASSEN, Dissertart de villa el soripiis 1. Courant, en tête de 
l'édition de ses œuvres, Amsterdam, 1156, Fe VIL, VIL, XII), Van Yaascon lul-même 
enhn ñous dit que c'est l'arlstotélisme que Govéan enselanalt à Paris en même 
temps qu'il expliquait Plaute. Et l'on sait que les nouveaux péripatéticiens 
étaient presque tous averruistes, Toutefois, À, Govéan semble s'être eantonné dans 
La Ingique. 11 ne nous reste rien en jout cas de son enseignement qui nous per- 
mette de le ranger d'une façon certaine parmi les professeurs rationalistes. 

@ Plura st quis expelet, dialogum perlegat docuissimi juvents Spiritus Martini, 
nostri et Adelissimt et diligentis-imi discipull, quem de entelechia non minus 
doete qumm diserte eonseriptum ut nostram sententiam confrmaret his prokimis 
diebus est editurus {De ul, ration, y, 25). EU Martino de son côté dit que c'est 
en nexkstant au cours de Vlcomereato sur le De Axtime qu'il a eonu le projet 
d'écrire son livre sur l'Entéléhle (ialnyus de Pntrlechein, Al. Sp. Martino 
était de Coni on Piémont (Sp, Martinus euneasi et dance à peu près compatroto 
a Viomercato. D'après la fin du De Entelechia (D. 4, on peut croire qu'ils 
hablaient la même maison à Paris. 
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comme son ami et celui de Vicomercalo %. L'un et l'autre ont 
renouvelé la dispute sur l'entéléchie ®. Si je me crois obligé 
d'ÿ insister, c'est que la question semble devenir aiguë à celte 
époque, qu'elle a élé trailée aussi par Rabclais et qu'elle 
est plus grave qu'il ne lui semble. Selon que l'on conçoit 
l'âme comme un principe de mouvement perpétuel (aèdey#), 
ou comme la perfection (r2) des puissances corporelles, on 
la juge nécessairement immortelle ou périssable . C'est 
donc la question de l'immortalité qui se pose sous une autre 
forme. 

Déjà Romeo de Casliglione avait consacré à l'entéléchie 
deux pages de son chapitre sur l'âme (1538), Il ÿ atlaque 
Cicéron et Politien el prend parti pour Budé sans Le nommer 
et pour Ilermolao Barbaro dont il accepte la définilion. 
L'endéléchie — car il faut dire endéléchie — n'est pas le mou- 
vemeñt, mais un principe de mouvement, un acte premier et 
non un acle second, Elle peut agir ou rester au repos sans 
cesser d'être. De fait, elle n'agit pas loujours. Comment donc 


ii) Ferrerii famillarts nostri alioquin eruditissimi seutentian ut tu non satis 
probas, ta nec ego laudo {p. 44). 

1) Ou à vu au cours de cet ouvrage comment Budé, Melanchton, Vicomercato, 
pour ne citer que les plus récents, ont diseuté cette question, J'aurais dû y. 
Joindre Hoceace, qi cherche à tatre de l'entilchie un mythe. JL'entéléchie est 
fille d'Apollon, c'esta-dire du soleil, c'estä-dire de Dieu, parce que l'ame est 
créée par Dieu. Entéléchie, sion Chalcidius (super Témeaï. veut dire Axe complet 
{ætas perfecta) et cela signifie que l'âma infuse dans l'embryon se développe 
seulement avec le temps. Psyché, qui est là personnification mythique de l'âme, 
est done bien lie d'Aporon et d'EMÉIBEME. EUR À JEUX SŒUIS AIS, NON PAR 
qu'elles naissent avant elle, mais leurs puissances s'exercont avant celles de l'âme 
raisonnable : ce sont l'âme végétative et l'âme sensitive (Généalogie, V, XXII, 
P. 33 sl. Hermolao Barbaro, désespérant de trouver l'énigme, s'adressa au diable 
pour savolr le srai sens d'entéléchie (CRINITUS. De Honesta divciplina, VI. XI 
mais le diable It répondit d'une vuix SI faible que Je PhHUSOpNe ne COMPrIE Da La 
réronse. 

@) L'ame immortelle parce que principe de mouvement, c'est l'argumentation 
de Platon dans le Phèdre: l'âme perfection des puissances corporelles c'est l'alexan- 
‘drisme. On en verra la preuve avee les citations d'Alevandre d'APhr. dans 
CHARBONNEL, Pensée 41al, p. 183. Sp. Martino fait dire à Vicomercato dans su 
Dialogue sur L'eutélérhte, m, 16 : sane disputationes qu de nominlbus funt sper- 
nendæ neutiquam sunt cum rerum iut alt Aristot } # sint et not. J.-C. Sea 
liger ne craint pas d'avancer en 167 que l'étymologie bien comprise du mot 
entéléchte suflit À réfuter les alexandriies : « Une Inselila pertinaciæ delira- 
menta deéstruns eorur, ami se Aletandri sectaieres esse malunt, quam principes 
verltatis « (Erotertcarum excreitar. liver KV, Exercitatio 307, paragr. 12, D. T6 
de l'édit. do Lyon, 1815. 
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Cictron peut-il la définir perennis motio ? Quant à la subs- 
lance dont elle est faite, c'est une question qui demanderait 
un long traité. Romeo se contente de dire qu'elle ne vient ni 
du corps, comme le soutient Alexandre d'Aphrodisias, ni de 
l'âme des parents, comme le veut Tertullien, ni de la substance 
divine ainsi que l'enseigne Lactance, ni de l'angélique, selon 
la doctrine d'Origène, mais qu'elle est spirituelle, et ne peut 
exister avant le corps, car elle n'est complète que par son 
union avec lui (#1. 

J. Ferrerio consacre à la même question le deuxième appen- 
dice qu'il a ajouté au traité de Pic de la Mirandole (1540). 

1° Faut-il écrire entéléchie ou endéléchie? Les alliques 
mellent £ et non d. Il s'appuie sur Lueien (De Actionc D 
adversus T), el sur Corinthius , qui précisément donne comme 
exemple de la contnme des attiques le mot entéléchie pour 
endéléchie (De Dialectis atticorum). Le mot reéyex a'aussi 
Je sens de mouvement chez Aristote (HI° Phisic., définition du 
mouvement). Cicéron a donc raison de lire : érdiyaæ el de 
traduire perennis molio. Ê 

2 Aristote a-t-il cru l'entéléchie mortelle ? C'était, on s'en 
souvient, l'avis de Budé. Ou bien l'a til crue immortelle, 
comme le veut Cicéron? La question est insoluble tant qu'on 
ne sera pas certain que le mot à æ désigne chez Aristote 
le mens aussi bien que l'âme végélative. L'autre définition 
aristolélicienne de l'entéléchie perfectio corporis organict 
lend à faire croire qu'il y a compris le mens et que Cicéron 
a eu raison de la croire immorlelle, Tout au plus peut-on 
concéder aux adversaires de Cicéron qu'Aristole a cru le mens 
immortel et l'enléléchie mortelle: mais dans ce cas l'entéléchie 
ne représente que l'âme végétative. 

3 L'âme est-elle composée de quintessence ? Aristole ne l'a 
jamais prétendu. Il dit seulement qu'elle n'est pas corporelle 

















A) De Livertate et necrsstrate opérum, XIV, p. TA. 
12 Grégurins Pandes. areheréque de Corthe dent les traités parurent pour Ia 


première Las ver D A I suite des Erafemubt dé Demctrins Chalon 
Mtitan 
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ni composée des quatre éléments, mais qu'elle vient du ciel 1. 
ulle part il n'a assimilé, comme le lui reproche injustement 
Diogène Laërce, l'entéléchie et la quintessence. Argiropoulos 
a, le premier, soulevé ce problème. 





Le résumé de Ferrerio est, on le voit, assez clair et rapide; 
il reste très favorable à Cicéron et à l'immortalité. Plus long, 
plus complexe el tout opposé pour la doctrine est celui de 
Spirite Martino. C'est un dialogue entre Vicomercato, P. Gal- 
land et Marlinu. Les trois amis se promènent dans un beau 
jardin au bord de la Seine. Vicomercato et Galland sont les 
deux antagonistes. Spirito Martino ne fail guère qu'écouler 
et à la fin du dialogue prend parti pour son mailre Vico- 
mercalo. Après de longs hors-d'œuvre, où Vicomercalo fait 
l'éloge d'Epicure et attaque Cicéron, le débat sur l'entéléchie 
commence 1. Vicomercato développe la thèse de Romeo de 
Castiglione. En procédant par la méthode socratique, il fait 
avouer à Sp. Marlino que l'âme n'est pas un accident (p. 16-18), 
mais une substance (p. 19-20) ; cette substance est la forme 
qui perfectionne (:3a) le corps (20-25). Continuant l'élimi- 
nation des différentes subslances, il juge que l'âme est l'acte 
et la perfeclion d'un corps animé (p. 25-29). Encore est-elle 
un acte premier el non un acle second comme l'accroissement, 
la nutrition, le sentiment, l'intelligence, (p. 29-30). Ces fonc- 
lions el ces facullés ne sont pas des mouvements, comme 
le soutient Politien pour accorder Platon et Arislote #), Aristote 
a combattu ceux qui font l'âme principe de mouvement; 
comment donc eüt-il pu la définir mouvement perpétuel ? 











L1) Animas vero ex cœlls, esseque Illas non quidém qualla Inter nos versantur 
euepora tamen aitlore ratione A6 modo, Qu Quinta dicuntar nature 
11 faut remarquer dès Je début de ect article que la question de la 
et celle de l'entéléchie, posées par Cicéron dans la même phase dns 
mes {1 10) sant toujours unles dans les dissertations des philosuphes de Ja. 
ee. 
Marti Cuneaits Dialogus de Entrtechin, de 16. 
fa amen, voulant aecorder Aristote et Platon, (ins son Bembns sine de ami. 
sum fmmortuilte, soutient la même théorie, p. 21. Ces développements de 
Martino sont en réalité une paravhrase du premier chapitre du sevomd Livre du 
De Animo, où Aristote définit l'âme, La disseriation de Pulltien se crouve dans 
ses Misrellanea, cap. L. 
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El à supposer qu'elle soit principe de mouvement, ce mouve- 
ment n'a-Lil point de cesse, ni l'âme de repos? Pour ce que 
Arislote croit l'âme mortelle où immortelle, Vicomereato s'en 
remel à Budé (p. 32). Comme Budé, il estime que Cicéron 
a dû se tromper en voulant concilier Aristote et Platon ou 
plutôt confondre àréégex el Bôdéyue ‘1. Velcurio a fait 
la même erreur, Les autorités qu'on apporte en faveur de 
Cicéron sont insuffisantes. Le même Cicéron a commis une 
autre erreur en soutenant qu'Arislote eroil l'âme composée 
de quintessence (p. 30). 

P. Galland intervien! à son tour et soutient Cicéron conlre 
Budé et Vicomercalo. Il s'appuie sur Ferrerio et plus encore 
sur Mélanchthon ®. L'âme est principe de mouvement, non pas 
d’un mouvement exlerne comme le pilote d'un navire, mais 
du muuvement vital, chez les animaux comme chez les hommes 
{p. 35). Ce mouvement n'est pas un accident, car, selon Fer- 
rerio, il ÿ a mouvement subslantiel el mouvement accidentel. 
Par là Galland pense échapper à l'objection de son interlo- 
cuteur; l'âme est substance et non accident (p. 37-39). Pour 
ce qui est du mot entéléchie, si on doit l'écrire avec un f ou ün 
d, Galland accorde qu'il peut y avoir faute de copiste et répète 
les aulorilés apportées déjà par Ferrerio (p. 47). Vicomer- 
cato revient à la ‘charge, oppose Philopon à Lucien el à 
Corinthius (p. 10-41} et réfute Ferrerio. Spirilo Martino conclut 
en faveur de Vicomercato, Mais déjà Galland vaincu s'est 
éloigné; il s'en va au collège de Cambrai, où il vient d'oblenir 
une chaire. Quant à Vicomercato et son docile élève, ils ren- 
trenl à la maison où les’ atlendent des lettres d'amis ilaliens. 

El c'est ainsi qu'au bord de la Scine on se passionnaïit alors 
pour savoir S'il fallait écrire endéléchie ou entéléchie ®. Danès 























1 On a vu an ehamitre précédent (p. 211 que Vicomereate fit de Bndé un 
averrmate, 
M In duetiehinn de Main eommentario, diLIL Qu trailé de Mélanchun. Ce 


Livre avait parn en «Bit et venait d'être réédité à Lyon (1549) 

fi Antres sourues de ce mrobléme : VIYES, Aanotaf, sur le chap, NI de la Cité 
de lens SCALIGER. Erercit. 1 Hbrum Cardant de Sudtiitote, exerctt. 307: CiCÉe 
RON, atout, 1, de Doséne LAPREE, V, L 13 1vie d'Aristte}: PLOTIN, Enmieud | IX 
LB. IT, d'anras ETSERE, Prprretio reanget, Bb, XV, 10 jé. Dulat, D 108197 
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vers le même temps #} défendait Budé son maître avec autant 
d'énergie que Vicomercato. C'est Florido qui fut présenté 
à Danès et se prit de querelle avec lui à propos de l'enléléchie. 
11 nous raconte lui-même la scène et nole que, s'il n'avait eu 
plus de sang-froid que le bouillant professeur du Collège de 
France, ils en fussent vraisemblablement venus aux coups : 
« Car, explique Florido, P. Danès ne voulut écouter ni mes 
paroles, ni mes raisons, ni aucune des objections que l'on fait 
habituellement à Budé…., répétant sans cesse que je ne 
défendais point Cicéron des atlaqnes de Budé. Celui qui nous 
avait mis aux prises demanda un examen soigné el détaillé 
et je repris les points si nombreux sur lesquels Cicéron avait 
paru en faute à Budé, à propos de l'entéléchie. Danès s'em- 
porlant contre moi se mit à crier irès haut que je divaguais, 
si je relevais dans Budé autre chose que ce qui a trail au 
mouvement continu. Je lui expliquai ce que je pensais de 
ce mouvement; mais pour ce qui a trail à l'immortalité et à la 
différence entre d et { établie par le grammairien Corinthins 
et Lucien, il ne put jamais le supporter: il répélait que Budé 
ne s'était jamais demandé ce que Cicéron pensait de l'immor- 
talité ou de la mortalité de l'âme ®, que Corinthius était un 
grammairien ignorant ef que pour Lucien, les textes que nous 
prenons dans son dialogne, il les a écrits pour rire # ». Alors 
Florido se fûche, dit à Danès que, puisqu'il a si mauvais 
à la diseussion el s'en va. 











caractère, il renon: 





Galland cite les textes de Cicéron et le défend ainsi qu'Aristore contre Ramus ur 
L'interprétation de l'entéléchie dans son P, Gallandil Pro srhGia purisienst rentre 
novam Academiam P. Rami (Paris, 18511, p. 48 v48, 11 ajoute que Aristote, dans 
des livres aujourd'hul peruus, disait l'Ame composée de quiniesance 


4} Je n'ai pu dater exactement Ja sebne. Elle doft être de 160-1641. Floride, en 
emer. dit mue c'était quelques jours aprés son relaur de Holoyne Or, Plorite 
uuita Hlogne probablement en 1610 et alla à Rome où 11 demeura jusque vers 
1549 d'après Sabbadini. Je ne sache pas que Danès soit allé à Rome & eue 
époque. Dans ee es. il faudrait peutêtre avancer arrivée de Florldo à Paris 
Jusqu'au début de 1541? La diffeulté tient à ce que le livre d'où est extralte la 
discussion sur l'Entélérhie fut Imprimé à Rome Sur Floride, ef. R. SANBADIN 
Vita e opere di F. Flarito, dans Glornat storiea dela leté (at, VAL, P. A. 

2) Cela confume ce que je date de Buué nu chap, LV. La dieusion, d'abord 
purement phislosique, e4 devenue plus grave él sup maintenant Une Thèse 
en faveur de Timmertaltté on contre cete croyance, selon qu'on est pour où 
contre Cicéron. Danés tant élève ile Hudé me semble garantir mon Latérprétation 
du De Ame 

() Adv Steph. Dotell catumnias (non paginé, mru en 1541 
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pu 


Jean Fernel est plus connu que Spirito Martino. Bayle lui 
à consacré l'un de ses plus spirituels articles 1; il nous a dit 
son acharnement au travail, sa vie sans repos, presque sans 
sommeil, toute retirée, sauf lorsque la gloire de ses livres 
le força à donner des leçons ou à soignér la reinc; il a nolé 
que Fernel, avant d'être médecin, avait expliqué Aristote 
à inte-Barbe ® el que les auteurs priférés de ses éludes 
élaient Cicéron, Plalon et Aristote : figure sévère de savant 
laborieux et probe. Récemment M. Figard a consacré tout 
un volume à étudier sa psychologie 5, C'est que Fernel fut 
disciple d'Aristote autant que de Galien. Avant d'écrire sur 
les remèdes et la pathologie (1554), il a exposé l'ensemble de 
sa philosophie“. Et c'est ainsi que dans son premier livre, 
on trouve dessinée très vigoureusement ct avec originalilé 
la figure d'un libertin. 














Ce livre est le De abditis rerum eausis # et le personnage 
en question s'appelle Brutus. Le livre se lit avec intérêt, même 
aprés Vicomercalo. Fernel a de l'esprit, de In clarté; il a su 
mettre de l'intérêt en variant les caractères de ses person- 
nages, ct de l'agrément, ar il a des leltres, cile les poètes, 
surtout Virgile. Le livre se présente sous [orme de dialogue 
entre {rois personnages aux noms symboliques. 








M) Dirt. art Fernel, deux Fernel n'est pus un élève, à pruprement parler. 
de Vicomereato: mais nous allons retrouver les fhorkes du médecin {tallen dans 
celles de Fernel sur l'éxrnité dt monde. LL est indéniable qu'il l'a Ju et 11 ot 
prubatle qu'il La emma, Vicomemato étant ansst méleein. On à cru longlemps 
que Fermnel avalt guérl la reine Catherine de Médicis de sa Stérilité. M. Figard 
démuntre qu il sant de la femme du dauphin, IL mourut en 1H. 

Gi Voir au QUICHERAT, HE du eollye Sainte-Barbe. L, eh. XVIIL, p. 18. 
11 y enseigné aussi Les mathématiques EIbHL, L XX, p. 17-16) 

Gi L. Fréann, Ca arédécin philosophe au XVIe siécte. Ktude sur (a peyehologie 
de Forme, Alean. 1907, 4m 

Sur l'imrorauce de la philmophie pour 3. Fernel, volr FIGAND, Up. El, 

D 9 

» De AU rerum cancis, Paris, 18. 
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Eudoxus, Philiatros et Brutus devisent près d'une fontaine 
dans un agréable jardin, sur l'origine des choses. Le premier 
est sage, instruit, avec un léger ton professoral; Philiatros 
parle peu, mais décide du débol; Brutus à lui seul tient tête 
aux deux autres: il a une vaste érudilion, un caractère fou- 
gueux, une argumentation subtile. « Quel est cet homme, 
je le prie, dit Eudoxus, que lu m'as donné à combabre ? 
Philiatros : Comment le trouves-tu toi-même ? Eudorus : Que 
je meure, si jamais je suis lombé sur un homme qui m'ait 
donné plus de mal ! H tient obslinémient à son idée, après 
avoir médilé profondément et longlemps en tout sens. Adroit 
de plus, el subtil, en sorte que ce qu’il veul prouver — mème 
le faux — il le rend habilement vraisemblable; el encore il 
ne rougit jamais de rien, réunissant ainsi en sa personne les 
qualités que Platon demande du dialeelicien pénétrant : la 
science, la prudence, et l'audace. Philiatros : Assurément, 
il met beaucoup de soin à lire les ouvrages des philosophes, 
non seulement des anciens, mais de ceux de son siècle qui ont 
acquis quelque célébrité; il les a fréquentés, écoutés, pratiqués, 
ceux du moins qu'il a trouvés dignes de cel honneur, el il a 
parcouru dans ce seul but une bonne partie du globe. Mais 
maintenant il semble embarrassé de ces attaches au point qu'il 
lui resle peu d'espoir de pouvoir s'en dégager 4. » 

Parmi ces professeurs, un surtout l'a influencé, disciple de 
Platon, mais du vrai Platon, du Plalon restauré et dégagé de 
toutes les sottises qu'on ni fait dire aujourd'hui. « Comment 
j'ai élé instruit par un naître platonicien, il n° y a pas si 
longtemps, je vais le le dire, si Lu veux. Si je ne les avais pas 
égarés par ma négligence, j'ai quelque part des carnets et des 
cahiers, où j'ai pris note des remarques que j'entendais de sa 
bouche. C'était un vicillard blane et vénérable, à la barbe 
inculle et longue, sérieux et imposant. sans jamais être dur 
cependant. IL avait à ses côtés et derrière lui une troupe de 









&) De Abditis reruin causts, 1, p. TP. 
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jeunes philsophes, gens de chez nous el étrangers. Bref c'était 
un homme en qui vous auriez cru voir reluire l'air de cette 
antiquité tant louée, au point que moi-même, séduit par l'har- 
monie gracieuse du chœur qui l'enlourait el la célébrité de 
son nom, je me joignis à eux... Mais plus attrayante encore 
était la très grande bonté et modestie de cet homme : quel- 
que demande qu'on lui fit, il y répondait avec douceur el sans 
aucune morgue Hi) ». 

Le portrait de Brutus est trop individuel pour n'avoir pas 
un nom et ses souvenirs trop personnels pour n'être pas ceux 
de Fernel lui-même, L'acharnement de Brutus au travail, ses 
lectures immenses 6), la visible sympathie don! l’auteur l'en- 
toure permettent de le supposer. La chose est douteuse 
cependant, car Fernel a chargé un peu le personnage comme 
son nom l'indique, ct Brulusa dû voyager d'une Universilé dans 
l'autre, tandis que Fernel ne semble pas avoir quitté Paris 
De plus, Fernel cherche ordinairement à concilier le péripalé 
tisme el le dogme chrétien . Brulus est peul-être un élève 
de Vicomercato, dont il professe en partie les théories et 
qui avait parcouru l'Italie, Ce vicillard blanc qui se promène 
avec ses élèves, c'est précisément le même que nous avons 
Lrouvé au début du livre de Sp. Martino, et c'est Vicomercalo. 
Ce dernier avait élé platonicien et avait lâché à concilier 
Arislote el Plalon dans son De Concordia Aristotelis et 
Plulonis W, Ces longs voyages m'ont fait aussi penser à Postel. 
Peu importe, du resle, si Brutus n'est pas Fernel, ni même 
peul-être un élève de Vicomercato, il soulient une doclrine 











ED) Aid, 1 p 100 

2 Le Syivéus Derratus, deL. AMRIVAUENE (13651, place Fernel au prentier rang 
parmi les médecins français et parmi les philosophes : Priuri nomen est Fernelius. 
nt vir sit satte dectarant mulla et quidem cruditissima opera que hominem non 
lam magnum medicum quam philwphum demonstrant (p 191 








(31 FiraRb, on ett, p. 148. _ 
Ai SD. Martino Ii it» Sénat phitoconhte  quipne Im nmnés ennemie 
disciplines sent ina glorlarl sole, evmaue ipram latinis littens, iMlustraeris, 


imtaturemmne te Llatunts ostenders (Op. et. p. 191. 
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bien plus radicale que celle d'Averroës, l’alexandrisme même, 
c'est-à-dire le pur matérialisme. 


Sur la question de l'âme, il se proclame hautement disciple 
d'Alexandre d'Aphrodisias #. Les formes naissent des corps 
et l'entéléchie, qui est la perfection du corps. sort de la malière 
en ce que la puissance, par un progrès continu, se réalise 
et devient acle. « Mais, objecte le bon Eudoxe, cela est la 
doctrine d'Alexandre d'Aphrodisias ! veux-lu donc suivre son 
parti pas à pas ? — Pourquoi pas, je le prie ? répond Brutus. 
== Mais, dans ce cas, c'est le corps qui est la cause première 
efficiente de l'âme, c'esl du corps qu'émerge l'âme, c'esl la 
différence du corps et des tempéraments qui fait la vari 
des formes! — Voilà justement le principe et comme le fon- 
dement de cette théorie » — Mais cela est horrible, s'écrie 

‘Eudoxe scandalisé; « car à ce compte, toute forme, et la partie 
la plus élevée de l'âme humaine elle-même (le mens que 1 
averroiïstes croyaient seul immortel dans l'ame), est mortelle 
et sujette à la ruine, puisqu'elle est le résultat de l'élaboration 
des corps et la réalisation d'une harmonie qui finira. Qu'y a-t-il 
de plus absurde et surtout de plus impie »? Mais aux remon- 











U) Ita volebam compositi formam vim quamdam esse, ex suhie:lorum ibt 
corporum tembéraments ae mixtione. Subjectl enlm ex mixtione priarationenn, 
ipsaunque potentlam, cum ad absolutionem pervenerit, tum fre.y2x, 4 6 
pertectionem feri, quæ roi sit forma. fa formam de potentla materke duel 
sentio, quod isa potentia continenti progresione transeat ad formam actisque 
flat. — Eudoxns : Hæe sunt Alexandri ilius Aphrodiser Tune igitur Vis hs 
partes conserlo pede tueri* — Brutus : quiéni, obsecro? De Abaft. rer. causis, 
LP. %. — Conséquences de celle théorie : Eud. : Necesse est ec quidem authors, 
sublecti præparationem non necalentem solum adjuvantemque, sd primam et 
effclentem causam statui; quippe que de se emnem form esæeutiam proferat a 
suseltet. Simul ver ex subjecto Stbi cnrpore animam omnemque speciem emer 
gere : et a corporum diflerentia formarumn varietates prafetscl, — Bruins : Iliee 
prineipla sunt, et reluti fulmenta Ulius vpinlonts — End. Horrenda, sane 
Gunseuuitur entm formam omnem, vel {psius hominis pretantissiman menten, 
mortalem et interneclont ebnoxiam esse, siquidem ex subjectomm prienaratione 
et interitura harmonie reeultet ; que quid es potes vel absurdins. vel maul 
smpium + [DH On voit nettement dans ce texte que Minterprétation dn mot 
incéque propose par Dudé. Vicomercato, Sp, Martine est aus celle qu'invo- 
quent les matérialistes, discintes 1'AlExandre * 
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trances du sage Eudoxe el à ses longues démonstrations 
Brutus répond philosophiquement qu'on lui a déjà dit tout 
cela bien des fois ©) et il refuse de renoncer à l'alexandrisme. 

Il a aussi ses idées sur la naissance du monde el les a prises 
« dans des auteurs très graves qui, s'appuyant sur dés prin- 
cipes autres que ceux d'Eudoxe, auraient vile fail de renverser 
ses croyances % » : « Tout est formé, dit-il, de deux éléments 
inséparables, mais d'inégale durée : la matière et la forme. La 
première, landis que le composé périt el se transforme en un 
autre, demeure, elle, identique. Car toute substance qui naît, 
nail de quelque sujet; ainsi par exemple, de L'eau vient l'air, 
les animaux du sperme, et rien ne vient de rien. Or, le sujet 
dont toute substance est faite se composant de matière el 
de forme, la forme péri el fait place à une autre. Il est donc 
nécessaire qu'il demeure quelque chose don! la permanence 
soit la base du changement des phénomènes. El done la 
matière n'a pas eu de naissance; elle esl indissoluble, 
immortelle…; et de même qu'elle n'a pas d'origine, elle n'aura 
point de fin ». Ses deux interlocuteurs refusent de sous- 
crire à une pareille hérésie. Mais Brutus se fâche : «Moi, dil- 
il, que je renonce à une science dont je suis sûr, que je cherche 
à saisir les opinions trompeuses et incertaines des autres ! 











Hi} Etes remplissent les chap. IV, V, VI 

9) üd., p. 5. 

«81 Ego enim uWingenue fatear, a gravissimis quibusdam authoribus sum Inst. 
tutus, qui aliis quam Lu prncipiis nixl, facile possint tuum hoc pincitum ever. 
tre jen manchette : Alexandri édiorumaue philosphorumi. À la page suivante 
1 cite Alexandre Aphrod., Gallen et Philoponus {début qu chap. IN 

&) Sic unumquoñque ex naturis duabus conflatum est quæ nulle pacto sejungt 
aut disélusæ locis consistere queunt : sed est utraque allerius sie amktens, ut el 
aunexa alioqui moritura fovearur, Materles ea quæ formæ Lanquam primum fon 
damentum substernitur, dum res {ps composila perit ntque In aliam facessit, 
una eademaue permanet. Gmnis enin que xiçailur substantia ex quidam gignitur 
fitaue subiecto : miæmadmodum ex aqua At ær, stiTpes et anmaila ex semine. 
neue quiequam At ex mio, Atqui subjertum ex quo alimid factum est, ex 
matena et specie conditui erat, Species periit abhitque sucesdente altéra, prira- 
&onemque toilente : materia autrm eademn permansit que hane SUbjérta Substra 
tance exeineret, Nevesse igitue est tie Lu mu subilei quhldam la que sérvmta 
ae supercitte Au rerum conversto, EX qua Imteligitur materiam nee Ullo ot 
Renemntam et ndismubilem esse, Immurtalem seuils omubuS, 26 Ut Ortus IA 
et interitus expertem (De Abd, rer causis, !, D. 1849) 
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Moi, abandonner en un instant ma cause et m'avouer vaincu ! 
Moi, qui ai acquis ma science par lan! de veilles et de sueurs, 
finalement, d'un mot, je la désavouerais toute ! Tant et de si 
graves auteurs qui depuis si longtemps s'accordent sur ces 
malières, vous voudriez que je les désavoue sur une autorité 
méprisable et que je me fasse accuser d'ignorance crasse  » | 

Cetle doctrine que Brulus soutient avec tant de fougue n'est 
elle pas la même que celle du De principiis rerum nalu- 
ralium ? Le principe invoqué : neque guicquam jit ex nihilo 
est celui que Vicomercato a proclamé avec le plus de force; 
l'exemple allégué : la transformalion de l'eau en air est pro- 
posée de même par Vicomercato, C'est bien la même doctrine, 
puisée aux mêmes sources averroïstes, sinon empruntée de 
Jun à l'autre. Fernel, du resle, mel un voile sur ces hardiesses. 
À la fin du livre“, Eudoxe et Brutus se réconcilient grâce 
au Timée et Philiatros leur montre précisément les rappro- 
chements qui s'imposent entre la cosmogonie plalonicienne 
et celle de la Bible %. Brutus cède enfin, non sans remarquer 
pourtant que de pareilles questions seul Dieu sait le vrai 
mot et que l'homme n'y peut chercher que le vraisemblable 
et non la’ certilude #. I] n'est donc pas aussi endurci qu'on 
eût pu le croire et peut-être même n'est-il qu'un masque. 
11 valait la peine cependant de tirer de la masse du livre cetle 
silhouette de libertin, si vivante que, encore qu'elle soil un 
peu chargée à la fin, nous avons pu croire y reconnaître 1m 
instant l'ombre de Jean Fernel. 








du) ma, p. m. 

(9) De Abdib. rer. causls, p. 108 

4 Abd, ch. VIT, EX, X. 

U Et harum quidem... opinionum utra vera sit, soius opinor novit Deus: neque 
nos quid verum, sed quid ait verisimile investigamus (7bid.. p, mi). 

18) le n'ai extrait du livre de Fernel que ce qui constitue la doctrine d'un libertin 
de 1548, Pour le reste de sa philosophie — qui est celle de toux les péripatéticiens 
à œmtte date — sur Ia nature, sur l'essence et les fonctions de l'âme, on voudra 
bien se reporter À Ja thèse de M. Figard qui l'avposr tout au 1onR 
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Il semble aussi que le « maturalisme » prenne de l'extension 
à cet époque. On a vu, au précédent chapitre, quelle part les 
nouveaux péripatéticiens font, dans l'organisation de l'univers, 
à la nature, au détriment de la Providence. 

Mais la nature n'es pas pour tous les penseurs le mème 
symbole. Les uns y voient une force aveugle privée d'ordre et 
de finalité, qui agite les éléments d'un mouvement fatal : ceux- 
là se [ont du monde une idée malérialiste ou mécaniste. Les 
autres désignent par là une force intelligente aulant que 
féconde, principe de production, dé conservation el d'har- 
monie pour les espèces et pour l'univers lui-même. Ainsi la 
seulptait alors pour le chateau de Fontainebleau Nicolo Peri- 
coli dit 11 Tribolo. On peut aujourd'hui voir au Louvre sa 
« Nature ». Elle est figurée par une slatue dont Ja tête est une 
belle tête de femme, intelligente et douce ; à partir du cou, 
il n'y a plus qu'un tronc couvert de rois rangées de seins, 
auxquels sont suspendus les hommes el les animaux et qu'en- 
guirlandent des rameaux et des fleurs . Ainsi la représentait 
alors Rabelais dans le Quart livre : « Physis (c'est Nature) en 
sa premiere portée enfanta Beaulté et Harmonie sans copula- 
tion charnelle, comme de soy mesmes est grandement feconde 
et fertile ® ». Les stoïciens l'identifient avec Dieu et about 














Hÿ La state est À la salle VAL de la Henaissanre, n° 488, Elle vient du Palais 
de Fontainebieau 
& IV, XXI Voir anssl Rossano, Humanes, L (BI, V, 10) : 
Bien line derriere 101, mais Lien loin par derriere T'Eteruité 
La Nature te sit, Nature bonne mere 
D'un luston appuyée, à qui mesme les Dieux 
Font honneur du genontt quand elle vlent aux cleux 





LE Canos Dé, phil, p #8 esaie de la aéfnir : « Nature aguelle aucuns des 
anciens appellent Dieu, les autres une puissance divine dispersée par l'Univers 
et incomprenable mar le sens) est renntéo celle qui romhrend ef entretient toutes 
des cles créées de Dieu et entre 186 autres, l'houtme libre, franc et ral seigneur 
des besres, plautes, et de tout ec que le elel environne : mais sujet à Lieu le 
souverain rot dn monde », 
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sent ainsi à un panthéisme naturaliste. D'autres enfin, les épi- 
euriens, désignent sous ce nom le vide, les atomes et leurs 
propriétés, dont la rencontre fortuite produit l'Univers, De 
ces conceptions diverses du monde, qu'on discuail à propos 
de la physique d'Aristote ©, aucune ne pouvait être acceplée 
par l'Eglise, car toutes suppriment la Providence. Nous avons 
des discussions qu'elles soulevaient un écho plus précis que 
le chapitre de Rabelais. 

En 1547, François de Bouliers ® écrivait à Pierre de Pas- 
chal #, alors étudiant à Bologne, pour lui exposer ce problème 
de l'existence de la nature et lui signaler les conséquences 
qu'en Liraient les athées , Le jeune étudiant lui répondit de 
Venise, le 27 septembre 1548. Il s'excuse d'abord de ne 
pouvoir lui donner qu'une réponse trop brève pour un si 
vaste sujet. Comment traiter dans une lettre une question 
à laquelle « Grecs, les Egypliens, et les Lalins ont con- 
sacré des volumes » ? Cependant pour que son ami ne regrelte 
pas sa peine et qu'il puisse répondre à ceux qui lui exposent 
leurs doutes, Paschal aborde le problème. 

C'est an De Natura Deorum qu'il demande les éléments de 
sa réponse. « Garde-loi bien, lui dit-il, de prendre pour des 








(1) Get exposé ei pris an De Nat Dearum, UL, AIM? On verra tant à L'heure 
ponrquoi je m'y suis reporté. Tolet a repris et complété Cicéron {Cumument. Hing. 
lat. IL, p 4. 

(9) Se reporier rar exemple au chap. VII, D, @, pour voir comment Vicomercato 
l'entend. 

(3) F. de Honliers était alors à Rome, à Ia suite du cardinal du Bellay. 8n corn. 
pagnie de Rabelais. Ce dernier est salué à la fin de la lettre, Estl téméraire de 
renver que F, du Bouliers el Rabelals ont discuté ensemble sur la nature » 

(1 Sur P. de Pasonal, voir BONNEFON. P. de Pawral, historlographe du rot, 1598 
à 1565 (Paris, 1: P. DR NoLac, En humaniste ami de Ronsard : P. de P@rhal, 
dans Revue &'Hlstoire Ut, 1918. La lettre fait partie des lettres de P. IPaschal 
imprimées à ln suite de son discours pour J. de Mauléon : 2. Pasehalil arersus 
J. Mauli parricitas actto. Accedunt.…. epistolæ {n Jtatica peregrinatione excratæ, 
Lugduni, 1548 (traduction française chez Vascosan, 1549). 

{5} Nous n'avons pas la lettre de Roullers, mals P. de Pasehal lui alt au début 
de sa réponse qu'il a hésité à lui écrire = quod omnino non facerem nisi te In 
quemdam philosophum Istie {à Rome oil en Prance ?] Ancldisse qui allter atqne 
ego de Aeternitate, Universe, Ternpore et matum loquatur el sentiat ex Luis 
itterls Intelligerem » (P. Pasrhalll epfst. D. {Al 

{6 M. P. de Nolnac fart, cité, p. &ài la date par erreur du 2 septembre. Elle 
porte Fenetits, P ral. net 
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philosophes ceux qui donnent le nom de nature aux éléments. 
C'est la vieille erreur d'Epicure, réfulée par les anciens eux- 
mêmes. Plût au cicl, mon cher de Bouliers, que ses sectateurs 
fussent de nos jours peu nombreux ! Mais liens-les pour vains 
et futiles, plus légers, s'il est possible, que ces atomes dont 
la course et la rencontre — rève ridicule — enfantent tout. 
Suis Plalon, Orphée, Mercure Trismegiste, qui s'écartent À 
peine de notre dogme 4) ». Il expose ensuile l'idée que ces épi- 
euriens se font du monde. Par malheur, on peul sc demander 
dans quelle mesure Paschal reproduit la doctrine des Fran- 
çais et des Italiens. de 1547, car la première partie de son 
exposé est copiée mot à mot du De Natura Deorum ®) : « Ils 
disent que la terre est au centre du monde, entourée d'air, 
que de la terre vient l'eau, de l'eau l'air, de l'air l'éther, ét, 
en sens inverse, de l'élher naît l'air, de l'air l'eau, de l'eau 
la lerre. Cela esl très vrai el connu de tout lè monde. Mais 
landis que pour ces philosophes tout est fait d'atomes assem- 
blés par hasard et s'en va au néant, ceux-là voient combien 
un tel système est faux qui font de Dieu le-père de la nature. 
el distinguent l'esprit de la malière © », Paschal suit Trisme- 
giste plus encore que Platon. Après Dieu et procédant direc- 
tement de Dicu, est l'éternité; de l'éternité sort l'univers: le 
mouvement de rotation du monde est à son tour la mesure du 
temps; el le temps est la cause des changements qui survien- 
ent dans le monde sublunaire 4. Le monde, le ciel, le temps, 
l'éternité, tout rela s'agile sous la main et la conduite de Dieu, 
qui n'est en rien soumis à la nature. 








Hi P. Paxchatit epist,, D. 16. 
A} De put, deu. M. KXXUEXUT, 
3 P. Pasékati est, p. HMS. Cette wansmutation des élements, que Balbus 
emprunte à Héraciite, n'est-ce pont érlie que Panurge invoque pour prouver à 
frère Jean que le monstrueux Physetére est autunt à craindre que les « Chevaux 














seit tammivomes, qui rendent le feu jar les marines » : « ne vous ay Je 
asser exposé La trausmutation des clemens et le facile symbole qui est entre 
rouxy et baudly et bouille et rousts ? Pantonruel, 1, XXNUL 


UP. Pasrhatit ent, p. MSAIT. Vicomerrato a aussi consieré plusieurs pages 
à l'éternité à laduelle If ne croit poli, RONSARD lui consacre l'un de ses Hyranes 
Ut Hlanch V, p 13) 
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‘Ce mot ramène Paschal à son sujet : Garde-toi bien aussi, 
mon cher de Bouliers, d'ouvrir l'oreille à ceux qui définissent 
Ja nature, une force douée de raison et d'ordre, qui contient 
el enfante lout el en dehors de laquelle il n'y a rien; c'est 
une force sans raison. mais qui dépend de Dieu et non de soi. 
Pythagore, entre autres belles doctrines, a professé que Dieu 
est répandu dans toutes les parties de l'univers, qu'il va et 
vient dans la nalure, et communique la vie à tous les êtres 
vivanls.… Cola es presque en accord avec notre religion ». 
Il est vrai, mais manifestement Paschal est platonicien : Vico- 
mercato, qui à longuement parlé de la nature aussi, et qui 

‘représente la pensée commune des commentateurs d'Aris- 
tote enlre 1540 et 1550, en fait le principe de mouvement 
du monde sublunaire el même — contre Porzio — du monde” 
sidéral ®, Elle est pour lui source de vie, Mais elle n'est 
pas la puissance de Dieu; Vicomercalo reproche aux théolo- 
giens de les identifier . Il combat également Platon, Trisme- 
gisle, Orphée et Hésiode sur le même problème de la nature 6. 
Il semble donc qu'en général les chrétiens et les platoniciens 
s'accordaient pour faire de la nature un synonyme de la Pro- 
vidence, ou l'ensemble des lois aveugles dont la Providence 
se sert pour attcindre ses fins, tandis que les péripatéticiens 
la substituaient à la Providence ou au moins, s'ils réservaient 
encore à Dieu la direction du ciel, donnaient à la nature celle 
de notre monde lerrestre. t pourquoi Pierre de Paschal 
ajoute cet acte de foi à la Providence :.« Je n'ai jamais cru 
qu'il y eût d'autre vieille pythonisse (que les Grecs appellent 
melvuz ), saui l'intelligence divine qui prévoit et crée tout el 
régit la nature elle-même ». Le plaisant de cette déclaration, 
c'est que P. de Paschal l'a empruntée mot pour mot à l'épi- 
curien Velleius qui au premier livre du De Natura Deorum 





U) Ibid, p. 147-118. 
@ De Principits rer. Rat, TI, IV, D 112415. 
G) id, I, VI, p, 2-1, et 1, XII, D 000 
TL, D, 105 407. 
RUE pe 89 vo, et De Libre. fn quibus de Deo disreritur, p.267. 
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professe on ces lermes son dédain pour la Providence stoi- 
cienrie 19, , 

Puis après avoir cilé en faveur de la Providence chrélienne 
une page de vers d'Orphée, il conclut : « Tu vois que ces 
poëles divins ont vraiment attribué à Dieu ce que ces je ne 
sais quels petits philosophes attribuent à lort à la nature, 
Aussi c'est pour moi un‘chagrin — un grand chagrin — de 
voir des chrétiens embarrassés dans ces vieilles erreurs, dont 
les racines devraient être depuis longtemps coupées et arra- 
chées. Mais ceux-là seuls sont entraînés par ces erreurs qui, 
selon la parole de l'Apôtre, connaissant Dieu, ne l'ont pas 
glorifié selon ses mérites; mais s'écartant de la vraie religion, 
se sont anéantis. Et même (chose pitoyable à dire) ils se sont 
tellement anéantis que, alors que la mort devrait leur rendre 
quelque existence, ils pensent qu'ils ne seront plus rien du 
tout. Je te signale celte catégorie d'hommes, afin que tu les 
puisses reconnaître facilement. Fuis-les comme des furieux et 
prie le Dieu très grand et très bon qu’il ramène à lui ceux-là 
dont une impiété criminelle a troublé l'esprit ® ». 





IV 


J'ai déjà noté à plusieurs reprises que l'antinomie établie 
par les padouans entre la raison el la foi avait eu pour premier 
résultat de rendre les chrétiens défiants à l'égard de la pre- 
mière. Celle altitude de réserve élait restreinte aux matières 
‘religieuses, les questions purement philosophiques restant du 
ressort de la raison. Voilà que, par une extension facile à pré- 
voir, celle défiance va atteindre la raison elle-même : le fidé- 
isme va se tranformer en pyrrhonisme. 








4 Cicénes, De Nature Denrum, 1, & P. Pasehalit epist., p. 138. Un an avant que 
P. de Pagehat écrtvil celte lettre, Melln de Saint Gelais publia son Adrertit 
sement sur les jugements d'Adrologie, nt L'on DE: [Aristote » en ses livres de gene. 
ratiun et corruption 1 en ceux An ciel, ec du monde et de la physique. donne 
aux corps celrstes la disposiion des choses Iuferienres desquelles nous sommes 
composer» Œnvree de M. de SuintGetais, d. Blonchémain, LIL p. 2) 

24h Paxehat pit, pe HN TA 
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En 1527, Cornelius Agrippa de Netlesheim publiait à 
Cologne son De Incerlitudine scientiarum, et dès 1581 le livre 
était réimprimé à Paris. Mais en France même je ne connais 
pas d'ouvrage qui ait professé le scepticisme radical antérieu- 
rement à celui d'Omer Talon que je vais analyser tout à 
l'heure : l'Academia (1548). Encore la source d'Omer Talon 
sera, non le fameux alchimiste, mais un philosophe classique : 
Cicéron. 

Cela ne veut pas dire qu'il n'y eût pas de pyrrhoniens en 
France avant 1548. Dix ans auparavant (1538) Sadolet s'at- 
taquait dans son Phædrus à la nouvelle académie #1). En 1546, 
Mellin de Saint-Gclais signalail avec étonnement les sophismes 
de cette école : « En toutes choses n'y a qu'une seule opinion 
qui nous meine de droict fil à la vérité, et y en a sans nombre 
qui nous en destournent; tellement que ce n'est merveille s'il 
est difficile de trouver deux hommes qui, en quelque matière 
un peu subtile, soient d'un mesme advis, si ce n'est que cstans 
guidez au droict chemin de la verité par la Philosophie, ils 
s'accordent el viennent à mesme bul. Cela fut cause que les 
sceptiques disoient toutes choses estre disputables el qu'il n'est 
riens si manifeste ne si confessé de tous que l'on ne puisse 
debattre ct par raison apparente rendre doubteux, en façon 
que Anaxagoras par: dispulation saphislique se exercita 
prouver que la neige est noire ® », Il sera utile de remarquer 
que ce sophisme du célèbre philosophe nous est rapporté par 
Cicéron dans ses Académiques 6), 

Le pyrrhonisme étail même si connu en 1546 que Rabelais 
l'a ridiculisé dans son Tiers livre en la personne du philosophe 
Trouillogan. On sait en quelle heure embarrassante Panurge 
se résout à recourir à ses lumières et quelle question délicate 
il soumet à sa prudence. Après qu'il a consulté en vain le théo- 
logien Hippotadée et le médecin Rondibilis « sur l'enlreprinse 





























& Voir plus haut, pare 19, avec Ja note 2 D semble. à en croire Sade, que 
amie soit, à cette date, peu cannne : rerens fsin arndemia. 
ment sur les Jugements d'ustrotngle H546), édit. Blancheman, IUT, 





8. 
6) Academic, quest, TL, 93, 91. 
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du mariage » el sur « les dangiers de coquage », il fait venir 
Trouillogan, « attendu, lui dit Pantagruel, que le philosophe 
perfaicl, el tel qu'est Trouillogan, respond assertivement de 
tous doubtes proposés 1 ». Quelle n'est pas leur stupéfaction 
à tous les deux quand ils entendent ks « repugnantes et 
contradicloires responses » de leur oracle. Panurge a beau lui 
parler en façons « disjunctives », puis par propositions simples, 
tourner et retourner ses questions, il n'en peul tirer autre 
réponse que les formules recommandées par les pyrrhoniens : 
« ce que voudrez; j'en double; je n'y contredis; il est possible; 
l'un et l'autre; ni l'un ni l'autre ». Le subtil philosophe trouve 
même l'occasion de lui apprendre que plus on sait une ques- 
tion, plus on cn doit douter : « Pour quoy donc doubtez vous 
d'une chose que ne cognoissez ? — Pour cause — Et si la 
cognoissiez ? — Encore plus ». 


La blanche Vérité dort au fond d'un grand puits (9, 


C'est aussi l'impression de Panurge. Il se croi « descendu au 
puilz lenebreux, auquel disoil Heraclilus estre verité cachée 6 ». 
Le compagnon bavard de Pantagruel est subjugué et irrité par 
le laconisme ambigu du philosophe. Il se fâche et sc donne au 
diable. Mais le sage Gargantua, interprète de Rabelais proba- 
blement, se lève. Il n'esl pas irrité, lui, il est scandalisé, Non 
pus, sans doule, qu'il ne comprenne et n'approuve une réserve 
prudente et un doute fondé. Mais abuser ainsi de la raison, 
se soustraire de parti pris à toute responsabilité intellectuelle, 
hésiler toujours entre oui et non et s'amuser à ce jeu lui paraît 
inconvenanl. « Loué soit le bon Dieu en toutes choses, dit-il. 
A ce que je voy, le monde est devenu beau fik, depuis ma 
cognoissance premiere. En sommes nous là ? Done sont huy 
les plus doctes et prudens philosophes entrés au phrontistere 
et escole des pyrrhoniens, aporrheticques, seepticques el 





A0 Pontagruet, UT. xxx 

@) SLLLY PREPROMNE, Les Epreunes. le out. 

Gi Métaphore classique chez les pyrrhonlens. On la retrouvera tout à l'heure 
dans de ivre 4'O, Talon 
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ephecliques. Louë soit le bon Dieu! Vrayemenl on pourra 
dorenavant prendre les lions par les jubes; les chevaulx, pu 
les crains; les bulles, par le museau; les bœufz, par les comes; 
les loups, par la queue; les chevres, par la barbe: les oiseaux, 
par les piedz; mais ja ne seront telz philosophes par leurs 
paroles pris. À Dieu mes bons amis ». Ces motz prononcés, 
se relira de la compagnie. Pantagruel et les aultres le vou- 
loïent suivre; mais il ne le voulut permettre {à », 





Deux ans après que Rabelais eut publié cette charge gro- 
tesque du nouvel académicien, O. Talon exposa l'histoire et La 
méthode de la nouvelle académie dans son Acudernia (1518) 1. 
En écrivant ce livre, le professeur semble avoir eu deux inten- 
tions. Le but immédiat, c'était de justifier Ramus, son ami 
intime, « son frère », comme il l'appelle, d'avoir attaqué Aris- 
tote. Car en proclamant qu'aucun système n'est suffisant et 
complet, que la vérité se doit cwillir en toute liberté et com- 
poser comme un bouquel de fleurs éparses et diverses, il con- 
dammail l'atlachement exclusif de l'école à Arislote et la guerre 
que depuis cinq ans elle menait contre Ramus par la voix el les 
livres de Périon, Ant. Govéan, Galland, Danès, Vicomercato 
Deux causes, dit-il dans la conclusion de son opuscule, font que 
les sectateurs d'Epicure, d'Aristote, de Zénon, sont plus nom- 
breux que les partisans de l'Académie : la paresse intellectuelle 
qui fait que l'on aime à trouver la vérité loule faile et pour 
ainsi dire systémalisée; l'engouement pour un penseur dont 
on a fait son idole, C'est ainsi que certains péripatéliciens 
« sont si atlachés à leur maitre qu'ils en font une sorte de Dieu 
el croient que ce qui est contraire à Aristote l'esL aussi à la 











U) Pantagruel, LL, xxwvi. La seène cummence au chapitre précatent. Voir Le 
commentaire qu'en donne E. FaGUEr, Seisñme stcle, p. 105 107. 

() Audom. Talæt Academia, a Cardinaten Lotnarinqum, Paris, 1838. Je cite 
d'après Ja rétmuression des Coecieneæ Prafalionre, 7. Sur Omer Talon el 
fon livre, el. be LAUNOT, De varia 4ristot… fortuen, €. 1%. 15 WADDINGTOX, Dé 
P. Ram vita, p. {7 et passim. 

13) Academia, p. 195 12% CIEERON, AG, I, 3, 
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nature, à la vérilé, à Dieu ». C'est ce fanatisme qui les a fait 
se déchaîner.conlre Ramus avec tant de rage ct remuer cicl et 
teire pour le faire condamner par le roi : 


Vix Priamus {anti loluque ‘Froia fil! 4) 


Mais le but philosophique de l'ouvrage, Talon l'expose dès 
le début : « délivrer les hommes opiniâtres, esclaves des 
croyances fixes en philosophie et réduits à une indigne servi- 
tude; leur faire comprendre que la vraie philosophie est libre 
dans l'appréciation et le jugement qu'elle porte sur les choses, 
el non enchaïinée à une opinion ou à un auteur F ». 

L'ensemble de la dissertation est emprunté aux Acadé- 
miques de Cicéron. Dans la première partie, O. Talon fait 
l'histoire de l'ancienne et de la nouvelle Académie, l'une allant 
de Platon à Arcésilas, l'autre d'Arcésilas à Carnéade ®, « Le 
principe de cetle nouvelle Académie, c'était de disputer le pour 
et le contre des questions obscures, de ne pas prendre les opi- 
nions des philosophes pour les oracls divins, de ne pas s'atta- 
cher continuellement à une école # ». Mais elle n'est pas aussi 
nouvelle qu'elle le prétend, car avant elle « Démocrite, Anaxa- 
gore, Empédocle avaient professé qu'on ne peut rien connaître, 
rien comprendre, rien savoir, que nos sens sonl bornés, notre 
esprit débile, notre vie courte el la vérité, sclon l'expression 
de Démoerite, profondément enfouie, que les opinions et les 
mes ont tout envahi, qu'il ne reste plus de place pour 
la vérité et qu'enfin tout est couvert de ténèbres : c'est pour- 
quoi Arrésilas soutenait qu'on ne peut connaître et non 
pas seulement, comme Socrale, qu'on ne connaît rien: tant la 
vérilé est profondément cachée ! Il ne faut done rien tenir pour 


























A Php 196-198. 
2 FU, D 100 

Gide NON: CIERON, Armtemae, TG IL 6. 
5 Lemteneie, pe AU; deod , L 3 
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cerlain, rien aflirmer, mais retenir toujours son assentiment 
et se garder de toute précipitation téméraire ) ». 

On a reconnu dans cet exposé les termes mêmes dont use 
Cicéron à la fin des Secondes Académiques. O. Talon lui 
emprunte encore plusieurs autres formules de ce genre ®. 
Puis il prend aux Premières Académiques l'exposé plus tech- 
nique de la logique de Carnéade et de Philon. La vraie philo- 
sophie, dit-il, évite deux défauts : la compréhension ( xærdir 
et l'assentiment { auyxærdieste }; car aucune sensation, aucune 
perception n'est cerlaine ® En fait les anciens philosophes 
n'ont abouti qu'à des résultats incohérents : les physiciens 
ignorant tout de la. nature des choses, les moralisles se 
disputant sur le fondement du souverain bien, les logiciens 
cherchant loujours le critérium de la certitude. Dans ces 
conditions, il faut suspendre lout jugement et s'en tenir à 
l'oyé des Pyrrhoniens 5. 

La seconde partie du traité expose les méthodes différentes 
de discussion des diverses Académies et ne présente ici aucun 
intérêt 9. Mais la troisième, si elle rappelle encore de trop 
près les phrases de Cicéron, nous fait soupçonner en Talon un 
académicien aussi déclaré que son maîlre : « les académiciens, 
s'écrie-il, sont autant au-dessus des autres philosophes que 
les hommes libres sont au-dessus des esclaves, les sages au- 
dessus des imprudents, les esprils fermes au-dessus des opi- 
niätres  ». Les autres en effet, sont liés par un système ou 
attachés à un homme: le nouvel académicien est libre. Sa philo- 
sophie « lui enseigne la réserve, garantil sa liberté, le pousse 
à la recherche de la sagesse, fail la force et le fondement du 
jugement humain # ». Elle apprend à s'altacher à la philo- 











(4) drademia, p. 112419: Acad. 1, 12. 
€) Hæe igftor unica fuit antiquorum et primorum philasophorum  saplentla. 
hoc unum arbitrare se scire, quod nihil scirent, Academia, p, 113-116 4rat, IL 
38. 
(9) Academna, p. HS: 4rad. IL, 12. 47 
Hi Acaaemnta, pe 116, 1IR US: dead. HI, 97 et sav 
(6) Academia, p. 116; Acad, IT, 15, 
(e) Academia, p. 190194. 
V7) Academia, p. 191% dead. IL, à 
48) Academta, p. 195. 
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sophie et non aux philosophes. Le « magisler dixil » appliqué 
à Pythagore ou à Aristole est au contraire fatal à la liberté 
de la pensée ü, 

Voilà donc Cicéron devenu maître du pyrrhonisme, car la 
première partie de celle analyse lui est prise presque textuel 
lement; et voilà Omer Talon, si nous en croyons sa conclusion, 
qui prêche, abrité par Cicéron, l'absolu scepticisme. Ses 
ennemis du moins interprélérent ainsi sa dissertation. Il est 
probable cependant qu'il faut séparer en lui le philosophe 
et le chrétien. Grâce à la distinction popularisée par l'école 
padouane entre la conscience religieuse et la conscience philo- 
sophique, l'auteur peut publier les livres les plus bardis sans 
que sa foi chrétienne puisse être suspectée. Pomponazzi philo- 
sophe déclarait le problème de l'immortalilé insoluble, Pompo- 
nazti chrétien croyait l'âme immortelle; Talon philosophe pro- 
clamait la vérité introuvable, Talon chrétien croyait à la vérilé 
révélée. C'est du moins lui qui nous le dit et s'il nous est 
loisible de noter le danger d'un fidéisme aussi découragé ", 
nous ne pouvons en suspecler la sincérilé puisque cette atli- 
tude sera admise pendant tout le cours du siècle : « Quoi 
donc ? s'écrie Omer Taloy, faudrat-il ne croire à rien sans 
argument décisif, faudra-L-il s'abstenir de rien approuver sans 
raison évidente ? Au contraire; dans les choses religieuses une 
foi sûre el solide aura plus de poids que toutes les démons- 
trations de Lous les philosophes. Cetle dissertation que je 
fais ne vaut que pour la philosophie humaine dans laquelle 
il faut d’abord connaître avant de croire; dans les problèmes 
religicux. au contraire, qui dépassent l'intelligence, il faut 
d'abord croire afin d'arriver ensuile à la connaissance  », 





(1) Academia. p. 19. 
Ga Cest le scepticisme qui rveneltle l'héritage dan fidéieme, « (OLLÉ-LAPRUNE, 
En evrtituae morale, chap, IV. D. #7) Tout le chapitre V de ce Hyre de OUé 
Lanmne est consacré à montrer eomment le scepticisme et le noltiviime sortent 
du fdéteme 

{9 Acatemie, p. 130 
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v 


EL nous retrouvons mailre François Rabelais, Nous 
eilli dans les deux premiers livres que ses attaques 
contre les miracles. Nous aurions pu cependant y relever sur 
la nature de l'âme une plaisanterie qui à première vue semble 
suspecte. Dans le combal de l'armée de Gargantua conire 
celle de Picrochole, Gÿmnasle s'attaque à Tripet, « et ce 
pendant qu'iceluy se couvroit en haull, luy tailla d'un coup 
l'estomac, le colon et la moytié du foye : dont tomba par terre, 
et tombant rendit plus de quatre potées de soupe, et l'ame 
meslée parmy les soupes ® ». Cette image lui sourit, car il la 
reprendra en l'aggravanl au Quart livre. Panurge en cflet 
trouve dans l'île de Ruach de drôles de malades : « Hs meurent 
tous hydropiques, tympaniles, et meurent, les hommes en 
pelant, les femmes en vesnant. Ainsi leur sort l'ame par le 


n'avons r 








ami A. Bouchard ces chapitres que nous avons cilés, où le 
réveur platonicien se demande « comment l'ame descend au 
corps humain;"en quel temps l'ame est au corps infuse el 
par quelle part aussi elle en sort # ». Et comme la « plato- 
nique académie » consulléc gravement par le docte Bou- 
chard n'arrivait pas à donner une réponse certaine à ces ques- 
tions sangrenues, Rabclais proposait dans nn éclat de gaielé 
un peu gras la solution du problème. 

Cela nc l'empéchait pas d'y chercher des réponses plns 
sérieuses, Il a lu dès son apparition à Paris (1530), ou pltèt 


A: Tiers livre 188: Quart Uere, 148 anémenté en 12, Les chonitres étudiés 
dans le nrént article sant de 1592. 

ML XX, 

fs 1, XL. 

{à} De Vercetlence et Immortattsé de l'ame, ehap. IL et [V. 
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dans l'édilion de Lyôn en 1532, le lraité de Leonico sur 
l'âme que nous avons analysé. Ce lraité en effet parut chez 
Colines et chez Gryphe avec un certain nombre d'opuscules 
de Leonico, entre autres le Samnulus sive de ludo Talario. 
Rabelais cile ce dernier dialogue dans sun premier livre M. 
Il est allé en Italie à plusieurs reprises. En 1535, étant à Rome, 
il se mil én devoir d'apprendre l'arabe « afin d'étudier les 
averroïstes dans le texte même. L'évêque de Keramo... lui en 
donna les premières leçons &) ». Il est à remarquer que Rabe- 
lais l'appelle « son premier precepteur en langue arabique », 
ve qui supposerait qu'il a continué quelque temps cette étude. 
Dès ses premiers livres aussi, il cite fréquemment Alexandre 
d'Aphrodisias el se moque au contraire de Pierre d'Ailly 5, 
sans que nous sachions cependant s'il les a lus ou si seulement 
il en a entendu parler dans ses études. Enfin, il a eu dans sa 
bibliothèque le De Anima de Mélanchthon, de la première édi- 
tion en 1540, Le‘volume qui porte son er libris est aujour- 
d'hui à la bibliothèque Bodléienne d'Oxford”. La Revue des 
Etudes Rabelaisiennes qui signale ce fait intéressant ajoute 
que Rabelais y cherchail sans doute d'abord les éludes analo- 
miques et physiologiques qui occupent les deux liers du traité. 
Il sera permis d'en douter, quand on voit l'importance de cette 
question de l'âme au XVT' siècle et l'obsession qu'elle exer- 
çait sur lous les esprits cullivés. Rabelais élait done au cou- 




















M Rabelurs était à Lyon quand Gryphe publia cette édition. et lui-même, 
outre son 1er livre, publlait chez l'éditeur de Tomeo les Lettres médteinales de 
Gianni Manardi et l'4re pureu de Gadien 

Hi, AXIS + « Pals estdotent en l'ar de peinture et senipture où revoquolent 
en usage l'antique jeu des taies ainsi qu'en à exeril Leonicus et comme y joue 
nostre bons army Lasearis » 

L HerLMARD, Hubelms en Hule, p, 83. Vaicl le texte de Rabelais : » l'Eve<qua 








de Caramith, celuy qui en Rome ft mon premier precenteur en langue ara- 
bique.… » 

Lt Par exemple. ZX {fin}: L XXXIX 

SE, XIV: HR, XXX 6 pas, 


1 Commentarns de Antme Philip Meianch. ie, Viebergæ, MDXL. Le livre 
fut aus élite chez Grynlrius en 158. 
CA tiéeue EE Rabrl., IA, p. SRU9 et AO, fase, 4, D. 280. 
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rant des discussions soulevées par les élèves de Pomponazi. 
Aussi il va donner son opinion, mais d'une façon si subtile 
qu'elle va demander de longs commentaires; encore ne nous 
flattons pas d'avoir trouvé le dernier mot de Rabelais. 

Dans le Tiers livre (1546), il écrit rois fois asne pour âme {, 
IL est vrai que c'est celle de Raminagrobis. Au même livre, 
il met dans la bouche de Panurge un discours sur la consli- 
tution physique de l'homme et le siège de l'âme : « L'intention 
du fondateur de ce microcosme (l'homme), est y entrelenir 
l'ame, laquelle y a mise comme hoste, et la vie. La vie consiste 
en sang. Sang est le siege de l'ame; pourlant un seul labeur 
peine en ce monde, c'est forger sang continuellement ». Et 
après avoir décrit le long travail de formation et d'épuration du 
sang, il conclut : « En fin tant est afliné (le sang) dedans le retz 
merveilleux que, par apres en sont faicls les esprilz animaulx, 
moyennant lesquelz elle imagine, discourt, juge, resoult, 
deliberc ratiocine, et rememore... ® ». Aïlleurs lé médécin 
Rondibilis revient sur les esprits animaux : « Contemplez, dit-il 
à Panurge, la forme d'un home attentif à quelque estude, 
vous voirez en luy toutes les arleres du cerveau bendées 
comme la chorde d'un arbaleste, pour luy fournir dextrement 
espriz suffisans à remplir les ventricules du sens commun, 
de l'imaginalion el apprehension, de la ratiocination et reso- 
lution, de la memoire et recordation : et agilement courir 
de l’un à l'autre par les conduitz manifestes en analomie sus 
la fin du retz admirable onquel se lerminent les arteres : les 
quelles de la senestre armoire du cœur prenoient leur origine. 
el les espritz vilaulx affinoient en longs ambages pour estre 
faictz animaulx ® », 

Le livre fut condamné, M. Heulhard voil dans le discours 
de Panurge une profession de foi matérialiste . J'en doute 








4} UT, XX : « Son asne s'en va à trente mille panneress de diables ». La 


Phrase est répétée une seconde fois à La fin du chapitre. — 111, XXUE : + au moins 
SL merd le corps et la vie, qu'il ne damne son asne = 

fi I, I. 

6) HE, XXE. 

Li: Rabetals en Hiatie, p. 3 et sulr. M. Heulhard no relive pas le discours de 
Rondibilis, mals l'ulér est La méme qu dans cui de Panurge 
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pour ina parl. Condilionner l'exercice de la pensée par l'état 
du cerveau n'a rien de matérialiste. Quant à l'élaboralion des 
esprits vitaux et animaux dans le sang, c'est une théorie cou- 
rante chez les médecins et philosophes du XVI siècle qui l'ont 
Lrouvée dans la Bible #, Rabelais a pu la prendre à Mélanch- 
lon , ou à Cardan #, ou encore à Guillaume, Bigot{s. Il 
est remarquable pourtant que, d'après G. Bigot, on reprochait 
celle théorie à Galien et que Cassiodore, dont l'édition récente 
était connue à Rabelais % par son ami A. Bouchard, la combat 
el restreint la formation par le sang à l'âme des animaux : 
« Donc on a bien raison de réserver ce nom d'âme à celle des 
hommes à l'exclusion des animaux, parce que pour ceux-ci 
leur principe vilal esl cunslitué dans le sang. Mais celle-là 
{celle de l'homme}, étant immortelle, porte à bon droit le nom 
d'âme, de aux, c'esti-dire séparée du sung, parce que. 
méme après la mort du corps, elle garde dans sa perfection 
sa propre substance ® ». Il es cerlain d'autre part que parmi 
les arcusations portées contre le Tiers livre, on relcva des héré 





(9 Leut, XVII, M, 15 + Anima earais in sanguine est 

19 MetancHrnoN, Comméntor. de Anima, p. 149 14. de 1549). POSTEL expose aux 
cetle théorie à la même évoque. Luns le De Natlvit. med, ult. (17), p. 89-81 : 
= Nisl varii Interpretes contorsissen dctum Moss nd su2s opiniones, quo dixit : 
Anlma In sanguine est : illa poterant satis esse a origtnem (anmcæ) demonstran- 
dam, ut videlicet anima quider sit in potentie in seine, sed non prius 1n actum 
seinsum movendo venlat, quam In ambryone sanguis at. » et Abrak, Uber 
Lesoran (55, note Z3, page DU : « Summa enlin virtus volüntatis Dei est in hoc 
posta u sanguis qui nil alud est quam Aqua Rubra divinitus per animalium 
wirutum adminieula tncta, Si ses aniMarum. Aulma entm Jn SANÇUINE Est ». 
— Dès 1, DULET sienale sans la développer celte théorie : Quam (anima) 
nounulli sanguinem interpretantur (Comment. lng. lat Hb. 11, p A. 

(4 Mteron Carlant,, de anim lmmortatitate, Lyon, Seb, GrÿPhIUs, 1565. 
Une partie du chap; V examine si les Ames naissent du sang, 

Cane. pRiou, præbtliun, Toulouse, AM : = Respondens dbéctiont pro 
Galeno fact, asserit se rêcte dixisse Galenwm, (amen potins exeusat quam incusat, 
des louultur de matertali causa spiritos vitatis que potior est sanguins pars et 
subtilior : tum quomedo hte spirtus perñciatnr In corde ». Titre d'un chapitre 
non numéroté du premier Hvre. p_ 1. Voir auéci sur cette quextion la thèse de 
M. FiGaR sur Foret, Ch. V. 

5 Voir eh, VE, pe 15-138 

26 Antma hébur homints propre dicltur non elam pecudum, quia INorum va 
du sanguine tntum nostitur ronsitnta Ie vero (onu Lnmortalis est, amDIa 
recte appellatur, quasi ve ul faudrait dire ».re:), 1 est, a sanguine longe 
disreta, quonlam et post mortem corporis perfectam ejus constat ose substa- 
dun (CASIDDORR, De Aime, début 
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sies sur l'âme. Rabelais en effet s'en défend, mais il ne fait 
allusion qu'à la triple substitution de asne à âme qui serait 
aux yeux de ses ennemis, le seul fondement « de mortelle 
heresie » el qui est — on s'en serait doulé — « survenue 
par la faulle et negligence des imprimeurs  ». Allons, laut 
mieux, | 

Il récidiva cependant. Dans le Quart livre (1548), voulant 
excuser Panurge sur ce qu'il a eu peur durant la tempête, 
il en donne une raison un peu inattendue : « Qres, si chose est 
en cesle vie a craindre, apres l'offence de Dieu,… je dis ceste 
espece de mort par naufraige este, ou rien n'esre à craindre. 
Car, comme est la sentence de Homere, chose griefve, abhor- 
rente et denaturee est perir en mer, La raison est baillee par 
les Piliagoriens, pour ce que l'ame est feu et de substance 
ignee. Mourant donc l'homme en eau (element contraire), leur 
semble (toulesfois le contraire est verité) l'ame estre enlie- 
rement eslaincte # », « Quoiqu'il se prononce contre celle do 
triné par la bouche même de Pantagruel, Rabelais biffa entië- 
remenl la dernière phrase dans l'édition de 1562. Et celle 
prudence lui était dictée par le funèbre précédent de Dolet 9 », 
condamné en 1545 pour avoir traduit une phrase de Platon 
aussi inoffensive que celle de Pythagore. 

Et non seulement il supprime les passages suspects, mais 
il vä confesser franchement, en apparence, sa foi à l'immor- 
talilé, « Huppe de froc, s'écrie frère Jean, je véulx devenir 
clerc sus mes vieux jours. J'ay assez belle entendouoiré, 
voire. 

Je vous demande en demandant, 


Comme le roy à son sergent, 
Et la roÿne à son enfant 





Ces heros icy el semi-dienx desquelz avez parlé peuvent ilz 
par mort finir ? Par nelire dene, je pensois en pensarois qu'ilz 


11) « Le defunet roy François avoir eu on horreur quelque mangeur dù serpens 
qui fondoit mortelle hæresie sus un N mix pour M par la faulte et négligence des 
imprimeurs », Prologue du Quart livre de 1862, au cardinal Odet de Chaton. 

(9 IV, XXI. 


(@) HecLHaRD, Rabetals en Halls, p, 50. 
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fussent immortelz, comme beaux anges, Dieu me le veuille 
pardonner. Mais ce reverendissime Macrobe dit qu'il: meurent 
finalement. — Non lous, respondil Pantagruel. Les Stoïciens 
les disoient tous estre mortel, un excepté, qui seul est im- 
moriel, impassible, invisible, Pindarus apertement dit es 
deesses Hamadryades plus de fil, c'est-à-dire plus de vie, 
n'estre fillé de la quenoille el fillasse des Destinees.. que 
es arbres par elles conservees.… Quant aux Semnidieux, Panes, 
Satyres,.… Heroes ct Dæmons, plusieurs ont. compté leurs 
vies estre de 9720 ans... -— Cela, dist frere Jean, n'est point 
maliere de breviaire. Je n'en croy sinon ce que vous plaira. — 
Je eroy, dist Pantagruel, que toutes ames intelleclives sont 
exemptes des ciseaux de Atropos. Toutes sont immorlelles : 
Anges, Dæmons et Humaines ( n. 

Jusqu'ici la position est claire. D'un côté, frère Jean ne croit 
pas aux héros et laisse pour compte à Plutarque les racontars 
superstitieux de la Cessation des orucles ®. Mais frère Jean 
croit-il à l'immortalilé de l'âme humaine ? 11 ne répond point 
à la profession de foi du hon Pantagruel. Celui-ci d'aulre part, 
le. sage du litre, croit l'âme immortelle, el il est visible même 

qu'il a bien éludié la question, puisqu'il a le soin de préciser 
qu'il ne s'agit que de l'âme « intellective ». Les averroïsles eux- 
mêmes eussent souscrit à sa déclaralion. On peut même sup- 
poser qu'il est ici le porle-parole de Rabelais. Mais voici qui 
n'est plus aussi clair. 
« Je vous diray toutes fois, continue Pantagrurl, une histoire 
bien estrange, mais escripte et asceurce par plusieurs doctes 
seavans historiographes à ce propous ». Celle histoire 
étrange, c'e 

















le mythe de la mort du grand Pan. Les héros 


M AV, XXVIL An 
Gi Tous des détails en eitet en sont tirés, comme l'indique Rabelais hn-même 
GAL Salomon Reinach à exnliuné ce mythe d'une faon très Ingénieuse à 

L'Acuemie des Iscripelons et Belles Lettres, Le rlinté du hateau s'apnelait Tha- 

d'arrés Plutart Or Phamons et le nom syrien d'Adunis dont 168 
nnëe 1 mort À etre meetolon, HS ralmaltatent une 

Qu um tofs fois répété de Thamous et (le trois mois 
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donc sont immoriels et « loutes fois » le grand Pan est mort. 
Serait-ce à dire que les héros meurent et que Pantagruel ne 
nous a fait une déclaration de si pur spirilualisme que pour 
la rétracter adroitement? Chez Plnlarque, Philippe raconte 
celle histoire pour prouver que les héros sont mortels. M. Plal- 
tard me semble avoir prduvé que c'est le texte de Plutarque 
que suit Rabelais el non celui d'Eusèbe ou de G. Bigot qui 
lui ont aussi emprunté ce récil), Il est donc à croire qu'il 
savait la portée de cette légende, comme le marque du reste 
sa transition : Je vous diray foules fois une histoire ®. De 
Loslal, qui reprend ce récit dans ses Disrours philoso- 
phiques ®, en conclut que certaines Intelligences sont mor- 
telles et d'autres immortelles. Bodin dans son Heplaplomeres 
raconte aussi l'histoire pour prouver que « certainemeht ils 
(les démons} ne sont point immortels # ». Mais Rabelais en 
joignant les âmes humaines aux âmes des démons, a singu- 
lièrement compliqué la question. Ils nous imparte peu que les 


grecs signifiant : le très grand (Dieu) est mort. Le pllote et les passagrs, qui 
lgnoratent l'identité de Thamous et d'Adonis, crurent que le cri de Thamous 
aprelatt le pliole par son nom et que l'énithète murs (très grand) signifiait : 
le grand Pan ». C'est ce malentendu qui à donné naissance à l'histoire rapportée 
par Plutarque et st inutilement commentée depuis (Bulletin Cor. Hell, XXXI, 
1903, p. 112. M. L. Karl n'accepte pas l'interprétation de M. S, Reinach iMrtinges, 
Æ. Picot, 1, D, 

4) PLarrano, L'Œuvre de Rabelats, p. 2i4 et 992 et suiv. 

4) Quant à l'afplication qu'il fait du mythe à Jésus-Christ, elle vient d'autres 
sources. Pan était en eñet le symbole tout désigné du ban pasteur. P. Messie 1e 
premier peut-être l'avait employé, puis litallen Pierre le Chevelu. Du Fail 
l'assure du moins et en fait à son tour l'application {Cantet d'Æuiranel, KXXIV, 
Epistre à un gentilhomme contre les athées. Marot lui-même a écrit sur La fn do 
<a vie « la comptalntg d'un pastoureau ehrestien dressant sa plainte à Dieu SoUbz 
la personne de Pau, Dieu des bergers » Œuvrrs, éd. Lauglet-Dufresonts, LP 971. 
Dentsot. dans ses Cantiques sptrliusis, repren cette comparaison (JUG£, Dentsol. 
P. 8). Marguerite de Navarre et Uriçonnet dans leur correspondance désignent 
courarament Jéus-Christ par le nom de grand berger où grand pastenr [HFRMIN. 
darp, Corresp., L, append. ne 4a et pastim}. Bigot à fait cette application avant 
Rabelais, et avant Digot, Postel, que M. Plattard ne cite pas, Postel s'attaque même 
à l'interprétation de Plutarque IDe Orbis conromdi lib}, VIT, D 6167, Paris, 
1543) et 11 Je résume aussi dans son De Etrurce oriyInihns, p. Paris. 1590). 
A. Sleuco avait résumé Plutarque en {540 dans son De Perenni piilorophin, 
MB. VIT, cap. &, fes 191 v-199 de l'édition de Paris, 1577. 

(1 2 discours, p. 15-185 (1578) 

{4} BomiN, Coloque de J. Bodin des secrets eavhes des choses sublimes (me. 
p 5e. 
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« Semidieux, Panes, Salyres, Sylvains, Follels, Aegipanes, 
Nymphes, Heroes et Dæmons » soient mortels, comme le veut 
frère Jean, ou immortels; mais il est assez troublant qu'on 
puisse se demander si Rabelais croyail sincèrement à l'immor- 
talité de l'âme humaine. 

l'out compte fail, il me semble qu'il y croyait et que le sage 
Pantagruel parle en son nom quand il affirme sa foi spiri- 
tualiste. Seulement, il ne faut pas lui en demander plus long. 
Sous quelle forme concevail-il celle vie future, personnelle 
comme l'Eglise, impersonnelle comme Averroës el la plupart 
des humanistes français d'alors ? Il ne nous l'a point dit. 
Mais il a dit assez crûment son dédain des chicanes de mots 
et des questions inutiles. IL n'a jimais éprouvé le désir de 
« savoir précisément comment l'on voit Dieu ® ». À son ami 
À. Bouchard, qui se demandait avec les platoniciens par où 
sort l'âme, il répond en racontant la mort bouffonne des insu- 
laires de Ruach: ceux qui depuis Budé discutaient pour savoir 
si l'âme est faite de quintessence, il les renvoyait avec les 
« mathéologiens » au royaume de dame Entéléchie. Peut-être 
même dans son dédain des disputes oiseuses a-t-il quelque 
fois méconnu la portée de certaines discussions: mais il est 
amusant, aprés que nous avons vu l'acharnement de Cicéron, 
de Budé, de Romco de Casliglione, de Florido, de Danès, 
de Galland, de G. Bigot, de Mélanchthon, de Vicomercalo, 
de Fernel, autour de l'enléléchie, de lire celle page d'un dessin 
si joli, d’un ton si leste, d'un bons sens si vigoureux ® : Panurge 
et ses compagnons sont descendus au port de Matheothecnie 
près du palais de Quinte-Essence. Là ils trouvent des soldats 
qui leur demandent d'un ton rogue d'où ils viennent : 

« Cousins, respondit Panurge, nous sommes Tourengeaux. 
Ores venons de France, convoiteux de faire reverence à la 





Hi La restriction de Pantagruel qui réserve l'immortalllé aux seules Ames 
rintellertives » ile 22e où mens des phtlosphes) semble le ranger parmi les 
nés-nlatoniciens ou parmi les averrvïstes: mais on ne peut préciser davantage. 
5 La Buvriue, Carnefères, IL Du mérite personnel, poriralt du docteur 

{3 Ve Livre, ch. XVIL J'anticipe lel sur Ia chronolagle: mais celte page, ralé 
guée dans la deuxième partie de mon ouvrage, nerdrait toute sa sigmfcation 
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dame Quinte-Essence, el visiter ce trescelebre royaume 
d'Entelechie. —Que dictes-vous ? interroguent-ils; dictes-vous 
Entelechie ou Endelechie? — Beaux cousins, respondit 
Panurge, nous sommes gens simples et idiols, excuses la 
ruslicité de nustre langage, car au demourant les cœurs sont 
francs et loyaux. — Sans cause, dirent-ils, nous ne vous avons 
sus ce different interrugez : car grand nombre d'aultres ont icy 
passé de vostre païs de Touraine, lesquels nous sembloient 
bons lourdaux, et parloient correct, mais d'aultres pays sont 
icy venus, ne sçavons quels outreenidez, fiers comme Escos 
sois, qui contre nous à l'entree voulurent contester. En vostre 
ronde avez-vous si grande superlluité de lemps que’ ne 
sçavez en quoi l'employer, fors ainsi de nostre dame Royne 
parler, disputer, et impudentement escrire? IL esloit bien 
besoin que Ciceron abandonnast sa Republique pour s'en 
empescher, et Diogenes Laërtius, et Theodorus Gaza, et 
Argyropile, et Bessarion, ‘et Politian, et Bndé, et Lascaris, el 
lous les diables de sages jols ® : le nombre desquels n'esloil 
assez grand s'il n'eust esté recentement acereu par Scaliger, 
Bigot, Chambrier, François Fleury ® el ne scay quels aultres 
tels jeunes haires esmouchetez… Vous 

















cv 'estes venus pour 
en leur folie les soustenir...: plus aussi d'iceux ne vous parle- 
rons. Arisloleles, prime homme el parangon de loute philo- 
sophie, ful parrein de nostre dame royne : il tresbien et pro- 
prement la nomma Entelechie. Entelechie est son vray nom : 
s'aille chier qui aultrement la nomme !. ». 


A) Vicomereato cite Cicéron, Argyropylus, Budé, Mélanehthun, Politien De 
Abima rat, p. HOMT. Ferrerlo cite D, Laere, Cicéron, AMEYrOpIUS 4. 26 
Mélanchthon ete Hoëre, Gars, Plutarque, Themisaus (PONT de Alma 
P. 

21 Chambrier est J. Camerarius qui avait commenté les Tusntrnes, où se trouve 
le texte de Cicéron uiseuté; Fleury est Flido. L'authentiité de la page € 
discutée à cause de l'allusion à Scaliger: 11 me semble qu'il serait facile de suppo- 
ser l'interpolation de œ num où méme de wute la deuxième série 1e nou La 
première série contient ceux qu'on trouve dans Lens les traités sur Pentéléehle, 
et Rabelais les à cités sans les 1lre (sauf Métanchthen}, Relrter l'authenticité du 
tout me parait difficile étant dunné Le style ile cette po 
€ ehanitre, 1 famira aussi renoncer à Lous ecux QUI SYent AU à 23, où Robe 
lais raconte les merveilles du palais de « QuiuteEswnce » On à vu, en uMet, 
que depuis Ciréron la question de 'Entéléce et role de Li Quinte Essence Sant 
lowjurs Héve c'est douce Je meme écrirain qui à fait les chapitres 19 à 23 du 
Ve Livre 
































e. De plus. St un rejette 
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On trouve aussi dans le Tiers el le Quart livre des pages 
sur les miracles inspirées des Italiens ou de C. Agrippa, mais 
qui ne ressemblent plus en rien aux railleries des deux pre- 
miers livres. Le Tiers livre surtout, dans neuf chapitres, 
présente un exposé de lous les systèmes de divination (1. 
M. Platlard eslime que Rabelais a dû les prendre à Cornelius 
Agrippa . Les kyrielles de plantes aux vertus merveilleuses 
et d'animaux (haumaturges, l'ethiopis, l'echineis, le dictame, 
le «flair issant des lauriers, figuiers, el veaux marins » qui 
détourne la foudre, le coq qui fait reculer les livns 3, viennent 
de Pline, soit directement, soil par Pomponazzi, soil plus proba- 
blement par les innombrables anthologies qui les avaient cata- 
loguës el les reproduisaient sans cesse. C'élait aussi une supers- 
Lition courante répandue par les platoniciens, qui prélait aux 
mourants le sens de la divination et Rabelais a eu une belle 
occasion de l'appliquer à la mort de son maître G. du Bellay de 
Langey #. Comme Pomponazzi enfin, il sait l'influence de l’as- 
pect du médecin sur le malade : « Plus y &; sus un passage du 

xiesme des Epidemies dudict pere Hippocrales, nous suons 
disputans à sçavoir, non si la face du medecin chagrin, tetric- 
que, reubarbalif.. contriste le malade, et du medecin la face 
joyeuse, sereine, plaisante, riante, ouverte, esjouyst le malade, 
(cela est tout esprouvé et certain), mais si telles contristations 
et esjouissemens proviennent par apprehension du malade con- 
templant ces qualités ou par transfusion des esprits sereins 
el tenebreux, joyeux au trisles, du medecin au malade, comme 
est l'avis des Platonicques et Averroïsles 6! ». On remarquera 
it rattacher cette théorie à sa source, l'averroïsme. Mais 














qu'ils 


NU) Ch. 19. 19, 16. 16, 19, 21, 95, 37. 46. 

8 Sat dans le rap XII qu De ineertitudine sofentiarum (Lyon, 1527: soit 
dans le De Oceulta phlosontia (5). Sur ce sujet Voir aussi A. LEFRANC, 
Habetuis et Forneltus Agripin dans Mélanges Piet, IL. p 4TT-I8, Au chapitre XUIT 
du Téers Livre, à propos de In divination samniale Habeïais semble définir l'intel- 
leet ccmme les avurroites : « Ja partie qui en lus {l'homme) plus est divine (o'est 
vi eU mens» 

1, LU 
ur. Sur les circonstances de celle mort, surrenue le 10 janvier 454 à 
SYmpherien, près Roanne, velr HEULHAKD, Op. ci, p. 160. 

Gi IV, ancien prologue. Texte repris et légérement modifié dans la Lettre à 
Munscujnenr der qe Chastton. 
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il ne semble pas en faire l'application que fait Pomponace el 
s'en servir pour expliquer les miracles; il parle en médecin 
plutôt qu'en philosophe. 

Il y a mieux, Si la page que je vais ciler est de lui, il 
a, avant de mourir, compris la portée des théories de Cicéron 
et nié le miracle lui-méme quand il n'en connaissait pas la 
cause. Après deux chapitres où Pantagruel el ses compagnons 
ont admiré les guérisons miraculeuses failes par Entéléchie 
el ses officiers, ceux-ci guérissan! les cas ordinaires, la reine 
se réservant les incurables (serait-ce une allusion à Jésus 
Christ et à ses apôtres 7, la reine de Quinte-Essence calme 
leur. effroi en leur révélant la théorie‘ du De Divinatione. Ces 
merveilles on une cause qu'ils ignorent mais qui es natu- 
relle : elles sont rares el c'est pourquoi elles les élonnent, 
mais ce ne sont pas des miracles : « Ce que fait les humains 
pensemens esgarer par les abysmes d'admiration n'est la 
souveraineté des ellecls, lesquels aperlement ils esprouvent 
naisire des causes naturelles, moyennant l'industrie des sages 
artisans : c'est la nouveaulé de l'experience entrant en leurs 
sens, non prevoyans la facilité de l'œuvre, quand jugement 
serain associe estude diligent . Pourtant soyez en cervean, 
et de lonte frayeur vous despouiller, si d'aucune estes saisis 
à la consideration de ce que voyez par mes officiers estre fait. 
Voyez, entendez, contemplez à vostre libre arbitre, lout ce 
que ma maison contient, vous peu à pen cmancipans du ser- 
vage d'ignorance @ ». Lui aussi s'est émancipé du « servage 
d'ignorance». Alors que dans les deux premiers livres 
Rabelais se contentait de nier les miracles, dans ses derniers 
il les explique. Et de même qu'entre le II° et INF livre, il a 

















U) Math. XVIE, 45, 18-19 Luc, X, 13. 00 les Andtres sont représentés comme 
faisant des miracies, mais inférieurs à ceux du Christ. 

(2) Je mo permets de rappeler la phrase de Cicéron commentée Ici et qui est 
1a formule de son système : quidquià oritur, eausam babeat uaturajem necesse ee 
ut etlam si peter consueludinem exstlterit, præler patueam tamen non ossi 
essistere…. Causarum lgnaratie in re nova mirationem fuit De Dieinat. TL, &, 22 


6 v, xt. 


Google v ol 


276 SOURCES ET INFILTRATIONS 


étudié les théories padouanes sur l'immorlalité, de même, pour 
les miracles, il a cherché chez les padouans et trouvé dans 
Cicéron la formule définitive qui les nie et qui leur substitue 
la régularité des lois naturelles 1), 


4) Au roman de Rabelais. 1] faudrait rattacher son pastiche : La navigation du 
compatgnon à La Bouteille. Brunet le date de 1848. L'auteur, à la fn du chapitre 
sur les Îles furlanées, se plaint qu'il y a des menteurs « qui disent des choses 
qui ne sont pas vray-semblables ny conformes à la raison ». Pour lu, [I s'est 
+ bien gardé de dire la vérité de plusieurs choses (uuia veritas odium parit) ource, 
dient les cleres, que vert engendre haine ei aussi que pour dire verité on est 
ancunastols pendu » { La Navigator. Paris, Micaud, 1570, non paginée). 
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CHAPITRE IX 


La Réaction. 





1. Aristote et se8 commentateurs ennemis de la foi : attaques de G. Hervet, 
G. Bigot, Ramus; riposte de Galland, — 11. Le Rationulisme chrétien : 
Postel, a: en 154, dénonce les disciples de Pomponazii et essaie de 
les réfuter; b) vers 4552 : deuxième série d’attiques et de réfutations 
— IT, Platon contre Aristote : L. Le Hoy; aveux fidéistes : Muret, 
des Autels, Guéroult; Calvin adapte son Jastitution chrétienne aux 
besoins de l'apologétique nouvelle. — IV. Protestations de l’uy- 
Herbaule, de Sainte-Mardhe et de Pontus de Tyard. 








Ainsi, entre 1542 et 1553, toules les formes du ralionalisme 
s'épanouissaient : l'averroïsme avec Vicomereato, le natu- 
ralisme selon P. de Paschal, le malérialisme d'après Fernel. 
Des dogmes fondämentaux élaient altaqués : l'immortalilé 
personnelle de l'âme, la Providence, les miracles ; la valeur 
même de la raison était mise en doute par Omer Talon. La 
réaction et l'attaque furent simultanées. Puisque les averroisles 
et les alexandristes se réclamaient des meilleurs commenta- 
leurs d'Aristote et d'Aristote lui-même, il fallait dénoncer le 
scandale de l'aristotélisme enseigné officiellement dans les 
écoles : ce fut l'œuvre de Ramus, La séparation de la raison el 
de la fai avail amené les chrétiens à mépriser la raison comme 
ennemie de la croyance, les philosophes à dédaigner la foi 
comme privée de fondements, les nouveaux académiciens à 
dénier à l'une et à l'autre toute valeur démonstrative et à se 
réfugier dans le pyrrhonisme: il fallait done proclamer à nou- 
veau l'union de la raison el de la fai et rétablir du même coup 
la confiance en l'une el en l'autre : cg fut l'œuvre de Pastel. Ces 
deux grands noms remplissent toute l'histoire de ces dix 
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années. Autour d'eux s'agilent des défenseurs moins connus 
et dont le programme est plus modeste, mais dont les livres 
dénoncent les mêmes ennemis et souliennent le même combat. 


Le premier en dale esi Gentien Hervel. 

Il n'avait pas, que je sache (, étudié en Ilalie; mais il y 
avail séjourné. Au moment où il écrivait les livres dont je 
park, il était à Lyon, grand centre d'italianisme. Et pendant 
plusieurs années, il avail vécu dans la maison de la duchesse 
de Salisbury en qualité de précepleur du frère de Reginald 
Pool : Arthur . 

Il savait donc les auteurs favoris des nouveaux incrédules 
et s'attaqua à l'un d'eux : Alexandre d'Aphrodisias. Deux 
trailés surtout, édités seulement depuis dix ans ®, occupaient 
les humanistes : le De Anima ei le De Falo. Mais ils étaient 
d'inspiration bien différente. Tandis que le De Falo combat 
le ‘éterminisme stoïcien, le De Anima fait venir l'âme du 
corps. Aussi Hervet publie le De Fata, mais il se garde bien 
d'éditer le De Anima d'Alexandre d'Aphrodisias, Il traduit, 
au contraire, la réfutation qu'en a faite Philopon el la joint au 
De Anima d’Arisiote. Les deux trailés nous importent peu, du 
reste, mais les deux préfares écrites en novembre 1543 sont 
du plus haut intérèt. 

Le De Anima  esl dédié à Reginald Pool. Hervet fait l'éloge 


in N Bt deux ons séjours à Rome à 1a suile du cardinal R. Pool. Sur G. Hervet, 
vor 3. DEDARBOUILLER, Hommes Hustres de L'Ortéannts, 1: el NICERON, Mémoires 
VIE D. 185-2, 

&) me, Pool avait lui-même pour précenteur un élève des italiens, Guillaume 
Latimer. 

(3) À Venise, en 1594. 

(9 are. ve anima Hurt ses € græco in Unguuur tatinum trutucit. G. Her. 
voo interprete, Hem an eodem Hbros 3, Gr Phiojont commentartus nb codem. 
versus, Lugdunt, 1944 
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du cardinal et de sa famille et rappelle les malheurs qui, 
depuis quelques années, on! fondu sur elle. La mort tragique 
du frère el de la mère de R. Pool l'amènent tout naturellement 
à parler de l'immortalilé : « Si nolre âme est immortelle, 
comme le divin Plalon le prouve par des raisons très sûres 
dans le Phédon, comme l’altestent si manifestemenl les saintes 
Ecrilures, comme le confirme le consentement de loutes les 
nations, en sorle qu'il faut presque retrancher du nombre des 
chrétiens celui qui en a le moindre doute », qui ne sent que 
ces martyrs sont plus heureux, jouissant de la contemplation 
de la « cause premiére » et de « l'inaccessible lumière » du 
ciel, que s'ils étaient encore dans les ténébres terrestres ? 
« Mais il s'en est élevé, 6 douleur, qui s'attaquent à cette vérité 
très cerlaine de l'immorlalité. Et ce sont ceux-là qui, hosliles 
à toute religion el à loute piété, ont reçu à juste titre le nom 
d’athées; ils n'ont pas trouvé de meilleur moyen de faire la 
guerre à Dieu (Spas ) que de faire mourir — aulant 
qu'ils le pouvaient — la parlie divine de leur être. Cette 
erreur est certes la plus criminelle, la plus pernicieuse, la plus 
morlelle qui puisse envahir le geure humain. Car, s1 elle était 
reçue pour certaine, les méchants qui ne respirent que le 
crime, quel frein leur resterait-il: el les bons qui souffrent tout 
pour la piété, la religion, la vertu, quel espoir les soutien- 
drail.»? Mais ces incrédules sont réfutés par Phérécyde de 
Cyros®, Pythagore ct surtont Platon, le plus grand des 
philosophes. Quant à Aristote, Alexandre avait rendu douteuse 








4) Sea exortl sunt, proh dolor, nonnulil qui hanc verissimam de immnrtalitate 
anime sententiam oppugnare conantur. Atque {1 quidem sunt qui quontam omni 
penitus rallgionts et petatis nomini infesti sunt, éfew cognomen jure sortitl 
sut : qui non alla ratione se mellus posse #ewwri Judieayrunt, quam +1. que 
in els est, divinam sui pertem ponitus extingnerent. 

(2) On remarquera, à ce pronos, que Hervet n'a polut lu — et pour cause - le 
traité de Phérécyde sur l'immortalité, 1] sait que ce philosophe l'a défendue, var 
Cicéron qui le elte à ce titre en compagnie de Pythagore dans les Tuteulasies. 1. 
18, on par Agostina Stenén qui reproduit Ia ilste de Cleéran et ns ste. Int aussi 
sur la valeur apolagétiaue de Platon (De Perennt platnsonhle, IX XXI: CARHAN 
(De Sapientla, M1, p. 16 qe l'édit. de 194) attaque ceux qui se servent du 1fmni- 
gnage de Phéréesile . « Mirum et allquos semniasse primum fuisse Phereeidem 
qui antmos diverit immortales.. » 
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son opinion, mais Philopon a prouvé l'immorlalilé par 
tole lui-même. C'est pourquoi G. Hervel l'a traduit #, 

Le De f'ato, paru la mênie année P, est dédié à François 1°. 
Ce qui a poussé Hervel à traduire ce livre, c'est qu'il lui a 
paru « très approprié à cetle époque. Car depuis quelques 
années s'esl élevée, ou plulôt a élé suscitée des enfers, une 
secle. qu'on appelle les athées, qui, outre beaucoup d'horribles 
blasphèmes, professent avec Lénacilé que le destin el la néces- 
sité inflexible des causes ménent tout, el que rien presque 
n'est en notre pouvoir: les raisons el les autorités qu'on leur 
apporte, lirées de l'Ecrilure sainle ou de ses commentateurs, 
il les rejettent ® ». C'est pourquoi, il lui a paru bon de 
traduire les auteurs païens qui combattent le déterminisme, 
et en particulier Alexandre d'Aphrodisias. Ce faisant, il assu- 
réra au roi le mérile de ses exploits, qui lui échappe dans 
la ductrine de ces fatalistes. 

Herve ne semble pas avoir vu le vrai remède à « l’alhéisme » 
qu'il dénonce, G. Bigol eut le coup d'œil plus large et si son 
œuvre est loin d'avoir la valeur de celle de Ramus ou la portée 
de celle de Postel, il semble pourtant avoir repris le rève de 
Le Fèvre d'Etaples, de substituer à la philosophie païenne 
ressuscitée une « philosophie chrétienne ». Seulement, il n'en 
a écrit que le prélude : Christiane philosophie preludium 
(1549), Le volume toul entier est consacré à l'étude de l'homme 
et contient plus de physiolgie et de médecine que de philo- 
sophie #, Au quatrième livre cependant on trouve une démons- 















(1) De Anime, préface, fe A1, datée de Lyon, 1er novembre 155. 

€ eammrl Aphrad. De Fulo… liber unus, a Gentlano Herveto Aurello versus, 
Lagduni, apud. Acid, et J. Hugaetan fratres, 1554, in, 

4 Ad hoc autem vemendum opuscuhim hoc me non parum tneitarit quod 
M min si sisum htc tempori convententissimum, Nam cum non multis abhine 
aunis sit vel esurta, vel ab iaferis excitata nefana que 4, #9 Ulcitur, sect 
qui, ut plurima maxime {mpia et exeeranda préetermittam, hoc quoqité constan 
dssime aserunt, omnia fato et inexoraplii cansarum necessitate gerl, et nihll 
esse penitus An nostra moiestate : qe autem ex sacris soripluris aut harum 
Mterpreobus aMerentur, ralinnee, et testimunts, penttes rejetant + pere pretium 
mi facturus visu sum Si, que xd eorum convellerlam opintonem ab Ethnlcis 
seripta sun, tn médium aterrem., Préfacr, AS ve, Diée de Lyon. © novembre 
asia 

4 6. Pgo Christiane philosont ir protudum, Tontause, 15, Plan qu volume 
Livre 1, an eurps: livre IL, de l'âme végétative, livre DL, de Lame sensitivez LYre TV, 
ae ame raisnnmante 
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tration de l'immortalité. En deux chapitres G. Bigol conclut à 
l'immortalilé de ce que l'âme connaît l'universel et de ce qu'elle 
se connaît elle-même #, C’est qu'il a vu, lui aussi, le grand 
danger que fait courir à la foi la renaissance de l'arislo- 
télisme : « Hélas, écrit-il à Jean du Bellay, alors archevêque 
de Paris, pour ne pas aller plus loin que le temps où nous 
vivons, comment exlirperas-lu, commeni avracheras-tu cette 
erreur qui renaïl, touchant l'immortalité de l'âme, venue 
d'Averroës et avant lui (à ce qu'il me semble, ainsi qu'aux 
plus savants de la Grèce) d'Aristote? Comment forceras-tu 
ces misérables impies à penser el à parler autrement, sinon 
par les raisons tirées de cette philosophie (chrétienne) ? ®. Car 
la philosophie païenne aboutit la plupart du temps au probable, 
non à la certitude, quelquefois à l'erreur ou même à l'impiél 
la philosophie chrétienne, elle, ne doute de rien, ne se trompe 
jamais, … corrige les erreurs de sens et les monstruosités qu'ils 
produisent, telle cette prétention d'Aristole de proclamer le 
ciel, les éléments et la malière première immortels el coéternels 
à Dieu... 9 ». 














L'année mème où Genlien Hervel dénonçail Jes athévs, 
Ramus inaugurait sa campagne contre Aristote. Mais ses 
Dialeclicæ instilutiones (1543) dirigées uniquement contre le 
syllogisme aristolélicien ont trompé les bisloriens de la philo 
sophie sur le vrai sens de son aitaque. On n'a vu en Ranius 
jusqu'ici que l'adversaire de la scolastique et il s'en faut de 
peu que certains n'en fassent à ce litre un libre penseur. C'est 
oublier une partie de son œuvre, la plus pelile, il est vrai, et 
la moins connue, Elant donnée la tournure de plus en plus 
irréligieuse que prenait la philosophie d'Aristoe chez 
mentateurs, Ramus eût été bien peu avisé de ne pas exploiter 
ce scandale conire Aristote lui-même. 11 n'y manqua poinl. 


Devenu professeur au college de Presles, en 1545, il y débuta 











s com- 


Up. 2 et 482 (che 
@) Carist, plus, 1 
(md, p. UT, 





itres non numérotés! 
alim, D, IV, p.35 (Préface à Jean du Bellay) 
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« Semidieux, Panes, Satyres, Sylvains, Follets, Aegipanes, 

ymphes, Heroes el Dæmons » soient mortels, comme le veut 

” frère Jean, ou immortels; mais il est assez troublant qu'on 
puisse se demander si Rabelais croyait sincèrement à l'immor- 
talité de l'ame humaine. 

Tout compte fait, il me semble qu'il y croyait et que le sage 
Pantagruel parle en son nom quand il affirme sa foi spiri- 
tualiste. Seulement, il ne faut pas lui en demander plus long. 
Sous quelle forme concevait-il celle vie future, personnelle 
comme l'Eglise, impersonnelle comme Averroës et la plupart 
des humanistes fränçais d'alors ? Il ne nous l'a point dit. 
Mais il a dit assez crûment son dédain des chicanes de mots 
et des questions inutiles. Il n'a jimais éprouvé le désir de 
< savoir précisément comment l'on voit Dieu ® ». À son ami 
A. Bouchard, qui se demandait avec les plaloniciens par où 
sort l'âme, il répond en racontant la mort bouffonne des insu- 
laires de Ruach: ceux qui depuis Budé disculaient pour savoir 
si l'âme est faite de quintessence, il les renvoyait avec les 
« mathéologiens » au royaume de dame Entéléchie. Peut-être 
même dans son dédain des disputes oiseuses a-t-il quelque 
fois méconnu la portée de certaines discussions; mais il est 
amusant, après que nous avons vu l'acharnement de Cicéron, 
de Budé, de Romeo de Castiglione, de Florido, de Danès, 
de Galland, de G. Bigot, de Mélanchthon, de Vicomereato, 
de Fernel, autour de l'entéléchie, de lire cette page d'un dessin 
si joli. d'un lon si leste, d'un bons sens si vigoureux 4 : Panurge 
et sex compagnons sont descendus au port de Malheolhecnie 
pris du palais de Quinte-Essence. Là ils trouvent des soldats 
qui leur demandent d'un lon rogue d'où ils viennent : 

« Cousins, respondit Panurge, nous sommes Tourengeaux. 
Ores venons de France, convoileux de faire reverence à la 





























{) Ta restriction de Pantagruel qui réserve l'immortallté aux seules âmes 
= Intolleetives » (10 se où mens des philosophes) semble le ranger parmt les 
nésplatoniciens où parmi le averoïstes: mals on ne peut préciser davantage, 
(æ La Baeybke, Caractères, IL, Du mérite perssnnel, portrait qu docteur. 
{ai ve Livre, ch, XVITL. J'anticine {ei sur la chronologie: mais cette page, rslé 
muée dans la deuxième partie de mon ouvrage, perdralt toute sa signfeation 
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dame Quinte-Essence, et visiter ce trescelebre royaume 
d'Entelechie. —Que dicles-vous ? interraguent-ils; dictes-vous 
Entelechie ou Endelechie? — Beaux cousins, respondit 
Panurge, nous sommes gens simples el idiots, excusez la 
ruslicilé de noslre langage, ear au demourant les cœurs sont 
franes el loyaux. — Sans cause, dirent-ils, nous nc vous avons 
sus ce diffcrent interrogez : car grand nombre d'aultres ont iey 
passé de vosire pais de Touraine, lesquels nous sembloient 
bons lourdaux, el parloient correct, mais d'aullres pays sont 
icy venus, ne sçavons quels outrecuidez, fiers comme Escos- 
sais, qui contre nous à l'entree voulurent contester. En vostre 
monde avez-vous si grande superfluilé de temps que 'ne 
sçavez en quoi l'employer, fors ainsi de nostre dame Royne 
parler, disputer, el impudentement escrire ? Il estoit bien 
besoin que Ciceron abandonnast sa Republique pour 
empescher, et Diogenes Laërlius, et Theodorus G: 
Argyropile, et Bessarion, et Politian, et Budé, et Lascaris 
tous les diables de sages fols # : le nombre desquels n'estuit 
grand s'il n'eust eslé recentement acereu par Scaliger, 
Bigot, Chambrier, François Fleury 1 et ne scay quels aultres 
lels jeunes haires esmonchetez.. Vous iey n'esles venus pour 
en leur folie les soustenir…: plus aussi d'iceux ne vous parle- 
rons, 


























Arisloteles, prime homme et parangon de loule philo- 
sophie, fut parrein de noslre dame royne : il tresbien et pro- 
prement la nomma Entelechie. Entelechie est son vraÿ nom : 
s'aille chier qui aultrement la nomme !... ». 

(1) Vicomereato cite Cicéron. Arevrobyius, Budé, Métanchthon. lolitien fe 
Anime rat, D. AGAD. Ferrero lie D. Laerve Cicéron, Argyrapllus (p. 86): 
Mélanchton ete Hoéce, Gaza. Plutarque, Theomistins (Comment. de Animu, 
D. 5-9. 

21 Chambrier est 1, Caimerarius qui avait commenté les Tusculinen, où se trouve 
Je texte de Cicéron disonté; Fleurs est Flondo. L'antheuticité de La puge et 


discutée à cause de l'ullusion à Senliger: IL me semble qu'il serait facile de suppo- 
ser l'interplatian de ce nom où même de Wute It deuxiéme série de noms, La 














première série contient ceux qu'on trouve dans tns les traités sur l'entéléchie, 
et Rabelais les à cités sans Jes fire faut Mélanehthon. Rejeter l'authenticité du 
tont me paralt difficile étant donné le style de ewtte page. Me plis, SÙ un rejette 


€: chapitre, 1 fandra aussi renoncer à Vous ceux qui suivent 19 À 24, où IRabe 
lais raconte les merveilles du palais de « Quinte Exwnee ». On à vi en effet 
que denuis Cicéron la qustion de l'Entéléchie et velle de là Quinte-Eseenre sont 


tanjours Hévs c'est done le mème écrivain qui à fut les chapitres 18 à 25 dt 
Ve ivre 
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On trouve aussi dans le Tiers el le Quart livre des pages 
sur les miracles inspirées des lialiens ou de C. Agrippa, mais 
qui ne ressemblent plus en rien aux railleries des deux pre- 
miers livres. Le Tiers livre surtout, dans neuf chapitres, 
présente un exposé de tous les systèmes de divination, 
M. Plattard estime que Rabelais a dû les prendre à Cornelius 
Agrippa %. Les kyrielles de plantes aux vertus merveilleuses 
et d'animaux thaumaturges, l'ethivpis, l'echineis, le diclame, 
le «flair issant des lauriers, figuiers, el veaux marins » qui 
détourne la fouche, le coq qui fait reculer les liuns 3, viennent 
de Pline, soit directement, soil par Pomponazzi, soil plus proba- 
blement par les innombrables anthologies qui les avaient cata- 
Ingués et les reproduisaient sans cesse. C'était aussi une supers- 
tition courante répandue par les plato: qui prétait aux 
mourants le sens de la divination et Rabelais a eu une belle 
occasion de l'appliquer à la mort de son maître G. du Bellay de 
Langey 4. Comme Pomponazzi enfin, il sait l'influence de l'as- 
pect du médecin sur le malade :« Plus y a; sus un passage du 
sixiesme des Epidemies dudict pere Hippocrales, nous suons 
dispulans à sçavoir, non si la facé du medecin chagrin, letric- 
que, reubarbalif.… contriste le malade, et du medecin la face 
joyeuse, sereine, plaisante, riante, ouverte, esjauyst le malade, 
(cela est tout esprouvé el certain}, mais si telles contristations 
et esjouissemens proviennent par apprehension du malade con- 
templant ces qualités ou par translusion des esprits sercins 
el tenebreux, joyeux ou tristes, du medecin au malade, comme 
es l'avis des Platonicques et Averroïstes ® ». On remarquera 
qu'il sait rattacher cetle théorie à sa source, l'averroïsme. Mais 























H) Ch. 12, 19, 14, 16, 19, 21, 9, 97, 46. 

{9} Soit dans le chap. XIII du De Encertitudine scirntlarum (Lyon, 4527: soit 
dans le De Occuita philosophia (52. Sur ce sujet. Voir aussi A. LEFRANC, 
Habetals et Cornelius Agrtppa dans Mélanges PIC, 11. p 411-436. Au chapitre XII 
du Tirrs livre, à prapon de la divination «omniale, Rabetais <emhle définir l'intel. 
let comme les averroistes : « la parte qui en luy d'homme] plus est divine (e'est 
ve et mens) 











GIF. Lx 
Li TE, KXL-Sur les circonstances do ontte morl, survenue le 10 Jansler 143 à 
SaineSÿmphorlen, prés Roanne, voir HeeLiaub, op. cit, p. 160 





15) IV, ancien prologue. Texte repris et légèrement modifié dans la Lettre d 
sonseioeur Ddet 4e Fhastitlon. 
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il nesemble pas en faire l'applicalion que lait Pompunace et 
s'en servir pour expliquer les miracles; il parle en médecin 
plutôt qu'en philosophe. 

Il y a mieux. Si la page que je vais citer est de lui, il 
a, avant de mourir, compris la portée des théories de Cicéron 
et nié le miracle lui-même quand il n'en connaissait pas la 
cause, Après deux chapitres où Pantagruel el ses compagnons 
ont admiré les guérisons miraculeuses faites par Entéléchie 
et ses officiers, ceux-ci guérissant les cas ordinaires, la reine 
se réservant les incurables (serait-æ une allusion à Jésus 
Chris! et à ses apôtres (7, la reine de Quinte-Essence calme 
leur effroi en leur révélant la théorie’du De Divinalione. Ces 
merveilles ont une cause qu'ils ignorent mais qui est nalu- 
relle : elles sont rares et c’est pourquoi elles les étonnent, 
mais ce ne sont pas des miracles : « Ce que fait les humains 
pensemens esgarer par les abysmes d’admiration n'est la 
souveraineté des effects, lesquels apertement ils esprouvent 
naistre des eauses naturelles, moyennant l'industrie des sages 
artisans : c'est la nouveauté de l'experience entrant en leurs 
sens, non prevoyans la facilité de l'œuvre, quand jugement 
serain associe estude diligent ®. Pourtant soyez en cerveau, 
et de loute frayeur vous despouillez, si d'aucune estes saisis 
à la consideration de ce que voyez par mes officiers eslre fait. 
Voyez, entendez, contemplez à vostre libre arbitre, tout ce 
que ma maison contient, vous peu à peu emancipans du ser- 
vage d’ignorance ® », Lui aussi s'est émancipé du « servage 
d'ignorance». Alors que dans les deux premiers livres 
Rabelais se contentait de nier les miracles, dans ses derniers 
il les explique. Et de même qu'entre le I° et II: livre, il a 














(D) Math, XVIL 45, 1N19 Luc, X, 17 Où les Anôtres «ont représentés comme 
faisant des miracles, mais inférieurs à ceux du Christ, 

(&) Je me permets de rappeler 12 phrase de Cicéron commentée 101 eL qui est 
La formule de son systéme : ati rttur, coté RAbCat ratieatem anse 6-1 
ut etlam si peter consuetutlnem exstlerit, prieter naluram tamen non possit 
essistere… Causarum ignoratio ôn re nova pratlonvau fur De Dirhiat, IL, ®, 20. 

lv, xx. 





G 


Googl 


276 SOURCES ET INFILTRATIONS 


étudié les théories padouanes sur l'immartalité, de même, pour 
les miracles, il a cherché chez les padouans et trouvé dans 
Cicéron la formule définitive qui les nie et qui leur substitue 
la régularité des lois naturelles ©). 


&) Au roman de Rabelais. 11 faudrait rattacher son pastiche : La navtgabon du 
campaignon à La Boutellie. Brunet le date de 155. L'auteur, à 18 fu du chapitre 
sur les Iles fortunés, se plaint qu'il y a des menteurs « qui disent des choses 
qui ne sont pas vray-semblables ny conformes à La raison ». Pour lul, 11 s'est 
« bien gardé de dire la vérité de plusieurs choses (ouin verilas odlum part) Pource, 
dent les clercs, que verité engendre haine et aussi que pour dire veriié on €st 
aucunesfots pendu + ( £a Navigatlan …. Paris. Micaud, 1516, non paginée) 
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CHAPITRE IX 


La Réaction. 


I. Aristote et ses commentateurs ennemis de la foi : attaques de G. Hervet, 
G. Bigot, Ramus: riposte de Galland. — IL. Le Rationulisme chrétien : 
Postel, ay en 4542, dénonce les disciples de Pompunarzi et essaie de 
les réfuter; b) vers 1552 : deuxième série d'attaques et de réfututions. 
— I Platon contre Aristote : L. Le Roy; aveux fidéistes : Muret, 
des Autels, Guéroult; Calvin adapte son Justitution chrétienne uux 
Lesoins de l'apolagétique nouvelle. — IV. Protestations de Puÿ- 
Herbault, de Suinte-Marthe et de Pontus de Tyard. 





Ainsi, entre 1542 et 1553, loutes les formes du rationalisme 
s'épanouissaient : l'averroisme avec Vicomercato, le natu- 
ralisme selon P. de Paschal, le matérialisme d'après Fernel. 
Des dogmes fondamentaux étaient atlaqués : l'immortalité 
personnelle de l'âme, la Providence, les miracles ; la valeur 
même de la raison élait mise en doute par Omer Talon. La 
réaetion et l'altaque furent simultanées. Puisque les averraïstes 
et les alexandristes se réclamaient des meilleurs commenta- 
teurs d'Aristote et d'Arislote lui-même, il fallait dénoncer le 
scandale de l'aristotélisme enscigné ofliciellement dans les 
écoles : ce fut l'œuvre de Ramus. La séparation de la raison el 
de la foi avait amené les chréliens à mépriser la raison comme 
ennemie de la croyance, les philosophes à dédaigner la foi 
comme privée de fondements, les nouveaux académiciens à 
dénier à l'une et à l'autre loule valeur démonstrative et à se 
réfugier dans le pyrrhonisme: il fallait donc proclamer à nou- 
veau l'union de la raison el de la foi et rétablir du même coup 
Ja confiance en l'une et en l'autre : ce fut l'œuvre de Postel. Ces 
deux grands noms remplissent toute l'histoire de res dix 
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années. Autour d'eux s'agitent des défenseurs moins connus 
et dont le programme esl plus modeste, mais dont les livres 
dénoncent les mêmes ennemis et soutiennent le même combat. 


Le premier en date est Gentien Hervet. 

Il n'avait pas, que je sache W, éludié en Ilalie; mais il y 
avait séjourné. Au moment où il écrivait les livres dont je 
parle, il était à Lyon, grand centre d'italianisme, Et pendant 
plusieurs années, il avait vécu dans la maison de la duchesse 
de Salisbury en qualité de précepteur du frère de Reginald 
Pool : Arthur 1. 

H savait donc les auleurs favoris des nouveaux incrédules 
et s'attaqua à l'un d'eux : Alexandre d'Aphrodisias. Deux 
traités surtout, édilés seulement depuis dix ans %, occupaient 
les humanistes : le De Anima et le De Fato. Mais ils étaient 
d'inspiration bien différente, Tandis que le De Fato combat 
le délerminisme stoïcien, le De Anima fait venir l'âme du 
corps. Aussi Hervet publie le De Falo, mais il se garde bien 
d'éditer le De Anima d'Alexandre d'Aphrodisias. Il traduit, 
au contraire, la réfutation qu'en a faite Philopon et la joint au 
De Anima d'Aristole. Les deux traités nous importent peu, du 
resle, mais les deux préfaces écriles en novembre 1543 sont 
du plus haut intérêt. 

Le De Anima M est dédié à Reginald Pool. Hervet fait l'éloge 





TNA AE deux tomes sélonrs à Rome à la suite du œrnlinal R. Von. Sur G. Hervet, 
voir 3. MEBARROCILLER, Héminre lustres de L'Ortéanah, Tel NICERON, Mémaires. 
XVI, p. 187-200, 

f)R Pool avait luimème pour préceptenr un élève des Italiens, Guillaume 
Latimer 

(31 À Venise, en 154. 

QU 4rist De Amina Hbrt rex € Qrero in linguan lativam Hamel, G. Mer- 
tete internrere. Jtere nu enr livrés Z. Gr, Philapont commentrins at rorem 
rerus, Durdont, 15 
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du cardinal et de sa famille el rappelle les malheurs qu, 
depuis quelques années, ont fondu sur elle. La mort tragique 
du frère et de la mère de R. Pool l'amènent tout naturellement 
à parler de l'immorlalité : « Si notre âme est immortelle, 
comme le divin Platon le prouve par des raisons irès sûres 
dans le Phédon, comme l'attestent si manifestement les saintes 
Ecritures, comme-le confirme le consentement de toutes les 
nations, cn sorte qu'il faut presque rélrancher du nombre des 
chrétiens celui qui en a le moindre doute », qui ne sent que 
ces marlyrs son! plus heureux, jouissant de la contemplation 
de la « cause première » el de « l'inaccessible lumière » du 
ciel, que s'ils étaient encore dans les ténébres terrestres ? 
« Mais il s'en est élevé, à douleur, qui s'attaquent à cetle vérité 
très certaine de l'immortalité, Et ce sont ceux-là qui, hostiles 
à toute religion et à toule piété, ont reçu à jusle titre le nom 
d'athées; ils n'ont pas trouvé de meilleur moyen de faire la 
guerre à Dieu (feyax ) que de faire mourir — autant 
qu'ils le pouvaient — la parle divine de leur être. Cette 
erreur esl certes la plus criminelle, la plus pernicieuse, la plus 
morlelle qui puisse envahir le genre humain. Car, si elle était 
reçue pour certaine, les méchants qui ne respirent que le 
crime, quel frein leur resterait-il: el les bons qui souffrent loul 
pour la piété, la religion, la vertu, quel espoir les soulien- 
drait »? Mais ces incrédules sont réfutés par Phérécyde de 
Cyros ®, Pythagore et surtont Platon, le plus grand des 
philosophes. Quant à Aristote, Alexandre avait rendu douteuse 











Hi Seà exorti sunt, proh dolor, nonnulll qui hanc verissimam de immortaltate 
animæ sententam oppugnare conantur, Atque {À quidem sunt qui anontam omni 
penitus religions et p'etatis nomint Infes sunt, fev cognomen jure sortitl 
sunt : qui non alla ratione se melius potse Aussi, JudieAYEPUNL, Qu si. GUN 
1n os est, divinam sui partem pentts extingnerent. 

12) On remarquera. à ce propos, que Hervet n'a point lu -- et pour cause — le 
traité de Phéréeyde sur l'Immortalité. Il sait que ce philosnphe l'a défendue, par 
Cicéron qui le cite à ce titre en compagnie de Pythagore dans les Tuveulænëe, 1, 
15, ou par Agostino Steuco qui reproduit la îlste de Ciréron et ins ste. ini anesi. 
sur la valeur spotusétique de Plaïon {De Perennl phHnamphia, IX. XXIV), CARDAN 
{De Sapientia, TI. p 169 de L'édir. de 14! attaque ceux qui se servent du témol 
nage de Phérécyde : » Mlram est aliquos smnlasse primum fuisse Pherceidem 
Qué animes dixert Immeriales… ». 
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son opinion, mais Philopon a prouvé l'immorlalité par Aris- 
tote lui-même. C'est pourquoi G. Hervel l'a traduit 0. 

Le De Fato, paru la même année ©, est dédié à François 1°. 
Ce qui a poussé Hervet à lraduire ce livre, c'est qu'il lui a 
paru « très approprié à cette époque. Car depuis quelques 
années t élevée, au plutôt a élé suscitée des enfers, une 
secte.qu'on appelle les athées, qui, outre beaucoup d'horribles 
blasphèmes, professent avec lénacilé que le destin el la néces- 
silé inflexible des causes mènent tout, et que rien presque 
n'esl en notre pouvoir: les raisons et les aulorités qu'on leur 
apporte, lirées de l'Ecrilure sainte ou de ses commentateurs, 
il les rejettent ». C'est pourquoi, il Jui a paru bon de 
traduire les auteurs païens qui combattent le déterminisme, 
et en particulier Alexandre d'Aphrodisias. Ce faisant, il assu- 
réra au roi le mérite de ses exploits, qui lui échappe dans 
Ja doctrine de ces fatalistes. 

Hervet ne semble pas avoir vu le vrai remède à « l'athéisme » 
qu'il dénonce. G. Bigot eut le coup d'œil plus large et si son 
œuvre est loin d'avoir la valeur de celle de Ramus ou la portée 
de celle de Poslel, il semble pourtant avoir repris le rêve de 
Le Fèvre d'Elaples, de subslituer à la philosophie païenne 
ressuscitée une « philosophie chrétienne ». Seulement, il n'en 
a éeril que le prélude : Christiane philosophie præludium 
(1519). Le volume tout entier est consacré à l'étude de l'homme 
et contient plus de physiologie et de médecine que de philo- 
sophie #. Au quatrième livre cependant on trouve une détnons- 











U) ne Anmæ préfue, fo At, datée de Lynn, 1er novembre 1542 

& Aleramdrt Apnrod, De Foln… tiber unus, a Genliano Hernelo Aurello versus, 
Lugdunt, api. Argid, et J. Hugnetan fratres, 1654, in8e, 

(AU hoc autem verlendum opusculum hoc me non parum incltavit quod 
1 mini SIC visum huic tempor convenientissimum. Nam cum non multis abhine 
annis sit vel esnrta, vel ab inferis excitata nefaria quæ -ü gr dicltur, secta. 
qui, nf plurima maxime impla et evecranda prætermitiam. or quoque eonstan 
flsshne aserunt, omnia fat el mexnruil eaustrum nécessitate gêri, 6 hi 
esse penitus fn nostra patestate : qe autem ex suerls seeinturis aût harum 
Interpretits afferentur, ratlones, et testimonia, penitus rejlciunt : operie prettum 
mn fRclurus Visus Sim si, QUE a ecrum convellendam wpluionem ab Ethnicis 
seripta sont. in médium aferrem. Préface, Aë +9, Datée de Lyon, + novembre 
Usssi 

LG. Bolt Chréstine philosnphite prætudium, Toglanse. 1519, Plan du volume : 
ivre LA carpe Hem LL, de l'âme sépétatives Hvre LL, dé l'âme sensitive: Livre LV, 
de T'âme raisonnable. 
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tration de l'immortalité. En deux chapitres G. Bigot conclut à 
l'immortelité de ée que l'âme connaît l'universel el de ce qu'elle 
se conuaîl elle-même “1. C'est qu'il a vu, lui aussi, le grand 
danger que fait courir à la foi la renaissance de l'arislo- 
télisme : « Hélas, écrit-il à Jean du Bellay, alors archevèque 
de Paris, pour ne pas aller plus loin que le temps où nous 
vivons, comment extirperas-tu, comment arracheras-tu cette 
erreur qui renail, louchant l'immortalité de l'âme, venue 
d'Averroës et avant lui (à ce qu'il me semble, ainsi qu'aux 
plus savants de la Grèce) d'Aristote? Comment forceras-tu 
ces misérables impies à penser el à parler autrement, sinon 
par les raisons tirées de cette philosophie (chrétienne) ? ®. Car 
la philosophie païenne aboutit la plupart du temps au probable, 
non à la cerlitude, quelquefois à l'erreur ou même à l'impiélé;.… 
la philosophie chrétienne, elle, ne doute de rien, ne se trompe 
jamais, .… corrige les erreurs de sens et les monstruosités qu'ils 
produisent, telle cette prélention d'Arislote de proclamer le 
ciel, les éléments et la matière première immortels el coéternels 
à Dieu... ( ». 








L'année même où Geutien Hervet dénonçail les athée 
Ramus inaugurait sa campagne contre Aristote. Mais ses 
Dialecticæ institutiones (1543) dirigées uniquement contre le 
syllogisme arislotélicien ont trompé les historiens de la philo- 
sophie sur le vrai sens de son attaque. On n'a vu en Ramus 
jusqu'ici que l'adversaire de la scolastique et il s'en faut de 
peu que certains n'en fassent à ce litre un libre penseur. C'est 
oublier une parlie de son œuvre, la plus petite, il est vrai, et 
la moins connue. Etant donnée la tournure de plus eu plus 
irréligieuse que prenait la philosophie d'Aristote chez ses com- 
mentateurs, Ramus eût été bien peu avisé de ne pas exploiter 
ce scandale contre Aristote lui-même, Il n'y manqua point. 
Devenu professeur au collège de Presles, en 1535, il y débuta 





UD 42 et #2 tchanîtres non numérotasl 
4 Christ. phitas, præhndium, lb. IV, p.76 (Préface à Jean du Bellay) 
(3) Fid., p.75 
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par l'explication du Songe de Scipion 1. Ce traité tout spiri- 
lualiste et de doctrine platonicienne lui dut être une belle 
occasion de combattre Vicomercalo don le De Anima ralionali 
venait de paraître (1543). Ses prælectiones cependant sont 
surlout philologiques el ne contiennent que peu d'allusions 
aux idées ralionalisles. Rétablir le texte, recourir à Platon 
pour l'expliquer, est le souci continuel du commentateur. 
C'est ainsi qu'il expose et développe longuement je syllogisme 
du Phèdre : quod seipsum movel æternum est ; animus autem 
seipsum movel; animus igilur ælernus est. Mais il 
reproche à Platon d'avoir mis le principe du mouvement de 
l'âme dans l'âme elle-même, comme si elle était éternelle, et 
non en Dieu 4. 

Une fois seulement, il me semble viser les averroïstes : 
« Bien que cetle idée (que l'ame est l'image de Dieu) soit attri- 
buée à Aristote par ses interprètes, contre lesquels s'indigne 
Thémistius, quelles monstrueuses opinions professent ceux 
qui enseignent qu'il n'y a qu'un seul esprit de Dieu vivant dans 
l'univers, que les âmes des hommes ne sont rien, rien non plus 
les démons, rien les esprils célestes des anges, que seule 
subsiste cette forec divine simple et unique qui s'élend au ciel 
et à la terre, comme le Dieu de Virgile : 








Principio éælum ac terras cumposque liquentes 
Sriritus intus alit tulumque infuse per artus 
Meus agitat molem et magné se corpore miscet 1), 








Cet esprit unique du monde, c'est l'averroïsme qu'enseignail 

Hi) 1 l'expliqua en 143 et le publia en 1516. Je n'ai pu consulter que l'édition 
ae Lyon, Vo MT Ciceronie de Offelis Hu. HT... ejusdem somntem stone, 
es libro dr Rep. Serte. nénotalionibus Eraml Rotero., arolils P. Olvaril Parn- 
Mini, préeteetontines PET Remi eruientuu, Vuxdunt ap Theohtidum Paranum, 
465%, — Sur ee Livre, voir Wapoiséros, De Petri ami vita, seriptls, philosophie, 
p.22 

42) On sait que Macrobe au début qu ve siècle, chenchant un traité spiritualiste 
à enpeser à la dwwtrine chrétienne, avait aussi fait choix Qu Save de Sripion 
et l'avait commenté en néo-platonieien IG, HOISSIER, Fin qu Paganisme, U, p.900 

















et suiv ). 

Gr at ver 

UP. m vo 

Bi den. VE RAT. RANUS, Prælert, p. 31 L'altelon à la négation des 
démons, qui se trouve À Ja phrase précédente, vke la doctrine padouane ief, DE 


Bncntatontons, de PoxPONAZEN 
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Vicomercato. Ramus n'insiste pas et s’il esl difficile de croire 
qu'il ne visait pas en ces lignes les averroïstes de Paris, on ne 
peut dire à coup sùr si elles sont une revanche sur Vicomer- 
calo. Peut-être aussi sa posilion l'obligeait-elle à des ménage- 
ments. En lout cas, le choix du sujet de son cours me paraît 
à lui seul fort significali 

Plus lard il s'enhardit contre Aristote. Comment, s'écriait- 
il, commenl des chréliens supporteront-ils que les commen- 
tateurs d’Aristote déféndent ses mensonges, appellent ironi- 
quement Moïse « romancier égyptien », lrailent les chrétiens * 
tantôt d'ignorants et d'âmes simples, tantôt de gens chicaniers, 
criminels et fous?t. Dans une autre préface, il reproche à 
ceux qui commentent la Physique d'Aristote de professer « une 
physique qui enseigne Fimpie infinité et élernilé » du monde, 
el à ceux qui suivent sa Wélaphysique que leur enseignement 
« est rempli des mêmes impiétés et d'autres beaucoup plus 
hontcuses # ». 11 s'étonne que dans ces conditions « les 
savants, même chrétiens, témoignent plus de foi à Aristote 
qu'à Moïse et au Christ® » el il espère que bientôt « ks 
chréliens auront honte et regret d'une si abominable théo- 
logie ». C'est que jusqu'ici Aristole a eu des commentateurs, il 
n'a jamais eu de critiques. Nos pères en usaient avec plus 
de liberté : en acceptant la doctrine du Lycée, ils la rectifiaient 
à l'occasion . Aujourd'hui, ajoutait-il en 1551, Ramus seul 
a eu le courage de dénoncer Aristote el, chose étonnanle, il a 
élé « noté comme impie pour avoir mis les âmes chrétiennes 
en garde contre les impiélés du Slagirite ® ». La même année, 
Omer Talon proclamail Aristote « le père des athées et des 
fanatiques M ». 











Hi) Præfatlo physiea Je: ét. des Coliretam prafat.. p.73 Cette préface est en 
tête des Senlarum paystcarum libri oeta 115851 

(@ Præfeno physica In édit. des lollectan, præfal., b, S2. Cetie préface et en 
tele des Srolarum metaphysienrum Ubri anaiuerdecine HE 

(3) Præfatio phystea Ia; 1Di@., D. Ta. 

( Præfatie phustea tin: #hid, p.82 

4) Præfatto phyatea IP; (WA, D, 

(6) Oratio Mnitio aux pralesslunix Robin: AU, p 428-46. 

4) Præratio septima In Parndora; 4bid. 1. 140, O. Talnn <e faite aus, dans 
sa 1m préface de la phitosophe morale, de combattre en la personne d'ATIstote 
< la philosophie des paies et des gentils » (Wid., D. PO) 
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Le 1° mars 1551, Pierre Ramus publia une apologie de sa 
méthode pédagagique el de ses programmes qui, en réalilé, est 
une justification 1le sa campagne conire Aristote , Il y attaque 
franchement Ja morale et la métaphysique du philosophe : 
« J'aimerais mieux, dit-il que cette science (la morale) fût 
enseignée aux enfants d'après l'Evangile et par un théologien 
savant et pieux que d'après Arislote par un philosophe. 
L'enfant apprendra d'Aristote beaucoup d'impiétés et il est à 
craindre qu'il les oublie Irop tard : que le fondement du 
bonheur est dans l'homme: que sa fin est l'homme: que 
toutes les vertus sont au pouvoir de l'homme qui peut les 
avoir par nature ou les acquérir par ses efforts; que Dieu ne 
coopère point à ses œuvres, si grandes, si saintes soient-elles: 
qu'il n'y a point de Providence ni de justice divine ; que les 
âmes sont mortelles, au moins de l'avis d'Aristole et que par 
conséquent le bonheur de l'homme se Lermine à notre vie % ». 
Tous les Pères, continuez-il, ont lutté contre la philosophie 
des gentils et spécialement contre celle d'Aristole, et nous, 
par une élrange inconséquence, non seulement nous ne 
rejetons pas la doctrine de ce philosophe, mais nous en faisons 
le fondement de notre religion et mes Arislolelic:e Animadver- 
siones ont élé accusées d'affaiblir la lhéologie en combattant 
l'autorité d'Aristote ®. Aussi Ramus, s'il enseigne l'Ethique 
de son adversaire à ses élèves du collège de Presles, selon les 
prescriptions de l'Université, prend des libertés avec les pro- 
grammes quand il s'agit de ses « erreurs impies », el « ce 
n'est pas par la philosophie d'Aristole qu'il établit la doctrine 
chrélienne, mais par la doctrine chrétienne qu'il corrige la 
philosophie d'Aristote (9 ». 

Le débat est large et l'allaque de belle envergure :c'est tout 


















MP. Ram Veromondut pro philowntice Partdenss Acndemie discipline, 
Paris, 1531 
2 Pro phétus, APE, D 30. 
on qe les. à 
Govéan. vor de elies pags de T'Acndcmia, 
par Wanbisrtus, De P. Ram tétn, p. TVR Acude. 
mia éd des Coléctaneæ prfuti, p 12439 


Li Put p 48. 
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l'arislotélisme padouan alors enseigné par Vicomercalo qui ! 
est mis en suspicion. Galland, qui s'était fait le champion de 
la philosophie du Lycée, el qui élait — on s'en souvient — 
l'ami el le collègue de Vicomercalo au collège de France, lui 
répondit celte même année 1551, au mois de mai, par une 
longue apologie d'Aristote t). Sur les quatre parties qui la 
composent, deux défendent le philosophe du reproche 
d'irréligion. 

« L'aristotélisme et l'Evangile sont absolument contraires », 
dit Ramus ®, Sans doute, répond Galland: il y a deux morales, 
celle des philosophes et celle de Jésus. Elles sont différentes, 
mais non contraires. L'une, fille de la raison, « connaissant 
la faiblesse de l’homme, mais non la source de ses péchés, 
soutient l'homme el l'habilue à la verlu. Elle a appris aux 
paiens les devoirs de la vie domestique, publique et civile; elle 
nous apprend à refréner nos désirs el nos passions, en sorte 
que, conduils’ par la seule nature, même sans l'Evangile, 
nous pouvons praliquer la justice, la tempérance, la force ». 
La morale chrétienne est comme le couronnement de celle que 
nous venons de définir, La coucupiscence, source perpéluelle 
du péché et résullat de la chute originelle, la volonté de Dieu 
fondement de l'obligation morale, le devoir d'aimer Dieu ct 
son prochain, le salut éternel comme fin et but de la vie morale 
nous seront d'autant plus faciles à croire que ces dogmes 
n'allèrent point la beauté de la philosophie. Celte morale 
religieuse, c'est évidemment au prétre de l'enseigner. Bien 
loin d'y contredire, Galland nous apprend qu'il a un aumônier 
atlitré el gagé pour l'expliquer à ses élèves le dimanche : 
« mais qu'il l'enseigne, comme tu le veux, à l'exclusion de la 
morale d'Aristote, qu'il recommanile les devoirs envers Dieu 
et la piélé en passant sous silence les vertus civiques, à aueun 
prix je ne le supporterai® ». Ce serail confondre deux 














U)P. Gatlandii… Pra seola parisienst contre nova aeadeniem P. Ramt 
oralla, Paris, 1651 
@ Aristotelica cum Evangello pujgnare ex iametre existimasti {Pro sehota part. 
siens, D. 41 va. 
&) bd, p. à 
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domaines séparés, celui de la foi et celui de la raison, l'Evan- 
gile el la philosophie (. Nous relournons, comme on le voit, 
quinze ans en arrière, aux discussions de Sadolet avec R. Pool 
et Bunel sur la valeur de la morale indépendante pour la 
conduite de la vie el l'éducation des jeunes gens ®. 

Aristote, dit encore Ramus, a mis le souverain bien de 
l'homme dans l'exercice des vertus que la raison lui montre 
comme bonnes, en sorte que l'homme a en lui-même, ei en lui 
seul, le principe du bien et le pouvoir de le réaliser. Qu'y 
il là d'impie? « La nature, guide souverain de l'homme en 








a 
celte vie 4, ‘a déposé en nous des étincelles, des germes de 
vertus que nous développons par un exercice assidu, de sorte 
que nous pouvons par nos seules forces devenir vertueux ». 
Il s'agit toujours, bien entendu, de la vertu morale et civique, 
telle que l'ont pratiquée les paiens, el non des vertus sur- 
nalurelles qui supposent la grâce el que ni Aristote ni aucun 
des philosophes anciens n'ont soupçonnées #. 

Non seulement done Arislole n'est pas immoral, mais il 
n'est pas impie. Car ce bonheur qu'il propose à l'homme 
comme idéal, il nous dit quelque part que ce sont les dieux 
qui le donnent. Comment donc le trailer d'athée? Ailleurs, et 
à plusieurs reprises, il confesse el loue la Providence 
divine ®. Au sujet enfin de l'immortalilé, il n'est pas vrai de 
dire qu'il pruclame que l'âme finil avec le corps. Galland 
recueille à son tour lous les lextes d'Aristote d'où l'on a cru 
pouvoir inférer qu'il supposait l'immorlalité de l'âme intellec- 
live, du wäsou mens: el il invoque le témoignage de Théo- 














1 Cum. Fssneoium cum philos-phia confndat Ubit, m9. 
1 6f, plus haut, chap, IF, Avant Galluul, À, Slenco avait snutenn qu'Aristnte 
est un homme religieux et un philosophe partisan de la Providenee (He Perennf 
phitaphta, pastime. notamment Un. IV. cap. 1f 
Li Natura euim optima rivendi dux (DH, P. 4). 
GA. D. 4 
Bit, p, 464. L'auteur cite de nomhrenx textes d'Aristate. — Hemarquer 
cependant que, p. M, voulant donner nn exemple de l'antinomie entre La raison 











et a oh, 41 dit que Les philsophes assujettissent Dieu, pour le gouvernement du 
ronde, à la nécessité des lis, ee qu ext l'averrusme, taolis que les théoloxlens 
le font Uhre à » UN etant Déum non necesarie movére roue: quod philosophl 


Inquiant. Deum necessario moyere cœlum dicImus » 
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phraste, Thémistius, Simplicius, Philopon,  Purphyre, 
Averroès, saint Thomas, Bessurion, Cicéron même. Pourtant, 
il ne faut pas se méprendre sur l'immortalité reconnue par 
le philosophe : « c'est à sa façon qu'Aristole a dit l'âme 
immortelle, non à la manière dont le disent nos saintes lettres 
et nos théologiens ». 11 ne laisse subsister de l'âme aucune 
faculié, mais le mens seul. Mais quel est ce mens? Est-il 
unique comme le voulait Averroës ou multiple comme le 
veulent les théologiens? Puisque Galland avoue que l'immor- 
talité d'Aristole diffère de celle de ces derniers, n'est-ce pas 
qu'il l'interprète d'après Averroës? C'est jouer sur les mots. 
L'apologiste ne sauve Arislote du reproche de matérialisme 
qu'en en faisant un averroiste. Cela lui permet de concluré 
que son adversaire calomnie Aristote quand il prétend en faire 
un impie et quand il dit que les penseurs catholiques doivent 
le combatlre. Sans doute aux premiers siècles de l'Eglise, les 
Pères s'apercevant que « la science el les démonstralions 
philosophiques délournent de la croyance à l'Evangile qui 
n'usc pas de ces démonstrations », les Pères donc condam- 
nérent Aristote comme tous les auteurs païens. Mais depuis, 
il est devenu — telles ces ruines des temples païens dont on 
a bli nos cathédrales — Je fondement de l'édifice évangélique. 
Et des allaques intempérantes comme celle des Animadver- 
siones et du Pro Philosophica.. disciplina où Aristote est 
traité d'impie sont regrettables el condamnables @. 

Ramus, du reste, n'a-t-il pas à se reprocher le même péché 
dont il charge Aristote et ses commentateurs ? Il se propose, 
ainsi que son « frère » Omer Talon, de remplacer le péripa- 
télisme par la nouvelle Aradémie. C’est bien le pire choix 
qu'il pât faire. S'il renonçait à la doctrine du Lycée, que ne 
s'est-il altaché à la noble secte des sloïciens, autrefois si floris- 















U) Ibid, p. 48 v°. On aura remarqué que la position de Galland en face de ce 
problème est exsctement.celle de Vicomercato dans son De Axima ratanati. Il 
cts les mêmes autorités. 11 examine lui aussi le problème de l'Entéléehie, Pour 
les détatls. se reporter au chap VIE p. 908 et suiv. 


1) Ti, D. 50, 
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sante #? Mais le pyrrhonisme ! « Toules les autres sectes, 
même celle d'Epicure, s'appliquent à sauvegarder quelque 
religion ; landis que l'Académie s'efforce de délrnire dans 
l'esprit des hommes toule croyance, religieuse ou autre ; elle 
a entrepris contre les dieux la guerre des Titans: Comment 
croirait-il en Dieu, celui qui ne tient rien pour certain, qui 
passe son temps à réfuter les idées d'autrui, refuse toute 
créance à ses sens, ruiné l’aulorilé de la raison. Si ce qu'il 
expérimente et louche presque de la main, il ne le croit pas, 
comment aura-til foi en l'existence de la nalure divine, si 
difficile à concevoir ? ® ». Ramus — noire Arcésilas, comme 
l'appelle Galland — el son ami l'auteur de l'Academia, ne 
peuvent avoir qu'un but : altaquer l'Evangile après avoir ruiné 
loute philosophie. Que si eux-mêmes n'osent le faire, qui sait 
si ses élèves ne renouvelleront pas contre Dieu la tentalive 
des Géants ? Pour avoir prêché Je pyrrhonisme, Ramus ct 
Talon méritent tous les châtiments @. 

















Lu 


Mais le grand adversaire des nouveaux péripaléticiens aussi 
bien que du pyrrhonisme naissant, ce fut Guillaume Postel 
Il ÿ a, en vérilé, plusieurs personnages en Poslel : un athéc 6, 
prélend-on, dans sa jeunesse, un fou dans sa vieillesse, un 





5 IDUL, pe 65 vo 

32 Fun, p. 8 vv.85. Il en avait déjà parlé p. 6, L ÿ revient p. T5 

KB hu D 78 ve, 

L$ Voir sur Postel E. Picor, Zes Franç. tft, I, D. 81332: P. RavAISSe. Un 
erdibme de G. Pastel dans Mélanges Pier, L'Av2 excellents résumés!: 
LEtkaxc. ist, du Coltèur de Frônce, p. 10491: WRILL, De G, Poslellé vfta et 
tadote (ia, donne une bibliographie plus complété; MORMOrr, Polynist,, LL 
XI, pm 

# H, Estienne rapporte que Postel Jui a dit à lutmeme « À Venise en la place 
de Reaïte qu'une bonne relglon devrait estre compo-éc de la religion chrestienne, 
de la turquesque et de la judaique » (Traité de Ia conformité des mervellles 
anciennes avec les modernes, XIV), E comme cette thèse #et à peu près celle 
de l'Heplophomerre, G. Paun prétend, d'après Naudé, que Pastel aurait servi da 
secrétaire à quatre personnages qui se rénnisulent à Venise toutes les sematnes 
deux fois pour discuter de religion. et que ses papiers seraient tombés entre les 
mans de Hodin, Qui en à fait L'Aépraphomerss (rain CHALVIRE, Hepianhaméres, 
mmuetion, p. A. Pestél était à Venise en 1597158, en 1BTAGEO 81 en 1554 
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hérétique poursuivi par l'Inquisition et un prêtre pieux 
presque jusqu'à l'extase ‘, un explorateur qui a parcouru 
tout l'Orient, un linguiste el un hébraïsant; il est si divers et 
si contraire à lui-même que lous l'ont tiré à eux, ceux-là du 
moins qui se sont donné la peine — car c'est un travail pénible 
— de le lire. Les autres répètent à tour de rôle qu'il réva, après 
Raymond de Sebonde, d'expliquer tous les dogmes, et qu'il 
précha la mission de la mère Jeanne qui devait, seconde 
Eve, régénérer le monde. Mais il y eut aussi en lui un esprit 
très vif. Nul n'a vu avec plus de clarté l'incrédulité grandis- 
sante, nul n'en a distingué plus nellement les causes ni com- 
battu avec plus de courage les docteurs. Il ne lui manqua 
qu'un peu d'équilibre pour être un génie #. Déjà au XVT° siècle, 
Florimond de Raemond s'indignait qu'on le fit « père des 
déistes M »; il cherchait à expliquer — d'après les conversations 
de Postel lui-même — l'histoire de la mère Jeanne, ct il ler- 
minait son portrail par ces belles lignes par lesquelles nous 
s vieux ans, les princes 
el gens de scavoir alloient veoir ce venerable vieillard à Saint- 
Martin-des-Champs # où il logeoït, assis duns sa chaire, la 
barbe blanche luy tombant jusques à la ceinclure, avec une telle 
majesté en son port, une telle gravité en ses sentences, que 
nul ne s'en retournoit jamais sans desir de le reveoir et eslonne- 
ment de ce qu'il avoit oùy. Quand il parloil avec vehemence,… 
on eust dit que ses yeux estoient des escarboucles, Combien 
de lois a pris plaisir le roy Charles IX d’ouyr les admirables 
discours de cest homme qu'il appeloit son philosophe ! 6 ». 











terminerons aussi le nôtre : « Sur st 











Hÿ + Disoit omlinairement la messe avec une extraontinre dévotion, si qu'on 
l'a ven souvent, meame au cœur de l'hyver, disant la veille de Noel La messe de 
minnict, la fumée sortir de sa teste chenue, lorsqu'il s'apprestoll à la consecrarion, 
tant IE avoit L'esprit tendu à ce grand mystere « !FLORIMOND DE RAENUND, Mois. 
sance et progres de L'hérédle, D. 297) P 

ii E. Pleot termine le récit de sa vie par cetté plrase ; « Si ce fut un fon. ce 
fut un fou de génie » (Loc. eth). 

18) Op. ell.. PB. 

4 LL Y avaIC été enfermé en 19%, à 2 ans. cumme alieué, après ayuir été arrèté 
pour la seconde fois pour hérésie &t avoir Crrè dans toute | Europe 

15 Nalssance st progris de l'hérésie, Ile Lasre, h, AT. 
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Dés ses premiers ouvrages, 11 nomme ses adversaires, Ce 
sont d'abord les Italiens et surlout Pomponazzi. Dans son 
premier livre De Orbis terræ concordia (1542), exposant en 
faveur de l'immortalité un texte d'Aristote, il s'arrèle tout à 
coup : « Et cependant, dit-il, ce bon Pomponazi a faussé ce 
texte qui J'accablait, en meltant une interrogation !.. © Italie, 
tu nourris de ces monstres d'hommes qui, non contents d'être 
impies, versent encore leur venin aux autres el avec ce poison 
pénètrent dans les cours des princes el promettent l'impunité 
au crime là précisément où on le commet lous les jours ® ». 
c'est l'Italie qui a engendré les Pline et les Lucrèce, ils ont 
aujourd’hui bien des frères : « Ils sont comme des dieux pour 
les courtisans et les demi-savants de nos jours »; d'où la 
corruplion morale de nos cours où règne l'ambition ®. Nul 
doute que Postel vise ici la cour de France où les Italiens 
sont si nombreux ct si influenls. Pomponace est le seul philo- 
sophe qui, avec ses élèves, ait méconnu la différence qui sépare 
l’homme des animaux, dil-il dans le même livre 4. Et encore 
celle apostrophe à propos d'un texte de la Bible dont les 
libertins se servent contre le dogme de la Providence : « Ainsi, 
ce texte n'a pas de valeur pour les impies qui, « avides de ce 
qui peut chatouiller leurs oreilles », détournent lout à leur 
sens. Tel ce charlatan de Pomponazzi, qui avait faussé des 
témoignages d'Aristole, de Galien et d'Averroës pour prouver 
que l'âme esl mortelle. O siècles  ! ». C'est Pomponazzi encore 
qu'il vise quand au chapitre XX 9, il relève la formule de ce 
« philosophe lucrétien », de ce « Satan damné », que « la vertu 








Qi) Quutnor Ubrorum de erhis terre concordia Liver 1, G. Postelio Rarentonto 
math. reg. author. Exeudebot 4psi authorl Petrus Gromorsus sub Phœnicis stgno 
Juxta seolas Remenses, — Le livre n'a pas de date, mais, la préface du De 
Aicoramt et rang. concordia publié en 1853, IL parte de ce livre comme fait l'hiver 
précédent en six mois, E. Pleot proposs aux 1542, 

3 Fit. ch. XX, p. Au. 

(3) Lbi&., p. 181 vo. 

4) Esse quamdam vim fn nature humana qua rutera anfmantium génera destte 
tuantur ut neminem sensu ratlonis intentem (sie = utentem 1) prêter Pompona 
tium et asseelas dubitare arbitror. Uid., D. 1831 

45) Ut; eh, L, p. 8 

Si Fbid. p 19 ve, 
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est à elleméme sa fin et sa propre récompense () ». C'est 
contre Pomponazzi enfin qu'est écrit out le chapitre VII sur 
l'existence des démons ®. El comme il vient d'y faire allusion 
à des prodiges arrivés dans l'ancienne Rome, il élève lout à 
coup sa grosse voix : O Romains, je m'adresse à vous 
encore (en exceptant toutefois lès bons), parce qu'il est certain 
qu'il y a, et il y a Loujours eu en Italie, des hommes comme 
Pompouuce, cel athée qui a voulu faire croire qu'il n'y a pas 
de substances séparées (du corps) et qui, en faussant les dires 
des philosophes, a taché de persuader la morlalité des âmes 
à un pontife avide de nouveauté. O Rome, lu n'as jamais 
manqué (le monstres 

Parmi les Français, dés 1543, il dénonce aussi les pro- 
testants. Ce sont eux qui font douter de Dieu, car si Dieu, se 
dit-on, a laissé se tromper si longtemps son Eglise, comimenl 
peut-il être Dieu et comment l'Eglise peut-elle être vraie ? Voilà, 
en cfiel, une réflexion qu'ont dû faire bien des protestants. 
Mas, il s'en prend surlout à ceux d’entre eux qui ont passé 
au parti libertin : « C'est une habilude générale de convaincre 
les hommes qu'il faut vivre dans l'impiélé, et de même que les 
brules, sc laisser aller à ce qui est défendu. Quelques-uns 
même ont fait de leur impiélé une profession publique. Je 
n'en veux d'autre preuve que le détestable lrailé des Trois 
prophèles @, le Cymbalum mundi, le Pantagruel, el les Nou- 
celles Isles dont les auteurs étaient autrefois les chefs du 
parti luthérien 4 », 

Les cicéroniens aussi lui sont antipathiques. Cette année 
même Dolet leur chef, est emprisonné à la Concicrgerie. Il 
s'excuse donc, dans sa préface, de n'être pas cicéronien. 
a Ceux-ci, dès qu'ils ouvrent un livre, crient que c'est du mau- 











U) CI. Pomponatii De Iramorb. Anim, ch. XIV. 

{2} De Orbis cone, Hb. I, eh. VIT, p. 67. L'existence des démons ext attaquée dans 
te Be Imenniattontbns. 

(@) Le Traité des trois Impostrurs. 

14) Traduction CHENEVIÈRE, op. ell., p. 60 : Alearané reu legls Mahomet et Evan. 
getistarum concorde Liber in quo de eelandtutibus ordi christian immirentibus 
tractatur.… Parisiis, Gromorsus, 153, P. 7. 
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vais lalin, qu'on ne doit pas le lire, parce qu'on n'y trouve pas 
l'air de Cicéron, de l'ésar ou de Tive-Live ». Mais vraiment, n'y 
a-t-il de lalin que celui de Cicéron el se flattent-ils eux-mêmes 
de si bien l'imiter qu'ils lui ressemblent? Au surplus, il ne 
veul pas diffamer une science qu'il ne saurail atteindre, mais 
« les jugements faux el dangereux de certains qui, s'appli- 
quant seulement au choix des mols, toujours étudiant, comme 
dit saint Paul, sans jamais arriver à connaître la vérité, sem- 
blent nés pour déchirer, blamer, dénigrer les écrits des 
autres ». Pour lui, il considère la doctrine plus que La forme : 
« satis latine, si satis vere ( 

À défaut de ces déclarations de guerre, le plan seul de son 
premier ouvrage suffirait à désigner ceux qu'il combat. Le 
De Orbis concordia, en effet, se compose de vingt-trois cha- 
pitres, dont l'ordre n'est pas très rigoureux, mais qui me 
semblent pouvoir se classer ainsi : 1-6, Dieu et le monde (Pro- 
vidence et Créalion); 7, &, anges el démons; 9-11, nature de 
l'homme ; 12-14, divinilé de Jésus-Christ ; 14-19, valeur de 
l'Evangile ; 20-23, immortalité de l'âme. Le livre dans son 
ensemble traite donc de toutes les questions agitées depuis 
Pomponazzi. Mais Postel craint qu'on ne lise pas tout le 
volume. Il indique donc quels en sont les chapitres essentiels : 
3, 4 (sur la Trinité ct la création du monde): 7, 8 {sur l'existence 
des démons); 10 (du but de la vic humaine); 14 (de la divinité 
de Jésus-Christ): 20, 21, 22 (immortalité). Et, si on doit encore 
réduire la lecture, il abandonne les chapitres qui traitent de 
Dien et celui-là même qui traite de la divinité de Jésus-Christ; 
il n'y a done que deux questions importantes, les deux vérilés 
les plus combatiues par Pomponace et, en cc moment, par 
Vicomercalo El; c'est pourquoi, il demande qu'on lise seule- 
ment quatre chapitres de son livre : les deux qui combattent 














Gi} trorant.…. et Erangel. concordie 1. proæminm, non paginé. 

4 Les Commentaires de Vicomercato sur 1e 3° vre de L'Ame d'Aristote auralent 
para en son De Anfma rationali parait en 1513; mais l'tnsistance de Postel 
à rétuter l'éternité du monte me fait croire que Vicomercato enselgnalt alors au 
Colléve de France ou avait enslgné À Santa Harbe les {héros qu'il exposer plus 
tard dus le Commentaire sur le 19e livre de Le méfaphustque (551) 
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l'éternité du monde (3, 4) et les deux qui établissent l'immor- 
talité (20, 21). 

Dès son premier livre aussi, il indique sa méthode. {Le 
grand résultat de la philosophie padouane a été de séparer la 
raison el lu foi. Les philosophes chrétiens en ont pris leur 
parti, les protestants exaltent la foi au détriment de la raison. 
Mais Postel a vu tout de suite le danger d'un pareil système : 
« L'un affirme qu'on peut tout savoir, l'autre refuse son assen- 
timent à toutes les vérités, un troisième déclare que tout est 
douteux, quelques-uns préfèrent renoncer à leur nalure 
d'homme que de déclarer vrai ce qui est manifeste ©! », Pour 
Jui, il va démontrer la doctrine spiritualiste et même certains 
mystères chrétiens, dont nous venons de donner la liste, par 
la raison et non par la foi : « Dans mon premier livre écrivait. 
il l'année suivante, les arlicles de la doctrine de Jésus-Christ, 
ce n’est pas par l'aulorilé, comme Agostino Steuco, Justin, 
Théodoret el à peu près tous mes prédécesseurs, mais c'es 
par la raison que j'en ai établi la démonstration, que je les 
ai assurés et consolidés ® n. 





Il est bien vrai que cette méthode est inusitée dans l'Eglise 
et qu'un pape a dit : Fides non habel merilum ubi humana 
ralio præbet experimentum. Aussi n'est-ce pas pour les 
croyants qu'il écrit, encore qu'ils doivent bien se persuader 
que Dieu, auteur de la raison, ne nous donne rien à croire 
qui ne puisse s'enseigner ralivnnellement #. Mais ceux qui 
n'ont pas la foi, pour qui le crilérium de la vérilé n'est pas 








Q 11 n'avait pnblié avant le Livre que nous énmfinne 1ef que deux volumes sur 
les langues sémitiques et le De Mug#tralibus atheniencibus Lber qui sont Suns 
Intérêt pour nous, 1 était professeur d'hébreu au collège Royal depuis 158, 

(2) De Orbis romcerd. Ub. 1, ch, 1, n 4 ve. 

(3) De Alcnrant.… concurdlu, p, 6 + Prima laque libro. 
Christ religions placitis habentur non ex authoritate… 
trationeque posui 

4) Mis ant aeris mysterbe tmbntt Del seit aguninr quamvis id nnom Shi 
taprmis persuader dehent authorem ratlunis Deuu, nil quarvis artuum et 
obseurum, sine ratione præreptse nut dosuise non est rationibns confirmeunta 
Ales quam jam satis persuasim habent De Os concordia UD 2 proæmium Au 


La sanett Jesus 
d ex ratione demens- 
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le même que pour nous, comment les convaincre ? « Comment 
tnettre fin aux discussions, … si la raison n'est pas établie juge 
du vrai et du faux ct arbilre entre les adversaires 1? Nous 
avons sucé la vérité avec le lait, nous chrétiens, et beaucoup 
parmi nous se sont laissé persuader que nos dogmes sont 
iudémontrables, qu'ils sont des axiomes et des principes 
premiers comme ceux de la géométrie ® ». S'il en étail ainsi, 
ils seraient connus du monde entier et à n'y aurait pas plus 
besoin de Hévélation pour la religion que pour les mathé- 
maliques. Qu'il lui soit donc permis de les transmellre par la 
raison aux nalious. Aux premiers siècles, Dieu faisait des 
miracles en faveur de son Eglise: maintenant qu'elle vicillit, 
el que c'est à peine si elle n'est pas détruite, c'est par la raison 
qu'il la faut propager ®. 





On n'attend pas de nous que nous analysions maintenant le 
livre dans le délail. S'il est intéressant comme témoin de l'élat 
d'esprit français en 1542 el comme indice de la méthode inau- 
gurée par Posiel, il est beaucoup moins original pour sa doc- 
trine. Les principaux problèmes que nous avons signalés y 
soni repris tout au long. Sur la question de l'âme, Postel 
s'allie à Vicomercato pour prêcher une espèce d'averroïsme. 
Celte idée, indiquée seulement dans le De Concordia, 
deviendra chez Postel un système. Ne pouvant vaincre 
l'averroïsme, il l'amalgame à la théologie et assimile l'intellect 
agent à la lumière qui frappe nos yeux W, re qui est la com- 
paraison de Thémistius lui-même, ou encore au Verbe, « à 





En At its qui allenl a nostra persuasione sunt, In divinis vero rebus su ellam 
authoritate a nostra divers tuntur nitmntnrque, certe ea ratio exponenda est 
auam a veritatis authore den dimanasse credimus; quis entm unçuam fints ertt 
atereanat ee sua pertinaciter Simpliei authoritale defendendt nid ratio ver et 
fatsl diserimen fecerit et tnver litizatores velutl arblier compnauerit + {/b{d., AM. 
Sum demanstrart pre qe dogme quie à noble probantur quod le. 
menta St et prineinia indemonstrabilia ut el grometrie (Hbid\ 

3 Naseente ecclein Christi miraulis, nune senescente et tantum non afnicta 
mietats, rationibus est agen 270). 

di Liber tectrun, note N, pare CU A9, Sur Ia nature de l'âme (distincte du 
mes on à vu Pos ant fe VIIL p, 968, note 9 qu'Al la fale enir du san 
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la lumière qui illumine tout homme venant en ce monde ( ». 
Mais, il s'allaque à Pomponazzi pour réclamer l'immortalité, 
conséquence de la nature du mens, proclamée par l'autorité 
des philosuphes, même d'Aristole®, réclamée par noire 
instinel de justice # el notre besoin de félicité @. 

Les chapitres IL, IV, V, traitent de la création, On y trouve 
réfutées toutes les raisons apportées par Vicomercalo dans le 
De principüs rerum naturalium. Faut-il en conclure que ce 
dernier avait déjà répandu ses idées? Cela paraît peu pro- 
bable, puisque c'est l'année même où il prend la chaire de 
philosophie du Collège de France. Mais sans doute l'aver- 
roïsme élail courant alors à Paris. Postel ne nomme personne 
du reste et semble traiter ce problème de plus haut qu'il ne le 
fera dix ans plus tard #. Quoi qu'il en soit, il propose l'amour 
pour déterminer Dieu à agir et résoudre l’antinomie entre la 
puissance qui suppose le monde créé dans le lemps et la 
notion d'acte pur appliquée à Dieu, qui le süppose éternel (. 
Et que faisait Dieu avant de créer? C'est l'objection que 
Velleius faisait à Cotta dans le De Natura Deorum ", Postel 
leur répond qu'en Dieu il n'y a pas de lemps, ni par consé- 
quent de changement, puisque le changement suppose suc- 


{1 De Nattvitate meaiatorts…, p. 8 (117) : « De his quæe asserere potuit Aristotries 
la nature anime, nt wnquam verlus dixit quam quad de mente seruitut. Restat 
igitur ut mens sol extrinsecus accedat ai gaturam humanam cumplendam, eaque 
sola divina est. Nil enim cum ejus actione communicat actlo corporalis, Constat 
itaque esse quoddam anima superius In nobls quod modo mens, mode animue, 
modo intellects votatur. Slatim vero semint concwmilanter adést, In unlverso 
semper Incubans quod omnibus participatur mdividuis humani gencris, Expres- 
Slus autem dicitur intellectus agens a Mosoft, a fheologis autem lux vera que 
Uiuminat ormnem nominem venlentem in mundum, Est enim in nobls una Lux 
reverberationis obseura, ab ipsn surgens enrperis temperamento, que anima dici 
tur a theologo, 4 Elosofo autem infellectus sanposttus agentl, qui € posstaIis 
dicitur = 

(9) De Orbis eoncordia Ub 1, p. HE MS: p_ 11813 {eantre Pomponazzt) 

EN 2bd., p. 12-129 fcontre Pomponazzl) 

L) Ibid, p. 135. 

1 Voir un peu plus 191n. 

18) Voir l'exnesé de celte objection dans l'étude sur Vicomercato (ch. VID. La 
rélutation de Poste se Lroure au chap. IV du De Orhs coneordia Hd. 1, p. 31 

(D) De Natura neorum, 1, IX. 
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cession (#. Puis, il établit la création ex nihilo sur ce que 
dans l'hypothèse d'Aristote, on. serait obligé d'admettre que 
le monde se crée lui même ©. 

Enfin, il prend soin, en traitant des miracles, d'élablir la 
supériorité des miracles fails par Jésus et ses disciples sur 
ceux que racontent les auteurs profanes ®. Ils dépassent toutes 
les forces naturelles, dit-il, et sont faits en faveur de ceux qui 
en sont l'objet, tandis que ceux que l'on prèle à Apollonius, 
on le Magicien, où ceux que raconte Apulée sont ou 
bien explicables par la magie où inutiles aux hommes. Quoi 
qu'il faille penser de celle distinction, il est indéniable que 
c'est bien ainsi que la question se posait depuis Pomponazzi 
et qu'en cherchant à donner des vrais miracles la même expli- 
cation que des faux on aux faux la même créance qu'aux vrais, 
ce philosophe ruinait l'un des fondements de l'apologétique . 
Mais surtout, il ne serait peut-être pas léméraire de voir dans 
l'insistance de Poslel la preuve de la renaissance de la philo- 
sophie de Celse. 








Quand ce livre parut, Postel était déjà en fuite. Son inter- 
vention en faveur du chancelier Poyet l'avait perdu. D'autre 
park, sa doctrine était suspecle. Si l'avérroïsme de ses 
premiers ouvrages ne choquait pas à celle époque, sa pré- 
tention renouvelée de R. Lulle, de Nicolas de Cusa, de 
Raymond de Sebonde, de rendre compte de lous les myslères 


4) De Gris eoncerdin, LD. 3: At mini dices : quid 1n tanta aernilate ngebat 
10 suit conteplationt ? — At soconlla, dices, aut Invidla laborabal, quad rem tam 
Prelars 

9) Ju, ch, V, D. 6248 Cetlé question est reprise crapris ane l'analyse du 
Liver Leziran 

18] 11 y consacre une partie du eh. VIIT, p. 7 à 7 

&) Voir eh. IL. et, pour le déveloprement de cette objection, DonIx, Heptapl., 
eh, VIT. er les grands apologistes, eh. XVIII 

15) de ne cite que pour mention des déux livres suivants de Poxtel : De Aattanibus 
Smrimes sanett Îin-Ss, Paris, 1669, Ce premier livre es une reprise du premier du 
De Cunevrdta érbis, On neut en dire autant du De Sarraruin Apodirion seu Euci- 














dis Cristiord Hbri dun, in Se. Paris 1662 Le nremler livre pre des axIomes 
dont l'auteur Ure dans le second une démonstratlan plus méthedlque que celle 
de ss deux volumes précédents — selon lui — des vérités dont nous venons do 
parier. 
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de la religion, élait plus généreuse que prudente et faussait la 
nolion de la foi. Il ne revint que neuf ans plus tard, en 1651, 
aprés avoir ail un second voyage en Orient el surtout un long 
séjour à Venise. Est-ce là qu'il a vu de près les partisans des 
doctrines padouanes ? ou si ces doctrines sont si répandues à 
Paris qu'elles l'épouvantent, ou si, logé au collège des Haliens, 
il a vccasion de les étudier plus sérieusement ? Toujours est-il 
qu'à peine arrivé il recommence la lutle, non plus cette fois 
contre les rationalistes italiens, mais contre ceux de Paris. 
Le premier livre qu'il publia es un essai sur Ja créalion 
el semble viser directement les théories contenues dans le De 
auseullatione et le De Principüs rerum naluralium de Vico- 
mercato. Celle page, par exemple , n'est-elle pas un résumé 
très précis du livre — du cours plutôt — de Vicomercata? : 
« C'est pourquoi Aristote ef ceux qui le suivent ont donné un 
enseignement mauvais jusqu'ici, parce que, sous prétexte que 
Dieu agit de toute éternité et est immuable, ils ont voulu l'en- 
chainer de loute éternité dans la nécessité, à ce point qu'il 
auroit créé le monde éternel comme lui. Car Arislote et ses 
disciples, .… en faisant le monde coéternel à Dieu, font Dieu 
malheureux, puisque sa puissance lui est une nécessité ». 
N'est-ce pas les padouans encore qu'il vise, lorsqu'il parle de 
ceux qui, pour ne pas accepter la Uhéorie des idées de Plalon, 
arrivent à nier Dieu lui-même # Mais Vicomercato lui-même 
a reconnu dans son De Anima ralionali le danger de l'aris- 














H) Avrahami patriarchæ Uber testran sive formattonis mundi. — Vertebat ex 
nebræls e commentaris Hustrabat 1551 ad Enbylonis ruinam et corrupti mundt 
finem Gu. Poskltus, Restitutus, Parislis, Vænount 1psi authuri sive interpreti 
G. Postello. In scholis Italorum. La préface est signée : G. Porleltus revlitntne et 
tam 6 mensem reræ vitæ agens, et datée da 1%2, Kalend. quintil 

3} Tdeo male doenit Artstieles et qui eum sequantur qua vomerunt, eo quid 
Deus sit æternum agens et nulle novo mot Mobilis, em fuisse ab æterno néves- 
Sitate Illa qua est eliam coactum ut mundum sibi coreternum ereaverif. Nan cum 
Aristoleles et sul ex 5l potenti absolutæ et æiernse argunnt necessltatem roexis: 
rentiæ mundl cum Des, omnino miserum et infelicem Deum constiluunt, eur sn 
porentia earcer et noceusiins est (Lfber le:iroh, E.\ 

9 Sindlo entm eontradkendi ldeis, substantils senaratis el in uma tutl 
sapientiæ creatæ in qua suhsstant ler. eo devenit ut Dem négae quem cea Lin 
ad hoc ut egeat materia ad agendum constitui.… (Did. 

&) À la fn Qu votmne, Vols chap, VII pe Yu lé tete de Vicemercaté qu'on 
peut rapprocher de celui de Post 
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totélisme. Posiel a soin de relever cet aveu : « Il ÿ en a beau- 
coup, dit-il, parmi ses partisans, qui confessenl que cel auleur 
et ses raisonnements, — même les meilleurs — sont pleins de 
venin, el qu'on ne doit point appuyer les vérilés religieuses 
des raisons humaines ni surlout de celles d'Arislote (1 ». 
Enfin, s’il nous restait un doute sur l'objet des attaques de 
Posiel, voici un livre dont le titre seul est une indication 
Liber de causis seu de principis et originibus Naturæ 
utriusque, in quo de irternarerum vertfate ila agitur ut et autho- 
ritale et ratione non tantum ubivis parlicularis Dei providentia, 
sed et animorum el corporum immortalitas et ipsius Aristolelis 
verbis recte intelleclis et non delortis demonstretur clarissime. 
Contra Atheos el hujus laruæ Babylonicæ alumnos®. La 
thèse du De Principtis de Vicomercato était, on s'en souvient 
peut-être, que le monde n'a ni cause première ni cause finule 
et que la nature remplace la Providence. Ce sont précisément 
les idées que Postel prétend restaurer contre « ceux qui ici 
se disent élèves de Perctlo ® ou Pomponazzi (qui asserunt hic 
sc esse Perreti Pomponatüve alumnos] ». NL y joint, quand il en 
vient à l'immorlalité de l'âme, toute la troupe des athées et 
« thnelopsychores » sortis de la doclrine d'Averroës et 
d'Alexandre“. Mais le De Principiis de Vicomerealo comparé 
à celui de Postel ne servirail guère qu'à faire ressortir la 
netielé sereine du premier par le contraste des rèveries du 
second. Il est curieux cependant de constaler qu'il ne nomme 
jamais Vicomercato, soit que la faveur très grande de l'italien 
el sa propre siluation lui rommandassent la prudence 5. soit 
que les livres que nous venons de parcourir visent tous les 











Gi Sorijuctio pro amp... coratu, p, 
2 Park, Nivelle, 1652 On aura remarqué dates le Hire de cet ouvrage l'allue 
sion à ceux qui faussent le texte d'aristote. DIX ans Plus tôt, dans le De Goncor- 






du accus Pomponara de cette futé. Voir Les textes plus haut. D, AL 

3 Prrrttu USE le nom donné familiérement À Pomgunazzl à eanse qe sa petite 
taille Istei n'a pu apprendre ces détails que d'Haliens, soit À Venise, soit à 
Parn, 
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padouans. Mais en attaquant ainsi les élèves de Pomponazii, 
c'est l'aristotélisme restauré qu'on frappait. Ramus avait payé 
cher quelques années auparavant la gloire de s'attaquer à 
pareille idole. Chose inconcevable, c'est au nom d'Aristote 
qu'on démolissait les fondements de la religion et c'est la 
Sorbonne el les théologiens qui défendaient ce « tyran ». 

Il fallait donc quelque courage à Postel pour dénoncer la 
tyrannie d'Aristote et les dangers de sa doctrine (. Postel l'a 
si bien senti qu'il a écrit un volume exprès pour justifier 
ses attaques contre le philosophe. Après avoir rappelé que 
c'est au nom d'Aristote qu'on nie l'immortalité et la Provi- 
dence, il ajoute? : « Beaucoup en sont venus à ce paint 
d'impiété que ce qu'ils n'osaienl professer eux-mêmes publi- 
quement à cause de la sévérité des lois, ils ont bien osé le 
faire sous sun nom au point que ces dernières années ce 
darmné de Pomponazzi a osé, à la honte de l'Ttalie,… s'efforcer 
de prouver par Arislote que les âmes sont mortelles. Et celte 
bête féroce est devenue si puissante dans son impiété qu'il y 
a à Paris des partisans de sa doctrine qui vont jusqu'à se faire 
gloire d'être les disciples de Perelto, c'est-à-dire de Pompo- 
nazzi n. 

Postel lrouva pour l'atlaquer une jolie ruse : il traduisit 
d'abord, puis expliqua % et réédila le livre du pseudo Justin : 





G} Cest ainsi du mains que J'interprète ces lignes apocalyptiques : Sunt autem 
duo sum tyranni antmorum in Ra sie, unus sub authoritate djvina qua per 
dti homines abutuntur, positus in mereiricls Babyloniæ Bestim Selpsam post 
detractus seeum innumeras ct stellas abusu pus authoritatis desrruentis, alter 
in ea que videtur eb non est ratione pure bumana… conslitutus : cujUS caput 
maxime Insigne est Aristoletes {Sarisnetio pro suo in Arial. canatu, D, 78) 

(8) 11 me faut citer en entier ce texte 1rès important : Ad hæc eo impletatis 
profeeti sunt multi ut quod publice is non auderent ob legum severitaterm, sub 
Lpsius nomine aus sint profiter : ul proximts {stis annis perditissimus quidam 
nebulo Pomponacius, cum summo Italiæ probro ausus sit, scriptls étiam summis 
pontifcibus oblatis el tantum non suasls, conart ut ex Aristotele demonstraret 
mortales esse animos. Et !ta Ulla bellua invalutt in ea impletate ut etlam In 
gloris ponant mul pride ejus doctrine repretes de Perret nut Punpoe 
nat ere discipulos {Satisfartio pro sun in Arisiot. ouai, D. Ti 

(31 Ut ltaque ab hoc summo aut dabitatiunis aut falsitatis aut contradiction. 
barathro liberetur Respublica Gallica. ul à nostris AutilérIbus Lanta Ex orbe 
Latino Lollatue (yrennis… «sept ujus uperis et privatam ex aus Gris In 
latinam linguam interpretationem et publicum explicationem (Sahsfnctio apotag 
pro suo fn Ari, conatu, p. 7) 
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Eversio jalsorum Aristotelis dogmatum W. Et de même que les 
nouveaux aristoléliciens se cachaient derrière Aristote pour 
prècher la mortalité des âmes et l'élernité du monde, il trouvait 
de bonne guerre de s'abriter derrière l'autorité de l'apologiste 
pour attaquer le philosophe. Il ceignit donc les armes du 
martyr, se couvrit du bouclier de la foi comme lui el s'attaqua 
au même adversaire, Car « de même qu'autrefois presque tous 
les germes d'hérésie sont sortis d'Arislote, de même aujour- 
d'hui la troupe des athées ÿ a sa source ® ». 

Or, il se trouve que le livre apoeryphe de saint Justin réédité 
pat Poslel est composé de trois séries de propositions qui, 
dans leur ensemble, sont la réfutalion des deux premiers livres 
du De Auscultatione d'Aristote et du second livre Du Ciel. 
Mais, précisément, c'est sur ces livres que s'appuyaient les 
padouans pour professer l'éternité du monde; ce sont ces livres 
qu'avait réédilés el commentés Vicomercato deux ans aupa- 
ravanl, en soulenant dans ses commentaires cetle hérésie. Il 
esl difficile de ne voir là qu’une coïncidence . 

Seulement en même temps que les enuémis de la [oi lui 
sont plus connus, leur méthode aussi le gagne. C'est à eette 
énoque, en effet, qu'atteint son plein développement la doc- 
trine rationaliste que nous avons vu s'esquisser dans le De 
Orbis roncordia et que j'appellerais — si les lermes ne sem- 
blaient contradictoires —- le rationalisme chrétien. D'autres, 
quelque trente ans auparavant, en voyant renaitre la philo- 
sophie antique, avaient essayé de la christianiser, de faire la 
fusion des morales antique et chrétienne, et Le Févre d'Etaples 
qui s'y élait appliqué avait appelé ce mélange « la philosophie 
chrétienne ». Poëtel, lui, à vu d'un coup d'œil génial que 











Mi Parts, 12, in16. 
Suscepi In false Aritotells doemuta béïlum Justini martyris et philosophi 
prastantissimi fretus armis, et Adet cum martyre constmilis lürien Eutus, eu 
quo ut Um unis fere hereseon semina ex ana Aristotele mersere, fta hodie 
aavut (td, pe 3 ve et fau cardinal de Lorraine). 

& La première série de textes réfntés est celle où Aristote établit que rien ne 
vent de mn et que le monde d'a ni commencement ni fin. La seconde Série 
attaque la fortune, à Inguelle Vienmercatn à ronsueré plusieurs piges, La troisième 
traite de ln nécessité du mouvement éternel en Dieu, du mnuvemeut du clel et 
de la curruntion des éléments. 
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désormais commence le règne de la raison, et il va chanter 
l'hymne de la nouvelle puissance el tâcher à la baptiser. 
Déjà, en 1542 et en 1547, il avail proclamé que le règne de 
l'aulorité était fini et que commençait celui de la raison, même 
en matière de théologie W. Mais nulle part encore, il n'avait 
exposé son système avec celle ampleur ®. 

D'abord, il n'admet pas qu'on doute de la raison : la pire 
hérésie, c'est le pyrrhonisme ®; il faut croire à deux choses 
au moins, à ses sens et à sa raison, l'idéalisme absolu ren- 
versant toute base de la science et toute possibilité de dis 
cussion. Cetle foi à la réalité des perceptions et à la raison est 
plus nécessaire que la croyance à Dieu et à la Providence. 
Car la raison aussi est chose sacrée  : « ce qui est contraire 
à la raison est nécessairement contraire à Dieu. Dieu de toute 
éternilé a décidé. que la droite raison serait pour nous loi 
éternelle # », Ainsi, ce n'est plus Aristote on Platon qu'il 
faut prendre pour règle du vrai, mais « ce qui est conforme 
à la raison, voilà ce qu'il faut accepler ». Car la raison 














(1 4bscomitorum etats. eh. XIV - Sie sctri Ab omnibns et non tantum credi opus 
est dtelna.…. mystera, ut conversa fide In rontemplationem, profrtia n prudentera 
ordinationem, seriplure n claram Intellisentim, tandem uuus sh In tot crho 
pontites, 

12) On Le trouve cependant aussi exposé asez longuement dans ne curieuse 
dissertation adressée » viro bono et sapientt Patro Francisco Giambullarin. {nter 
ædis D. Laurent mystas canomen el Arademice claris, Florent. », et intitlée + 
De Summa vertiotis basl In Eripliei ratione punta, Elle est imprimée à la suite 
du De Etrurtæ arfginibis (133), p, RP. Poste y analyse les moÿeux dont mix 
disposons pour arriver au vral, Le plus stmple est 1a (oi. Mais la foi duit cécer à 
l'intelligence : si credunt disemuli, postea intelligent, La trolsième vole iintui 
tion 1} est réserrée aux anges et Adam seul parmi les hommes en à Jont 

8) Non censeo ullo modo esse cum {llis de veritate agendum, qui de sequentibus 
ambigere sententils volunt, sine Deus el curamno rernm sensibus objectaram 
habeat, multo minus Judicu debere contendi cum Lis qui sensus nostris ete 
riores et ipsum intellectum verkatis judicem fall golunt. ut mil ec vert 
sel omnla ubia esse affirment Tec sunt duo necesarla primue et ile. 
monstrabilla, quid res sensnl aut fntelpctut ohnovir cuis hatmant, quudque 
duce {psa rerum apprehensione verltas rernm possit habert (De Ærruræ origin, 
D. 7 {1S51D. On se souvient que O, Talon venait de publier son Aeaderala (Si) 

{&) Quod rationt repugnat, Dee repugnet neresse est, Deus autem ah terms Inst 
tult. nt recta ratio pro lege elerun huberetur Sutisfuclo.. pra sus In Arisiot 
cunutu, p. Ts. entée pèr erreur 1 [120 

(8) 11 propose du reste de malifer en ce sons la définition trutitionnelle de Ja 
fol par saint Pal : « Fldes est eer@a re à sen-lbns remote er rem Cognieum not 
EL constans assertio », 

(6) Verilas quæ sit æternxæ ratlonf consntanen rrelpiatur (Safifartio, p. Ti 
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universelle est aussi infaillible que l'Eglise elle-même 1 el 
« de mème que Dieu a donné à son Eglise le pouvoir de lier 
et de délier, de même Dieu a donné ce pouvoir à la raison 
humaine el ralifie dans le ciel ce que l'homme, roi de l'univers, 
a décidé sur lerre ». Dieu, en effet, n'est-il pas à la fois le Dicu 
de la raison et de l'autorité? Il faut donc qu'elles s'accordent! 
Ou plutôt, elles se cèdent le tour. Jusqu'ici le monde. a vécu 
de l'autorité d'Aristote, représentée par la Sorbonne: le temps 
est venu où l'homme va par la raison régner sur le monde. 
Voilà précisément l'œuvre à laquelle il esl desliné, lui Postel : 
restaurer la philosophie entière sur ce principe que la raison 
est supérieure à l'autorité et qu'il lui appartient de régir 
l'univers ®, De pareilles théories, si elles ne manquent mu de 
hardiesse,.ni même de témérilé, marquent au moins une vue 
très jusle des tendances du siècle aux environs de 1552 el un 
effort hardi pour y adapter le dogme. 











HE 


Puisque l'incrédulité venait de l'engouement du siècle pour 
les philusuphes anciens, l'un des meilleurs remèdes, c'élait de 
lui opposer ecs mêmes anciens, Turnébe le rappelle au début 


A Sleut entm dedit suæ ecclesiæ a puro Spiritus sanctl infuxu dependentl. ut 
auisauit 1psa ligaret.… sie est omnino necéssarlum nt lle ips: Leus de totius 
umënæ rations judfcio hoc Hjsum à princlplo constituistet, ut esent in cœlo 
conhrmata, que homo universi dux et tmperator prins fn terra ligasset (Ibid. 
D, 76 vu 

&i Quom ftaque «ie uns tantum Deus et authoritatls legitimæ et rationts rectæ 
author, est oui necevarium, ut omue verum vero consonet, Du est Serum 
anthoritatis legitimæ ef veram rationis reete (Satisfactio, P. 7 Dien a permis 
qu'aristote ME Le maître de tonte pensée ste jusqu'à ce que la scolastique 18 
dénat de cette piments jt, p. 7%, Pendant le moyen âge, L'autorité s'est 
ebstinnee à La raleon: son temps est fini à 2 Ext enim magie neressarium homini. 
bus vinenlum ratiouts quam authoritalls, 60 quod ab æterno Deus decreverat ut 
umo, recia ratione dnee. que summam In eonsclentie Iumine semper gestat 
authoritatem mundum gerorer. Posrquam autem per péccatuim cmsetentia perd 
dit reute eationts ustum, opus fuit In hanc u-que diem per ipsam divinam auto 
rutatem mundum reul, donec ea ratlo, quan ego ven ln mundum restituere… sit 
rermta In suum lorum, ur sit Tgatum et in ele quidanid ea dues Henvertm 
in terra Fa de re 65 mini mpurgandn at rétractamia lota philophin (Did, 
P. 5, fini 











Google 





LA RÉACTION 203 


de son Discours sur le Phédon 1 : « contre de pareils esprils, 
dit-il, que l'autorité des paroles sacrées ne porte point à croire, 
pour Lrouver quelque arme, il nous faut nous aider de la philo- 
sophie ». Sans doute, si ces hommes avaient la foi, un tel pro- 
cédé serait inutile : « mais ils sonl si perverlis que, — au 
contraire de ce qu'il faudrait, — ils n'accordent aucun créiil 
à l'Ecriture sainte, tandis que les raisons humaines ont toute 
leur confiance »; et « même ils ont cru qu'ils ouvriraient à leurs 
erreurs une route triomphale, si, rejetant l'Ecriture, ils disaient 
que l’immortalité est chose admise, mais nullemeni prouvée @ » 
Ainsi, voilà l’aveu; la thèse de Pomponazzi triomphe et 
engendre le scepticisme! C'est contre eux qu'il propose un 
plan de tre de l'immorlalité. 11 serait sans intérêt de refaire 
ici encore une analyse sur ce sujet; T'urnébe nous a donné 
l'exemple de la briéveté; disons seulement que dans ce petit 
discours, il a rassemblé et résumé louleS les preuves de l'im- 
morlalité alors en cours, celles de la raison, celles qu'on tire 
de la nature de l'âme, celles que fournit l'autorilé des philo- 
sophes anciens, surtout Platon ©. 

Louis Le Roy campléta l'œuvre de Turnèbe en tradnisant 
en français le Phédon l'année suivante. Il y joignit plusieurs 
extraits d'auteurs grecs relatifs à l'immortalité © et fi pré- 
céder le tout d'une préface au roi, où il signale àson tour 
l'athéisme grandissant dans le royaume. Le texte nous sem- 
blant assez important et n'ayant élé donné qu'en parlie par 











M. Beker et par M Zanta, nous le donnons en son entier : 


1) Composé en 1559, d'anrès CLÉMENT. De Adrien! Turnebii reqlé prafesris 
præfationtous er poentibus, Varis, Picard, INA. 

(3) Errori suo viam ess prope consularem muniluros.… si scripturæ auetori. 
tatem eluderent, cum immortalitatem animorum opinione persuasam, non ratune 
ulla subuixam esse crederent. Arlani Turneb præfatio in Phædonem Platouis 
de Antmorum tmmortntitnte (Opera. II, p. 69). 

(1 Pour Aristote, Turnëbe estime qu'il croit à limmurtalité de l'intellect agent; 
mais {1 ne prend pas parti dans les diseussiens en cours sur là nature de cel 
intellect. La préface occupe 4 pages in-fo (Dpere, II, p. 49-531 

4) Voici le titre complet du Livre et l'indication des pièces qui le composent 
Le Phedon de Plalon (raicuent de Lmmortatité de Fume, porsmute ae Hay US 
chrestien Renrt I de ce nom à son rrlour d'Atiemagne. — Le fe Lure @r la Kent 
dique en ce qu'il parte de l'immnortalité cb des loire cb supplices sternels — 
Deux passages du mesme autheur à re pronns, l'un du Phèare, l'autre de Gnryias, 
— La remonsiranre que felt Cyrus roy ds lerses à ses enfants el Gmye un peu 
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« Combien que l'immortalité de l'ame soit certainement 
prouvée par la sainte Ecriture, confirmée par tous les sages 
anciens; combien qu'il n'y ait jamais eu au monde et n'ail 
encore pour le present nation ant ignoranle, cruelle el bar: 
bare soit elle, qui n'aye quelque reverence de Dieu :.. ce 
nonobstant j'ay pensé estre neces 





ire meltre en evidence 
ceste traduction pour plusieurs autres raisons qui m'ont meu 
l'entreprendre, mais principalement pour essaier à reduyre 
ces malheureux epicuriens qu'on dit s'estre eslevez puis 
n'agueres à cause des dissensions advenues en la religion : 
qui mesprisent les saincles lettres, nient la Providence divine 
el se mocquent des loiers et peines proposées en l'autre we 
pour avoir grande occasion de servir à leurs concupiscences 
desurdonnées et voluplés illicites. Est-il possible que soubz 
lespece humaine vivent besles tant deraisonnables qui osent 
condamner leurs ames à mort el souiller leurs consciences de 
jugement tant abominable ? » 

C'est que, au jugement de Le Roy, cette croyance à l'immor- 
talité est le fondement mêtne de la religion, avec la foi en! la 
Providence #, Aussi, il nous faut réjouir de ce que nous 
trouvions chez les auteurs paiens des preuves de leur foi à ce 
dogme. Au milieu même de leurs erreurs « un instinct naturel 
et quelque secret jugement de nature » leur a enseigné cette 
ité. Leurs raisons donc nous seront « non pour authorité 
el confirmation, ains comme arguments et occasions ». 
Mais Platon est un guide bien plus sûr qu'Arislote « qui s'esl 
rendu expressement obseur el ambigu à plusieurs endroits », 
en sorte que plusieurs le comparent « à la seiche, laquelle 











auparavant que rendre L'esprit, prise du huitiesme Livre de so Mstitution escritte 
par Xenaphun — Le out trait du grec en François avre l'expasitlon des Heux 
pa oheurs e niffeiles par Lons le Rou, dit Reyiu». À Paris, chez Sébastien 
Nsvelle, 1603. 

Mie 1 ya trois choses Inseparables 1 religion de Dieu, la providence divine 
et limmortalité de l'ame, Car si Les ames n'estolent immortelies, IL ne convlendroit 
u done ne se soucleroit de nous. 











espérer Inver #t peine du bien mu mal fall. M 
EN SL n'en avoit point de sonlrr, pouraoy l'adorerinns nous? 
semit vaine et la religion imuuile à (HO, D 9% 
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pour eschapper des pescheurs trouble l'eaue par certaine 
encre qu'elle jetie ® ». Ni l'un ni l'autre pourtant ne peuvent 
dispenser de recourir à l'Ecriture. Seule, elle suffil pour établir 
ce dogme, « ayant foy de soy mesme pour estre divinement 
inspirée et revelée © ». 

Il faul sans doute attribuer à la mème préoccupation de 
soutenir la joi par l'aulorité des anciens le geste de Claude 
d'Espence. I! traduisil et fit imprimer en 1547 deux Sermons 
de Théodoret, le premier traitant de la vie éternelle et de la 
résurreclion de la chair, le second de la Providence. [ls furent 
mprimés à Lyon en 1550 . Mais le traducteur n'y a joint 
ni notes ni préface. 

Tous ces efforts pour réconcilier la foi avec la raison per- 
sonnifiée par la philosophie antique ne semblent pas avoir eu 
de grands résultats : le fidéisme fait des progrès si nous en 
croyons le discours prononcé par Muret en février 1552 Sur 
la dignité et la prééminence de la Théologie . C'est au lond 
Loute la question des rapports de la raison el de la foi qui y cel 
engagéc: mais il prend pour exemple surtout l'immortalité. 
La théologie l'emporte sur la philosophie, et donc la foi sur 
la raison, parce que les philosophes anciens n'ont connu d'une 
façon cerlaine aucune des vérités spiritualisles. Sur l'origine 
du monde, il l'ont cru soit formé par la réunion des atomes 5, 
soit élernel®. Sur la nature de l'âme que n'ont-ils dit? I 
rappelle la liste qu'on retrouve sans cesse, des erreurs 
antiques. Mais ce qui est plus grave et plus embrouillé pour 
eux, c'est de savoir si l'âme subsiste après qu'elle est détachée 
du corps ou si la même mor! les frappe tous les deux. Epicure 

















() Discours de La philosophie, p. 10. 

@ Phédon, Argument, p. 2. 

() Deur sermuns de Thewluret, fe premier tratiant de In vie éternelle et de Ta 
resurréction de la chair, le second de la Prorttence @e Dieu et de l'incarnation du 
Sauveur, Lyon, 1647. 

6) De Dignitate #4 prestantia Shut théotontel. Dejob (Marc-Antoine Muret, 
pans, 1, appondice B, D. 43) n'ose décider SIL Tut prononcé en Sorbonne où à 
la Cour, Je elte d'après l'édition d'Anvers, 183, p. #17 

18) Minutissimorum corporum coucursione coalnisse. 

(6) Aeternum esse eum neque deslturum unquam neque exnrdium ducentemn an 
ullo termporis principatu, 
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la croit mortelle, lue voulant pas, puisqu'il leur ressemblait 
en tant de points, différer des pores en celui-là; les stoïciens 
lui attribuent une vie longue — comme celle des corbeaux — 
mais non immortellé iv; Pythagore est plaisanl avec sa trans- 
migration, selon laquelle tel est aujourd'hui-un coq, qui, au 
temps de la guerre de Troie, fut Agamemnon. El Platon ? et 
Anstole? Pour, ce dernier, on peut lui appliquer les vers 
d'Homère & : « Pour le fils de Tydée, on ne sait de quel parti 
il est, s'il se trouve parmi les Troyens ou parmi les Achéens. 
Platon a plus approché de la vérité, mais il l'a tellement 
mélangée de fictions mensongéres qu'on doit avouer qu'il 
philosophe en poële # ». EL si nous avions le temps, conclut- 
il, de comparer les deux attitudes de la philosophie et de la 
théologie en face de la nature de Dieu, quelle supériorité aussi 
pour la foi! 

De ce fidéisme, voici deux preuves qui sont à peu près 
contemporaines du discours de Turnèbe, étant loules les deux 
de 1560. La première est de G. des Aulels. A la suite du Repos 
de plus grand travail, il a inséré deux dialogues moraux. 
L'une de ces moralités a pour personnages : Vouloir divin, 
Ignorance, le Temps, la Vérité. 

Et Ignorance chante : 





Je suis pleine d'ambition 
Ce n'esl que belle fiction 

Si je regarde l'Escriture tn 

— Au temps passé je suyvois les 
Et les savants philosophes antiques 

Ts me tentent, et les folz glorieux 

Ne pensent pas que je fusse avec eux (5, 








niques 


H Souvenir san< doute de Cic£RoN, Tuscutanes, 1, XEXI : Stoicl autem usueam 
nobk largluntur tanquam cornicibus : din mansurs alunt animos; semper, 
negant. 

(3 Hiade, V, v, 8687 

(3) Poetlce philosophart, ‘Toutes les éltations qui prévèrent sont aux pages 15, 
18, 1. 

() Repos de plus grand travail, p.63. Dans le même diatngne, Dieu se ptaint 
a'ètre délniseé des hommes et rénond à J'abjsetlon ane l'on tre de l'existence du 
mal contre la Providence : 

« Par moy le mal n'a sn commencement 
Ans vient de L'homme où tout peché abnnge » {MIA p. 65 
( Juia.: p. m0 
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Même défiance de la philosophie dans G. Guéroult. Il 
reprend la fable, bien connue depuis Sadolet, du philosophe 
Thalès qui regardant les astres, tomba dans une fosse. Arri- 
vèrenl « deux bons Gautiers » qui hi firent la morale ; et le 
moraliste en tire celle leçon : 


Contemplons doncq In quulilé 

De l'humaine fragilité 

Sans tascher d'avoir congnoissance 
De ce que la divine essence 
Reserve à s0y seulement 

Car enquerant Lrop hautement 

Le sens humain s'esblouira 

Et en confusion cherra (il. 


Où est le temps que G. de Houppelande ouvrait son Traité 
de l'Ame en rappelant, lui aussi, toutes les erreurs des anciens 
sur l'âme ® el concluait malgré toul que la philosophie peut 
prouver l'immortalité ? où est le temps que Sadolet dans son 
De laudibus philosophiæ donnait le pas à la philosophie sur 
la théologie ? Depuis lors, on a vu les fruits de cette doctrine : 
ceux qui, comme Vicomercato, ont pris Aristote pour règle 
on abouti à l'averroïsme et les autres, qui ont senti craquer 
avec l'autorité d'Aristote le fondement séculaire de la théologie 
chrétienne, ou bien ont cessé de croire, ou bien, par une réac- 
tion aussi dangereuse que l'aristotélisme lui-même, ont dû 
chercher dans la foi seule un appui à leur croyance ébranlée. 


Calvin, qui dés 1536 et surtout en 1549 avait attaqué les 
padouans, revient à la charge dans l'institution chrétienne 
de 1550. Il reprend le chapitre de la Providence sans y ajouter 
grand chose. Mais le simple déplacement qu'il lui fait subir 
est kignificatif, Dans les premières éditions (1546, 1549, 1541), 
la Providence n'est éludiée qu'en fonction de la prédestination 


H) Le premier Uvre @er embièmes compnsé jur Guioume Guéroult. À Lyon, 
chez Balthazar Amoullet, MDXKXXX, p. 63-66. 
&) Début de son traité, soir chap. VL p. 167. 
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{chapitre VII : De la prédestination et Providence de Dieu), 
sous un angle théologique par conséquent. En reportant cette 
étude au premiet livre, dans celle des attributs divins, et en 
séparant la question de la Providence de celle de la prédes- 
tipalion, Calvin la plaçait sur le terrain philosophique. Il 
refait, avec peu de changement, si ce n'est avec un ordre plus 
clair, la crilique du hasard des épicuriens, de la nature des’ 
péripatéticiens, du Fatum des stoïciens et insiste sur la provi- 
dence particulière (0. 

Calvin, en 1536, ne s'élait point arrélé à considérer la 
création du monde. Le Dieu créateur n'est pour lui que le 
« Dieu conservateur et gouverneur perpetuel » de l'univers et 
des hommes ®, En 1550, il passe de Dieu à la créalion, comme 
il est normal. Et la créalion, Calvin, naturellement, ne la 
conçoit pas autrement que dans le récit de Moïse, mais c'est 
contre les philosuphes qu'il la déiend. Il rappelle l'argument 
du De Natura Deorum el des péripatéticiens contre la création 
dans le temps : « Ne soyons point iroublez en cest endroit de 
la moquerie des gaudisseurs, qui s'esmerveillent pourquoy 
Dieu ne s'est plustost advisé de creer le ciel et la terre, mais 
ha laissé passer un terme infiny, qui pouvoit faire beaucoup 
de millions d'aages, demeurant cependant oisif : et qu'il a com- 
mencé à se metire en œuvre seulement depuis six mille ans, 
lesquelz ne sont point encore accomplis depuis la creation du 
monde, lequel toutefois declinant à sa fin, monstre de quelle 
durée il sera. Car il ne nous esl pas licile, ny mesme expedient, 
d'enquester pourquoy Dieu ha lant differé : ponrre que si l'es- 
prit humain s'efforce de monter si haul il defaudra cent fois au 
chemin : et aussi Ï ne nous sera point ulile de connoislre ce 








Hi Ed. de 1555, 1, XVI, XVI Les éditions suivantes amplifent encore cote 
étude. Calvin s'est toujours préoccupé de la Providence: on trouvera dans ses 
opuseules deux autres traités : De la prouitence de Dieu en nénéral (Opuscules, 
D. t6-LA2 et Réponte de J. Calrin aux ralomnfes et arqumens d'un qui s'efforce 
rar tous moyens de renverser la dncirine de la Providence secrète de Dieu (Opuse.. 
D ATFANZ, Ce dernier ouvrage Lraite sartont de 1 prédéstinatton 

I Texte de 154, D. 295, À pros du deuxieme nrécle du end: éd. de 1536, 
PA 17 Opera, 1, EN 
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que Dieu (non sans cause) nous a voulu estre celé.… Parquoy 
un bon ancien jadis respondit fort bien à un de ces moqueurs, 
lequel par risée et plaisanterie demandoit, à quel ouvrage 
s'appliquoit Dieu devant qu'il creast le monde. 11 bastissoit (dit- 
ilj l'eufer pour les curieux w ». Ainsi répond Calvin aux aver- 
roïstes, el il demande aux fidèles de ne point aventurer ainsi 
« leur curiosité hors du monde » et de croire que non seule- 
ment Dieu a créé le monde, mais qu'il l'a créé dans le temps 
el non de toute éternilé. 

Pour la première fois aussi, il introduit une élude sur 
l'immortalité de l'âme ®. Dans les premières éditions, il 
n'éludiait pus ce dogme si ce n'est à l'article du Credo relatif 
à la résurrection de la chair ®. Mais il supposait l'immortalité 
acceplée. Dans les nouvelles éditions (1550 et suivantes), il 
introduit, à propos de la créalion de l'homme, plusieurs pages 
sur l'essence et l'immortalité de l'âme 4. Sur le premier objet, 
il s'attaque plutôt aux panthéistes et platoniciens qui font de 
l'âme «< un sourgeon de la substance de Dieu ® ». Mais sur 
l'immortalité, c'est aux padouans qu'il s'en prend, « lesquels 
volontiers tireroyent par façon oblique ce dicton d'Aristote, 
tant pour abolir l'immortalité des ames, que pour ravir à Dieu 
n droict, Car sous ombre que les verius de l'ame sont ins 
trumentales (pour s'appliquer d'un accord avec les parties 
exlcrieures), ces rusires l'attachent au corps romme si elle ne 
pouvoit subsister sans iceluy # ». Lui-même pourtant subit 
l'influence padouane. Il reconnait que l'immortalité ne peut 
se prouver que par l'Ecriture et que « ce seroit folie de vouloir 





M3, XIV, 4: texte de la brad, de 1561, p. 42 ve, vérifié sur le latin dr l'éuit. de 
1550 (IH, 6 

{9 Edit. de 1559, IT, 7, 17-45: édit. de 1530 ct suive, L XV 

13) On verra bientét à ce pronos qu'en 1542 il avait publié contre une ste 
d'anabaptistes La Peycnopanniente 

H) 1, XV. Les dtations qui 
véridées sur le texte latin de 1 

GI. XV, 4 contre Jes manirnéens dt Servel, var aussi L, V5, contre L'âme 
omiciens et de Viruile Enéide, VI, +, 724 et Suiv) en partte 


ent sant contes sur la traduction de 1561 6 








16). V. 8, Les mots entre parenthèses ne figureil pas dans Le latin 1e 1 
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apprendre des philosophes quelque certaine definition de 
l'âme, veu que nul d'entr'eux, exceplé Platon, n'ha jamais 
droilement aflermé l'essence immortelle d'icelle, Les autres 
disciples de Socrates en parlent bien : mais c'est en suspens, 
pource que nul n'ha osé prononcer d'une chose dont il n'estoit 
pas bien persuadé 9 ». 


Toutes ces œuvres donc, en même temps qu'elles sont une 
protestation contre le rationalisme grandissant, son la preuve 
de’sa force, puisqu'elles n'espèrent le vaincre qu'en acceptant 
et relournant contre lui quelques-uns de ses axiomes, ou 
même en essayant avec une hardiesse quelque peu léméraire 
de faire du christianisme une religion purement rationnelle. 

En voici d'autres qui ne sont qu'une protestalion. Leur date 
coïncide avec celle des précédentes et si elles ne naus apportent 
ni idées ni syslèmes nouveaux, du moins sont-elles bonnes à 
citer comme témoins du développement de l'irréligion. Gab. 
de Puy-Herbaull, moine de Fontevraull, publie en 1549 son 
Theotimus ® contre les mauvais livres. Esprit court, écrivain 
sans ordre ni mesure, il ne sait ni nuancer su crilique, ni voir 
la vraie-cause du mal, Il s'allaqua surtout aux romans el aux 
livres légers : petits poètes latins, romans du cycle brelon, 
poésies de Marot. Rabelais à lui seul a une page entière ®. 
Chez les Italiens, c'est le même genre d'auteurs qu'il censure : 
Béroalde, le commentaleur de l'Ane d'or; Boccace, Politien, 
Poggio, Pomponius Lætus : « Je ne sais, dit-il, par quelle 
malchance les belles-leltres jusqu'ici sentent le paganisme 





in 1, xv. 6. 
&) Theatirans, sive de erpurgendie malfs Ubris… Hbri tres, Paris, HA. ins 
G) Thewtunus, p 10 M. HEVLMARN IA cite on eutier, Kubeluis en Jalie, p. 265 


Google 


LA BÉACTION 311 


(hacienus paganismum oluerunt), surloul chez les Italiens qui 
ont coulume d'appliquer leur talent — très grand pourtant — 
à des sujels profanes et hostiles à notre religion. Ceux qui 
ont vécu chez eux disent qu'on n'y trouve point à acheter les 
œuvres des Pères. et aujourd'hui, nous voyons dans les 
librairies et dans les mains des oisifs je ne sais quels monstres 
de livres, les plus fades et les plus pernicieux qu'on puisse 
dire, nés en lialie même et traduits par des Français. Nous 
devons beaucoup à l'Italie, mais il est bien des dettes que 
nous regrellons de lui devoir ( ». 

L' « enraigé Putherbe » reçut des félicitations de Charles 
de Sainte-Marthe, son compatriote ®. Ce dernier partageait 
les inquiéludes et la verlueuse indignation du moine et, 
l'année suivante (1550), il déversait sa colère dans l'un des 
écrils les plus violents qui se soient attaqués aux athées : la 
Méditalion sur le psaume 90, Ce psaume n'est qu'un pré- 
lexle à varialions sur le même thème : de même, dil-il, 
qu'il y a des remèdes préventifs, « ainsi, puisque l'unité chré- 
tienne est aujourd'hui déchirée en tant de sectes, que la 
charité se refroidit, que la foi chancelle, que l'espérance est 
chassée de presque lous les cœurs, que la malice eroît tous 
les jours el que l'athéisme élargit ses conquêtes », il est néces- 
saire el à ceux qui hésitent dans la foi et à ceux qui sont 
attaqués de la maladie de l'irréligion de recourir aux textes 
chrétiens. C'est pourquoi, il leur propose la méditation de ce 
psaume Ki, à 

Est-ce Rabelais ou Des Periers, cet écrivain impie qui « rit 
de l'Evangile et des divines promesses, atlaque le Christ, les 
anges, les saints, le roi, les ministres de l'Eglise, les magis- 





U) Tneot , 3, p. Fr et suir. 

(2) Lettre au 19 juin 1590, imprimée à Ia in du psaume 90. citée nar A, LEFRANC, 
dans Rabelais, tes Sante-Marthe st l'enrmigé Putherbe, Revue EL. Hanel., 1886, 
p.39. 

(8) I pat nent dneum pl admodum et Christana medttatio, per Caro: 
tum Sanctomarthanm, Park, 15540 

4) 4n paatmuve monngesimi., préface, b, 2. 
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… tantôt ouvertement, lantôt secrètement, colorant de 
plaisanteries et de bons mots son impiélé, afin que les lecteurs 
sans défiance, comme s'ils avaient mangé et bu de la sardonie #, 
déraisonnenl en riant et meurent enfin misérablement »? L'un 
ou l'autre en tout cas, et plutôt Rabelais, car il reproche à ces 
livres surtout leurs grossiérelés ct leurs « paroles dignes 
d'Epicure ou d'une brute" ». 

Il ne se borne pas, comme Puy-Herbaull, à des attaques 
et des sermons contre les épicuriens. T1 voit que le mal est dans 
l'esprit surtout : c'est. la philosophie, c'est là raison qui 
s'attaque à la foi, el Sainte-Marthe, si ami de la philosophie 
pourtant, de celle de Platon du moins 5, effrayé, va jusqu'à 
la condamner : « Ajoulez à cela que les impies soutiennent 
leur impiété par le jugement charnel, la sagesse du monde, 
la raison, de elle sorte que si le Seigneur par son Saint- 
Esprit n'affermit la foi d'un grand nombre, ils rejetteront 
comme ridicule la croyance à notre religion # ». Il sait sur 
quels dogmes précis porte l'effort de la philosophie ratio- 
naliste : « Ausei, quand lu entendras ces épicuriens impies 
sc servir des raisons nalurelles comme de machines de guerre 
pour jeter Dieu à bas de son trône, lui enlever sa Providence, 
s'eflorcer de prouver par leurs arguments que l'âme est mor- 
teile, dénigrer l'Evangile... alors pour ne pas chanceler dans 
la foi, crie : Vous les mon reluge, 6 mon Dieu 8 ». Plus loin. 
il ajoute à cette liste l'éternité du monde ®. N'est-ce pas 











Mie Len rene antrement anelé Sardonte … rond les hommes Insensés, 
ele malule rie « LA, Paré. KXUII, 3, Sur cette herbe 
1 #,@ 


eu sorte qu'il semble 4 
voir UNE, Wt Not 
19) Di peabm, vonag , p.19 Son neveu. Scevola Ier. a hérité de «a haine contre 
Rabelais qu'il traite ide Iuciamiste (Éegluremn Lbrr Ep QU 
La RETEREES, Charles de Sointe-Marthe, p.25 20, Ce Livre a té tradoit par 























M. Bonnet avec une mréface de M. Abel Lefran Chain, É 

Sn Pi XCD an — ANUS DL, N leur roprhe d'avolr remplacé In 
Providence par da Nature unts Rers PEAR IL attaque encore les Ath 
dans L'Oralson fase de da leave de Navurer pe M et 2 de In trad. de 
Sainte-Marthe 1550 

6 Lul, p.2. autre texte lus ADUEt, D 31 

6 Non videhunt sdutere Dei Aiei qui aninam dicunt 2 curpore SemMotam non 
extares et post morte lin ee vita : sed und bune 





to aurataenm eredunt bé D. En 
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précisément lout le programme des ralionalistes, 1el que nous 
l'avons étudié jusqu'ici ? 

Ceux-là sont « les philosophes » qui, « cherchant Dieu par 
des raisons humaines, ne l'ont pas irouvé, el, ne l'ayant pas 
trouvé, onl nié son existence  ». Ch. de Sainte-Marthe 
connaît aussi les « ariens », les « quenliniens », successeurs 
des manichéens ®, en qui règne Satan, qui sous « l'appa- 
rence de la piété, sous le nom même du Christ perséculent 
le Christ et la piété », les anabaplistes « qui, sous le nom 
de l'Esprit de Dieu, annoncent un espril de visionnaires, de 
forcenés, l'esprit de Satan 6 ». 

Tous les ineroyants, il les dénonce dans cel opuscule au 
hasard des versets du psaume , M°* Ruutz-Rees, dans le 
volume si documenté qu'elle a consacré à Ch. de Sainte- 
Marthe, y voil une précaution de l’auteur el un désaveu de 
l'Oraison funèbre de Marguerite de Navarre S, Il ne nous 
semble pas. Si la méthode d'exposition manque d'ordre, la 
précision de l'aitaque, la science théologique de l'auteur, la 
sûreté avec laquelle il caractérise les divers systèmes qui abou- 
tissent à l'irréligion nous font croire que son cri exprime un 
effroi sincère devant l'incrédulité grandissante 

















H) Ibt., p. 1 ve. 

6) À propos de l'inuulité des œuvres : manichæorum sunt, sunt Anabaptistorim, 
sant Quentinariorum, sunt Atheorum, sunt deploratorum homipum hæ roces 
ia, p. ©) 

(9) Fotd.. p. #5 ve : fanaticum quemdam, Imo satanieum spiritum sub nomine 
Spiritus Del aänuntiantes. Plus loin, fl 1es déstene ainst : Anabaptistarum furiotumm 
et fanaticum spiritum (p. 55). 

() Parfois 11 semble les classer. Ainsi, p. 45, il énumère successivement par nrdre 
da gravité Les juifs, les philosoghes, les anabaptisies, les athées, en caractérhant 
leur hérésie. Il fait aussi des allusions aux inerédules dans l'Oraison funébre de 
La Roune de Nanarre (19), tra. de Suinte-Marthe, p. LS, 14. 

6) RoUrz-Rese, Charles de Satnie-Martie, D. 808. 

( 11 serait fastidieux de prolonger ces citations. Je n'ai pris dans le ps. XO 
que les passages les plus nets. 11 en contient d'autres. Voir aussi une attaque de 
Louls Le Roy contre les Ineroyants {155% qui mettent en doute là révélation (F6 
don, Epitre dedieat} citée par Becker dans sa (èsb sur L. Le HOy, p. A7. Voict 
enfin un texte vigoureux de Pontus do Tyard contre les épleuriens (1552: : «… En 
ces Jours ancor se trouve un grand nombre d'hommes qui {ro vivement lez 
du corporel se sont en luy entierement arrester et... ont osé iles miserables loger 
en si vil lieu la fin et le terme du souverain blen, rendans par trop dellcate 
sensibilité de evrps leurs ames estourdles comme d'une paraliste stupide et 1nsen. 
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Pontus de Tyard, enfin, que nous verrons, en 1557 épris 
de rationalisme, dénonce, en 1552, l'œuvre néfaste d'Aristole, 
ses attaques contre la Providence en particulier : 


Le grec trop audacieux 
Duquel l'infame pensée 

Fut jusqu'au Ciel avancée 

Pour y enfermer les Dieux 

Et là les feindre ocieux, 
Souspira son indolence, 

Lors que l'ame, yvre du corps, 
Par fatale violence 

Veint aux oblivieux bords, 


Dieu eut alors sa revanche sur Aristote et, si je comprends 
bien notre jeune poète, il dut le mettre en enfer : 


Luy comme les inhumains, 
Qui feirent nu Ciel la guerre 
Pour l'egaler à la terre, 
Sentit les divines mains 
Assimmer les discours vains 
Dedans sa poitrine infecte, 
Qu'encor depuis ont teté 

Les nourrissons de la secte, 
Qui souille la Deité 


sée, Mots aiïlent tels pourceaux, aillent tels ventres gourmans et paresseux se 
touiller en la bauge de leurs ones voluptez : et LA se sautllent et resoullent, voire 
s'y ensevellssent.… eternellement: pendant que ceux qui sont soustenus de mell- 
leures aesles et guidez par plus fldeles esprits, hausseront le ol et la veue pour 
moncb«tant l'estroite restreinte du cloz tenebreux de la corporelle prison) descou- 
vrie, admirer, aspirer et enfin attainûre à 1a jouissance de la lumiere eternelle 
et vraye felicité « {Solfatre £ Fo 1 vo), Ch. de Salnte-Marthe à aus! attaqué les 
épieuriens de l'école de L. Valla, In psat. XC. p. 14 et 13 (cité par RUUTZ-RE 
D. 4-4. 

#1 Lime de vers lnrignes. ode T1: Du sncratique (M. I. p. 19415). Elle parut 
pour la première fais en 182 à la suite du solitaire premier, Le poèle s'essaye à 
énumérer les diverses tasses d'ineroyants, mais d'une façon fort obscure 
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CHAPITRE X 
Les Libertins spirituels. 


L. Avant 4530. — IL. Les Libertins spirituels : histoire de leur Renaissance ; 
examen de leurs idées d'après leurs écrits, ceux de Marguerite de 
Navarre et les réfutations de Calvin 


Pomponazzi ni les padouans n'ont laissé leur nom à ceux 
qui suivirent leur doctrine. Il est même curieux de conslaler 
que dans la deuxième moitié du XVI: siécle on ne connait plus 
guère Pomponazzi et que les libertins du XVII* ne Je lisent 
plus. De tous les noms que l'on donna aux incrédules : « nou- 
veaux académiciens », « philosophes chrétiens », « lucia- 
nistes », « athéistes » même, l'histoire n'en a relenu qu'un, 
celui de « Libertins ». L'histoire est ingrate. Mais ce nom 
pourtant correspond aussi à un courant fort puissant et plus 
large que celui des padouans. ll représente l'apport de la 
sensibilité el du myslicisme individuel dans le courant d'ineré- 
dulité. Avant d'être des libertins, nos libres penseurs furent des 
« libertins spirituels ». 
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Ceux qu'au XVI siècle on a appelés — après Calvin — les 
libertins sont surtout les descendants des mystiques allemands 
du XIE siècle #. 11 faudrait donc, pour retrouver l'origine 
de ce mouvement, remonter jusqu’à celle époque. La chose 
n'est évidemment pas possible ici. Si du reste Les mystiques 
ont une tradition ininterrompue, même en France, du XIII 
au XVI: siècle, il est cerlain pourlant que dans la deuxième 
moitié du XV° et au début du XVI° siècle, ils sont fort dimi- 
nués et que, pour acquérir l'importance qu'ils prennent entre 
1540 et 1550, ils ont subi d'abord une véritable renaissance. 
C'est celle renaissance que nous voudrions rappeler ici briè- 
vement, après avoir toutefois jeté un coup d'œil sur le mysti- 
cisme du XIE au XVI siècle. 

I nous suffira de rappeler que c'est en France que Scot 
Erigènc alluma au IX siècle la flamme mystique, développée 
plus tard par les allemands Eckart, Tauler ®. C'est en France 
que naquit el enseigna Amaury de Bène; ses cendres repo- 
sèrent quelque temps au morustère de Sainl-Germaiu-des- 
Prés, Disciple d'Erigène ®, il ful condamné à Paris l’année de 
sa mort en 1204, puis après sa morl en 1209 el ées ossements 





11) On s'est demandé 51 y avait quelque connexilé entre la philmoyhie arabe 
et L'anparltion des sectes mystiques du XIII siècle. RENAN conclut qu'il n'y a 
qu'un rapport aprarent entre Les deux systèmes et qu'ils ont une orlrine différente 
diverrot, p. 28329, Voici cepeudant une belle page de LecKv à ce aujet : 
« Avermès, renouvelant la viille ét stoicienne de l'âme de la nature, attira 
Latentian ser le grand problème des rapports entre le monde de Ie matière et 
celui de L'esprit, L'kiée d'un esprit qui pénétre tout, » qui dort dans la pierre, 
qui sève dans l'animal, qui s'éveile dans l'humme » (l'expression es de Shellng}, 
la cryanre que le prnepe Vilal Gaché qui prudnit les diverses formes de Ia 
vie nest ane Le trussalliement de La divinité qui habfte en Iles toutes... réapparut 
et fut fortifiée par le progrès rapide du mysüiciume qui peut étre raté comme 
a forme chrétienne du panthéleme » (RisIug.… of raUonal. LP. IS 

{1 L'école mystuque allemande à été L'objet de Leavaux nombres. On en trou 
sera un réumé et La bibiingraphle dans B, Povinear, La Siuriuatite ruretionne 
I Mayen-aue, pe 419-29. 

ii DÉLACROTS, en eur Le mofstieieme spécutatif en AUemagne au AIVe siécle. 
eh. IL en entier, 
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dispersés 1; mais ses disciples devinrent si nombreux et — 
disent cerlains historiens — si débauchés, qu'ils furent persé- 
cutés à plusieurs reprises. 

En 1210, à Paris, en même temps qu'on brille les livres de 
David de Dinant, on déiend de commenter la mélaphysique 
el la philosophie naturelle d'Arislote, « parce qu'Amaury el 
ses sectateurs en abusaient » et on brûle les amalriciens ®. En 
1254, le livre de l'Evangile éternel est répandu dans Paris, 
saisi par l'évêque el envoyé au pape qui le condamne l'année 
suivante . 

Dès 1301, si nous croyons du Plessis d'Argentré, Simon de 
Tournai enseignait à Paris le blasphème des trois imposleurs : 
« Il y en a trois, dit-il, qui se partagent le monde de leurs 
sectes et de leurs doctrines : Moïse, Jésus, Mahomet. Moïse 
le premier rendit fous les Juifs, Jésus les chrétiens, Mahomet 
les païens ». Et aussilôt ses yeux se renversèrent el il poussa 
un mugissement au lieu de parole humaine #, En 1310, on 
brüla en place de Grève un Allemand qui enseignait « que 
l'âme anéantie dans l'amour des créatures peut et doit, s 
trouble de conscience ni remords, céder à la nature en loul ce 
qu'elle demande et désire ». Il avait écrit un livre pour exposer 
cetle hérésie. On a reconnu les théories mystiques. Ve 
même époque (1317), Jean XXII, dans sa constitution contre 
les Beghards constate la présence des fralicelles et des 
beghards dans les diocèses de Narhonne et de Toulouse #. En 
1345, leurs erreurs sont condamnées à nouveau à Valence 








ns 





rs la 





Hi) DE Puessts D'ARGENTRE, Cobectie Jude, TD. 198 et suiv.: DELACROIX, OP. 
ch. p. 33. note 2. 

2) DE PLESSIS D'ARGENTRÉ, Colteerlo, 1, p. 8. 

{3} DU PLESSIS D'ARGENTRÉ, ibid. p. 107-158. Sur Jonchim de Flora, l'auteur de 
V'Evangite éternel, vuir Gemtart, L'Itaite mystique, ebap. 1 

G) DU PLE3S1S D'ARGENTRE, L 16, Sulon Maïlieu PARIS (Hier. d'Angiterre, 
P. 198, cité pur ou Pressis. 104. p, 1%), l'histoire est duiférente. Un jour, aqrés 
avoir résolu des questions de iéclogie Inssubles, comme ses élèves le preiiont 
de publier son cours, le maitre Hi s'appelait Churuay). flatté et envrgucilil. sécria 
= petit Jésus, petit Jéxas! J'ai dns cette dispnte affermt et exaulté ta religion, 
mate si Je voulais ln combnitre, je saurais bien bar des arpuments ins forts 
V'amalblir et la rendre incroyable » EL auestbl, IL rest muet billet et dut 
renoncer à se leçons, — Ch. DAUPELAIRE à mis cette légende en vers dans se 
Fleurs du Mal, Spleen et Idéal, XVI, Châtment de L'orsueil 

(8) Du PLTSIS D'ARGENTRE, id, p. 2 











5 Google 


318 SOURCES AT INFILTRATIONS 


où ils élaient nombreux #, Le frère mineur Denis Foulechat, 
en 1353, prêche aussi l'hérésie des fraticelles à Paris et se voit 
condamné. En 1373 enfin Grégoire XI écrit à Charles V pour 
exciter son zèle contre les beghards ou lurlupins, en même 
lemps que contre les vaudois du Dauphiné ®, En 1392, l'inqui- 
siteur de la foi découvre des fraticelles à Grenoble , Mais 
ces poursuites répélées semblent avoir diminué l'hérésie. 
Les suspects se cachent ou s'enfuient vers les bords du Rhin. 

Si l'on veut suivre pendant tout le XV° siècle les sursauts 
de l'hérésie et les reviviscences de ces incendies mal éteints 
dans une région donnée — celle qui semble la plus conta- 
rminée — il suflit de lire la thèse si érudile de M. Beuzard , 
Il y raconte les condamnations et exécutions de 1411 6}, 1420, 
1429, 1430, 1409, 1465, d'héréliques de toule sorte, tous 
connus sous Je nom générique de lurlupins dans le pays de 
Douai ct d'Arras. M. Beuzard y voit des variétés des vaudois. 
Mais qui arrivera à démêler exactement les éléments de ces 
diverses sectes; qui dira les contaminations intellectuelles entre 
kes sectes d'origine récente { beghards, turlupins, vaudois) et 
les calhares, petrobusiens, manichéens de toute sorte venus 
d'Italie dans le Midi, dès le XIT° siècle, ou d'Allemagne aux 
environs de Saissons, et dont les doctrines anlichrétiennes 
et immorales s'alliaient si bien à celles de nos sceptiques (? 
Selon Michelel!®, ce nom aurait désigné au moyen âge des 
hérétiques de nuances fort diverses, 

di DE PLESSIR D'ARGRNTRE, 10Ïd. LD. 

Be Ib. LD, 202208 

‘3 nt, IL. D. 182. 

ii P. Bxvzans, Les Hérésies pendunt le moyen due et la Réforme Jusqu'à la 
mort de Phtlipye 11 15398) dans les régions de Douai, Arras, Le Puy, 1912, in@. 

1 De PLÉSSIS D'ARGENTRE Dous a gardé la rétractation du frère carme Guil. 
laure de Hildenissem faite devant l'évêque de Cambrai, Pierre d'AINT. Elle est 
Lypique: « quod homo petest fa uniri Deo in hac vlta ut per actus extertores 
aualswenmuue non peecet », ete. (Puirtlo futieinrum, II, D. #08. Longue liste 
d'errenrs prises chez les mystiques allemands et enseignées on Chaire par ce 
same, Voir ausst dans G. DG PHBAU, Elenchus hereticorum, p. 1, la fondation de 
la ete des Adamites vers 1é par le belge Plkart 

li Voie sur ces sectes: DE PLEMSIS D'ARUENTRÉ, CONTECALO, T, D. 2-10, 19-18, ALGA. 


Gi. etc. ét Busauer, Aistotre des Varlauions, XI. 
7 Histoire de France, Kélnrme, p. 2 (cité par BEUZARD. 0p. CH. p.67. 
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C'est surtout dané la seconde moitié du XV° siècle que 
« se produit tout à éoup (dans le nord) comme une explosion 
d'hérésie; l'incendie éclate en Artois, il gagne la Picardie 
aussi bien que les Flandres, le feu semble inexlinguible à en 
croire les rapports contemporains. Arras est le centre du 
mouvement qui rayonne dans toutes les directions et se ler- 
mine par un grand procès d'hérésie el de sorcellerie tout à la 
fois : la vauderie en Artois) ». Ce prorès eut lieu en 1460. 
En même lemps l'hérésie gagne du terrain dans les Pays-Bas: 
en Hollande, Germain Ruissvich, en 1499, nie l'immortalité, 
l'enfer, la divinité de Jésus-Christ, affirme avec les averroistes 
T'élernité du monde) L'Evangile pour lui est une fable. 

La Sorbonne elle-même, par Pierre d'Ailly et Gerson, entre- 
tienl en face de la philosophie lrop sèche et aride de 
G. d'Ockam la flamme de cette mystique chrétienne renou- 
velée aux Pays-Bas par Ruysbrock el Eckart el leurs 
élèves 1, 











Au début XVF siècle, les libertins deviennent moins rares. 
D'abord on peut noler cumme indice sérieux les édits portés 
. contre les blasphémaleurs en 1510, 1518, 1529, 1530, Les 
sacrilèges aussi deviennent plus fréquents et on les attribue 
surtout aux juifs espagnols qui, chassés à la fin du XV” siècle, 
viennent en assez grand nombre en France ®. Le 3 juin 1491, 
à Notre-Dame de Paris, le prêtre Jean Langlois se précipite 





1) BeuzaR», op. eit., D. 81. 

(9) 1 fut pris et brûlé à La Haye en 1518. DU PLENSIS D'ARGENTRÉ, I, D. M2: 
pi PREAU, Eleñchus Hereticorum, p. 909 

(a) DELARUELLS, Préréjorme et humanisme à Paris, chap. IL, p. MA à 114. 

H) DegaRDD®, sentiments moraux qu XVIe atècle, p. 0. Le Journal d'un 
Bourgeois de Paris, p. 385-368, donne les punitions portées en 1529 peine 
la premiere fois de 8 solz d'amende, la seconde fois sur peine d'avoir les levres 
tendues, la tierce sur peine d'avoir la langue percee et la quatrieme d'éstre pendu 
@ esranglé »; en 159 : = sur pelne d'avoir lu langue pertes la premiere fois 
et fualement sur pelne de la art ». 

(5) GopeT, Rev. Etudes Hab,, 1014. p. 169 el suiv. Nous avons signalé ailleurs 
ich. TE, l'intervention de Longueil près de Deloyne ea faveur d'un maran 
espagnol en 152%. M. IMBART DE LA TOUR {Origines de la Réforme. IT, D. 385, nou: ? 
cite d'autres blasphèmes : en +485, contre la messe à Amiens; en 1398 et 1999. contre 
la Toinité et l'Eucharistie dans l'Aube; en 151, contre l'Eueharistie dans la 
Selne-Inférieure et 13 Haute-Garonne 
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sur une hostie au moment de l'élévation et la profane . Le 
26 août 1503, à la Sainte Chapelle, Haymon de la Fosse, 
étudiant, arrache aussi l'hostie des mains du prêtre et s'écrie : 
« Et durera toujours cette folie ? ». M. Godet, qui a recherché 
les circonstances de ce drame ®, donne comme cause à l'in- 
crédulité de son héros le rationälisme du moyen age, l'in- 
fluence de l'humanisme et la résurreclion de la philosophie 
el de la morale antique Ces dernières raisons ne sont-elles 
point un peu prémalurées à celle date ? el ne faut-il pas voir 
en Haymon de La Fosse un sectateur de l'incrédulité purement 
française qui s'étail perpétuée depuis le XIIT° siècle 5? Quoi 
qu’il en soit, il est clair qu'ilne croyail à rien. Avant de mourir 
il nia la divinilé de Jésus-Christ, sa résurrection, ses miracles, 
disant à ses juges « que le Christ n'est pas né de la Vierge 
Marie, qu'il n'a pas vraiment souffert pour nous, qu'il n'est 
pas ressuscité et que ses miracles s'expliquent par la magie W) ». 
Sa seule croyance était « la loy de nature », ses dieux ceux 
des païens. Godet n'a done pas tort de voir en lui un martyr 
de la libre pensée 5, 

Vingt ans plus lard, le samedi 8 août 1523, « un nommé 
Jean Valliere, soy disant hermille, aagé de 8 à 40 ans, nalif 








1) DELARUENLE, op ét. Ch, IL DA 
(Rev. Etudes ab , 1014, p. 18 à 1, Tragique histalre d'Hnymon de Le Fosse. 
. GODET raconte IA vie de Haymon de la Fosse, IL était né vers 1480-1481 ; 
UE BOULAY, Mist, univ, paris. VL, j. 19, raconte aussi le drame de Haymon de la 
Fosse ec le dit « aut amentem repertum aut amenti smllem », L'acte Semble 
Indiquer ne nature bien impulsive, mais le Jugement prouve le Iueldité d'esprit 
dé l'accusé, 
On remarque: 











due Haymon de la Fosse est né prés d'Abheville et que 1e Nord 
erement attnne par PiDnaunteme, 
1} Christum un esse natum de Virgine Marin neque pro nobis verc passum, 
nee etlam a martuls vére rrssuscitatum, quin {mo demoniorum invucationr fecisse, 
et mamena per cum in terris facla eubus magiels léclse. Seutentia cMelals, 
HéDL Sainte Genevieue, ma, 4948, Le RG se, elle par GODET, arf cité. — À la 
mème épaque (BOT, Georges Sabllieus, mayluien allemand, professe es mêmes 
théories : » fertur dixisse.. quod Cbristi salvatorts miracula non sunt miranda : 
«qe omnla faeure posse qu Christus focit quoties et quandocumque vellt » 
#18, LL fre partie, p. Bi, En 4901 arriva à Lyon un Italien avec sa femme 
s. Tous étaient habillés de ln. tour inter Apollorins de Tyane. 









L'Htalien £e dialt dnué d'une puimance divine at de tante la science des anciens 
alehimistes hébrenx, gmes et latins, Le roi le prit ent miué et le fi examiner par 
dec mains » qui fartn examine dixerunt ad regem illum supra hominem sapere 





»Ucunctes mortales sipientia sunerare » (DU BACLAY, Histor. Lire Paris, VI, 4-5) 
Ge Guber, art. ché, y. HR. 
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de Hacqueville près Falaise en Normandie, pour les blas- 
phemes et enormes paroles par luy dictes à l'encontre de 
nostre createur Jhesus et sa digne mere la vierge Marie », fut 
condamné à faire amende honorable devant Notre-Dame et 
à être conduit au « marché aux pourceaulx » pour y avoir 
« la langue tranchée » et y être « bruslé tout vif en son habit 
d'ermitlc jusques à la consommation de sondit corps en 
cendres 4) », Celui-là n'était pas un humaniste : « il n'estoit 
point clerc et ne scavait À ne B ». Etant donné sa profession 
d'ermite, je n'hésite pas à voir en lui un disciple des réveurs 
mystiques qui semblent bien s'être perpétués en certains coins 
de France — et en particulier en Normandie ® —, en allendant 
que le réveil du protestantisme et l'arrivée des libertins du 
nord les renforcent. En tout ras, lui aussi « disoit que Notre- 
Seigneur Jésus-Christ avail eslé de Joseph et de Notre-Dame 
conceu comme nous austres humains ® ». 





La même année, le dominicain Amédée Mesgrel 5’altirail les 
censures de la Sorbonne pour loute une série de proposilions 
préchées pendant le carème à Lyon ct dont une semble en effet 
assez grave : « Que un payen qui a intention de suivre la r 








son esl sau 





, combien qu'il ne soil jamais batisé », La Sor- 
bonne jugea cette idée « scandaleuse et propre à faire mépriser 
le baptême ». 

En 1520, au moment où va commencer notre étude, CL. de 
Seyssel publie contre les vaudois un livre dant la Bibliothèque 
Nationale possède un bel exemplaire sur velin : Aduersus 





(0) Derarv, Chronique parisienne, p, 16. Le Bouryrok de Paris raconte la même 
chose et dit qu'il habitait près de Pressy (M. Bouriliy interprète Play DRS do 
Falaise) 

&) Voir plus loin la mort de l'anabaptiste normand du Val {en 1540) et l'étude 
sur les libertins spirituels de Rouen. 

13) Journal d'un Bourgeots de Paris, D. 5-3. 

Hi] DU PLESSIE D'ARGENTRÉ, I, p, 14, 1 col, Propusitio IX. - Les autres pro. 
positions sont protestantes, 
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errores Valdensium. L'examen de leurs erreurs montre 
qu'ils sont plutôt schismatiques qu'hérétiques, et d'une tour- 
nure d'esprit bien moins dangereuse et dissolvante que celle 
des libertins. 


Il 


Ce fut vers 1520 que la doctrine des « libertins spirituels » 


fut prêchée pour la première fois par un nommé Coppin, de 


HU) Volet à titre de document le plan du livre de Seyssel 
1. DiMenités et raisons d'espérer, p. 15. 
2. Nom, histoire, raison de l'expansion de cette secte, D. 58. 
3. Erreurs de cette secle : 
al Rcjettent l'autorité de l'Eglise. S'appulent surtout pour cela sur ce 
que les prêtres indignes n'ont pas de pouvoir et qu'ils ne pratiquent 
pas la pauvreté, sans laquelle il n'y à pas de vrai disciple du 
Christianisme. Discussion de ces lues, p. 9-3. 
ut Que l'Eglise des Vaudois ne peut prélendre à être la vrale église; 
analyse leurs prétentions à former une éalisé plus sainte que L'Eglise 
catholique, D. 394. 
<) Les prêtres, même bons, n'ont que peu où point de pouvoir, p. 69-32 
dj Les Vaudois prétendent que tout juste à le Lonvoir d'administrer les 
Sacrementa, Réfutation, p. 59-54. 
ei Quod nulla oratio sit reciplenda quæ non sit {u sacre canune Inserts 
(ne reçoivent que le Pater), D. 34:55, 
1) Eucharistte. 
9) Que les bénédietions des prêtres smt sans effet, eu particulier dans 
les clmettères, Réfutation : valeur des Cérémonies, p. 55-40. 
A) Attaques contre l'avarice des prêtres par les Vaudais, p. 80. 
4} Nient les induigences, p, 60-05. 
3 Attaque des Vaudois contre le purgatoire, l'Intercession des saints, 
P. 61-71 
Hj Contre le entto due anints at de le Vierge en particulier, pe 7 
nitro le jeûne, p. 
utre le culte des images, p, 3377 
Hj Que tout serment est péché mortel, p. 7743. 
0) Que tout mensonge est péché mortel, D. 8397. 
Pi Que tout homicide est péché mortel, p, 81 
4, Exhortation aux Vaudois £ se soumettre à l'Eglise, 11 promet le pardon 
aux converus el leur propose des exemples de conversion, p. 87-20. 


Ceste énumération, qui est le résumé exuct de la table du volume de Seyssel, me 
semble donner assez netiement l'ensemble des erreurs vaudolses, Sur cette hérésie, 
voir BEraRb, Léa Vandols, Lyon, f892, GILLES, Hislere reclesiastique des églises 
vauuolses. Genève. 1614. M. RODOCANACHE qui fait l'hiswire de la répression de 
cette héréde en Piémont el dans le royaume de Naples au XVIe sfécle note avec 
raison que « Vale était un saint Frangois d'Asie sans le mystielame; 1 préchait 
la pauvreté el suutenalt que chaem peut expreur le saint ministère sats avoir 
reçu de consécration » (La Réforme en Tulle, 11, p, 1, noté. 
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Lille ). En 1534, Quinlin « du pays de Hannaull (Hainaul) ou 
de ces quartiers là », dit Calvin, couturier picard, selon Flo- 
rimond de Ræmond, vieni à son tour en France. C'est lui qui 
va devenir le chef de la secte. 11 avait avec lui, toujours d'après 
Calvin, Bertrand des Moulins, Claude Perseval et Antoine 
Pocque, tous gens ignorants et ne s'entendant pas plus à ce 
qu'ils enscignaient « que si des harangiercs vouloient disputer 
d'astrologie ». Il faut croire cependant que leur doctrine se 
répandit très rapidement. Faut-il l'attribuer à la présence des 
éléments préexistants dont nous venons de faire la revue ou 
aux germes de réforme el de myslicisme qui levaient partout ? 
Faut-il, comme Calvin, donner pour cause à leur succès la 
facilité de leur morale? Toul cela y contribua sans doute et 
plus encore le soin qu'ils avaient de s'insinuer « sous le nom 
de serviteurs de Dieu pour abuser les simples & », el leur 
langage mystique et vague qui rendait si bien les aspirations 
des foules vers une religion inlérieure moins formalisle el 
moins rigide. 

Ds furent vile démasqués cependant. En 1538, Bucer écrivait 
à Marguerite de Navarre : « C. . m'a averti de repousser 
de tout cœur ces hommes misérables et dangereux qui 
enseiguent là simplicité évangélique, et que nous apprenons 
dresser des embüches à la piété de beaucoup en France, 
babillant je ne sais quelle rénovation de l'homme dans laquelle 
il ne pécherail point, même s'il ne confesse point le Christ 


Hi JAGIARD, Ets ur les Hibertns spirituels ae Grnvbe, CALVIN Gt aussi on 14 
{Briefue intruct. 1V) qu'il y n uno quinsalue d'années que Coppin enseigne sa 
doctrine en France, et qu'il l'y & vu Il ÿ a 10 ans, Flurimond de REMOND LYais- 
sance et pragrès, p. 6) et, d'après lui, MORERI placent les débuts de Quinn en 
Brabant vers 15%, Sur la renaissance des sectes gnostiques, IL est possible que la 
vulgarisation des Livres où sont comhattnes «es erreurs (MERTULLIES nolamment, 
De præseriptiontbus hæretle.; «dv, Murcionem: du. valentiniano: — voir la liste 
complète dans Mer Duchesne. Origines chrétiennes, D 13 Sq) ait eu queline 
infuence, Pourtant, comme le courant remunte Jusqu'au moyen {re et que les 
adeptes de ces sectes senibieut en général Dot 1ENOrAOS, IL ne wemhle Que La 
tradition orale & beaucoup plus d'importance, 





@) CaLvin, rontre la secte. des Huertine, I. 
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Sauveur où que même il le trahisse dans ses membres, s'il 
livre £a chair aux désirs et aux vices (l} », 

Deux aus-plus lard Pocque se présentait à Bucer à Stras- 
bourg, réussissail à le tromper el oblenait de lui des lettres 
de recommandation pour les communautés protestantes. 
M. Jaujard estime qu'il y a Jà une preuve que les premiers 
libertins ne préchaient pas les doctrines qu'on leur prête. Nous 
y reviendrons. Il nous suffira d'observer pour le moment que 
leur habileté à adapter leur langage aux idées de leur inter- 
loculeur el le jargon suavement mystique ct apparemment 
inoffensif dont ils usaient en ont abusé bien d’autres que 
Bucer %. En 1542, Porque était à Genève. Mais Calvin devine 
son jeu el lui refuse les leltres qu'il sollicite, bien que Pocque 
se plaigne qu'il soit moins complaisant que Bucer « nostre 
frere W ». En 1543, Pocque et Quintin s'en vont près de Mar- 
gucrite à la cour de Nérac et y obtiennent un gros succès. 
Marguerite connaissait déjà leur langage el sans doute en 
partie leur doctrine par Briçonnet, et peut-être par son anc 
secrélaire Jehan Feri, vicomle de Domfront. Elle fut très 
méconlente lorsqu'en 1545 Calvin les allaqua et Calvin dut 
lui écrire pour la calmer, L'année suivante Quintin était 
arrêté à Tournai et condamné à mort parce que, dit Calvin, 
« il solicitoit à paillardise d'honnestes femmes # ». On ignore 
ve que devint Pocque. 





n 


{ii Nam significarie €. T. aversart lolo peclore miserns iIlos et perniciosos sim 
plicibitis evangelieæ fermentatorss ques andimus rehglont multorim {n Gallls 
Insldiarl, garrientes nésclé de qua renovatione hominis 1n qua mihlL peccet eLlamsi 
Chrstum Servatorem non cunflttatur, tmo in membris suis prodat, st carnem 
suam concupleentiis et sitiis permittat, non crucifigat. Bucer à la reine de 
Navarre :Cotobnt opera. VIL prolkgomens, XX1). 

(a CaLviR. Briefoe Instr, contre la secte des amabapt, VII, Voir aussi en On 
uw chapitre XI la lettre de Fumée à Calvin. 

(31 CaLvix, Bniefue instruction, IV. D'autres anabaptistes étaient déjà venus & 
Genève. Dès 1897, un groupe de sectaires desrendit des Pays-es, ayant à leur 
tite Herman de Gerbihan et Audrs Benoit, de Anglen en Brabant, Is tinrent 
aueiques ronférences publiques, mais le conseil les expuisa din territoire de La 
république IDOPMERGEE, Calvin, I, p, 2. 

Ga Lettre du 9% avril 1545 Opera, XIT, p.666) 

{8 Contre un rordetier, p. 361 
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Cependant leurs fidèles devenaient plus nombreux, si nom- 
breux que les protestants mêmes s'en inquiétèrent. Dans la 
circonstance ils semblent même avoir beaucoup mieux vu le 
danger que les catholiques, sans doute parce que ces doctrines 
extrémistes se propageaient surloul-dans les groupements 
bérétiques el se cachaient de l'Eglise, peut-être aussi parce 
que la Sorbonne et les évêques hypnotisés par le péril protes- 
tant ne prirent pas garde à ce mouvement bien plus dangereux 
mais moins tapageur. Les villes des Flandres et de l'Artois : 
Lille, Valenciennes, Douai, Arras, Tournai, avaient des 
noyaux de réformés auxquels on avait envoyé un pasteur en 
1544. Mais à la même époque ces communaulés étaient tra- 
vaillées par les libertins comme le prouvent les textes suivants : 

Le 26 mai 1544, Valerand Poullain, de Strasbourg, écrivail 
à Calvin & : « Nos frères de Valenciennes qui naguère nous 
avaient apporté certains écrits des quinlinisles, sont revenus. 
Je l'en prie par le Christ, si lu as lu les livres que je d'ai 
envoyés, écris-leur quelque consolation qui les soutienne dans 
de si grandes épreuves et les munisse et les forlifie contre 
ces pestes ». Bucer leur avait déjà écrit; on ne sai si Calvin 
en fit autant. Le 5 septembre suivant, P. Viret confirme celte 
nouvelle. Il écrit à Rodolphe Gualler ® : « Nous apprenons 
que dans la Basse-Allemagne il ÿ a une nouvelle espèce 
de calabaplisles qu'on appelle liberlins, qui trouble les 
âmes pieuses et retarde (les progrès) de l'Evangile à un point 
incroyable, et nous avons appris celte nouvelle de témoins lrès 
dignes de foi, qui les ont vus et entendus, qui même se sont 
réfugiés chez nous pour nous pousser à venir par des lrailés 
français au secours de nos voisins, ceux de Liége, de Tournai, 
de Valenciennes, et autres de ces pays chez qui celle peste 
en infecte un grand nombre. Calvin a déja écril coulre ceux 





GE} Hemxzann, Corrrap. des Hijurmes, IX. 18. 
@ Benmisar, IX, 132 
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que nous appelons bien justement calabaptistes (0 et promel 
d'écrire bientôt s'il le peut contre les libertins ®. Il serail trop 
long de vous détailler leurs erreurs. C'est une hérésie farcie 

* de toutes les hérésies, même les plus absurdes, à ce qu'il 
semble. Même en France cetle épouvantable pesle a gagné 
grand nombre d'âmes. C'est le genre d'hommes le plus dan- 
gereux et en comparaison desquels les catabaptistes paraissent 
gens de bien. Si vous n'en avez pas encore trouvé. vous 
pourrez un jour les comprendre de plus près. Mais je pense 
que vous n'êles pas sans connaître ce genre d'hommes. » 
Farel, un mois après %, les dit nés de Simon le Magicien el 
souhaité que Calvin les extirpe de fond en comble et Valerand 
Poulain, dont celte secte paraît avoir élé la bête noire, pousse 
aussi Calvin à hâter son livre en même temps qu'il lui donne 
quelques délails : « De ce que vous prenez vos armes contre les 
quintinisies, je m'en réjouis. Raymond mon frère m'a écrit 
que ces horreurs se répandent maintenant dans la Ba 
Allemagne par l'action de certains David et Eloi{®. Il ne m'a 
pas encore envayé l'exposé de leur doctrine comme il me 
l'avait prdmis. Dès qu'il me l'aura envoyé je vous le trans- 
mettrai 6) ». 

Le nord n'était pas seul alteinl par les « spirituels » : 1 
liberlins décrils par A. Fumée à Calvin dans sa leltre de 1542 
sont les frères de ceux du nord, et si nous les avons mis à 
part, c'est qu'il s'y mêle des éléments italiens et humaniste 
qui donnent à leur groupement une physionomie particulière 











(La brietre brstructron… contre les erreurs dr la secte des aunbantisies, 15. 
11 semble d'après cette phrase que le nom de ealabupriste soit syRonÿme d'ane. 
baptiste, C'est l'avis de M. Weiss que J'aL interrogé sur ce sujet, 

R) Le traité Contre 1e berlines est de 1545 

(335 octobre 146. Hekwixzaun, IX, 199 : « Quintiniste itlei facto quæ 0x 
Simonis agi diseipulis ortum sumpsit si Epiphanlo erelimus utinam per te 
India extirpetur ». 

Hi David est peutètre David Georges {ou Joria, chef des anabaplistes qui, 
traqué dans les Pays Has, s'était caché près de Bâle sous le 10m de Jean de 
Br On ne découvre sn idenbté am'anns sa mort. Voir le récit de ses 
derniers Jours dans Buissox, Casteirion, LL, p.44 et suiv. Pour Eloi, l'ignore qui 
it est, 

GI Menosyann, IX, 18, Qu 13 octobre 1654 








Google i 


N LES LIBERTINS SPIRITUELS 327 


et fait de leur doclrine comme la synthèse de tout le rationa- 
lisme parisien (1. La Normandie semble avoir été contaminée 
aussi, et vers la même époque. Nous avons déjà raconté 6 
le supplice de cet ermite normand qui périt en 1593 et dans- 
lequel nous avons diagnostiqué un libertin. En 1540 un « très 
méchant anabapliste » nommé du Val était prisonnier à Paris. 
Il condamnait le mariage et méprisait les sacrements, comme 
les libertins d'origine myslique. Et Farel, qui signale le cas 
à Calvin, ajoute : « Il L'appartient, ainsi qu'à Claude, d'écrire 
plus longuement aux frères de Normandie et aux autres pour 
qu'ils redressent leurs sentiments, améliorent leur doctrine, 
évitent de pareilles pestes ». On voil par-celle dernière phrase 
que ce du Val était Normand, qu'il avait des coreligion- 
naires en Normandie et que ces doctrines se développaient 
surtout dans les milieux protestants. Il faut croire aussi que 
c'était un hérétique exlraordinaire et [ort différent de ceux 
qu'on prenait et pendail tous les jours, car le roi voulut le voir 
ets'entretenir avec lui ®. Nous avons d'autres traces de l'exis- 
tence de mystiques normands. M. E. Picot a retrouvé en eflet 
et publié les œuvres de l'un d'eux : Pierre du Val. Les plus 
caractérisliques de ces œuvres sont des environs de 1545. 
En 1547, un ancien cordelier prèchait cette doctrine à Rouen, 
el Calvin l'attaque dans son Episfre confre un certain cordelier 
lequel est prisonnier à Rouen ®. Le moine ayant élé reläché 
el ayant répondu à Calvin par un Bouclier de déjense, Farel 
à son tour lui répondil dans son Glaive de la parole ®. 


Pour l'examen des doctrines des libertins nous avons deux 
sorles de documents : leurs propres œuvres et les réfutations 


{0 Voir à La Ha du chapitre suivant l'anaiya de leurs fées. 

8) Voir au début de ce chäpitre, p. Sa. 

(3) HermiNsaRD, VI, #57. Farel à Calvin, 6 sentémbre 1530. 

{4 Thédire maslique de Pierre du Val et des Lbertins Sirituris de Rouen au 
XVIe siècle, publié avec une introduelion par E. PICOT, Paris, 182, Ken dans la 
prétace de M. Picut ne mermer d'établir un rapport de parenté entre ce P, du ai et 
1e précédent, Le nom étant très commun, IL est délicat de rien décider en l'absence 
de documents précis 

(5) Opera. éd. Brunswick, VIE p. 3513 

(@) Genève, 1550. 
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écrites contre eux. Les deux séries de documents sont fort 
différentes non seulement de lon, comme il es naturel, mais 
même de doctrine, et nous aurons à discuter leur valeur après 
les avoir exposés. 

Le Théâtre mystique de P. du Val se compose de six pièces 
dont cinq sont des moralités. Il faudrait y joindre toute une 
série de poésies composées à l'occasion des palinods ou de 
noces enire 1543 el 1547 par du Val ou ses amis. Un autre 
groupe d'œuvres « Jiberlines » a élé retrouvé par Ch. Schmidt 
en manuscrit et publiées en 1876. Le livre comprend buit 
pelils traités dont le premier avait été déjà publié par Jundt à 
la fin de son livre sur le panthéisme au moyen êge . La 
bibliothèque de l'Arsenal possède aussi deux de ces opus 
eules % et la bibliothèque de la Société d'histoire du protes- 
lantisme français, deux 5) 

T faut une clé pour lire ces œuvres et l'on s'en douterait 
déjà à lire celles de Marguerite de Navarre, de Briçonnet, 
teinlées seulement de mysticisme el déjà vaguement incom- 
préhensibles. Pour celles des liberlins spirituels, elles le 
seraient complètement à quelqu'un qui en aborderait la lecture 
sans préparation. 

Lis ne sont pas panthéistes, comme ceux du moyen âge. Ils 
admettent même la Trinité, Mais dans l'histoire religieuse de 
lé ils distinguent trois âges : celui du Père, qui es 
l'Ancien Testament; l'âge du Fils, de Jésus-Christ à l'avène- 
ment des doctrines « libertines »; celui de l'Esprit, qui com- 























A) Les Hipertins spirituels, In-12, de XIV pages, Bâle, 1916. Ch. Schmidt pense 
que les iitiates 3. F dont est siene 1 manuscrit désunent un Français Qu hard, 
mais n'a pu l'identinel 

ie Voir la Bibiogranne. 

9 J'ai à remereler del M. Weiss d'avoir bien vaulu me communiquer ces rares 
epuseules et me signaler les travaux faits par les protestants sur celle question, 
notamment la thèse de M. Jaujard que J'ai utilisée largement. M. Schmidt & 
aussi fait un court et substantiel résumé de leur duerrine dans la préface 46 
son meuell, p, VILX, Un eu truuvért de lonxs extraits dans la Fronce protestante 
ie édit}, I, col. 908. M. E. PICOT, récumant ln deetrine des libertins de 
Rouen, l'assimile & celle des Ibertins de Strashourg et cite des fragments du Livre 
de See pour la euraerérine Gp cit, p. EL 
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mence avec eux. Il y a aussi deux Christs : le premier est 
Christ historique ou selon la chair, modèle et représentant de 
l'homme, mais non son Sauveur, Ce rôle est réservé au Christ 
selon l'esprit qui est le Saint-Esprit lui-même #. En Ja foi à 
ce Christ spirituel est la perfection de la révélalion et la déifi- 
cation de l'homme : « Il n’est plus besoin d'avoir une loi, d'en- 
seigner de faire le bien, car ceux qui ont reçu l'esprit font natu- 
rellement le bien, et l'homme « est incliné à ce faire par nature 
et ne le pourra obmetire »; de même vivant en Dieu, il n’a 
plus besoin de chercher la vérité : « l'esperance et la cognoi- 
sance demeurenL jusques à ce que l'esprit se face veoir au 
jour.… et l'espcrance et la cognoissange disparaissent alors & n. 

C'est que, au développement historique el progressif de la 
Révélation correspond un développement parallèle du chré- 
tien. Il passe par les irois âges que nous venons d'énoncer el 
quand il est arrivé à l'absorplién complète de sa personnalité 
par la divinité, il esl Jui-mème déifié. Séparé d'une distance 
infinie des autres hommes, incapables, eux, de se sauver, ni de 
mériter, il est, lui, incapable de pécher : « Îls ne sont plus 
agilez où esmeulez el nul peché ou mal n'y a plus de pouvoir. 
Ung bon arbre ne peult produire mauvais fruicte. Selon ceste 
maniere nous mesurerons et considererons le nouvel naÿ 
homme de Dieu conceu et nayÿ du Saint-Esprit el trouverons 
en luy l'impossibilité de pecher # ». 

Dans leurs relations avec l'Eglise établie, ils sont très pru- 
dents. Naturellement l'Eglise catholique et le protestantisme 
lui-même sont pour eux des formes lransiloires et périmées du 
développement religieux; mais ils conseillent « d'estre pru- 
dentz, faisant tout son œuvre du cœur el interieurement, usant 
du proverbe teuthonique qui dict de fermer la bouche et la 
bourse à ceulx qui sont du dehors. Ainsy d'aller à lenr eglise, 
leur ferez contenlement, car l'eglise de Dien est là où sont les 














A) JatraRp, Faut sur les libertins aurilut(s. Uhèse de la Faculté de thé 
protestante de Parle, 19. p. 2 

@ Ti, p. 9 

(1 Colnquer, D. 1, cité par JaïauD, p 230 
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cœurs fideles. Ne parlez poinct de leurs ordonnances et edicts. 
Quant est du loyer sacerdotal, ecclesiastique et romanique, 
vous aurez à leur stypendier et payer leur ordinaire sans mur- 
tnuration.… (1) ». Mais ils forment eux-mêmes une église à part, 
le vrai peuple, « la saincte congregation » des spirituels, 
soumis au seul Esprit et libres de tout joug humain : les liber- 
tins spirituels. 


C'est aussi, ce me semble, a cette litlérature mystique qu'il 
faut ratlacher une partie de l'œuvre de Marguerite de Navarre. 
Son âme est très complexe : à la fois catholique ®, protes- 
tante, rationaliste par l'indépendance capricieuse de sa 
pensée, plalonicienne par l'idée qu'elle se fait l'amour {, tous 
les courants doctrinaux de son époque si tourmenlée, elle les 
a accutillis et amalgamés en elle. C'est ce qui donne à son 
œuvre un air mystérieux que je comparerais au sourire énig- 
matique que Clouet a noté dans les yeux de la princesse elle- 
même. Il n'est denc pas élonnant que de tous ceux qui se sont 
appliqués à éludier celte physionomie si complexe, les uns 
aient élé plus frappés de son air évangélique ®, les autres de sa 
piélé presque orthodoxe ®. Tous cependant ont remarqué 
avec quelle assurance elle substilue la foi intuilive à la for 
raisonneuse des théologiens M; avec quelle indifférence dog- 
matique elle livre la direction de son âme à un évêque, catho- 
lique encore, et aux chefs des libertins #:; et quel secret pen- 





Qi SeuMibT, Eee Moertins spirituels, p.101. 

Gi 3e livre des Prisons. 

LE Comédie joure à Mont de Marsmu: attaques contre les moines, lo célibat, les 
pélrinages dans L'Hentameron 

Hi Premier hvre des Prisons, cmitiques spirituels el dissertations qui terminent 
certuns contes de l'Heptameron 

SA. LErANE, Heruirres poesie de M de N., LXIX-LXX: HATSER. Hevue crit 

SF. ef de LUE, HER, p 5 
4 Scusiur, op. cit. préface, NUL 














M arser, Rene critique Œhidaire 4 dr Ilér, 1808, n 59. La Comédie jouée 
dAuntate-Marsan ét curieuse à er peint de vue : Ja rakon  sermonne l'Igno- 
Face, mais Lamour st PUS and Qu 1 SAN CL LA FOR, 





#) Marunerlte eut d'abord pour directeur Briconnet, et lenr correspontanee 
témonene déjà d'un podt commun pour les Hlére el le stsle des libertins: puis 
ei ae on Se cure Néant à Gérard How et a Var: enûn, en 1618 
elle regnt hrs elle des chofs des Hheetios Pxque et Quintin : » La Ruyne de 
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chant l'a loujours inclinée vers « un mysticisme qui lui 
permeltait de rester catholique, tout en lui laissant la liberté 
de ses convictions intimes fti » e4 dont l'aboutissement était le 
panthéisme ®. 

D'abord sa foi à l'immortalité semble avoir été par moment 
bésilante, si l'on en croit Bayle. Peut-être exagère-L-i el 
j'eslime que la princesse a sur ce point subi seulement l'in- 
Îluence des discussions alors à la mode. Maïs un texle de 
Brantôme plus curieux nous la présente comme partageant les 
réveries des anabaptistes sur le sommeil temporaire des âmes 
après la: mort. 

Marguerite de Navarre, dans la Comédie jouée au Mont-de- 
Aarsan, fait dire à la « mondaine » : 








J'ayme mon corps, demandez moy pourquoÿ : 
Pour ce que beau et plnisant je le voy: 

Quant à Mon ame qui est dedans enchée, 

Je ne la puis loucher d'œil ny de do, 

Ce m'est lou ung, point s'en suis empeschée. 
Ame sait ame à qui l'a bien chérchée 

Mon corps est corps, je le sens viverent 2. 





La « sage » lui démontre que son corps n'est rien sans l'âme; 
la chair 


… est le flute du chantant, 
Mais la voix qui en sort pourtant 
Ke vient pas de In chair martelle (3 


Navarre. se plongeoït aux ldviatries comme les autres. d'autant que Rufñ 
Roussel} et autres semblables ul persnadoyent que c'estoyent choses indifterautes 
Dont l'issue fut telle que Hnalement L'esprit d'erreur l'aveugla, atant fourré eu 
sa malson deux malheureux libertins. l'un nommé Quintin et l'autre Pocque » 
ttes, Mist, évelés., 1, D. 2 Caleini apera, 6L. Brunswick, VIL prolerom., D. #3 
En 1543, Pocque figure encore sur la liste de sa maison en qualité d'aumbnier 
étiuuer, LH. of french Henuise,, 1, p. 8. E Picot ct Ch, Schmide sont d'accord 
pour suggérer que les traité de Strasbourg et de Normandie dont nous avons 
parlé ont été composés pour Marguerite (E. PICOT, UP. Cl. p. 81: SCHMILT 
D. xU 

A Scmanr, Les libertins spiriturts. prétace, XUL: HUMBERT, Origines de la 
inéologie moderne, 1, p, ®7. M. l'abbé Humbert y voit aussi peut-être un Souvenir 
du mystleisme du pseudo Denys. 

(2) À LërRaxe, Dernières poésies de Marguerite de N 

{3} Comédie jouée au Snde-Muran {Dernières po 

«a Avid. p. 











arre, préface, LXX 
sp. 8 
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L'extase el le songe lui sont, comme à Platon, des preuves 
de l'existence de l'ame (1. 

Quand François I“ mourut, sa sœur chanta son apothéose. 
Il devient Pan, le dieu des bergers. El le berger Agapy chante : 








Le corps vaincu, l'esprit victorieulx 
De eraiute et mort drviet aux ciculx s'envola : 


La bergère Amarissime (Marguerite) lui répond : 


Seure je suis que son espril 
Rcgne avec son chef Jesus-Christ 
Contemplent la divine Essence, 


Et Paraclesis reprend à son lour : ‘ 


Pau n'ést poinel mort, muis plus qué jamais vil 
Avec Moïse et Jacol et David, 

EL sont es cienlx parlans de bergerie. 

Pan est vivant, encores le vous dictz 

En ces beaux champs et plaisans paradis 





Vostre doux Pan est en son ray repas 
Vuire et va comme l'espouse à l'espoux 
Au grand Pasteur reduict en sn vray estre !, 


Marguerite croit donc à l'immortalité. Mais les anabaplisles 
y croyaient aussi, à leur façon, et Jes padouans y croyaient de 
leur côlé, à cause de la révélalion et en criant bien haut que 
ce dogme est indémontrable. N'est-ce pas celte double 
influence que l'on peul noler dans les récils qui suivent de 
Brantôme ? : « Ceste reyne souloil souvant dire aux uns el aux 
autres qui discouroyent de la mort et de la béatitude éternelle, 
par amprez : « Tout cela est vray, mais nous demeurerons si 
dong-lemps morts en terre avant que tenir à l® ». — Le 
même Brantôme nous fait penser « qu'elle n'avait point sur 
la nature de Väme les idées qu'un vrai philosophe doit 


U) Hit, p.38 et suis. 
Be Comté ser Le tres du Ray (Dernières poésies, pe AE 
I Brasruwr, Dames Ulustres, éd. Lalanne, VII p. 1 
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avoir 0 », Il raconte en effet « que une de ses filles de chambre 
qu'elle aymoit fort, estant près de la mort, elle la voulut veoir 
mourir; et tant qu'elle fut aux abois et au rommeau de Ja mort, 
elle ne bougea d'auprès d'elle, la regardant fixement au visage 
que jamais elle n'en osta le regard jusques aprèz sa mort. 
Aucunes de ses dames plus privées luy demandarent à quoy 
elle amusoït tant sa voue sur cesle créalure trespassanle, elle 
respondit qu'ayant ouy lant discourir à tant de sçavans doc- 
teurs que l'âme el l'esprit sorioient du corps aussilost qu'il 
trespassoit, elle vouloit vooir s'il en sortiroit quelque vent ou 
bruit ou le moindre résonnement du monde, au déloger et 
sortir, mais qu'elle n’y avoit rien apperçeu.…. Et adjousia que 
si elle n’estoit bien ferme en la foy, qu'elle ne sçauroit que 
penser de ce deslogement et dépariement du corps el de l'âme; 
mais qu'elle vouloit croire ce que son Dieu el son Eglise 
commandoient sans entrer plus avant en autre curiosité. ® n. 

On peul hésiter sur l'explication de ces détails : au 
contraire c'est certainement à l'influence des libertins qu'il faut 
rapporter le mysticisme à tendance panthéistique de. son 
esprit. M. Parturier l'a démontré dans la Revue de la Renais- 
sance) en comparant les idées religieuses de Margucrite, 
telles que nous les livrent ses dernières poésies, avec Les 
idées des libertins dont on vient de voir l'exposé. Son Dieu 
est le Tout incompréhensible de Eckart : 








Ce Tout est {el qu'on ne le peull éomprendre 3 





en face de lui la créature n'est que néant, ou selon l'expression 


4) Bayue, Diction, art. Marg, dé Navarre, rem. L, 

@) BRanTOWE, Dares flustres, VII, D. 14-19 

(3) Les sources du mustielsme de Murquerite de Navarre à propos d'un manuserit 
tnédit par E. PARTURIER, Revue de la Renaisrance, 1804, PaRes 146 et 19-92. Je 
résume let ce travail, On y trouvera le développement des idées qui suivent avec 
des textes abondants à l'appui, J'ai siynalé en note quelques autres citations, Voir 
aussi BRUSETIÈRE, His, de Ia Lttér. française classiuue, Z, P. 168. et À LRFRANC, 
Les idées religientes de Marguertte de Navarre dans Bulletin de le Sactélé Chist 
du protestantisme françats, 1897, page 16. 
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des spirituels relevée par Calvin, elle n'est que le Cuyder 
-dire un fantôme, un rien : 





Or suis-je rien, s'il est celuy qui est (0. 
Le monde est une émanation de Dieu el en garde le reflet. 
Chaque créature lend à retourner à lui par l'ascèse el la gnose 
Par qui au Toul le Rien fait son relour. 


Ame qui as ce parfait Rien trouvé, 
Cours à ton Tout, plus en bas ne differr@, 


C'est l'Esprit el non la science qui guide l'âme dans ce retour 
à J'Un et c'est là tout le plan des Prisons de Marguerite: 
on obtient ses lumières par l'anéanlissement du moi et par 
l'Amour # par le dédain de la vic active et en s'adonnant à la 
contemplation, spécialement à celle de la Passion, tant recom- 
mandée par les mystiques du XIV* siècle : Tauler, Suso, 
Eckart. Lorsque l'âme a été ainsi illuminée par la gnose et 
qu'elle est arrivée à s'absorber dans le Tout, elle est libre : 








Ou est l'Esprit, là est la liberté. 


Si les libertins ont fourni à Margnerite un système théolo- 
gique assez large pour s'accommoder à ses fantaisies dogma- 
LD GE. CaLvIN, Contre La ste. de Hberttes, TIR — 


Seigneur, Cuyder à voulu entreprendre 
De ta hauteur, sens el puissance entendre 





Mais 11 auroit besoing premier d'anprendre 

Que c'es de luy. ; , 

Lurs rouveruit que S'il ét, 11 est Rien. 
iGrakcon de Pme fdile, 1, p. 7 





” © Adan mort, o Jésus-Christ vivant 
© morte chair. o Cuyder mis au vents 
0 povre tien, jusqu'au Tout rsievé! ! 
Larson de Lam pérherrsse, 1, p. 190. 
où Rion au Tout, voir encure Chuntôns spérituriles, 





Sur L'onposltlon du Cusu 
A0, D. 18% Umbre, IV, p. 208. 





és Mais quand à luy tnient tar amour est mie Name) 
Si rempls est son Rien d'un peu de Tout, 
Qu'à dectarer ne meult trouver le bout 








Miroir, 1, p 6. 
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tiques, ne serait-ce point aussi à leur école qu'elle s'est formée 
une conscience si large et si accommodante? Non pas que je 
veuille reprendre à mon compte les accusations ou les calom- 
nies qu'on a émises sur sa vie privée. Mais tous les critiques, 
même ceux qui lui sont les plus favorables, sont obligés de 
reconnaitre dans l'Heplaméron l'alliance un peu suspecle d'une 
morale prêcheuse et de récits assez hardis. On a bcau lire les 
dissertations de dame Oysille sur l'amour platonique, on à 
beau se dire mème que tous ces récits sont des fails divers du 
lemps, que Marguerite a mis à les raconter plus de lact qu'il 
n'y en a dans les Cent Nouvelles nouvelles ou dans Rabelais, 
on reste un peu élonné que la dévole et religieuse princesse (, 
dont les poésies nous disent l'élévation, se soit avisée, voulant 
pour se distraire nous raconter soixante-douze histoires, de 
nous raconter une quarantaine d'adultéres. Je sais qu'une 
dizaine suut Le fait de prêtres ou de « cordeliers ». Cela ne les 
rend pas plus édifiants. Ce goût du conte licencieux, elle n'a 
pas eu besoin de fréquenter les libertins pour le développer, il 
est vrai, Mais aussi ce que je W'ouve d'élonnant dans l'Hept- 
mtéron, ce n'est pas le choix des contes, c'est la prétention de 
l'écrivain à tirer de ces récits licencieux des conclusions 
morales, c’est l'opposition aussi entre ce livre et les autres 
écrits de la Princesse. Peut-êlre n'est-ce qu'une inconséquence 
ou délormalion d'une conscience d'ailleurs religieuse par 
l'habitude de lectures trop libres. Mais la fréquentalion 
des libertins a pu aussi ètre pour beaucoup daus celle perle 
du scrupule. Le libertin, arrivé à l'union parfaite avec le Tout, 
perd la notion du bien et du mal. Il réalise vraiment en lui 
cet amalgume que nous voyons en Marguerite d'un esprit 
religieux et d'une conscience peu délicate. La nature, l'instinct 
se trouve représenter pour lui la volonté divine et il ÿ cède 
sans remords. Par une doctrine toute semblable, Marguerite 
veut que la femme suive la naturefet fait de son refus un 

















43 s C'était Tune des dues aussi dévotienses qu'on eust sceu veoir et qui avoit 
Dieu aussi souvant en la bouche et le cruignont autant  BRANTOMR, VIT, 1 1 
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vice : € C'est une gloire el cruaullé par qui elles esperent 
acquerir nom d'immorlalilé et ainsy se gloriffians de resister 
au vice de la loy de nature (si nature est vicieuse) se font 
non seullement semblables aux bestes inhumaines et cruelles, 
mais aux diables desquelz elles prenent l'orgueil et la 
malice ® ». 





Telle qu'elle nous apparait dans les livrels des libertins et 
dans les œuvres de Marguerite, la doctrine des libertins est 
relalivement modérée. Sans doute ils sunt s tiques. 
nais leurs idées nous semblent bien moins dissolvantes que 
celles des libertins du XIV' siècle, dont certaines sectes aboutis- 
saient à l'anarchie sociale et à l'immoralité. Ils admeltent la 
valeur des Ecritures et la Rédemption par le Christ. Et pourtant 
is rejoignent les libertins du moyen âge par plusieurs points: 
leur conception des trois époques du développement religieux, 
teur prétention d'être illuminés par l'Esprit, la déification des 
purs et l'impossibilité de pécher, leur interprétation mystique 
de l'Ecriture — sans parler de leur origine allemande — sont 
autant de points par où ils rappellent les célèbres disciples de 
Eckart. Mais nous soulevons là un gros problème, et il nous 
faut, avant de l'examiner plus à fond, rapporter la seconde 
série de documents qui prélendent caractériser leur doctrine. 











Ce sont les traités de Calvin contre les libertins. Il ÿ en a 
Lois : le premier est de 1544 et vise, semble-Lil, les protes- 
tants libéraux ou anabaplistes: le second, de 1545, est mani- 
festement dirigé contre les sectes anabaplistes très avancées 
et lilles de mysticisme allemand : ce son! proprement les liber- 
tins spiriluels: le troisième, de 1550, est moins spérial el vise 
tontes les sortes d'incrédules : ceux qui épris d'humanisme 
dédaignent l'Evangile; ceux qui, confiants dans leur raison, 
méprisent la Révélation: ceux qui dégoutés des scandales des 





Hi Heutaméron, 1U® four, 2e nouvelle, éd. Janet, 1, p. 283. 
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diverses Eglises el des discussions dogmatiques se sont sépa- 
rés de loule confession religieuse (1). 

Calvin classe les anabaplisles en deux calégories selon 
qu'ils reçoivent l'Ecrilure ou la rejclient. Les premiers ® ou 
modérés ont des théories communes avec les protestants sur a 
Cène, mais pour le reste ils les dépassent; ils réservent le bap- 
lême aux adultes, ne veulent pas reconnaître l'autorité des 
prêtres catholiques, ni des pasteurs protestants, exeluent le 
chrétien des charges civiles ou militaires, tout usage d'armes 
étant diabolique, même eelui de « glaive public ». Chose plus 
grave, ils reprennent sur la personne de Jésus-Chrisl les 
hérésies des manichéens et des marcioniles, disant qu'il n'était 
pas un homme réel mais un fantôme et sur la nature et le 
destin de l'âme celle des Augustiniens #. 

L'autre secte est plus connue sous le nom de libertins ou 
encore de quintinistes, mais elle n'est, selon lui qu'une 
branche plus avancée des anbaptistes 4. Ceux-là sont les 
liberlins qui lui avaient élé signalés par les pasleurs du Nord 
et de Est 5. Leur hérésie « née depuis vingts ans en € 
sl tellement grave « qu'il n'y à homme de 
y puisse penser sans en avoir horreur ® ». 














in jugement qui 


it) Voici le tro de ces trois Lraités : 1e Briejue betruction paur wrmer {ons bons 
puètes euntre tes erreurs de la secte des anabaptistes, 1944: ® Contre la secte 
Lhuntastique et Jurieuse des libertins Qué se nomment sphtels, 1845; 39 Des sean 
dates qui empéchent aujnurd'hut beaucoup de gens de venir à la pure doctriue de 
L'Evangite et en débauchent d'autres, 1530, Ce dernier traité est réservé, vi sun 
importance, pour la fu de ce chapitre. 

4) C'est contre eux que Calvin éerif son premier draft. IL classe leurs erreurs 
en neuf articles, Briefre Instrnetion pour amer fous ons fulèles contre es 
erreurs de la secte di auabapiisies, opuseules, p, 53986, où Quns l'édition 
Brunswick, VIE, D. 5451. 

(3) Votr plus loin lémde sur cette derniére hérêsie à propus de In Pyehe 
pannichie fe Calvin. 

K) C'est pourquoi {out en leur enervaut leur mon de ibertins spirinuds, nous 
les séparons des libertios déerits par Fumée et jar Calvin dune le De senntatés 
Notons cependant que Florimand de REMOND semble les assimiler à ces derniers 
IL eu fait dez « marqueurs de toutes les religions ». les Aplle des « JuGTanIStes = 
et leur prête comme leur évangile le LAere des tros imposteurs (Naissance €t 
progrès de L'hérétie. D. 29) 

{SE it ulmême que rest pour répéndre à leurs veux Qu'il à compxé eut 
opuscuie (Opers, éd. Brunswick, VIT, p, 15225 

Q) Contre la secte phamtestque et furieuse drs Hibertins qué se nomment sirte 
tucts, 1 
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Ils on! bien des traits semblables et des doctrines communes 
à celles que nous avons relevées dans les traités publiés par 
MM.E. Picot et Ch. Schmidt. D'abord « ils ont un langage si 
estrange que ceux qui les oyent en sont estonnés du premier 
coup% », « Ils gazouillent, dit-il plus loin, tellement qu'on 
n'y entend quasi non plus qu'au chant des oiseaux # ». Eux 
aussi interprètent allégoriquement l'Écriture ®. Ils sont 
doubles, calholiques en apparence « pour ce. que. loules 
choses externes sont en la liberté du chrestien & » et dissimu- 
lant leur incrédulité réelle. Comme les premiers encore, ils 
vivent sous le règne de l'espril, en parlant à toul propos 5. 
Quant au Christ ils recourent à la distinction enire le Christ 
historique et le Christ spirituel. Le premier n'est qu'un « phan- 
tosme » dont ils magnifient la vertu, mais don ils nient La 
mission redemptrice; il a été « comme un patron seulement 
auquel nous contemplons les choses que l'Escriture requiert à 
nostre salut ». Toul ce qu'il a fañ et souffert « n'es| qu'une 
farce ou une moralilé jouée sur un eschaffaud pour nous 
figurer le mystere de nostre salul # ». Mais maintenant les illu- 
minés sont tous Christ, car ce qui a élé fait en lui a été fait 
en nous ), 

Si par la partie modérée de leurs théories ils s'accordent 
avec les libertins de l'entourage de Marguerite, par les consé- 
quences radicales qu'ils en tirent ils sont les successeurs des 








M HA FE A Ja fin du traité (RXTU, Calsin donne pinsieurs exemples do ta 
fac de parler de Pocque et aprés chaîne alinéa traduit en langage ordinaire, 
Je ne pense pas que ce suit un vrai memon de Pocque, mais plutôt un pastiche. 

PATATE 

Gi «LS Vont ronvertie en allégories, cherchant des sens esgarez à travers 
chamis, faisais un homme un cheval et cures (le lanwernes d'une nuée = 
Ubu, FUN, His tiennent « pour principe que V'Escriture prinse en sun sens naturel 
m'est que délire morte ét qu GC ee pourtant QUI LA faut Iaisser pour venir À 
DEspri vlviflant «UD à 

5 tn. VI 

5h à lemme les curés de village font quelque fois série mnt marmouser qui sara 
en leur paroisse à eng ou six sanetz pour avair autant d'ofrandes diverses » 
Ubi. KT 

DRE 

dr Gavin s'amuse de res ulées en racontant des histoires arrivées à Quintin 
dus Le Parois pheard du chef des libertins 4, NYTT 
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secles mystiques du moyen âge ( el spécialeménl des frères 
du libre-esprit. Déjà l'idée qu'ils se font de Jésus-Christ et de 
la Rédemption a son origine dans le philosophie de Jean Scot 
Erigène. Pour eux comme pour lui Jésus n'esi plus qu'un 
symbole et un modèle de l'homme racheté par son accès au 
divin. Mais pour participer à la vie divine l'homme n'a plus 
besoin des mérites du Christ ni de la grâce : « les mystères de 
la religion disparaissent devant l'explication rationnelle. 
L'abime qui séparait le créateur de la créature, Dieu et la 
nature, se comble à lout jamais…., il n'y a point de médiateur 
entre Dieu et l'homme, l'homme n'a qu'à prendre conscience 
de soi pour trouver Dieu.…; l'intermédiaire traditionnel entre 
la divinité et le chrétien, l'Eglise, perd ses privilèges el sa 
dignité : Lout homme est égal au Christ ® ». 

La liberté que leur donne l'esprit est complète et ne connaît 
pas de loi, pes même celles de la morale, selon Calvin : « Mais 
après avoir ainsi exumé leurs hauts proèmes ils tombent incon- 
tirent en cest abysme d'induire le monde à une vie brutale sans 
rien discerner », et la liberté qu'ils promettent est absolue, 
comme si l'homme « n'estoit subjet à la loy ni raison # » Pires 
en cela que les manichéens, ils suppriment toute purification 
préparatoire à la vie parfaite, ils se contentent de « fermer les 
yeux pour ne plus discerner enfre le bien et le mal et endormir 
leur conscience afin de n'avoir plus nulle crainte de l'enfer, 
ct alors ils sont plus netz que anges # ». La passion étant 
sainte, ils proclament le « mariage spiriluel », c'est-à-dire 








{} Nous avions d'abord préparé un charitre spécial sur ces sets du moyen 
age où nous votuns In source des dartrines que ms eXambnons en ce mument 
Mais comme 11 nous est impossible den suivre ie 1e développement dépuis LC 
XIVe au XVI sièle, il mous a para plus sbDple d'indiquer seulement les rappro: 
chements qui s'imposent. Pour une étude plus ample, vo DELACROIX. DU L'LESSIS 
D'ARGRNTRÉ, op. if: Florimond pe Ræono, Nuivnre et progrès de l'héréste, 

















chap. IE: DU PRET, Eruchue hereticoram, pt (ne fait que résumer Calvin 
PERRESS, LOS Hberlins on XVIe sivetr, iutranetion: Eneyelopele des kbehees 
religieuses de Lichtenterger, art. Lberlins (par CN. DARDIER, Issu 

Li Decacnonx, Eee or de my teoeme dUenann pr MN 

Qi Contre. ln ee phantastique des liberiins, IL D. Bi. 

&) dom, NL 
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l'union libre () : les « saints » étani tous frèr ils établissent 
le communisme F}. 

Dieu en elfel, pour les libertins de Calvin comme pour les 
disciples d'Eckart, est l'auteur de tous nos actes et les sanc- 
Lifie lous : « Ceste grosse louasse de Quintin se trouva une fois 
en une rue où on avait Lué un homme : il y avait là d'aventure 
quelque fidele qui dist : Helas ! qui a faist ve mechant acte ? 
Incontinemment 1l respondit en son picard : Puy que lu le 
veu savoir cha eslé my. L'autre comme loul estonné, luÿ dil : 
Comment seriez-vous bien si lasche ? À quoÿ il replica : Che 
is-je mye, chet Dieu. Comment? diet l'autre : Faut-il 

imputer à Dieu les crimes qu'il commande estre punis ? Adonc 
ce pouacre degorge plus fort son venin, disant : Quy, chel 
iy, chet Dieu. Car che que ty ou my foisons, chet Dieu qui 
le fuit et che que Dieu foit nous le foisuns, pourche qu'il es 
en nous # ». 

Aiusi pensaient les bégards hétérodoxes : « La perfection 
affranchit l'âme de tonte loi, de toule obéissance.…, aussi peut- 
elle donner au corps ce qui lui plait: nul péché, nul défaut ne 

. saurail l’atteindre.. Dieu veut ce que la nature demande ‘i ». 

On devine ce que pouvaient produire de pareilles théories. 

Tandis que cerlains groupements de bégards et les orilibiens 

arrivent à une vie contemplative très pure, obsorbés par la 

contemplation intérieure el perdus dans le « néant divin », 
les autres les frères du libre-esprit surtout, s’abandonnent 
sans remords à lous les caprices de la chair. « L'instinct est 
une volonté supérieure que son apreté mème consacre, un 

















A it. eh. XSL Comparer Florimond de Rexoxp, Nakeance et progrès de 
dhéresie, eh. p. SAS, «I en à qui se nomment Les libres ere SOL 
ceux qui disent lé mariage este sprrtuel et mettent les femmes en Commun, 
avec ere brutale opinion que ee meslanse est sans perché. Ces libres enseignent 
que toute femme dut accorder par charité ee qu'un homme de £a religion Jui 
demande, Lors moment de Dieu, AL LUS QUE + man cent convoité la hair « 
Flnmond de Remond Les Comité AUX EMUSCIQUES ET AUX IMEUAS. 

Bi Contre ta «ect matinée. des hertins, NI 

@ lu, eh XXI 

A MELACRAIN np ER ee IN. M Melacrele cunstate ame panr les sectes du 
IVe cièhe en question cette Tiberté ant aus contre là propnété, éomme chez 


des Lhertins de CAvin. 
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dieu de chair qui s'apaise dans la chair...; son énergie tour- 
mentée ct insatiable figure la spontanéilé créalrice.… On peut 
impunément prèler obéissance à ses désirs, se laisser aller à 
toutes les mollesses, 4 toules les pervérsilés, Le corps ne pèche 
point », 








C'est qu'au fond cette identification de Dieu et de l'homme 
repose sur une conceplion panthéiste du monde. Le mani- 
chéisme avec ses deux principes: le monile el les créatures qui 
ne sont rien que le « cuider » et Dieu qui est tout, l'âme par- 
celle du tout réintégrée dans le loul et ainsi divinisée par l'ini- 
tiation à la gnose, la vie future consistant dans l'absorption 
de l'âme en la divinité en sorle que l'enfer et Lout espoir de 
récompense personnelle disparait, lel est le fondement de leur 
doctrine #. Et Calvin leur trouve des ancêtres chez Cerdo, 
Marcion, les gnostiques, les sectes de Valentin et d'Ap- 
pelles, les manichéens. Et en dernière analyse, c'est bien là 
qu'est leur origine; mais plus près d'eux, Amaury de Bène au 
XII siècle et Eckart au XIV* avaient Lransformé les idées 
d'Erigène « en une religion populaire à forme panthéis- 








U) Dexacæox, ve. cit. ch. VI, P. &. 

2) « Quant à Dieu et à la substance des ames, combien qu'iz ne parlent pas 
du tout comme les manichéens, toutefois ce qu'ilz bahillent entre leurs des 
revient là : il ny a qu'un Dieu qui est Dieu et de l'autre costé, le monde: que 
toutes creatures re sonL rien sinon que l'esprit de Dieu, estant aux hommes, les 
maintient Jusqu'à ce qu'il s'en retire ; el ce qu'ilz ont vutre cela n'est que monde 
où Sathan ou rien. Si un homme est de leur secte, iiz le font Dieu, disans que 
son ame est l'esprit dn Dieu, sinon Hz n'en tennent compte, non plus que d'un 
chesal, pource qu'il n'y a en luÿ que le monde, qui n'est rien. Que si on les 
poursuit au vif, en trouvera qu'il Lastissent tous leurs songes sur le fondement 
des manicheens touchant les deux principes... Tout ce que les chrestiens tiennent 
de la vie elernelle ot de la resurreution ne leur est que fable ear leur fantasie 
est que l'ame de l'homme, qui est Dieu, s'en returne À soÿmesme quand ce vient 
à la mort + non pas à Un quete vive comme ame humaine, mruis que Dieu vive 
enmme #1 a fRtet (ès te commencement » (font la secte. des Ebertins, IV: sf 
did, ED. « Ile se mocquent de toute l'espérance que nous avons de ressuselter, 
disent que ce que nous attendons est ts advenu... : que son ame ide l'homme) 
n'est que L'Esprit {mmurtel qui est tnujours vivant au ciel : el que Jesus Christ 
rar sa mort à abelÿ le cuider… qu'il ne reste Dlus rien après que le cuider est 
aol 61 qu'il SPL que L'esprit Sen mibura à Dieu en partant du corps. Car 
adone… il est en son droit lieu et en sa perfection » Conére da secte phantustique 
des brrto. XXUT 
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tique ‘” », faisant de Dieu l'Etre un sans personnalité &, sans 
conscience.même du monde, et de l'âme une émanation éter- 
nelle el inséparable de Dieu ®, de la vie religieuse la compré- 
hension directe, sans prière, sans riles, sans intermédiaires 
d'aucune sorte, du divin par l'âme hnmainé, remplaçant l'auto- 
rilé par la spontanéité el l'Eglise par la gnose #, traitant de 
mythes les récompenses et les peines de l'autre vie. 








Le seul rapprochement des théories liberlines et des réveries 
mysliques suffirait à répondre à la lhèse de M. Jaujard. 
M. Jaujard ne veut juger les libertins que d'après les opuscules 
publiés par M. Schmidt et il en conclut qu'ils n'ont jamais 
professé la doctrine panthéisle et immorale que leur attribue 
Calvin. Ces accusations, dit-il, « sont dues à la seule exagé- 
ralion du réformatenr de Genève ® » qui a tiré de leurs doc- 
trines connues des conséquences anlisociales et immorales, 
logiques, mais auxquelles ils ne songeaient pas ®. Il faudrait 
donc croire que Calvin a inventé toutes les horreurs qu'il 
leur prête et qu'il les a ainsi calomniés ? Comment expliquer 
alors que ces théories s'accordent si bien avec les praliques 
des secles répandues sur le Rhin et dans les Pays-Bas d'où ils 
viennent ? Comment expliquer les serupules de Calvin qui ne 
se résout à les altaquer que sur la prière réilérée des « bons 











HD Drracnons, up ef, eh, IL € VIL 

& Voir sus ce sujet Rs belles payes de M. DETACROIX. 09, dt. eh. VIL : Dieu 
est tnétemmné, Let l'indéterminanon même, le néant Si L'on Jeu dire, eh ce 
sens que son Etre est audeaus de toute détermination de L'Eire et de l'Etre luf 
méme e La dIsipité nu connait mom MC ne se COnnATL pas «DL mEme : tonte difté 
rence sufface en elle, toute ditinetion d'être cu de personne s'évanouit; sa 
pureté absolue ve se trouble point, Elle est un désrl silencieux où rien 26 
murmure ni n'aurait; éternellement ensvelle dans Les ténèbres, elle y dort 
Me rune submit et ne sen pas» image 17). Voir aussi teur de livre de JENDT, 
Hatoire du pontheime nuputaire au moyen due et mm XVI vecle, lnso, Stras 

Sur ee Bien Néant, voir La théorie Ars premiers Enotiques 0 

Mer DICHERNE ESS onigiurs chrétiennes, pe 157 Iysime de Hasilidek Hist. ane. 
de CEE, À D. 170, note 

de DECRCIONS, Rp eut, ED VIE, pass 




















Ha Ehomme ma plie qu'a prenne concrlenes dé ui por tronti 
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fidèles » et « pour le salut de beaucoup de povres ames (9? ». 
Ces libertins, il les connaît par les rapports des pasteurs du 
Nord et de l'Est, par Valerand Poulain, par le « saint martyr 
de Jésus-Christ », Estienne de la Forge "!, et nous avons dit 
avec quelle terreur ils les lui on signalés : se sont-ils aussi 
trompés ? I] a reçu chez lui Ant. Pocque lui-même et lui a 
refusé des leltres de recommandation 8 ; il a disputé contre 
Quintin . Avant même l'arrivée des chefs des libertins, Genève 
a vu accourir des Pays-Bas plusieurs de leurs disciples el c'est 
Calvin qui, au lémoignage de Bèze, « les seut si bien et heu- 
reusement manier en dispute publique. que dès lors la race 
en fut perdue en ceste eglise ® ». Dès lors pourquoi traiter 
Calvin de calomniateur, afin de sauver la répulalion des quin- 
tinistes (9 ? I] est un moyen facile d'accorder les témoignages 
fournis par les libertins et les accusations de leur adversaire 
outre que leur habitude de dissimulation nous permet de sup- 
poser qu'ils n'écrivaient pas toul ce qu'ils dismenl, on peut 
dislinguer, avec Calvin et avec tous leurs historiens, plusieurs 
sectes ®, les unes tout près du protestantisme, les autres ver- 
sées dans l'illuminisme, maïs contraignant la liberté spiri 
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luelle par la pratique de l'ascélisme le plus rigoureux, les 
autres enfin, par une issue conlraire mais aussi logique, 
relombant des hauteurs de mysticisme spéculatif dans le culte 
de la chair : « qui veul faire l'ange fail la bête ® ». 

Ainsi par la même contrariélé apparente nous pouvons 
expliquer comment les doctrines mysliques les plus élevées 
ivent en fait au même résullal dogmatique que le eulte le 
plus sévère de la Raison ®. Le but en effet de la discipline 
mystique, c'est l'union directe de l'âme à Dieu et le premier 
résullat, la suppression de tous les intermédiaires tradi- 
lionnels, La contemplation de l'Etre où ‘s’absorbent les gnos- 
liques leur fait vite supprimer l'individualité de Dieu, et l'auto- 
rité qu'ils prêtent à leur méditation rend inulile toute révéla- 
tion. Surlont un pareil état d'esprit me semble ètre le dissol- 
vant le plus fort de loul dogme précis, et de loute église cons- 
tiluée : « En un pareil sysième, conclut M. Lichienberger, 
il semble en bonne logique qu'il n'ÿ ait plus de place pour les 
dogmes chrétiens 8 ». L'ins ualisme, c'est-à-dire la raison 
et mème la sensibililé de chacun, se substitue à l'autorité. 
N'est-ce pas Jean Scol Erigène — « le patriarche des libres 
penseurs et des panthéistes » — qui proclamait que « toute 
autorité qui n'est pas avoue par la raison est sans valeur » 
tandis que « la raison, invinciblement appuyée sur sa propre 
force, n'a besoin de la confirmation d'aucune autorité ( » ? 
El voilà comment les mystiques rejoignent les rationalisles el 
comment C 
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CHAPITRE XI 


Les « Achristes ». 


L Protestants libéraux : les « Dormunts ». — II. L'ntitrinitarisne : 
Servet et ses disciples français. — JIL Colse et Julien, — 1V. L'évhémé- 
risme : sources antiques et italiennes. Développement en France. — 
V. Conclusion du rationalisme théologique : la lettre de Fumée :1549) 
et la réponse de Calvin {Traité des Scandnles, 1550). Conelusion de la 
première partie. 





Quand Calvin luttait si vigoureusement contre les liberlins(", 
il était certes sincère; pourrait-on dire qu'il était logique ? 
A son point de vue, oui, puisque son œuvre a été précisément 
d'imposer un eredo défini el une règle de foi fondée sur la 
Révélation aux intelligences éprises d'individualisme et de 
raison. Il sauvegardait ainsi un minimum de dogmes sans 
lesquels il n'y avait plus de Révélalion, et il les imposa avec 
d'autant plus d'âpreté qu'il avait réduit ses exigences doctri- 
nales à la limile du christianisme. 

Mais la parlie du monde protestant qui s'agitait en dehors 
de son influence élait allée d'un bond aux extrêmes et l'Alle 
magne avait vu naïre du luthéranisme ou renaître à son 


{3 La dutte continna ainès 1570 Cest évidemment un Len que ce Mellndais 
qui routenalt que « tout ie r Gé par Jésus Inméme constat 
& aimer Dieu é son prliin n. ACMENE tanttes des cérémonies Qu culte et taie 
Prière, Calvin écrivit contre Ii la Hecpomse à un errtain Holiandale, lequel sous 
ombre de tnire les chresiens tout ghiritiete Leur pere de potter Leurs cure en 
toutrs Holatries. Genêve, Cresnin, MOLATL LI $ tappelle que. en pos de l'amour 
la révélation Impose Ia fo, Là prière, loberreation des cemptumements 44 race 
protertante, NI, p. 615-816 
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soulfle une infinilé de sectes netlement antichréliennes ou 
antisociales, dont l'éclosion soudame marqua pour les yeux 
clairvoyants le terme dernier du mouvement de la Réforme : 
le rationalisme. Autour de Calvin lui-même la multitnde 
n'accepte pas toujours son aulorilé, ni relle des pasteurs : 
« Nous avons l'Evangile, disent-ils, el nous savons lire nous 
ausi. Qu'avons-nous besoin de vous (0? ». Ils n'ont pas brisé 
avec le pape pour en retrouver un autre en Calvin ou tel réfor- 
malcur ?. 





Et c'est ceux-là qui avaient raison ct comprenaient le 
mieux le sens de la Réforme contre les chefs de la Réforme 
eux-mêmes. Le libre examen était le principe commun de la 
Rélurme el du rationalisne de la Renaissance; appliqué 
la critique des textes sacrés avec la même rigueur et la même 
méthode qu'aux textes profanes, il devait tuer l'interprétation 
traditionnelle ©. L'aboutissement de celle méthode devait être 
de retrouver sous les riles particuliers du calholicisme la 
formule la plus générale de la religion : le déisme. C'est ce 
que marque excellemment M. Lecky : « Il n° a certainement 
jamais eu un mouvement qui, dans ses dlerniers résultats, ail 
contribué aussi largement que la Réforme à l'émancipation 
de l'esprit humain de toutes les lerreurs euperstitienses. Il 
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a formé une mullitude d'églises ( dans lesquelles l'esprit de 
scepticisme tempéré et adouci qui a été longtemps une source 
d’anarchie peut s'étendre en liberlé el s'allier avec l'esprit de 
l'ordre. Il a rejeté une immense partie des conceptions dogma- 
liques et riluelles qui avaient à la fin recouvert le champ 
entier de la religion et il a rendu possible le mouvement continu 
par lequel la théologie a depuis lors évolué vers la morale. 
Surtout, il a diminué le pouvoir du clergé el ainsi préparé la 
voie à la sécularisation générale de l'esprit européen qui est 
la marque la plus caractéristique de la civilisation moderne # ». 
Avant l'historien du rationalisme, les contemporains mêmes 
de la Réforme l'avaient bien senti. Le 9 mars 1544, le pasteur 
Valerand Poulain dont on a vu le zèle entre les spirituels se 
justifie près de Calvin de ce qu'il laisse les réformés fréquenter 
les réunions catholiques dans les paroisses où le nouveau 
culte n'est pas organisé régulièrement. Calvin est sévère sur 
cet article et voudrait qu'on rompe tout commerce avec 
« l'idoltrie ». Mais Poulain est plus coulant : « Je Les laisse, 
dit-il, parce que je crains qu'ils ne deviennent absolument 
athées camme je l'ai déjà remarqué pour la plupart 6 ». Dolel, 
également hostile au catholicisme et au proleslantisme, cons- 
late que ce dernier a ruiné la religion. Postel fait de Lulher 
le père non seulement des sectes avancées nées de sa dortrine, 
mais même des « impies el épicurieus » el juge les évangélisle 
aussi dangereux que les mahomélans 6. Fontaine voil dans 
le luthéranisme un intermédiaire naturel entre la piété el 
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l'athéisme 1. Montaigne, enfin, loue Bunel de sa prévoyance 
lorsqu'il devinait « par discours de raison que ce commen- 
cement de maladie declinerait rapidement en un execrable 
atheisme », le « vulgaire » étant par nature porté à élendre à 
tous les dogmes les principes de crilique individuelle el de 
négation qu'on lui a fait exercer sur quelques-uns 

Il n'est pas élonnant après cela que Calvin ait passé une 
partie de sa vie à lutter contre ceux qui le dépassaient : contre 
les partisans de la mort lémporaire de l'âme ®, contre les 
nabaplistes 6, contre les liberlins, contre les anlitrinitair( 
contre les nouveaux ariens . 

Une partie de ces luites a élé éludiée dans le chapitre 
consacrée aux libertins. Il nous faul ici ébancher l'histoire 
des autres. 

















L'une des plus répandues, semble-l-il, et des plus curieuses 
parmi les sectes issues du proteslanlisme ful celle des augus- 
tiniens. Née en Bohème parmi les « vieux hussistes el récents 
anabaptisies », elle professait # que Jésus-Christ n'est pas 
encore au ciel corpurellement, qu'il n'y sera qu'eu jugement 
général, que, en conséquence, le ciel et l'enfer sont « clos el 
barrez » aux âmes el que les âmes des trépassés, en atlendant 
le fugement, « dorment sans peine ny douleur », Florimond 
de Ræmond, à qui nous prenons ces détails, assure que Luther 
lui-même professa cette hérésie dans son dernier ouvrage, le 
De enarratione super GenesimM, ct Garasse prélend même 
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que c'est pour combattre Luther que Calvin écrivit sa Psycho- 
pannichie (1. Celte dernière assertion est fausse. L'hérésie des 
« dormeurs », comme les appelle Calvin, élait répandue dans 
lous les groupements anabaplisles, aussi bien en France qu'en 
Allemagne et c'est devant l'extension que prenait cette erreur 
parmi les protestants de France et des provinces de l'Est que 
Calvin se décida à écrire son livre. 

I l'avait commencé « sur les bancs de l'Université 
d'Orléans % », on ne sait à quelle occasion. Peut-être les pre- 
miers liberlins avaient-ils déjà propagé celte hérésie. Peut 
être aussi Calvin avail-il d'ahord entrepris de réfuter les 
ralionalisles italiens plutôt que les rèveurs anahaptistes? Le 
livre ayant été remanié à plusieurs reprises, il est impossible 
de rien affirmer. En 1534, en tout cas, il était terminé. Mais 
Curione détourne Calvin de le publier, en Jui représentant que 
la publication du livre va réveiller des querelles assoupies, el 
il lui conseille de choisir un sujel plus sûr pour édifier les 
fidèles #. Calvin remania son livre l'année suivante &. En 1536, 
il ÿ fait une seconde préface (la première étant de 1534), peut- 
être en vue d'une édition qui n'eut pas lieu. Mais l'année sui- 
vante Caroli,” alors pastenr à Lausanne, se mit à prècher 
“l'hérésie en Suisse, Calvin l'annonce à Mégander, le 20 février 
15379, Virel, pasteur lui aussi à Lausanne, entreprénd de 
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@ France protestante, IN, 548. 

G) WF. Caniton à 3. Calvin à Bale, de Strasbourg, fin 4595 (TTERSXANE, HIT, 
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U) I écrit, en effet, à Fabri qui n'approuvait pas tont ce qu'y avait éerit CAIVIN, 
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que le livre a subi de profonds remaniements (Sept. 163, HERMINIAND, TU, 
no 5). 
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prieur de Sorbonne, chanoine de Sens, Ces un des premiers prêtres français 
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réfuler Caroli à deux reprises et la seconde fois pendant deux 
jours argumente contre lui. L'expansion de celle erreur esl 
signalée sur d'autres points. À Melz notamment, en 1538, on 
noya deux héréliques dans la Moselle el on en exila un troi- 
sième. C'étaient trois anabaptistes rebaptisés, originaires l'un 
de Mouzou, près Sedan, l'autre de « Mont le Héry », le troi- 
sième de Lille, ce dernier « assez leltré et barbier ». Tous trois 
préchaient le sommeil des âmes des défunts, y compris la 
Vicrge Marie ?. Calvin s'émul. Bucer, qui l'avait jusqu'ici 
dissuadé, le presse de publier son livre. Le 1" octobre 1538 
luimême annonce à Antoine Pignet®, pasteur à Ville-la- 
Grand, près Genève, el son ancien condisciple d'Orléans, qu'il 
va faire imprimer sa Psychopannichie, Ant. Pignel l'y 
exhorte #, Tandis que Calvin se préparait à défendre l'immor- 
talité, un scandale dont il dul avoir des échos se produisit à 
Neufehatel. Une femme de la paroisse de Cornaux nia « la 
résurrection de Nostre Saulveur Jesus-Christ et de loutz Les 
mortz, disant que l'ame des personnes mourait avec le corps 
et qu'il n'y avait nulle dificrence entre l'ame d'une beste el 
celle d'une personne ». On l'emprisonna à Neufchtel; le 
dimanche suivant, Je pasteur prêcia sur la résurrection de 
Jésus-Christ et la nôtre et on obligea la paroïssienne à crier 
merci dans l'Eglise , Calvin épouvanté lança sa Psychopan- 
niche qui parut à Strasbourg en 15120. 

Calvin, après y avoir exposé la thèse qu'il va combattre, 
rejelle lout aussitôt le conrours des sages et des philosophes. 
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Il reconnaît que Platon « à bien Lre » des facultés de l'âme 
et que « sur tous autres Aristote en a dispulé forl subtile- 
ment ». Mais les philosophes, « comme ils ont accoutumé 
presque en toules choses de discurder, aussi s'ebattent-ils 
grandement enire eux en cet endroit » et il est inulile de 
chercher à savoir d'eux Ja nature et la destinée de l'âme 4, 
C'est à la Bible donc que Calvin va demander des arguments 
ou plutôt des assurances-qui autorisent la foi des fidèles. C'est 
du resle en partie sur des lextes des livres saints que les 
« dormeurs » s'appuyaient pour soutenir leur erreur, 

En 1544, Farel pric Calvin de traduire en français son 
traité ®. Calvin reprend la question et résume sa Psychopan- 
nichie à la fin de la Briève instruction contre les anabaplistes; 
mais la raduclion française du lraité parut seulement en 
1558 6 el elle n'est pas de Calvin lui-même, D'autres écrivains 
protestants s'inquiétaient aussi de l'immortalité. Nous ne 
voulons pas les étudier ici, puisqu'ils ne sont pas Français ; 
pourtant, il faut signaler le traité de Mélanchthon &# qu'a Ju 
Rabelais. 1] renouvelle au début le débat entre l'entéléchie et 
l'endéléchie el prend partie pour l'entéléchie de Budé contre 
Cicéron #3. IL consacre même huit pages à réfuter ce dernier. 
Puis une moitié du livre est remplie par des détails de méde- 
cine ‘#: l'autre moitié étudie les facultés de l'âme. Les dix 
dernières pages abordent la question de l'immortalité. Comme 
Calvin, il à recours aux textes seripluraires et dédaigne les 
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prouvé que Les dmes vréleut er viecat aprés quebes sont sorties dit curps. ventre 
Cerreur de aneraues gunrans qui pensent Qu'eltes dorment Hrapues QU era 
tugement, Par Iran Calvin. Nouvettement rad. du Latin en Fronçuis, NDDXUN, 
petit in-fo «le 143 mages, 

6) Commentarius de Anna Philip. Mefanth, (Ne, Vierge, MNXL 

45 D. 2220, notamment p. 2-00 É 

18) p. 46 à 16. 

GP. 136 à 2 
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philosophes i. Curione aussi remplace Plalon pan saint Paul 3. 
Mais, il ne fait guère que changer les noms. Il cite ‘dans une 
première partie pêle-méle, Démocrite, Pythagore, Platon, 
Cicéron et Arislote lui-même, « bien que des philosophes 
vulgaires (plebeit} et récents nient  » sa foi à l'immorlalilé. 
Mais il passe vite aux lextes de l'Ecriture qui ni semblent 
plus sûrs. 

Nous ne suivrons pas Calvin ni ses amis dans ces conlro- 
verses loules théologiques : Ja queslion ainsi posée sorl du 
domaine de la philosophie. Mais si nous en envisageons les 
résullats, il apparaît que les réveries des augustiniens ne 
purent qu'aider le ralionalisme ilalien dans sa lutte conlre le 
dogme de limmortalilé W et que Calvin el les protestants en 
général accordaient en matière religieuse beaucoup plus de 
poids à la foi et à la révélation qu'à la raison 5. Cette défiance 
à l'égard de la philosophie était le résultal de l'extension du 
rationalisme padouan. 





11: Tee dicimos ex cxlestibus omeulis, non ex phiosophorum dfspulationtbus 
db, D Bi 


2) 1 part du texte suivant : Ipse Deus paris vos latos emundet et integer 
spiritus vester, animaque et corpus sine erimine in adventu Domini Jesu Christ 
servetur (r, Thessat. V, p. 23, où l'esprit est ie mens des philosophes et l'âme. 
V'âme sensitive, (°, $. Corlonis de Immortatltate animertis orntla, Lmprimé À là 
suite de L'ranens. 59) Sur €. 8. Curione, voir RODOCANACHE, La Réforme en 
due 1 D ant-att 

2 p.16. 

H) Nous retrauverons de temps en temps lhérésle des nugusinens, Serset 
semble l'avoir aceepiée, Pour Lui, L'une est un composé de Sun, de vapeur et 
des éléments simples Heu, ar, eut (De Trinitatr diat, 1. p. SG) Soa état 
nermal n'est has d'être hors du corps comme l'ont cru les platoniciens + et 
romme beaueoup le croieut encore r, mais d'être unie au corps. S{ bien que 
lorsqu'elle est privée de Le chaleur cérporelle, elle devient plis fublé, et comme 
une ombre presque Impmssante et endormie en atendant Ia résurrection des 
eurts (éd. p. 7 

‘si 




















«1, exposant les études auxquelles 11 est Livré avant d'aborder celle de 

VEcriturr, die à » cum Artétptele. ut plertque omnes fécere, chrisilanus esse rolui, 

ab aibore mala bonus ex se edere frnetus sperans », HERMINIARD, l'orrespont… 
tirs ans BAY 





1, nù an. datée de IA, Voir quelques textes 1 autres re 
Dietinnners, art, Ansbxe, Nm. Ÿ 
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Maïs un danger plus grave menaçait la foi. Calvin avait 
entrepris de reslaurer quelques dogmes du christianisme. 
Servel, plus hardi ou plus logique, entreprenail alors de res- 
laurer loul le christinisme, selon le lilre de son grand 
ouvrage W. Il en renouvelait la métaphysique à l’aide de Platon 
ile Platon des alexandrins et de Ficin}, de la Kabbale, des 
imystiques dont il était l'élève, et tentait avant Strauss et 
Henan « une christologie philosophique, el qui plus est une 
christologie panthéiste ® ». 

Né en 1509, à Villanueva, en Aragon, il vint en France à 
dix-neuf aus el n'en sortit plus que pour mourir. Etudiant en 
droit à Toulouse de 1528 à 1530, il put y connaitre Bunel, du 
Ferrier. Est-ce là qu'il connut Gribaldi qui, après la mort de 
Servet, souliendra l'arianisme el l'antitrinitarisme ® ? Il serail 
curieux de savoir lequel du professeur ou de l'élève a influencé 
l'autre. En 1540, Servet dut quitter loulouse “1. Oecolampade, 
Bucer, Capilon, Zwingle, lour à tour sondés, trouvèrent trop 
dangereux le jeune novateur. L'année suivante (1531), il 
publia à Bâle son livre De Trinitatis erroribus (ct en 1532 














A5 Chrietianione restitutlo, totins recto atoticæ est ad sua loaina voor 
in negren restiture cogrétione Dei. furt christ, Juificatiouts Pouræ regrue. 
rationis bantisme et conæ Lomini mandueationis Restitut denique ROUS regnn 
ceestt, Babylonts Prple euptiritate soluta et antichristo cum suis penitus des- 
trurto. 

( Sarserr, art. sur Servet dans Rrone des Hens-Mondes. KT ISIN), D ASS à Ets 
et RAT à Si, Sur Sérvel, voir aussi Christ, Chr, Sami BIbHOLR, anti Trinitartonnn, 
Frelstadil, 1859, où l'on trouvera la bio bibliographie de tous les chefs du mouve- 
ment unitaire et socinien, L'article sur Servet est aux pages 6 à 15. — Sur son 
séjour en France, voir l'article de M. I. BAUDRIER. M. Servet, tes relations avec 
Les Libraires eL Les imprimeur« Dyonnals, dans es Mélanges Picat, 1, D. A1-56. 

31 Sur M. Gribali anthrinitaire, voir Sandi Both. entilmnit, p AT 

(0) On sait que l'aunée suivante le parlement de Tonlouse devait sévir avec 
rigueur contre lès étudiants novateurs, 

() De Trinit. errortbus Uri scplem. per Min. Serrelo, alfas Rrees, 00 Arra 
anta Hispantum. Anno 4531 ins, = Héténg. dr Trait Don du, De Jusitia 
reg Christé eapituta IV. Basile 1539 
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ses Dialogues sur le même sujet. Ces deux livres firent un 
lel scandale qu'il rentra à Paris et,. changeant de nom, 
s'appela, de son origine, Michel de Villeneuve 1. 

En 1593, il étudia la médecine sous Jean Fernel. Nous 
avons déjà trouvé Jean Fernel, platonicien lui aussi, comme 
Servet, très au courant des questions religieuses et sentant 
quelque peu l'hérésie. Puis, il professa au collège des Lom- 
bards. C'est à celle époque qu'il fil connaissance de Calvin 
et que pour la première fois leurs âmes fougneuses se heur- 
tèrent. Sorti de Paris en 1538, il erra pendant {rois ans à 
Lyon, Charlieu, Avignon, jusqu'à ce que l'archevêque de 
Vienne, Pierre Paulmier, le pril chez lui en 1541. C'est là que 
pendant douze ans, il composa son grahd ouvrage. Avant de 
le publier, il voulut convertir Calvin à ses idées; mais le 
réformaleur avait son credo arrèlé. Il vil bien que le système 
de Servet ruinait le christianisme au lieu de Ie restaurer; loin 
de dunner les mains à l’exlension de l'hérésie, il dénonça 
J'hérélique avec la ténacité que l'on sait, el quand Servet eut 
échappé à l'inquisition de Vienne, Calvin le fil condamner par 
celle de Genève. 

Servel à altaqué d'abord le dogme de la Trinité ® dans son 
premier el dans son dernier ouvrage. IL y soutient que les 
lrois personnes ne sont que des manifeslalions de l'activité 
divine et prend place ainsi dans la lignée des disciples de 
Sabellius et des panthéistes du moyen âge ®. En 1542, dans 
les notes qu'il ajouta à une réédition de la Bible de Sante 
Pagnini, il s’attaquait aux praphéties el spécialement à celle 
par laquelle Isaïe annonce la passion de Jésus-Christ, d'après 
l'interprétation Iraditionnelle #. « A ses veux, les prétendues 


























U C'est sous ee nom ame Calvin 1° 





taque dans le Be scanuts 
A Voir Dine, Serbe et Cutrin, p.84 et sur. 


3 Soir le hel expasé dre hérésie iiverses que Ja ‘Prinité ef La divinité de Jésus 
Christ ont sueritére ans Sarserr. art. 14, p. OO. et enr une étude pis 
apprentis Mgr DUCUESNE, Pstoire onvienne de L'EUs, 1, Ch À7 Et 2. 


Hi IAIE, LIN: Dave, Servet et Civir, D, 50. 
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prophéties messianiques ne sont que le symbolique récit des 
réalités historiques. Celle simple observation bouleverse toule 
la science exégétique du moyen âge et de la Réforme à ses 
débuts ». Mais, c'est surtout son livre Chrislianismi resli- 
tutio (1553) qui souleva conire lui toute la chrétienté et fil 
allumer son bûcher par la main de Calvin. 

1] ÿ va montrer après Paul de Samosale que Jésus-Christ 
est le Christ, le fils de Dieu, Dieu même, mais pas Je Verbe. 
Il est le Christ, c'est-à-dire l'Oint. Ce tilre, commun dans | 
Ecrilures, ne comporte aucune idée d'un êlre surnaturel, On 
l'appliquait à des hommes; Jésus-Christ lui-même s'est dil 
homme ei a approuvé la Samaritaine qui disait : Venez-voir 
l'homme qui m'a dil ce que j'ai fait”. Ceux-là donc ont mal 
compris l'incarnation qui ont fait du Christ un fantôme sans 
corps. Mais, par contre, les apôtres ne nous ont parlé ni de 
la Trinité, ni du Fils invisible du Père. Il est fils de Dieu 
pourtant, puisqu'il est engendré de Dieu et non de l'homme 
et Dieu est vraiment son père , puisqu'il a étéengendré de 
sa substance par le Saint-Esprit. Mais s'il est fils de Dieu, il 
n'est pas fils du Père. L'ange en saint Luc le dit « fils du 
Très-Haut », annonce qu'il recevra « de Dieu » le Irône de 
David ; il ne le dit point fils de la première personne de la 
Trinité, Il est le fils de Dieu, mais il n'est pas le Verbe, 
la seconde personne de la Trinité ; car il n'y en a point. Antre- 
ment il ÿ aurait deux fils de Dieu, puisque à deux reprises 
Dieu aurait engendré et enfanté un fils. Du reste, d'autres 





























En Die, tit 

&y LIG, DE, 9, JON, I 20. IN, 99, VX 2, 40, M: Tomb, IL, 5 Arles 
IL. discours de «int Pierre. Ces discussions sur Le Mesete et Le Christ ant lur 
source dans Ia théalgie junte. On les tante aussi dns dttien lanistat (RU CYRILLE, 
contra aber, LX, L VE, D, M t suiv, dé L'édition Aube, Paris, 15%, On 
Les retrouvera À prapas du Jubaue des 7 Somints le Realin. SI Gn VOUt < eu firr 
une Idée superflielle mals facile, 11 Sunit de lire VOLTatue, Hértion, phélosny 
art. Messie. 

{3 Apecia unique home ps menstraque à 
sere pater, Vere pale qui ab en est SUDSABNlUEE géitus sent a puitre Sue, 
Ron est ab Ipso Jeseph genitns Christie, se de Karin Sanch geuitrs et de 
substantia Def genlbus est ihnstuniemt Restinto, p. 

Gi oi, D 10. 
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hommes ont pris ce nom de Fils de Dieu, luus ceux que 
Dieu a sanclifiés. Dieu a donné à Jésus une puissance divine : 
c'est en ce sens qu'il est Fils de Dieu. On le dit donc Dieu par 
sa puissance, comme on le dit homme par sa chair ®. 

Mais, il n'est pas à la fois Dieu el homme ; il n'est pas 
Dieu incarné ; il n'y a en lui qu'une nalure comme il n'y a 
qu'une personne, en sorte que «le Christ, le 34», Elohim, 
l'Etre sont une seule et même personne ® ». « Quant aux deux 
hyposlases » imaginées par les sophisles grecs, « c'esl une 
chimére, la communication des idiômes, un sacrilège, puis- 
qu'elle leur permet de soutenir qu'un ange peut mourir dans 
la peau d'un âne et l'Esprit saint dans une male ». 

C'est pour cela que Simon le Magicien, Ménandre et Basi- 
lide, Marcion et Manichès, ont fait du Christ un fantôme, ne 
concevant pas que la nature de l'Etre infini pût prendre un 
corps. Et c'est par réaction contre cette hérésie que les théo- 
logiens ont distingué les trois personnes divines el les deux 
natures du Christ &, 

Les uns et les autres ont tort, selon Servet, et il cherche 
dans le platonisme et la Kabbale l'explication de ces mystères. 
Sans entror dans ces discussions périmées 5, signalons seule- 
ment que pour lui le Christ est le centre des idées (®. Il est né 





Li Sax, X, 25 6 suis. : SU als bomines seriptura vorat nos et flios Det, 
vos dell me blasnemnre qua dixi : lus Del sum, cum Pater ultra allos 
eumortes dt participe mevs me faneufieavit, Server eummente seulement sant 
an lei 

& Dichur Beus per sirmatem sieur Rome per carte PAPE PES, D 1 

9, Res nn et Christus uns, ens uoum, fus unus… {bid., p. 119. — Ero 
samir he de pero de doom Eloi, ét rultun Christ (DE , D, NO). — 
um supmeitum suppesttium est, Iloma sonhistienm et Imvistbilis (itusto. 
et una saluS € prestige mors ile MIRE rl, Sacrilege 
ina sophia, per que dicitur angrins im ainl mort et 
Us sets ne mue mont PDU PR 2H 
KO CRE éstit pe 2e 
{6 On tronvera un bon exp du plates de Servel considéré comme 


















tanement de SA ehristohogcie dhuns articte cité de Satset 

ii Christie ie est uléaram plagus aterumm ile Fra, D. Ya). Autres 
tetes pe 28 SaNmIes NT DE 0 ALU, dlamne anse des CNUrAI(S dE SETRt 
et pe M à 13 ne biblimeraphte cumpate dde aus onyres. Enfin, Calvin donne de 
ones extraite de as mere Had 67 ÉANÇUS CE A SE appréctADte — 
dns Le Livre qu'il à eunsarré À justifier su spider : Dertarahon pour main 
den de rage jou que tciment tous Cureehees de Tite, contre Les erreurs 
actes de M Serres Espagunt où dE est nus montré aiit et Hotte de 
pair Les hreliques et qu Von dotet ce meschant à est exrruté par Justice 











en ta ville de éhere Lohnse les, pe ASS à ét 
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de Dieu, de la semence qui était en Dieu, comme y sont les 
germes de toutes choses, et qui s'est réalisée en "Marie !f). 
« La chair du Christ vient du ciel, sort de la substance de 
Dieu et de Dieu même. Son sang est Dieu, sa chair est Dieu, 
son âme esl Dieu ». Que serail Dieu sans le Christ? un prin- 
cipe inaccessible, reliré en soi dans les mucites profondeurs 
d'une existence absolue, une cause sans effel, un soleil sans 
lumière. Le Christ est la lumière de Dieu, sa manifestation la 
plus parfaite, son image la plus pure, sa personne. En ce sens, 
Christ est égal à Dieu, il est Dieu même, mais Dieu visible, 
participant des créatures, contenant en soi l'humanité de tous 
les êtres de l'univers ® », Seulement, en voulant sauvegarder 
ainsi l'unilé de l'essence divine, Servet arrivait au pan- 
théisme # el rendait également impossible la création dn 
monde et l'incarnalion réelle et historique du Verbe. Le 
Christ s'incarnait, en ce sens que toute manifestation de Dieu 
aux hommes est une incarnalion : il est la plus parfaite de 
toutes, mas il n'est plus, quelques efforts qu'ait faits Servet 
pour le conserver, Jésus de Nazareth #1. Socin étail disciple 








(1) Verbum. erat n Deo semen seminalls artifex smeurruvès repars M Dit Philo, 
in Nb De Diemarum rerum hærede (Id. p. 9. — Caro Christ de exrlo est 
panis cxelestis de substantia Dei, et à Deo exivit (hid., p. 19). — Sanguis Christi 
est Deus, sleut caro Christi est Deus, et ailma Christ est Deus (bi. D, 
À ce comnle, conclut Salsset, tous 1es êtres sont fils de Dieu, toute la nature est 
consubstantielle à son principe, et par là même le Christ se trouve réduit à une 
incarnatton particullére et déterminée de Dieu : l'arlanisme et le sahelilanione 
se rencontrent (er. cité. p. 814). 

Le) Sarsser, arL. cité, D. 615-616. 

(8) Sur le panthéisme de Servet, Sole SAISSET, ti. p. GI, TtB, Sertut rt 
Fatrir, p. 7. Valei du reste des toxtes de ervet : Mundus ble tous et qu 
vo sunt, muumäam deltatis umbram continent et est In els deiris velut umbra 
Autatis Christ. Omnia per Intermedlan lueere ét Kdeam sunt unum In Deo. Ja 
ratione intelligendum est quoi alt Trimegistus, mundum es Cons anUalem 
Den. Drum secundum et Fillum Del, ete, IONDS rratiintn, pi DV 

G) « Si Dieu pris en sol est abso-nment mtisisiple. Ù pe WT qu'en produisant 
La création est donc éternelle et nécessite où plutôt, n'y a pas de création, I 
n'y à qu'un éternel développement de l'être, wi pour ali dire une Incarration 
permanente et nécessaire de Linfini dans Le Mai, de Div dans la nature. AlOrS 
sans doute men do plus simple eue la eréation, Dieu s'est lucarné ôn praduisant 
la natre, U s'ineurne encore en ee communiquant par Jéms dune manière 
plus Intime à l'humanité: mats SIL en est ai, SE rént être est une ln 
de Dieu, de Christ ue peut être qu'une Birarnatun Shpérieure, IE est Lie 
pan sus évidemment Dion en so Die ndividile, A est Dieu manieté 1tnne 






































Google 


358 SOURCES ET INFILTRATIONS 


de Servel, lorsque quelques années plus tard il njail la divinité 
de Jésus®. Et quand Servel monta au bûcher et se recom- 
mandait à Dieu, il s'écriail : « O Jésus, fils du Dieu éternel, 
aie pitié de moi »1_ Mais il ne voulut jamais invoquer Jésus 
par la formule que lui suggérait Farel : Jésus fils éternel de 
Dieu. N'était-ce pas nier complètement la di S- 
Christ? 





« après sa mort, ses disciples suivirent sa première pointe, 
combatirent la Trinité... Ces Messieurs n'oul voulu lai 
“pauvre mot émises paisible après douze siècles, parce qu'il 
ne se lrouve dans l'Ecriture, disent-ils : liennent Jesus-Christ 
ponr-uu prophete seulement qui fut adopté fils de Dieu quand 
il Jul baptisé au fleuve du Jourdain. Ne pouvant comprendre 
le mystere de la Trinité, ils ne veulent qu'un Dieu, au contraire 
des déistes qui en font trois..." ». 

C'est surlout dans les milieux protestants que Servet eul 
le plus de disciples, Dés 1524, la Sorbonne avail condamné un 
livre prolestant intitulé Murman. Parmi les proposilions 
qu'elle en extrait, je relève celle-ci, Propositio XXXIL : atlri- 
buil kominibus ünpie tres personas Trinilalis individuæ ®. 
Dix ans plus tard, au lendemain des attaques de Servel 
contre la Trinité, Claude d'Aliod, de Mouliers en Tarentaise, 





sr ce 








manère éminente, la sure, sous prétexie de reconnaitre dans le Christ 
Bon setlemment Dion d ais Dieu tout eutier, Sabeltus aboutit à 6 voir 
nn nomme pére ei À hier sa Aiaire » SUNSET, 2 Hé, pe END. 
échahné À cite concis que nor » des spéculations Migarrées dé 
ae médecine, de phelie 6e astro igte «QE mONTeNE en Tu «non 
ds qu phone me Dhéntogion, née une mramèn: dalchimiste et d'il 
mané + 69 qui Sent du Christ ne déée, Ludée éternelle de D'humatute » Did. 
PTT 
22 La doctrine de Surin derelüre cells de M, Server 1e devrlire Je sr 
Mtanére, Le déssme voila ce qu'apereut Lie percant de Caivi Cest 
Dear Ge der QU pute Qui feu AU où m 
NE vel e SAS bu, pe BIS RU de sorinaineme de Sert Vie AUSSL DIM 
Op de, pe ue, Sur Sol, Velr I, AMIS, Eco ON Ve dort sorturne, 
Sim, LS et SAND S EBE ans qu 42. qui dlentié 14 Hibliogrannie des 
mures de Lea. Sur Lévpansian des dune qe Mere en Halle et spéciale 
ment en Venêrie, Vi RUDUCANACU, Le Héforine rh Hae, 1, P. 238 501. 
Flurimond de Ramon, Nomao ee poarés de 1 ArréUe ne à 
2 Le SAIS DARRENTRE, HE p 0 à 2 fin ne 152 
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collègue de Farel à Neufchätel, précha l'antitrinitarisme et 
l'arianisme, Il professail que « le Christ était un homme toul 
simplement ». Pressé par Haller qui lui objectait l'Ecriture, il 
reconnaissait « que le Christ est fils de Dieu par nature, el 
dans celte mesure Dieu, mais non éternel; il a été fait dans le 
lemps ». fl ajoulait même « que c'est purement un homme 
proposé à notre loi ». Il affirmait encore que le Saint-Espril 
est une créature ct niait la Trinité‘. Chassé de Berne, il 
précha l'arianisme dans tout le pays de Genève el à Genève 
même jusqu'en 1547. En 1597, Caroli, pour se venger de sa 
condamnation, accuse Farel el Calvin de professer les mêmes 
erreurs que CL d'Aliod, Par là, il les discréditait aux yeux 
des réformés eux-mêmes #, et, en portant ces accusations 
devant Paul IT et François 1", il semblait justifier pour les 
contemporains toutes les mesures de rigueur édictées contre 














1} Lettre de Berchold Haller à Bullinæer à Zurich, de Berne, ? mai 1594, HERAIN- 
JARb, IL, no wi, voiei en partie le texte de cette leitre <L tmportaute «Interim 
coloeati sumus cum Gallo ho (Claude dAliat) qui, Ent meute compers non 
sit, natus tmen videtur ad pertiiacium et cuntentionem, Aseruerat Jesun 
Ghristum mm ee Rominem, dein eum aperissinus à nnbis urerretur scripe 
turis. admisit Christum nacuralem Dei fun, aleque Déum esse, AL non 
æternum. immo in tempore conétitutum et faetum, Alt senndo : aiqui hune 
alioquin purur heminem esse Ale nostre oblectuim. Ci SAS abunde responsum 
est, ed minime satistetumn, pertinact ent satisierl nequit. Monuinus luuinem 
HUM probemes Spiritum santa esse Den et ab svne, que crénturim 
asserit, Neyat Triadenr, personas vero (1m juoad ocen quarn ad rem 























2 Les Bernois auressent à Leurs commissaires, Je 38 février 1697, ne lettre où 
Lou JU: « Raus suvuns ave certitude que le mupnué Claude 46 Savoie puèce 
demment be 
nouvean dérritaire 64 purtic 
le faire ai 





pur nos À cata de ses deteunes ariennes, réside du notre 
rement A Thonon, Nous vs gnlennons…. 
ter Gt de nous Lenvayer afin de le punie selon sos demérites. Vous 
Mssteecz auprés de nes combonreesis de Genéve pur que de sustht Cle soit 
Pouruer er qu'on ne de LAère eu aueune maniere a mile LUS LEONARD, 
LS. a 812. note d, Autre témonrnage : Cialis SaDaius AIRIS revue vit » 
dit Megander à hullinger le 2 mal 1927 HEMMINI4RD. IV, p. 631) 

3 Mekander à Dullinger 18 mars 1597 : Lostrente 
noviter ocenpata suspecti sunt nobis, hawd secte de Christ personarnmque Trini. 
fate sentire HeRMIXIARD, IF. D 200, Hertholl Haller érrit aussi à Buiinger après 
avoir exposé Les erreurs de CL, d'Aliod : Vercor ne et Fareline {n hoc impléeitns sit 
errore 3 mai 46%, Mens Nsaun, LUI, uv 46. Simon Grguie eu éerit à Farel lue 
même : Queritur fste (arolusi quanqnam cam et api me forts ut. VOrer 
Se ne LU ei 2% 773 70 firme sats sourlas à que suspitio 
ex alique ne Hibetle all insect, Une verbe ctiam lance tolete licet (ERMENIARD, 
HE ne 9, norembre 1) 
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les réformateurs 1. Calvin et Farel se disculpèrent au synode 
de Lausanne (14 mai 1537) et Caroli fut destitué #?) 

Calvin pourtant est demeuré longtemps suspect et après le 
supplice de Servet on disait qu'il avail voulu « eux despens 
de la peau de Servet elfacer l'opinion qu'on avai conceu de 
luy qu'il penchast à l'arianisme 5 ». Mais si Calvin nous semble 
justifié par ses écrits antérieurs mêmes ct n'avoir fait de 
réserve que sur l'emploi des termes théologiques usuels, le 
mutisme de Farel sur la Trinité dans ses livres antérieurs à 
cette querelle, son amitié pour Claude d'Aliod, la complaisance 
avec laquelle il couvrit longtemps les blasphèmes de Chappo- 
neaulx, au point de s'attirer les reproches de Calvin, le rendent 
suspect. Ce n'est pas le disculper, à notre avis, que de dire 
avec la France profestante « qu'il n'eut jamais le goût des 
querelles dogmatiques ». Un ministre qui prêche l'Evangile 
et écrit que les discussions sur la présence réelle ne sont « que 
de vaines controverses de l'eau et du pain », est encore 
chrétien; mais s'il laisse précher — après avoir été soupçonné 
Ri-même de celle erreur — que « le Fils n'est pas vrai Dien, 
coëternel et consubstantiel au Père », il est encore philosophe, 
el religieux mème ; mais, à moins de jouer sur les mots, il 
n'est plus chrétien ‘9. 

Cette discussion sur la divinité du Christ continua quelque 
lemps encore dans les pays de Réforme. Courlois, pasteur de 
Montbéliard, s'y lrouva mêlé et eut avec Farel et Calvin de 
longues et pénibles discussions an cours de l'année 15430. 














in enmixsanD, IV. 638 et 658. 

25 Pour les détails de cetre affaire, voir TexmixiaRm. IV. 16. 628, Mi: VI, 
Be. von amet Lexpené de M. DOUMERGUE, Cofrin, LIL, p. 292 et sutv, Mais 
Marat accorder ne gr confiunce À Li fente de Calvin 
dent le ton injurieux Voir DaUMERGPE, 1btd., p, 268, natél Fait suspecler la bonne 
fi, même à l'étant du pen téresant Carol 




















Flmnond de REmosb, Nasance et promrès de L'hérisie, Je livre, p. 920. 
Erasme même en convenait + « Certes, ces nonveanx euRStens Ne sont Das 
meltenre que les Juifs ee les Tures cils prennent patience d'anyr appeler Jess 
Chris proghete on Bien Dieu, si où les pre, mais Lei Dieu qi ne soit plus que 
Dre EU PS Pronhetes Pres UD. VF Bu de Sinritu rancto (Contre Funo- 
VE trade 6 cité par Floriménd de IEMOND. On et, n, 29. 
Voir de reel de us dhensstons dans ls letres de Farol À Calvin 





INA, IX, 17 
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Fi) et ne Calebn aus pasteurs du comté de Nenfoiatet Ubid., IX, 
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L'année suivante, la question fut agilée à nouveau par Chappo- 
neaulx. El niait que « le Fils soil vrai u, coéternel el 
coessentiel au Père ». Calvin obligea Farel de censurer 
Chapponeaulx 4. À Strasbourg, dans le même temps, Eckard 
zum Treubel niait la divinité de Jésus-Christ ®. 

Mais le plus célèbre défenseur de Servet, ce fut Castellion ‘?. 
À vrai dire, s’il le défendit, si même il arriva sur bien des 
points aux conclusions de Servet, il ne fut pas son disciple 
pourtant; c'est la logique du protestantisme qui l'a conduil 
au rationalisme. Ses premiers doutes naquirent à propos 
d'exégèse. Il ne pouvait admettre l'aulhenlicilé du Cantique 
des canliques %, ni la descente du Christ aux enfers 5; et, de 
ce fail, il fut exclu du ministère pastoral par Calvin en 1544, 
Puis, ses doutes s'étendirent à loute la Bible. Il rapporte les 
objections qu'on fait à ce livre de contenir des choses cho- 
quantes, des contradictions d'histoire ou de doctrines, des 
erreurs ou des impossibilités d'interprélation et n'y répond 
que d'une façon vague . Dans le même ouvrage, il pose en 
principe que l'interprétation allégorique de l'Ecriture doi être 
tenue pour la bonne, loutes les fois qu'elle est le seul moyen 
d'accorder la Révélation et la raison : « Posons ceci comme 
règle générale : si quelque affirmation des auteurs profanes 














A HeRMIRIARD, IX, 1410: France protestante, VI, p. 40 (2 éd. 
Gi France prôtestante, VI, p. 2 re eat. IV, p, Sa Pluseurs volume de 
théulogle entra 1526-1535 enviran 





5 de ne puis Jet refaire nl même réeumer le ivre de M. Huisen sur ce pere 
sonnages on voudra ben Sy reporter Castillon était con en Franvé. Mon 
tgne se plaint que Castebion et Lello Gribaldi wajent pas + leur vint à 
manger. et roy Qu'il ÿ à mil Hommes qui les eussent aphelez avee très avan 
tagenses conditions s'ils eussent seu » Las J KAXV, tome Ip 161 

HE) On verra pins loin que des Hihertins de Paris faisaient les mêmes olyections 
à ce livre en 1548 











Li Ple de Ia Mirandele aurait ani comdaltu cé dogme. Voir CHR 
La Pensée iatieune, p.159. Erasne Te met en deute {Pqutaitia de fete Collrq. 1? 

6 Merwixraau (IX, p. 155 à 19. publie Le certificat détteré pa des n 
ae Genève à Casteilion, constatant que Ces pour des rafsnns purement dnetri 
au'its l'ont écarté du ministére, Calvin rares ses discussions ave ai dan 
lettre & Vire de mars 154 ‘rnsixzan no 18. 

(1 BtISSON, 6p dl, IL. pe. 318. La thèse se trouve dans le De arte dwtitundt 
€ conptrnd (resté en manuserit! 
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ou sacré 





répugne à la raison ou aux sens, à moins qu'on ne 
la prenne au sens figuré, afin de Ja concilier avec la raison 
et les sens, il. faut l'interpréter au figuré ». C'est ainsi que 
Castellion ne voit dans l'Eucharistie qu'un mémorial de la 
murt de Jésus. Il a bien raison d'ajouter que cette règle sup- 
prime bien des diflicultés. Elle supprime tous les mystères 
du chrislianisme, toul simplement ‘1, 

Par là, il rejoignait les « libertins ». Peut-être Jeur doit- 
il plus encore. Bèze, en novembre 1563, le disail « libertin » 
el il eut ceriainément des rapports avec Jean de Bruges, le 
chef des anabaplistes caché près de Metz . En 1554 (30 juillet), 

reher lui écrit : « on dit que vous estes anabaptiste ;.. on 
dit que vous dictes que l'homme n'a plus besoin de prier : 
pardonnez-nous nos offenses, ele, el qu'il n'a plus besoin 
d'estre enseigné par la parole de Dieu 5 ». Celte dernière idée 
esl l'essence même de la doctrine des libertins spirituel 
Quant à la demande du Pater, sa suppression est aussi de 
règle chez eux. Ne pouvant plus pécher, ils ne doivent plus 
demander pardon &. 














{Et omnino generalem hane reulam teneamus : si qued dictum vel in pro 
fatus vel In sa Moribus ejusmodl est ut nisi figurale acciplatur man 
rain aut sensibus repugnet, idem Heuraie acelpiendum atque ffa Interpretandim 
ut cum ratlone ant sasbus conoleme. Ent regule Dijus ad multos nndos 
sareudos Ineredibilis utilitas. CI par BUISSON, Contelléon, IL. p. Pi 
2 wine cependant défendait la même théorie du côté protestant ILECKY, 
Bag of Mutation, À, D. HET 
ea uses, Castettian, IL p. Es 
A Voir le ét de eee rampurts 4 
Be France protesaute, À D OL 
(& Comment, leur disait-on, cenx qui sont saints peuvent ils dire la Patenostre 
à Dieu de leur jardenner leurs offenses, puisqu'ils ne néchent plis * 
En Get, e si un eonsldere ou regarde la chose Dion à droirt 
meme QU arab 4 OU parce bat 
Sÿ mana LE SMMANTÉ Le Ven 4 ont de Lutres choses et se frouveradt du tant 
pur, juste #1 bicnheureux sans quelque dufault, bien trandnille coÿ et paisible 
Km, n non, era ne peut point ati consister, et ce par celle Donne rakon et 
rendé que en cest Oralson DOuIE ang Seul homme prie svulement pour s0ÿ mesme 
come A chacuit dut Ie Ne mntaiune, fose ou Nuit, je me ais ne cite 
a part cop 9e senranent patte mY meme 61 qu'il eut le <img le regard © 
aprensement spalément À soÿ meane ct qu'il n'eust jius À prendre garde à nul 
2. Comaenet ei demeurera alors lémniée Pl ERORAURÉ er Lune 
a urnes et sang de Christ, an Érahernité et parmntiue en l'amour ét Ken 
Tuperation de Sim esprit Qui est autant à dire, qu'en ne péult {el drolctement 
M he jaracheser on vetur Ja 2 repes PR aix Dans Sans L'autre 
Pabonosthe. pe AB, CMS Dar JARARD, son su Lee Hertits spirituels de Grnotr 
ms 
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On l'accusait aussi, dès celle époque, d'arianisme : « Le 
bruit court que esles de l'opinion de Servelus, lui écril le 
mème correspandant %, ce que je ne peux croire, car on dit 
qu'il a eslé du tout arien, c'est-à-dire disant que Jesus-Christ 
est créature ». Dans son De arle dubitandi et confitendi, il 
laisse altaquer le symbole de saint Athanasc el la Trinilé et 
donne le beau rôle au personnage qui l'attaque %. Il alla plus 
loin el, reliré à Bâle, « il trouva dans l'amitié de Sozzini 
quelque compensation à lt haine générale dont il était l'objet 
el il semble avoir grandement penché vers les doctrines de 
son ami ». Et dans son Moses latinus (1546), il voit dans 
la loi de Moïse Ja codification temporaire et propre au seul 
peuple juif de la loi naturelle qui, elle, demeure toujonrs et 
oblige tous les peuples. Du coup, il substitue à l'autorité de 
Dieu la raison et la nature #. 

Mais, c'est surtout d'Italie que viendront plus tard les anti- 
Winitaires ® : Gribaldi, Blandrala. réfugié on Pologne. 
contre qui Calvin dut écrire deux lettres, Gentilis %, réfugié 











Qi Eranee protrstrute, 1 pe 381. 

2 HERSSOS, Op. CS LI, D. 

a LECKY, féiug. of Rationnt., (D. 49 

Lit Voir textes date REIS4, A Ce, Me 297 2, À noter tu 
aussi La to de IA raison, La fn étant pont Bud » Eos de 
genres veluutaris mo intellectie, Fide ton eee MONTRE, 0 
TES 

Ba Les uvr 
tous donne l'église 1 
Derotie. We AE ut 





Caen sérare 
donté, nan W'inteltle 










$ qu suivent date de HS à 16 environ, G. du BREST re 
ienur de Genève eunme tn foyer dinerédulte :Ebrie hais 
jen mrtirotiee Be éopodition de Gentil à Bicrmus 
anima Una dd Cupore eNtment, Les pRUléStants eu mêmes Ne MRC es 
Latiens, Quand Here Ociuo se présenta à Gonûve, Calvin Résa à l'accépter. 
Léglise de Zurich le soupeonnalt d'antitrinitarisme et d'arianisme, La suite 
prouva que és coupes ébuent fomlés, Calvin Lui Gt subie un Anterrogatoire 
et conclut à sen ortadoxies 4 restait déllant visaevis des Italiens pouraut 
Hañcis pleine ingenbs non multum fldo, Voir Sur cetiesaffatre La letire de 
à Ari, de Genève, 2 AT IS HERMINIARD, VULL 0 LE 
D. H#A19 d'ou es uré le te 

Ke Sue Grid, voie eh. IF et SaSDIes HD mme D RAS Vie au 
Bezr. Vite Cuteint. année HS DAS L Dont vers Sereti cinens pulnlare 
cænerant eus blasphemis tavere depreheusas Mat, Géatles, mon necebess 
durbeonsaltus, quum Geneçam fre venise déetus au Catvinum à quibisdim 
Feat ques Patavit dueuerat, réctraute Calviro dextram D poreigere ni pris. 
de sara ride et deltatr Christ inter eus conveniret, Nul postea InCUm allés 
aumonitonibu Sel arimentié relquit 

Sur Hianlrata et Gntilis voir SANPIES, op ef p. 8 À 8 
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à Genève, condamné à mort en 1558 el exécuté en 1566, cl 
contre qui Calvin a aussi écrit deux lettres #, Jacques Bro- 
card®, Bernardino Ochino®, L. Sozzini surtout qui alliait 
en lui l'esprit de Padoue et celui de la Réforme ‘) et commença 
de prêcher l'antitrinilarisme vers 1546 en Suisse, en France, 
en Angleterre, en Belgique .Le supplice de Servet l'effraya. 
Il s'en alla en Pologne où la secte était très puissante et revint 
mourir en Suisse en 1662. Ainsi, le long de nos frontières de 
L'Est aussi bien qu'en France même, les dogmes fondamentaux 
du chrislianis élaient disculés et n 
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J'ai déjà fail allusion plusieurs fois au cours des éludes 
précédentes à des sources possibles du rationalisme théolo- 
gique : les livres de Celse et de Julien l’Aposlat, ou plus exacte- 
ment les réfutalions qui nous en sont reslées, d'Origène et de 
saint Cyrille. Celse pouvait èlre connu même du grand publie 
depuis longlemps. Le Cantra Celsum est le premier ouvrage 
d'Origène qu'on ait Lraduil en latin et édité (à Rome en’ 1481 
par Persona). 11 avait eu dans la première moitié du XVI! siècle 
de nombreuses rééditions : Venise, 1514 et 1516; Paris (dans 
les œuvres complèles), 1512, 1519, 17 1530: Bâle (Erasme), 
1546, 145. Le Adversus Julianum imperatorem de saint 
Cyrille parut seulement en 1516 dans la traduction de Georges 











4) Pour tous ces puvraues de 





ii voir Lu, fee édit, UT, p GB, 611-613 
















Frauee protestante, ME p, F-58, qui donne le titre et la date de chacun 558 
à va 
4 Florimend de REMND, Op. et med et ton 
totntatis, Ep 288, donne 1 cet auteur. 
(3) Sur Oebine, sa doctrine et ss retai BUISSON. op 
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de Trébizonde !. Mais leur influence me semble s'être dève- 
loppée surtauf au cours de la seconde moitié du siècle, lorsque 
le ralionalisme devenu plus hardi s'attaque aux fondements 
mêmes de la Révélation et du christianisme: 

Les deux ouvrages, en effet, offraient aux incrédules un 
stème entier de dénigrement à opposer à l'ensemble de la 
théologie chrétienne ®, 

Le Dieu des Juifs leur parail bien semblable à celui des 
poèles épiques : il partage les émotions et les passions des 
hommes. Il se repent d'avoir créé l'homme  ; il a ses 
caprices : pourquoi sa colère contre Caïn qui lui offrait des 
crifices tout comme son frère Abel‘ ? Surtout, il est bien 
irascible et cruel. Rappelant le carnage ordonné par Dieu à 
Phinées, de ceux qui avaient parlicipé à Selline au culle de 
Beelphégor et fait le mal avec les filles de Moab ®, Julien 
s'écrie : « Qu'y a-t-il de plus absurde que d’avoir, à cause de 
dix ou quinze hommes --- metlons cent ou même mille — qui 
ont osé lransgresser les commandements de Dieu, qu'y at-il 
de plus absurde, dis-je, que d'en faire périr cent mille? Com- 
bien il me paraît préférable de sauver un impie parmi mille 
bons que de perdre mille bons pour un impie ( ». Comparez, 











ti À Bale 

Hi IL est bien érident que Je-n'extrais du Contra Cetsum et de V'adversns 
Julianum Waperatorem que ce qu'en tiraient les Incrédules eux-mêmes. les 
objectiuns de Celse et de Julien: négligeau!, sauf de rares occasions. les réf 
tations des deux docteurs. Mes renvois se référent pour le Contra Celui à là 
traduction do Elle Bouchereau (Amsterdam. II. Deebordes, MBCC), pour Le 
Adversus Julianum imperatorem à l'édition grecque latine des œuvres de saint 
Cyrille, par Aubert, tome VI (Paris. MDC. XXXVIIIL 

Eee, Jotlan à LV, 496 As Contra Cet, VE, EVIL, p. 960: LIU, p. 6. 

4) ddv. Juilan, X, 36 EST D 

Bi Num, XXV: Vicouroux, Div. dr la Blvte. fase. XXXI, art. Plinées 

16 Ado, Julien. F, 161 À. C'est évidemment à ces idées que fait allusion À Des 
Periers dans son CyMbalum. À deux reprises, 1] reproche à Dieu «a cruauté : « Je 
ne crains que une éhose : c'est que si Mupler… trouve son Ifvre perdu. 1 n'en 
loulroye et abysme tout ce porre monde icy, qui n'en peult mais. Dour la puni 
tion de nostre forfait. IL n°5 aurolr guêros à faire. car 11 est assez tempestatif 
quand fl se y met. » (Dialogue 1, édit, Lacour, D, 9272, Et Mereure s'étunne de 
a patience inusirée de Jupiter : : Encore: suis je grubilement exmrreeilté comment 
#1 penis avoir st belle patience. Le forfalet da T.yeaon, pour lequel il 1 jadis venir 
le déluge sur la terre, n'estelt point tant abeminable que cestuy ey Je ne say à 
quos 1 tient qu'il d'en a deu du tout fonidreyé ce malheureux monde » 
(Dial. Ep. j 
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dit-il, cette dureté avec la douceur de Licurgue el la clémence 
de Solon W, et jugez, puisque les philosophes nous disent que 
la sagesse consiste à ressembler aux dieux, si l'on peut prendre 
pour modèle le Dieu des Hébreux ®, Celse, qui, avant Julien, 
avait relevé aussi l'anthropomerphisme hébreu, donne de Ja 
cruauté de Dieu une preuve plus inallendue, mais que Jean 
Bodin relèvera : Comment le Père a-t-il été si dénaturé que 
d'envoyer sen Fils sur terre pour ÿ souffrir ce qu'il a 
souffert et y mourir de la mort que l'on dit (® ? 

L'un et l'autre s'atlaquent à la Bible : ce jardin planté par 
Dieu, la créalion d'Adam et d'Eve, la tentation du serpent 
paraissent à l'un et à l'autre des fables ridicules : « Ce sont 
fables pures », s'écrie Julien, de même nature que celles des 
poëles el d'égale autorité “. Le déluge ile Noë est une version 
de celui de Deucalion 5, la tour de Babel les fait songer l'un 
et l'autre aux Aloades dont Homére raconte l'aventure # et 
qui entrent d'escalader le ciel ®, 

Mais, c'est surtout contre la personne et l'œuvre du Christ 
qu'ils dirigent leurs attaques. Les héros que l religion 
paienne a honorés ou divinisés l'ont été pour leurs travaux : 
Persée, Eaque, Amphion ont chassé les pirates #; Minos et 
Rhadamante ont instauré la justice dans leurs pays. Mais 
Jésus, qu'a-t-il fait de remarquable, si ce n'est d'avoir séduit 
quelques misérables et guéri quelques malades  ? « Si vous 
mbien auricz-vous mieux fail 
de choisie quelqu'un qui ft mort glorieusement et en qui la 




















aviez lant envie d'innover, 





4 it, V1 he 
Haut. Vi HD 
2 ont Péton, VTT ALI, D Si jour Pantropemennhime, vor Mi IV, 
BELLE qe ITEIT 

Me Vote, TI 7 A. Voir sur ces questions saint CYrille, HI. 85 À, 89 A; 
Origene. ivre IV, chap, XXNVIL XXXVUL NXXIN. p, 18, 139, 196, 197: livre VIe, 
et, SES. D #7, où 1 prune une exnivation atlégorique de à création 
musique. 

5) Contre Crbem, AV, hab, XT NE 
M Contre Cela, ivre IV, chape XXE US. 
(D) Odyssée RU 28 s 
fi lantre Crbsm 7, Me LR Jhblau à XI, 109 G. 
Gide Juin, NII E, 
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ficlion qui l'aurait fait Dieu lrouvât au moins à se soulenir? 
Si vous ne vous accommodiez pas d'Hercule, d'Esculape et 
de ces autres héros de l'antiquilé, vous aviez Orphée, qui 
était, sans contredit, un homme divinement inspiré el qui est 
mort lui aussi de mort violente. Mais peut-être que vous aviez 
été devancés par d'autres à son égard? Vous pouviez donc 
prendre Anaxarque, qui, comme on le pilait dans un mortier 
avec la dernière barbarie, lémoignait son mépris pour ce 
supplice : Broyez, broyez, disait-il, l'étui d'Anaxarque, car 
pour lui vous ne le toucherez point. Parole vraiment digne de 
F'Espril divin! Vous pouviez prendre Epictète, qui, comme 
son mailre lui tournait violemment la jambe : « Vous me 
rompez la jambe », lui dit-il en souriant,.… et comme il la lui 
eut rumpue : « Ne l'avais-je pas bien dit », ajouta-t-il, « que 
vous me la rompriez » ? Qu'est-ce que votre Dieu a dit de pareil 
dans les lourments? ». Chez les Hébreux mêmes: Jonas, Daniel, 
lui sont supérieurs : « Vous nous présentez pour Dieu celuy 
qui a fini son infame vie par une mort pleine de misère ». 
vie n'est pas irréprochable ®. Ses miracles mêmes n'onl 
rien de si étonnant. Numa eut aussi une puissance extr 
ordinaire et ans des lieux déserts communiqnail avec Dieu %. 
Esculape surlout, envoyé de Dieu sur terre, parcourut le 
monde « en arrachant les âmes aux vices et les corps à 
maladie  ». Sans lui opposer ces honunes divins, les magi- 
ciens d'Egyple faisaient des prodiges plus surprenants que 
ceux de l'Evangile ®. Ils apprirent le secret de leur art à 
Moïse ©, Et parmi les Grecs, que d'imposteurs qui ont pré- 
tendu les faire avant lui, même ses résurrections : Zamaolxis, 
Pylhagore, Rampsinite, Orphée, Protésilas, Hercule, Thés 























de, 





M) Contre Celiura, VI LUE, p, ns autres textes du même genre. L XXI D. 68: 
I, KLAUS VI, LXXIVLXXV, p. 22 IL. XXIX, D 60. Sur Lmemibté de La naivence 
de Jésus : Contre Féleum, 1, XXVIL, p, 18 6 sui, 

{3 Contre Céteum, 11, XE, D 68 et Suiv. 

a) Ad, Julian. VI, 
Gi Hi VA. 906 À. 
6) Contre Cebiom, 1 LXVNT, R. 

(6 Cautra Cébum, 1 XXI, I, LIL I, NEA 
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imon, Judas le galiléen, Théodas, Dosithée ‘, Esculape, 
Clasomène, Aristée, Cléomède®., Encore si ces miracles 
étaient prouvés ! Mais comment croire à sa résurrection sur 
le témoignage d'une femme fanatique . 

On trouve même dans ces livres les discussions exégéliques 
les plus récenles, surloul dans celui de Julien qui, instruit par 
des prêtres, « leur a fail durement payer les longs ennuis que 
lui avait coùûtés cette théologie » et qui semble avoir prévu 
la plupart des arguments dont la critique se sert le plus 
volontiers aujourd'hui (®. IL soutient, par exemple, que seul 
saint Jean a affirmé la divinité de Jésus et encore avec 
ebscurité el ménagement ®. Il s'essaie même à dater l'époque 
où les générations chréliennes ont élé mûres pour cette 
apothéose : « Ce Jésus, ni Paul, ni Mathieu, ni Luc, ni Marc 
n'ont osé le proclamer Dieu; mais ce bon Jean (éypntès 
) qui, voyant que beaucoup de villes grecques et 
italiennes étaient prises de cette maladie el apprenant qu'on y 
honorail les restes de Pierre et de Paul, osa le premier pro- 
clamer ce dogme ». Encore le titre de Fils de Dieu qu'on 
lui donne a un sens discutable : la Bible l'altribue tour à Lour 
au monde pour marquer qu'il a été créé par Dieu, aux anges, 
au peuple d'Israël, Jésus lui-même semble repousser ce 
litre quand il dit l'avoir au même litre que les hommes f. 
Saint Cyrille est obligé de relever, comme les apologistes les 
plus récents, tous les passages des synopliques el de saint 
Paut d'où l'on peut inférer qu'ils croyaient à la divinité de 
désirs, 
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D'autres discussions non moins actuelles s'élèvent sur l'au- 
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Marcion et Valentin‘, sur leur concordance, en particulier 
à propos de la généalogie de Jésus &, sur la portée et le sens 
des prophélies surtout, qui sont discutées par les deux incré- 
dules et leurs antagonistes avec tous les détails d'histoire et 
de grammaire que demande une pareille entreprise. Le 
résultat de ces longues controverses, c'est que les prophéties 
de l'Ancien Testamenl sont de même nature que les oracles de 
la Pythie, des Dodonéens, d'Apollon, de Jupiler Hammon #; 
que Jésus fut un sage comparable aux thaumaturges que j'ai 
déjà nommés ou aux philosophes que les divers pays ont vu 
naitre à l'aurore de leur civilisation el à qui souvent ils ont 
accordé les honneurs divins : Pythagore, les mages de 
Chaldée et de Perse, les druides de Gaule, Samanis en Bac- 
triane, les gymnosophistes de l'Inde, Anacharsis chez les 
Scythes, Zamoxis en Thrace 6); Castor et Pollux, Hercule 
Bacchus, Esculape déjà nommés, Moïse, Amphiloque, Tro- 
phonius, Antinoüs  : ainsi s'éleva. par une apothéose pos- 
thume, Jésus de Nazarcth, 








IV 


En définitive, la divinité de Jésus-Christ est l'enjeu de 
loutes ces lultes, quelquefois sanglantes, où s'exerce la pensée 
débridée de notre Renaissance. « Ceux qui n'ont pu saisir le 
Christ par la foi, nient le Christ lui-même et tout ce qu'on a 
dit ou éerit du Christ et le méprisent. Aussi manichéens, 
pélagiens, ariens, [anabaptistes}, alhées el philosophes sc 





G) Contra Cetsum, IL. p. &. 
@ Ado Zutian. VII, D. 29 
(3 voir spécialement, Adu, Juian., VII, p. 23, 96, à 
XXVL, XXXIV, XLUX, L, LI, LUT, p. 20, 30% 11, XIII, p. 52 
&) Contra Celsum, VIL, IIK, D, 278. 
4) Ado. Julian, IV, D. 1% 
6) Contra Ceisum, HI, KXIT, D. 161: XXVI et Suiv, p. HIY el sufv. 
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brisent à celte pierre " », Mais le myslicisme des quinlinistes 
ou le platonisme de Servel, l'arianisme des protestants libéraux, 
les livres de Celse et de Julien ne sont pas les seules sources de 
l'incrédulité en Jésus-Christ. L'élude de l'origine des religions 
a fait de grands progrès au cours de la première moitié du 
XVI siècle, Il ÿ a deux façons — eu dehors de la foi — de 
comprendre l'origine des religions : ou bien, on peut consi- 
dérer les divers systèmes dogmaliques comme la réalisation 
externe pour ainsi dire du sentiment religieux épars dans les 
masses à un moment donné, comme la synlhèse de toutes les 
aspirations des sociélés où ils naissent : c'est le syslème 
adopté par les pylhagoriciens, les néo-platoniciens, les gnos- 
tiques el au XIX* siècle par la critique allemande : ou bien, 
on donne pour origine aux dogmes religieux des causes parti- 
euliéres : héros que leurs exploits au leurs servirés ont fait 
diviniser, rois que leur ruse ou leur audace ou l'affection 
ignorante de leurs peuples ont fait adorer, phénomènes 
physiques incompris : c'est la théorie d'Evhémère, courante 
en France au XVII el au XVIIT siècke ®. C'est celle aussi de 
la Kenaissance française. On connaît les jolies pages du 
Voyage aux Pyrénées @ où Taine essaie de lier les paysages 
pyrénéens à la religion des habilanls : « chacun de ces 
paysages est une face de la nature, chacun de ces dieux est 
une des formes par lesquelles l'homme a exprimé son idée de 
Ja nature 5 ». Avant les plus modernes de nos philosophes, 
les penseurs de la Renaissance y avaient songé. 

Ils avaient trouvé ces idées d'abord chez les anciens. Plu- 
tarque y fait allusion au traité d'Isis el d'Osiris el en signale 
le danger : « c'est transporter des cieux à la terre ces noms 














ii Ch. de Sarwre MARTHE : fn pal KE (tft Ch. de Sainte-Marthe ne cite 
pas les anabaptistes dans eette liste, mals 41 eur fait une grosse part dans son 
étude, Voir plus haut, chap. IX, fix 

Re LECKY. Ms. and tnflurnee of Ml. LP, 209. 

Gi LECKY, Ib. T, D. %% DECMARME, Mutente de la Gréce antique, Paris. 
1879. introd.. VIE VIT Sur Evhémère, voir DE BLOCK, Évhémére, son Livre et sa 
doctrine, Mons et Bruxelles, 1888. 
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si révérés… c'est ouvrir la porte à l'impiété de ce peuple 
d'athées qui transforment les dieux en hommes... ». Lui- 
même cependant ne semble pas croire à la légende de la 
nymphe Egerie %. Mais, c'est surtout dans le De Valura 
Deorum qu'ils purent en voir l'exposé. Cotta y insiste à plu- 
sieurs reprises. Îl cite la théorie de Prodicos de Ceos, selon 
lequel « les dieux sont ce qui a été utile aux hommis ( », celle 
d'Évhémère el d'Ennius qui racontent que les dieux sont des 
hommes divinisés, et celle des incrédules qui voient dans la 
religion une invention des poliliques « dont le but était de 
gouverner par la religion les esprils que la raison toule seule 
ne gouverne plus #i ». Au deuxième livre, le sloïcien Balbus 
donne des précisions el cite parmi les héros déifiés par la 
reconnaissance des hommes : Hercule, Castor, Pollux, Escu- 
lape, Baechus, Romulus. Il ajoute qu'on a aussi déifié les 
forces nalurelles, l'air, le soleil, la lune, la terre, etc. fl. Voilà, 
me semble--il, la source première de ces théories 6. 

Mais les Laliens depuis longtemps les avaient exploitées. 
Boccace, dès le XIV? siècle, avait publié sa Généalogie des 
dieux; elle fut réimprimée à Paris en 1511. Dans ce traité, 
il explique quelques mythes antiques par la personnification 
des phénomènes physiques; c'est ainsi que Syrinx représente 
l'harmonie des cieux et des sphères célestes 8: que la nuit est 




















UD His et Owtris, LAVI. 

(3) Fie de Numa, V. 

13; De Nat. Deurim, 1, KCIL 

U) De Nat. Droru, 1, LIT 

(5) Joid, IL, KRIV. Dans les Tusalanes. I, 12, Cicéron dit aussi pour prouver 
la croyance des anciens à limmortallté qu'ils ont divinisé Romulus, Tereule 
Bachus, les deux Tyudarides, Ino. 

(8) On a vu au chap. VIT art. Vicomervate. ln) ce que Vicomorcnte doit au 
De Natura Decrum. Je tiéglige à dessein Eunaus dont L'Echemerus a péri pres 
tout entier, Mals TERTULLIEX (Ad natiowes, 11) est une source possible, I résume 
Varron, Laclance dans le premier livre de ses MmsUtutions divines résume 1e 
De Natura Deorun, notammont son exposé de l'évhémérisme. 
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A la fin du yelume : Purrhidls ereusnne eat Slanneis hoc jure rats opera € 
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euves, mers, Qu même Boccace. Note muo Bnecare eue très souvent le De 
Natura Deorum au euurs de s0n ouvrage. 
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dite fille de la terre, parce que c'est la terre qui, en interceptant 
la lumière solaire, produit la nuit (1); que Minerve est dite née 
du cerveau de Zeus, parce que le cerveau esi le siège de l'in- 
telligence 8; qu'Adonis est la personnificalion du soleil dont 
le réveil et la disparition font la joie et le deuil de la terre . 
1 semble peu porté à voir dans la religion une machination 

politique; il explique ainsi pourtant la légende de Minos qui, 

prétendant recevoir ses lois de Zeus, afin de les rendre plus 
respectables, passa ainsi pour le fils du dieu. Boccace 
s’atlache plutôt à expliquer la religion antique par la théorie 
d'Evhémère; il l'applique à la mort mystérieuse d'Enée et de 
Romulus 5; Jupiter aussi était un roi que sa puissance el ses 
bienfaits ont fait déifier après sa mort. Boccace raconte ce 
fait d'après Ennius et Evhémére; il s'étonne de tant de naïveté: 
chez ses adorateurs et il ajoute : « Je sais que cerlains pourront 
dire que bien plus récemment, on a eu le même penchant, 

puisque nous lisons en Lue que, à Lystre. Barnabé et Paul, 

hommes très saints, prédicateurs de la religion divine, ayant 
redressé et fait marcher un hoïleux au nom de Jésus-Christ, 

furent pris pour des dieux par les habitants de Lystre. et 
que, malgré eux, les prêtres leur préparaient des fêtes et di 
sacrifices comme à des dieux. Mais le cas est moins étonnant : 
avaient fail, sous le nom de Jésus 
ne (9 ». 

Giraldi, en 1538, formula avec plus de précision encore 
l'évhémérisme : « les hommes grossiers et simples voyant 
certains de leurs semblables exécuter des actes étonnants, 
soit de verln, soit d'autre nature, les crurent supérieurs aux 
hommes el égaux aux dieux M ». Il justifie son explication 
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par une citation du De Natura Deorum et en donne des 
exemples. [l accorde aussi que certains dieux ne sont que 
des forces naturelles divinisées (. Au début de son livre, il 
regretle ue ces études destinées à épurer la religion aient 
conduit à l'athéisme Evhémère, Prolagoras, Théodore de 
Cyrène et Diagoras ®. Et il ajoule : « Plûl au ciel qu'il n° 
en eût pas aussi un grand nombre de nolre Lemps ® ». 

Le livre de Noël Conti, paru {rois ans après celui de Giraldi 
(1551) 1, reprend et expose plus au long, mais avec moins de 
méthode, les mêmes idées. Pour lui, les dieux sont la per- 
sonnification ou des sentiments humains, ou des forces natu- 
relles %,. ou des grandes idées philosophiques #; ailleurs, il 
expose que la religion est née de la crainte. C'est pour 
pénétrer tous les hommes du sentiment de la présence et de 
la surveillance divine que les anciens attachèrent à tous les 
lieux, à toutes les familles, à toules les professions le nom 
‘l'un dieu #, Enfin, beaucoup de dieux sont des hommes divi 
nisés ®. À plusieurs reprises aussi, Conti insiste sur ce que 
les récits miraculeux sont la transformation légendaire de 
faits réels, mais nalurels (9. 























En France, ces idées ne semblent pas bien courantes. La 
première expression que j'en Lrouve au XVI siècle, c'est dans 


{9 Adonis est La germination, Saturne le temps, éte. Syntagma L, p. & XHI 
D. 565, et. 

1) Ce sont Les athées cités par Cicéron au début du De Nat. Drorum 

(3) De Deis gentium, I, D. 2. 

(4) Natatis Comitis mythotogiæ sive erptealonis fabularum Ubri X.. Parisiis 
ap. Seb et Sim. Aubrar, 1608. 

15) Math. I, À, D, 190 IV, I, p.984: IV, Y, p. SM: IV, X, p. 380: V, IV, pe 5 
st5: VIL J, p 6; EX, I, 598. etc, L'erposé de la chévrie we Lrouve surtout IV, I, 
D. 

(6) Myth. Up HOUR X, 7, p. 10144100, 

M) AG metum deorum in animis hominum tmprlmendum.. Nam cum turba 
feminarum Maperltorumqe multitudo rationes Philosophicas minime passent 
Imbibere.…. Deurum melu et Limvre opus fuit, X, D. fé, Cf, aussi X, D. 10761077 

18) DUR. VITE, Preliimin., p. S07-S0$. 

@ Les chapitres VIT, VII IX eû entier leur sont ronsacrés 

U0! Myth, TX-IX. à propos de la résurreerion des morts pur EX 
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un rapport du chancelier Dupral sur le Concordat, sous 
l'année 1518. Le chancelier voulant rompre la monotonie de 
son très long rapport par un morceau de bravoure, résume, 
Lour à tour en latin el en français, une page de la République 
de François Patrizzi ® de Sienne où sont énumérés quelques- 
uns des législaleurs qui ont voulu donner à leurs lois une 
origine divine : Minos, Ligurgue (sic), Zamolxis, « qui bailla 
les lois aux Gèthes », Numa Pompilius. Mais il ne parle pas 
des dieux mêmes. Dolet, dans son Commentaire de la langue 
latine, semble bien s'inspirer d'Evhémère, lorsqu'il mel dans 
la famille des dieux ses amis lcs humanisies : Bembo, Sadolet, 
Vida, Erasme, Mélanchthon, Germain de Brie, Budé, Longueil, 
Neulville, Bérauld : « ils sont de race divine el parents des 
dieux immortels, non pas seulement par la similitude de nom 
et d'appellation, mais par la gloire et l'excellence de leur 
génie; que si on scrute la divinité des dieux, on ne Lrouve rien 
de particulier aux dieux, que ne possèdent ces génies. 1 ». 

Des Per: me semble faire allusion à l'évhémérisme en dun- 
nant pour titre au livre que Curtalius a volé à Mercure : Cata- 
logus Heroum Immortalium qui cum Joue vitam victuri sunt 
sempilernam. On pourrait peut-être objecter que ce litre assez 
vague serait aussi bien une parodie de la doctrine de Calvin sur 
la prédestination. A la prédestination qui forme le fonde- 
ment du calvinisme était alors peu connue, l'Institution Chré- 
tienne n'ayant précédé que d’un an le Cymbalum. Voici du 
reste un texte qui ne peut s'appliquer qu'aux dieux ancieus, 
et nullement aux réformés. Cupido annonce à Mercure qu'il 
a « ouy parler d'ung livre le plus merveilleux que l'on vit onc- 
ques » volé par deux « compagnons ». Ce livre leur est précieux 
pour dire la bonne aventure et promeltre l'immortalilé à leurs 
amis, « El davantage, ces gallantz promcetient aux gens de les 
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enroler au livre d'immorlalité pour certaine somme d'argent » 
— « Voire? par le corbieu ! s'écrie Mercure, c'est ce livre là 
sans aulire. I n'y a que danger qu'iz n'y escripvent des usu- 
riers, rongeurs de povres gens, des bougres, des larrons, et 
qu'ilz en effacent des gens de bien, pource qu'ilz n'ont que 
leur donner », 

Vicomerealo a professé ouverlement les doctrines d'Evhé- 
mère à Paris # el son contradicteur, Poslel, les a exposées tout 
au long dans le IIF° livre de son De Concordia. orbis (1543). 
Toutes les religions ont leur origine dans la nécessité, l'utilité 
ou le plaisir. Pour les premiers Grecs et Romains, elle fut 
un moyen de dompler le peuple. Sémiramis nourrie par des 
colombes, Egisthe par une chèvre, Pelée par une jument, 
Päris par une ourse, aprés avoir élé exposés : ces légendes 
donnaient aux hommes ainsi sauvés miraculeusement plus de 
confiance dans leur deslinée, et aux peuples qu'ils comman- 
daient une crainte religieuse. Et Moïse sauvé des eaux? Postel 
se contente de dire qu'il a servi de modéle aux autres ®. Les 
prodiges qui ont annoncé les grands règnes (Hiéron en Sicile, 
Merlin en Bretagne); les génies qui accompagnaient certains 
grands hommes (Pythagore, Socrate, Savonarole), le com- 
merce merveilleux que certains législateurs ont feint d'avoir 
avec les dieux (Numa, Lycurgue, Solon, Charondas, 
Zamolxis, Mahomet) ont le même but. Une fois la légende 
créée, l'apothéose après la mort du personnage, des sacrifices 
offerts à l'occasion de son anniversaire, l'érection de temples 
el Ja création de sacerduces deslinés à l'honorer, les récits de 





(0 Cumbntuur mundi, dlatigue AIT, édit. Lavour, p. 85 

63m XI metaph , D. 19048: voir chap. YIT. Rappelons que pour Ficomereato 
comme pour Postel, cest l'utilité, les services rendus, Le nécessité de faire 
cbserver la loi, l'moranre des causes et phénomènes naturels qui ont faie les 
religions. 

8) Necessitas ntilitasw | atque libido vannrum ralisionnm  pritcil 
prudentibus fuerc, De Grbit conenrdin, VII, eh. V : unde pérsuusionté de AUS 
Lariw propnrerint. D 277 

(0) Hd. p. 970-960. 
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miracles, entretiennent et développent la ferveur des fidèles 1, 
‘'elest le résumé de ces chapitres si hardis de Postel. Ramus, 
en expliquant le songe de Scipion (1545), fait aussi allusion à 
ces théories, mais sans insister %.- Naturellement, personne 
parmi ceux que je viens de nommer n'applique ces systèmes 
à la religion chrétienne; d'aucuns s'en défendent même. Mais 
nous savons d'autre part que quelques-uns le faisaient. Sans 
parler des libertins du moyen âge et du blasphème des trois 
imposleurs, nous savons par À. Fumée que les libertins 
parisiens de 1542 reprenaient ce blasphème en expliquant 
la croyance en la divinité de Jésus-Christ par les théories 
d'Evhémère ®. C'est cette lettre qui nous reste à étudier; à 
sa dale, par les précisions et l'abondance des renseignements 
quelle contient, elle sera la conclusion naturelle de cette 
série d'études si diverses. 








En 1542, Calvin, alors à Genève, demanda à Antoine 
Fumée # de le renscigner exactement sur les libertins. On a 
vu plus haut qu'à cette date le mouvement libertin prenait 
dans le Nord une grande extension: Celte même année Pocque 
S'aventurait jusqu'à Genève, Calvin done, cffrayé, demanda 


LE FDA, eh. VT, pe 22 À 288 Ce VEVIII, pi 985 258 
Gi Mine mur donner de Lantarté à leurs parts) legum latores leges suns 
ad auwvrem aliquem Deum retuerunt: Zoroastes ad Oromasim, Trimegistus ad 
Merurium, Mines nû Jovem, Charondas nd Satnum, Licurgus Râ Apollinem. 
Sotn a Minerva {De Sominio Seipionis. prfatio, p. 5) 
SI les tetes sont rares qui prouvent cet élat d'esprit, fl ne faut pas s'en 
étonner, Ces choses en ee temnslk pouvaient se tire, elles ne s'éerivaient pas. 
wi KE aux Roches-Salnt-Quentin. en 1311, conseiller ag Parlement de Paris en 
162 emprisonné pour avoir soutenn les protestunts contre Du Bourg en 1558, 
puis élargi, resta pourlant suspect et qut s'esiler À Océans en 15€. Nommé prés. 
dent des Enquêtes au parlement de Bretagne en 1963. résigua Le 2 avril 1568, Se 
retira à Llaîn et mourut en 1930 1HA4O, Fr. pr, V, 158, 9 édition, VE, 785: rectillé 
pae SaviNtER, Le Partément de Briayne, 1, pe 40 
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des renscignements à son ancien condisciple d'Orléans, 
A. Fumée, conseiller au Parlement de Paris depuis 1536. 
y a, en effet, lui répond Fumée, une race de gens 
«achristes » 0 ct le nombre en est très grand — dont il fuit 
non seulement la conversation, mais même la rencontre. 
Pourtant, il en a interrogés, avant de répondre à Calvin, Ils 
s'atlaquent à l'Ecrilure : « Le Nouveau Testament est l'œuvre 
d'un home érudit, très intelligent, très sage, très fin, presque 
divin — comme Platon, — mais d'un Dieu, jämais ! Cela n'est 
pas possible %! ». "Socrate, Platon ct bien d'autres philosophes 
n'ont-ils pas écrit des livres divins, plus divins que l'Evangile ? 
On ne les croit pas dieux pour cela ®. Quant à l'Ancien Tes- 
tament, ils en contestenl le sens reçu jusqu'ici, el si on leur 
représente l'autorité de ces textes sacrés : « Sacrés? disent-ils, 
des livres bourrés de paroles et de chansons impudiques 
comme celles qu'on trouve au Cantique des Cantiques'# »? 
Quand on leur parle du Fils de Dieu, ils l'entendent de 
quelqu'un qui a une sagesse divine. C'est ainsi qu'on lit dans 
l'Ecriture : Mons Dei, spiritus Dei, c'est à dire, grande mon- 
tagne, grand esprit. La divinisation de Jésus-Christ est une 
invention comme celle des poëles qui on ainsi divinisé les 

















10 Genus hominam éyarvu. À La fin de la première partie de sa lettre. Il dit 
aus deviennent an langer pour les protestants « ingentl eorum hominum multi 
tudine Tous les textes qui suivent sont des extraits de celle lettre. Flle 
est en entier dans HékmiNauu, Correspondance drs réformes, VIIL n° 119, 
p. 288, Elle a'est pas dtée Términjard la suppose dlé la Êu de 1542 

fa Primum quidem novi Testament{ fem abrogant : eum qui IMlud consrin- 
srit aut ejus authorem summe #ruditum, ingeniesissimum, prudentissimum. 
sagacissimum de pene divintm, ut Plutonem, Gg di dx efrns nee ul 
ratione {à feri posse contendunt, 

(3) Jdque eos maxime movet… quod Soerates, Plat allique permulti philusanht 
aivina pleraque ac etiam diviniora Evaugello serheerunt. qu tamen di en sunt 
esistimatl. Rapprocher de ces doctrines le texte de Marguerite de Nature. à Quant 





est de moy, dit Parlamante… je <çaÿ bien que ung d'entre eux, docteur en en. 
logle et principal de leur ordre [ms. 73762 : docteur en thenlogis nommé Colimant 
meand_prescheur et pruvinetul de leur ordre ‘candelierss voulut persuader à 


Plusieurs de ses freres que L'Evangilé n'estoyt aon plus crovale que les commen. 
tatres dé Cesar où autres histnires seripts par dortonrs authentiques » (FeDiam.… 
44, D. 34 du à vol. Adit, Janet 

61 Huit tam sanctæ seripture, qu tot impuiiris verbis et cantionbus 
reterte In Cmnbro Canticonum passim mprehenduntur. 
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hommes remarquables (1, À la fin de la lettre, Fumée nole 
dans une sorte de codicille que les Jiberlins appliquent cette 
mère théorie d'Evhémère à Moïse et en font un grand général 
qui a prétendu avoir des relations avec Dieu, comme Numa 
avec la nymphe Egérie #. 

A la vertu extraordinaire, divine de Jésus-Christ, à sa 
morale élevée, ils opposent tout ce qu'ils peuvent trouver de 
bon dans Platon et Socrale ; et après avoir nié la réalilé des 
acles prêtés au Christ, ils font remarquer que, si ces préceples 
sont d'un homme savant, ils sont cependant trop simples et 
vulgaires, sans aucune démonstration; qu'un homme médio- 
crement dégrossi a pu les écrire : « Bref, Jésus n'élait pas 
humanisle # ». 

Fumée indique ensuite leur milieu : Ce sont des humanisles 

‘« imbus de toutes les disciplines »; ce sont d'anciens pro- 
testants endurcis aux disputes théologiques. « Ils se sont 
relranchés derrière des remparls formidables de démons- 
{rations d'où il ne faut pas espérer de les retirer. Ils sont déses 
pérés et rebelles à tout remède, s'étant altiré la malédiction 
dont parle l'apôtre : « Que ceux qui ont été une fois illuminés, 
qui ont goûté le don céleste, participé au Saint-Esprit cl à 
la bonne parole de Dieu, s'ils viennent à-tomber, il n'est pas 
possible qu'ils soient renouvelés par la pénitence  ». 

Mais le correspondant de Calvin s'aperçoit qu'il n'a point 
parlé de la vie ni de la doctrine morale des libertins et c'est 





4 Com de Ale Dei aliquid avdiunt, de eo diet Interprétantue qui probe 
sanientian Mau diviue setutur. et hane nustiun of Mventionem es 
tueam poutaram qui celebres er eximios virns Deus propter virtutem effinxerunt 
AU mo present LE non déssimulant de Mose sentientes prudentssinun 

diam eue cl præteetum ral mihtante extise, quem cum Deo tanquam Numa 
cum sa Eprtia collorntnm ntunt 

EM SER Mn. ef Reforure dans Herur xt, 1807, On {rouvers dans cet 
atiele un commeataiee de la Lettre qui muus occupe It 

fi Sclas autem homines hujuemudi vx ratinnibns convinel pase, ila sunt apud 
me deploratl, Multis enim ae varis isciplinis Imbutl, nostramque sensum pulchre 
ealentés fanaman qui aan a nus enverunt, omni vale a senimento 
demensteathnnmn se munlerune 11 sdvereure nos Ha obstinate sese ohfirmartmt, 
ME IS ne am ça Unde avelli sterein, le un canut ah apesolo dICtUm esse 
putans + Nam. inqnt, Mer non test», ete, Calvin songeait-il À la lettre de 
Fumée, lorsqu'il reprenait ce texte et l'apnliquait à Des Perlers? 
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cela surtout que Calvin lient à savoir. Ce sont des viveurs, 
des efféminés, qui ne se refusent aucune volupté, qui font de 
la délicatesse de la table el de la joie la raison dernière de 
vivre et le principal remède à la douleur elle-même, qui repous- 
sent toute crainle et loule religion, sachant que les lois 
humaines n'ont pas de sanctions contre le plaisir 4), 

Ils sont « virtuoses » au sens italien. Ils ant le goût du sang 
et se plaignent que le christianisme leur ail enlevé le droil de 
vie et de mort sur leurs serviteurs. La ruse et le vol sont 
permis contre leurs frères, Cela ne fait aucun Lort à l'Etat. 
En revanche, tous les ordres du prince, même les plus abomi- 
nables, sont sacrés. Le christianisme a fait dégénérer les 
hommes en préchant l'humililé et en leur enlevant le désir de 
la gloire; il a arrêté dans leur essor les âmes grandes et bien 
nées, « il a roupé les ailes à la verlu ® ». Ce sont bien les 
mêmes hommes —- les courlisans — que Postel, cette même 
année 1542, allaquail si violemment comme disciples de Pom- 
ponazzi et des Ilaliens : « Mais, répliqueront les courlisans 
j'en excepte les bons), je voulais dire, les impies, pourquoi 
Dieu a-t-il donné à l'homme une telle soif de la gloire, un tel 
désir de la louange et de la gloire, un lel zèle pour acquérir 
la renommée ® » ? 








Mi Sunt ejusmadi bomines lanii, mitidi, ubesl, gts, nil voluptatum 
omnium que terra marique conquirl pessunt non atfectantes: potint éervkie, 
ménsas Sleelits is lautiores ponunt… sicque agunt omufa tamquam postrema 
nullamaque posthac rationem admitienta et si Quando doloribs murterom 
angunter, tum maxime voluptatum agmina sb asciseunt, quibus dutores illos 
interlores reddant, ae tandem In voluptAte peuveluti vinçant 

@) Inter hæ ant elatl aumonum, contumaces et véloces curum pedes ad eff 
dendum sanguirem, ta nt quotidie sublatam illam potesratem cite €t mecis in 
servos nostros deplorent et conquerantur. Dicunt… eum qui #lirkum ex amis 
neminum sutulerit las virtut{ nræcidisse. légemque notram multi pracluris 
et bene natis Imgeniis ea de cansa obntitise, multosme dtuidem degernerare 














coëgisse, Sie nos tanquam degeneres, + + dehirientes. 
(3) De Conrordia orb. terre, Mb. L. eh. cum repleabunt autiet 
{bonos non Impetol volebam divére impii, eur igitue Deus drdit lanta glori 


sim. laudis et gloriæ avuitatem, fanue comparant «eudinm® Cat des le 
De Srandalls note aussi que Lathélume « règne par ont le mende et singntie 
rement aux cours des rols et des princes, cute guns de justice, protunitaints ét 
autres de bonet-rond : entre les gendilshemme, fhresoriers et gros marchands « 
{Onera, Brunswisk, VII, p. 1189). 
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Habiles qu reste autant qu'audacieux, ils veulent leurs 
femmes dévotes et mêmes superslilieuses, réclament la mort 
des luthériens, sont irréprochables dans leurs conversations, 
pieux avec les hommes de foi, savants avec les savants, 
supersliticux avec les superslitieux, en un mot, prêls à jouer 
lous les personnages el à tout faire (versipelles el rærvenll. 

Mais, écoutez ce qu'ils murmurent à l'oreille des simples : 
Dieu, qui est tout bon, n'a point créé les hommes pour les 
condamner à un supplice éternel; ce serail une impiété que de 
le croire. Ils se font une risée du feu éternel et de notre 
religion elle-même qui est impraticable , Sans cesse, ils onl 
à la bouche le proverbe : Vivere, bibere et lælari. Ce ne sont 
pas des philosophes, mais des viveurs, non güéreu sed 


gltur. 


Calvin répondit au cri d'alarme d'Antoine Fuméc cn 1550 
par le Traité des Scandales ®. Sur les quatre catégories de 
scandales dont parle Calvin, les deux premières seules inté- 
ressent cette étude. La première de loules est celle de ces 
humaniste qui, instruils aux sciences humaines et arcoutumés 
à un style pur et élégant, disent que « le Saint-Esprit est en 
l'Ecriture sainte d'un langage grossier el simple et mesprisent 
ceste façon de parler comme trop rude el mal polie ® ». Ils 
ne s’aftaquent pas seulement à la forme des livres saints, mais 
« plusieurs choses ÿ sont contenues qui leur semblent der 

















M Navitis quibusinm et Incautis insusurrentes : Deum oplimum hominem 
non ereavis ut tandem perpetuo supplielo daret, il de Deo existimare Impium 
esse persuadentes, perpetuumque ilum gnem miris scommattbus rridentes, 
coutententes passim rellgionem nosram ini nreter verba habere, eam neminem 
uaon asseeuiun née patuisse asset 

Gi 0e semis qmtus hodie pierique austenentar, honnnllt eliame atenantur 
a pura Etangetit docrrina, Geneve, ap. J. Crispinum, MDL, fn4s de 100 pages. 
Des scanduies Qué Pmpéehent aupurd'hut beaucoup de gens de venir @ la pure 
auctrine de UEvangite et en débuurkent d'autres, Genève, Crespin, MDL, Rélmprimé 
en français dans les Opuseuts, dus des deux langues dans les Opens,  VIL 
vint mwre, Rranswick, YIL D. 11p2. Tous les textes qui suivent sont pris 
aux pages suivantes, 
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sonnables », lelles, par exemple, que l'incarnation du Verbe, 
la rédemption ; la morale évangélique aussi leur parait bien 
sévère. 

Le rélormateur veut répondre : à la première objection, 
il rappelle que saint Paul avait renoncé à la rhétorique el que 
les livres saints ont, en revanche, la gravité qui touche et la 
majesté qui persuade. Mais pour ce qui est des idées, il sent 
bien qu'il lui est impossible de rien répondre aux libertins : 
il n'y a pus de terrain d'entente entre lui et eux : « Quand je 
leur aurai prouvé clairement la divinilé de Jesus-Christ, 
qu'aurai-je profité »? Ils rejelteront tous les arguments de 
Calvin, parce que de lelles vérités ne s'élablissent pas par des 
arguments. Elles dépassent la raison. Et c'est ce qui permel 
aux libertins de rejeter toute l'Ecriture, parce qu’elle contient 
des choses que « non seulement on ne peut monsirer par raison 
naturelle, mais qui sont incroyables au sens humain : Qui est 
l'homme, disent-ils, tant simple et idiot, qui se laisse persuader 
ee dont il ne voit nulle raison »? Il est difficile de mieux définir 
l'essence du rationalisme. Aussi Calvin n'insiste pas. Il n'a 
puint la confiance de Postel en la raison, il recourt à la foi, à 
l'humilité. Et élevant la voix, car il est souvent éloquent dans 
ce beau trailé : « Nous tenons, dit-il, que Dieu à voulu eslre 
vestu de nostre chair, s'assujettissant à la mort. Ce n’est point 
une fable pour rire, ni un monstre qu'on doyve avoir en 
horreur, mais un mystere pour adorer ». 1l sait les rires qu'une 
pareille doctrine suscite, et que les libertins « se croient bien 
subiils en se mocquant de nostre simplicilé », mais s'ils ont 
de l'esprit, ils n'ont point de « conscience », et s' 
dules, c'est qu'ils sont « enyvrés de Sathan ». 

Le deuxième groupe de scandales est celui des libertins qui, 
considérant Jes troubles et guerres causés par l'Evangile, se 
détournent de la religion, soit qu'ils n'aient jamais connu 
l'Evangile, soit qu'ils ÿ aient mis « le nez comme on passant ». 
La plus terrible vengeance que Dieu puisse en lirer, c'est de 
les livrer à leur aveuglement. « El ainsi, autant que nous en 

















Google 


38 SOURCES ET INFLLTRATIONS 


voyons aujourd’hui de mocqueurs qui, sous couleurs subtiles 
se gabent de la chreslienté, autant que nous en voyons de 
vilains et dissolus qui s'abandonnent comme pourceaux à 
toute urdure : sachons que Dieu nous met devant les yeux 
aulant de miroirs de sa vengeance ». C'est ainsi qu'on en a 
vu qui ont méprisé l'Evangile et qui, ayant d'abord quelque 
sentiment de Dieu, « abbayent puis après contre luÿ ainsi que 
chiens ». Ils peuvent « abbayer » el rire. Is peuvent même rire 
des « badinages des papisles, mais ils ne sont pas dignes de 
jemais relourner en Ja Papauté ». 

I faut que Calvin soit bien fâché pour les mettre au-dessous 
des « papistes ». On le vuil à la page qui suit : il va nommer 
res rieurs, el nous les connaissons d'avance, Ün nous excusera 
de citer toute cetle page : la beauté de la pensée, l'indignation 
mäle qui l'anime en font une des plus belles de Calvin : « Car 
ceux auxquels le sacré sang du Fils de Dieu et sa verilé eter- 
nelle et la clairté de vie ont esté en derision où mespris ne 
doyvent point eschapper, que Dieu n'en face une execulion 
terrible el qu'il fasse dresser les cheveux en la lesle à ceux qui 
en oyent parler. Puisque l'Evangile est le souverain et 
dernier remede que Dieu donne aux hommes pour les guerir, 
tous ceux auxquels ce remede ne profile de rien sont deses- 
perés.. Pour conclure cet article, je dis en somme que ceux 
qui estiment l'impieté estre un crime enorme. reconnaissent 
combien Dieu prise son Evangile quand il fait une punition 
si rigoureuse de ceux qi n'en ont tenu conte... Chacun sait 
qu'Agrippa, Villeneuve #. Dolel et leurs semblables ont tous- 
jours orgueillensement contemné l'Evangile; en la fin, ils sont 
lombés en telle rage que non seulement ils ont degorgé leurs 
blasphemes execrables contre Jesus-Christ et sa doctrine, 
mais ont estimé quant à leurs aimes, qu'ils ne differoyent en 


























Hi IL revient sur Servet plus Tin: < 1 $ a nn certain Espagnol nommé Btichel 
Surret qui canirefait le medecin, se nommant Vlileneuve. Ce povre glorieux 
estant dedà enfé de arroganee… à Dent Qu'il port nequerie quelque grand 
brute en renveraut tons Les prinopes de la chresienté + ( Srondatis, op. VIE, 
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rien des chiens el des pourceaux. Les autres comme Rabelais, 
Degoveu, Des Periers el beaucoup d'autres que je ne nomme ” 
pas pour le present, après avoir gousté l'Evangile ont esté 
frappés du mesme aveuglement 1 à. 

« Pour degorger leurs blasphemes » plus facilement, ils 
font les plaisants, lancen! leurs « pelits brocards » dans les 
banquels el compagnies joyeuses sans faire semblant de rien 
vouloir sinon rire et amuser leurs compagnons, mais en fin 
de compte « ils ne font point diflicullé de dire que toutes 
religions ont esté forgées au cerveau des hommes: que nous 
tenons qu'il est quelque Dieu parce qu'il nous plaist de le croire 
ainsi, que l'esperance de la vie elernelle est pour amuser les 
idiols, que tout ce qu'on dit de l'enfer est pour espouvanter 
les pelits enfants ® ». 

On a reconnu dans ce long portrait des traits de physio- 
nomie connue. Quand les libertins de 1542 metlent la morale 
de Socrate au-dessus de celle de Jésus et le slyle des Evan- 
giles au-dessous de celui de Platon, ils ne font que redire ce 
que tous les humanisles répétaient depuis vingt ans, aussi 
bien Erasme que les cicéroniens. S'ils se plaignent que la vie 
de Jésus-Christ soit trop humble et sa mort trop ignominieuse 
pour un Dieu, c'est à Ci qu'ils pensent #, comme c'est 
Evhémère qui les fait assimiler la divinisation de Jésus-Christ 
à une apothéose et la gloire de Moïse à celle de Numa. Leur 
soumission absolue au prince ressemble fort à un axiome de 
Luther, si nous ne savions d'autre part que plusieurs sont 
des transfuges du protestantisme. Par contre, c'est aux « spiri- 
tuels » qu'ils ont pris la négation de l'enfer, comme ils doivent 
aux épicuriens — les deux écoles se rejoignent parfois — le 
goût du luxe et de la bonne chère. Mais on y reconnaît surtoul 
le tempérament italien, avec ce mélange si frappant de farce 




















A) Opera, Brunsw. VII D. INR, 

CRLIRORTTETE 

U) Onrobwe, Contre Celeum, VIE. LILLY, trad. ROUCHEREAU, D, 3 
{) Cujas regio, ejus religio. 
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el de ruse, cet étalage insolent et brulal de la « virtu », ce 
goût du sang, ce mépris des qualités effacées, ect art de dissi- 
muler qui caractérisent ks Haliens de la Renaissance, C'est 
insi qu'entre 1540 et 1550 loules les influences dont nous avons 
patiemment noté l'apport, l'érudition et le goût des humanistes, 
la claire raison du péripatétisme, le panthéisme de l'Ale- 
magne, le dogmatisme farouche des unitaires, se réunissent 
dans le même type : le libertin. 























CONCLUSION 


Nous pouvons nous arrèler un inslant et jeter un regard en 
arrière 1, 

Avant 1530, les « liberlins » français sont rares el ne se 
louvent guère que parmi les descendants des mystiques du 
moyen âge. À partir de 1530, l'influence de l'école de Padoue 
se fait sentir doublement, par les élèves français qui vont en 
lialie et par les professenrs italiens qui viennent en France. 
Néanmoins, si l'on peut croire — les éditions d'Averroës en 
font foi — que l'averroïsme pénélre les classes intellectuelles, 
les libertins du temps - Rabelais et Des Periers — doivent 
Leaucoup-plus à l'antiquité et à l'esprit satirique français qu'à 











D « Le rationalisme pourtant était eu progrès ivers 1550]. Partout, autour de 
sat, vu sent cet enfort vers je radonaltsue. En physique, Tallsy ODDOSIt nette 
ment à l'autorité une methode exnérimentale, En ortiographe, l'écriture pnoné- 
tique avait d'ardents parlisans, Ramus surtant, par une méthode originale 
prétendait renauveler tout le cycle des sciences libérales. Aprés s'&tre brupam. 
inent Séruré Aristote par une thés retentissante où 11 éADSsaI que tout ce 
qu'avait dit Aristote était faux. 1 recherchait une logique universelle qui dominât 
tous les ordres de connalssance € présidAt à toutes Les sclences : Nulle autorité, 
disutit, nest an-dessus de la raison », e'est elle, au contraire, qui fonde l'auto. 
vité el qui doit la régler, FL ailleurs : « Quelqu'un à écric Aernlèrement que 
Tamus enseiguait Ia méthode de Platon et qu'il condumnalt celle d'Artsloté, Cet 
auteur n'a Jamais lu la logique de Ramus, car M aurait vu que sulvant lui 
IL ay a qu'une méthode, qui a &é celle de Platon et d'Arlslole, aussi blen que 
d'Hipprerate el de Gallien… Cette mélhole se retrouve dans Virgile et dans 




















Cicéron, dans Iunère et duus Démusthène. Elle présile aux mathématiques, à 
ta Philsonliie, au jugement ét à la conduite de tons les hommes elle n'est de 
Dinrention nf d'Arles ni de Ramns » (VILLES, Souees.… des Essais, D. 96-97) 
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l'Italie. Mais, à partir de 1540, après l'enseignement de 
Vicomercato, les doctrines padouanes triomphent. Les catho- 
liques eux-mêmes acceptent la thèse de la séparation de la 
raison ét de la foi et se réfugient les uns dans le fidéisme, 
ce qui est un aveu que la foi ne repose plus que sur la volonté, 
les autres dans le « rationalisme chrétien » ce qui est proclamer 
la toule-puissance de la raison; certains même dans une sorte 
de pyrrhonisme qui n'exelut pas la foi et que La Mothe Le 
Vayer appellera plus tard la « sceptique chrétienne ». On 
renonce à prouver l'immortalité par Aristole : la création, la 
Providence, les miracles, trouvent plus de sceptiques. En même 
lemps, le protestantisme, entrant en lutte ouverte avec le catho- 
licisme, se voit dépassé par quelques-uns de ses fidèles et favo- 
rise la renaissance des secles extrémistes qu'enfante l'ex 
d'individnalisme. De tous ces couranis naissent — en grand 
nombre, semble-t-il — des déi: 
doute par les « achristes ». Jésus-Christ est encore pour eux un 
homme extraordinaire : pour quelques-uns même, il est encore 
« le grand Pan, le Dieu des bergers ct des pasteurs ». Mais les 
dicux anciens sont morts, et c'esl après leur mort qu'on leur 
a atiribué une divinité éphémère. Pan, lui-même, « le grand 
Pan est mort » : pour beaucoup la divinité de Jésus aussi est 
finie. Evhémère a des disciples, et nombreux sont-ils déjà, 
humanistes souriants de l'école de Lucien, protestants belli- 
queux disciples de Castellion, libertins mystiques de la suile 
de Quintin, théologiens subtils nés des cendres de Servet, 
qui, pieusement ou avec des blasphèmes, l'ont roulé « dans 
le linceul de pourpre où dorment les dieux morts ». 
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LES RATIONALISTES PADOUANS 


CHAPITRE XII 
Disciples des Padouans avant Montaigne. 


I. Ronsard, disciple de Cardan : l'Immortalité; le « Prophétisme » chez 
Pontus de Tyard et Ronsard. — IT. Tahureou (1555) : Immortalité, 
Miracles, Evhémérisme. — Ill Pontus de’ Tyard (1557-1578) : Dieu, 
Eternité du monde, Immortalité, Evhémérisme. - 





Le mouvement philosophique dont je viens de retracer les 
débuls est jusqu'ici cantonné dans les écoles el ne touche que 
les érudits. La littérature proprement dite — saui cependant 
Rabelais et Des Periers — ne s'occupe pas de ces questions. La 
poésie philosophique n'est pas née; son souffle briserait la 
lyre fragile de Maro W. Mais en 1549 Du Bellay proclamait 
« que la langue françoyse n'est incapable de la philosophie ® » 
et demandait que l'on se mil à en écrire en français « à 
l'exemple des Italiens qui l'ont quasi loule convertie en leur 
vulgaire # ». Il assurait que « si la phylosophie semée par 
Aristole et Platon au ferlil champ atique etoil replantée en 
notre pleine francoyse, ce ne seroit la jeter entre les ronses 
et epines, où elle devint sterile : mais ce seroit la faire de 


1 Je dois faire excemtion cependant pour Marguerite de Navarre, Encore ses 
poésies sontelles plutôt religieuses que philosophiques, 

a Défense et Wustration, 1, X éd, Chamard) 

13) bia, p. 18, 
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loingtaine prochaine et d'etrangere citadine de notre repu- 
blique 0 ». Louis Le Caron en 1555 et Pontus de Tyard en 
1567 faisaient des déclarations semblables 

C'est pourquoi dans cetle seconde partie je ne m'occuperai 
que des philosophes de langue française 9. Je n'ignore pas 
que la philosophie, tendre encore, baigne dans un milieu tout 
latin, qu'elle s'enseigne et s'écrit encore beaucoup en cette 
langue. Maïs je n'ai pas l'intention de relaire l'histoire de 
la philosophie de la Renaissance. Ceci est un livre de liltéra- 
ture ù 

A borner ainsi ce travail, nous pouvons distinguer trois 
groupes de philosophes rationalistes : 1° ceux qui continuent 
le mouvement péripatéticien caractéristique de la première 
période et qui essuient loujours d'équilibrer la raison et la 
foi : Montaigne csl l'aboutissement et comme la Îleur de ce 
rameau; 2 les esprits plus viulents ou plus logiques, partisans 
extrémistes de la philosophie padouane ou. hériliers lointains 
de l'iluminisme, qui ont rejeté toute foi et s'en tiennent au 
déisme pur où même à l'athéieme. Ils ne sont pas nombreux : 
mais leur groupement nous permettra de suivre à leurs der- 
nières conséquences les courauls divers que nous avons étudiés 
dans la première parlie; 3 ceux qui onl exploité et étendu le 
rationalisme théologique en s'appliquant à ruiner par la cri- 
tique et l'élude de Julien l'Apostat et de Celse les bases de la 
Révélalion. Jean Bodin les résume lous. Dans ces trois familles 
d'esprits, il faut distinguer, comme nous l'avons fait pour la 
première partie, les incrédules et les apologistes, Les seconds 
sont souvent plus nombreux que les premiers. Leur abon- 
dance même et la concordance de leurs idées nous sont une 








a ut p 128 
A Vair citations dans De BkLLAY. fhid., p. 165-146, Voir ausst PASQUIER, Lettres, 
1.2, A M. de Tournebu sscavotr S'IL est bon de coucher les arts el Les sciences 








en françois, Fee Tout le Discours au Huy qui comnenre le Seroud curieux de 
Pde Tyaed tif! es ane eVhurtation à renéncer Au latin et {écrire Ja philosophie 
eu trunk 

Mi de me eus permis emnendant quelques marre éxeentuns À celte régle en 


faveur de livres dont Lintérét documentaire était considérable pour l'histoire 
das idées rationalistes ENeuville. cheMontaines) 
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garantie de l'extension du mouvement que nous étudions. 
Nous n'y chercherons autant que possible que les idées de leurs 
adversaires; mais ce scrait se priver d’une source très riche de 
renseignements que de ne pas les uliliser. 


Quand Ronsard entreprit de relever le Lon de la poésie fran- 
çaise el de remplacer les rondeaux et ballades par des hymnes, 
il chercha dans la philosophie des sujets dignes de « l'archel 
d’airain el la lyre ferrée ». Il y aurait ainsi toule une étude 
à faire sur les sources de Ronsard philosophe . Il n'entreprit 
pas moins que de « descouvrir les secrels de nalure et des 
cieux ® », 

N'avail-il pas pour guide et modèle de ses études ce Lazare 
de Baïf, l'hôle érudit des padouans français ? 11 lut donc, si 
nous l'en croyons : « Aristote el Plalon ef le docle Euri- 
pide  », mais Aristote surloul l'aurait retenu : 





Maintenant je veux estre imporlun amoureux 
Du bon pere Atistule et d'un soin gencreux 
Courtiser el servir la beauté de sa fille 4), 

Il est vrai que c'est sur ses vieux jours. Mais à en juger 
par les sujels choisis, il s'était mis dès avant 1550 au courant 
des idées philosophiques répandues par l'aristolélisme de la 
Renaissance, Au premier livre des Amours il expose la cos- 
mogonie d'Épicure et parle de l'enléléchie 5. 

Dès ses premières Odes il est préoccupé du problème de 
l'âme. Sur son origine, il repousse la préexistence platoni- 











4] Naturellement, nous ne retenons de cette plulosophie que ce qui a trait À 
ce travail. 

12) Hymnes, 1, L de V'Eternité 

13 Sonnets pour Hélne, 11, Elégie 11H 

l3)Sonnets pour Hélène, 11. KNXVT , LR Blanch, L 
D. 336. 


day L'esprit tout ennuyé {d'avoir trop estudtié | 
1 XVUI IL, IL D. 169. Arate venait d'être 


GI avait aussi lu Aratur 
Les Phenoments 4 Arat 
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cienne (‘), et par cons 
pour la table rase M. 
Dès ses premières Odes aussi il 





squent la « réminiscence », el prend part 





hanté par l'idée de la 


Voyez dune que je seray 
Quand murt je reposeray 
Au fond de la tombe noire 131. 


Idée d'artiste, fantaisie qui doi servir de piment à la volupté: 
mais thème chrétien aussi et trailé chréliennement, sauf 
quelques réminiscences de Cicéron et de Plularque. Je veux 
parler de cet hymne admirable de la mort # (1556). La mort 
est bonne au corps puisqu'elle le délivre de ses misères, nous 
tire d'exil et nous permet de revoir « d'Ithaque la fumée »; 
elle est doute, car les fables des païens sur les 1ourments des 
enfers sont fausses et de même leurs rêveries sur la transmi- 





publié (550). Sur la sclence nécessaire au poète de la Pléiade, voir BRDNETIÈRE, 
His de la Ur, 3, p. 292 Sur Epicure, voir Amours, I, Laumonier-Lemerra L, 
pi: 





Les petits corms qui tombent de travers 
leur descente en bals vagahonde 
Heurtez ensemble on composé le monte 
S'entracrrochans de Mons tous divers. 











Il 8 étudié la question de l'entéléchie où du moins, fl en a entendu parier 
il écrit à Cassandre (Amours, L, LYIIL, Laumonier-Lemerre, 1, p. 4%: BL, I, W. 41): 
+ Pour me donner l'estre et le mouvement, 
Etes-vous pus ma seule Enteleclle+ » 





Ai ours HA, IV. 
a Que lee turmes de toutes choses 
Sent, emmené dit Platon, enctoses 
En notre ame, et que le sçavir 
est sinon se ramentevoir: 
de ne ke er 






L'esimit ressemble 

AU tablean tot heu, où nul trait 

est par le pelutre encor pourtrait, 

Et qui retient ce qu'il y note. 

fOues UE, VIE Laumonnier, IL p 154 











Salon ML 
ment de Lam 






manier, celte ode serait antéricure à 1549 ct inspire par l'enseigne- 
a À Canteret, 


Gi Odes, IN, KID BL IL p, ES) 
KE Hymnes, AL IX BV, p.820) 
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gratiou des âmes ‘1 ; elle est bonne à l'âme surtoul, qui, rache- 
lée du sang de Jésus-Christ, va au ciel, 


Où plus elle n'endure avec son Dieu là-haut 
Ny peine, ny soucy, ny froidure, ny chaud 
Procez, ny maladie; ains de lout mal exempte, 
De siecle en siecle vit bien-heureuse et contente 
Aupres de son facteur. 





Et le poële dans une péroraison qu'a égalée — mais non 
dépassée — Lamartine ®, salue la mort : 


Je te salue, heureuse el profitable Mort, 

Des extrèines dauleurs medecin et confort ! 

Quand mou heure viendra, Déesse, je Le prie, 

Ne me laisse longlemps languir en maladie, 
lourmenté dans un lict; mais puisqu'il faut mourir, 
Donne-moy que soudain je te puisse encourir, 

Où pour l'honneur de Dieu, ou pour servir mon Prince 
Navré, poilrine ouverte, au bord de ma province ! 








Nous avons de la beauté et de l'accent chrélien de cetle 
pièce un joli témoignage et qui pourtant montre en celui qui 
le donna une conscience peu religieuse. Brantôme raconte 
qu'en 15644, P. de Roczosel, seigneur de Chastelard, s'étant 


1) H repoussa toujours la métempsycose. En 1590, 11 écrit contre Platon 
Quelqu'un a dit, de raisons mal garni 
Que Dieu n'a fait qu'un grand nombre fini 
D'ames au monde, et ces ämes ne meurent, 
Mals dns les corps pr echange demeurênt 
Sslon le blen et le mal qu'elles ont lait. 
L'une est pourceau, l'autre un serpent Infalt, 
L'autre un cheval, et l'autre ps gentille 
Se tait oiseau qui pleure sou Itylle. 
Poëmes, I, Discours de l'altératton et changement des choses humnines {BL VI, 
pis 
Pour lui, 





1 y a une métempÿense, voici son wra 
Quand la mart me voudra ture 
A tout le moins si Je suis digne 
Que les Dieux me daignent mner. 
Je le veus estre en fleur de vignet 
des , 11. XXT ADI, JE, D. 167-169, Eaif, S'IL y à une métenmyeose, rnvirra sons 
türme de touriorelle Amours de Francine, LI, CV; ALL. D, 15. 

12) Premaères medit. poét. V, L'immortallté : » Je te salue, 6 mort Lihérateur 
céleste », ete. 

(8) Des Dames téd. Lalanne, VID, Sur le sieur de Chastelard 
Ronsard, rem. 0, et France pror., IL, 68 et salr ; 2e édition, 111, p. 3. 
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caché dans li chambre de Marie Stuart qu'il aimait d'un 
amour malheureux, la reine le fil condamner à mort : « Le 
jour venu, ayant esté mené sur l'échallaut, advant mourir 
avoit en ses mains les Hymnes de M. de Ronsard, et pour son 
éternelle consolation, se mit à lire tout entièrement l'himne de 
La mort qui est très-bien faiet el propre pour ne point abhorrer 
la mort, ne s'aydant autrement d'autre livre spirituel, ny de 
ministre, ny de confesseur. Après avoir faiel son entière lec- 
ture, se tourna vers le lieu où il pensoit que la reine fust ». 
et lui dit adieu. 

Telle est la position — absolument orthodoxe — de Ronsard 
à ses débuts‘. Mais lorsque treize ans plus lard il se mêle 
de nouveau de faire œuvre de philosophe -— dans ses 
Poèmes — sa doctrine esl bien changée. Il me semble évident 
qu'il a lu Cardan et qu'il en acceple les idées sur la nalure 
de l'âme el les miracles, La tendance marquée de Cardan au 
panthéisme devait séduire un poëèle si porté lui-même à com- 
munier à la nature et à vuir dans ses formes, même les plus 
humbles, une manifeslation de la vie universelle : 





Dieu est partout, partout se mesle Dieu, 
Commencement, la fin et le milieu 

De ce qui vil. et dent l'ame est enclose 

Par fout, el tient en vigueur chaque chase, 
Comme nostre âme iuluse dans nos corps 





Cetle âme qui anime F'univers el qui est Dieu est pour lui 
principe de vie : 





Ja dès lmgtemps ls meubies sermieut morts 
Dee grand tout, si eeslu Ame divine 

Ne se mesloil par toute a machine 

Luy dontunt vie, et force el mouvement: 

Car de tout estre, els ext commencement 18; 











A de pourrais jantes 
des padouans Sur — où 





d'A côte daté, IL nv semble pas soupeonner les idées 
du, contre — L'existence des démons, LE Jeur cousaere 
dans le premier livre des hymues, une pièce qui 1e montre même (rès SupersULeux 
à Leur sue 

& Biomes, L Le Chat Hi, VE p.87. Laumonfer-Lemerre. Y, 51}. 

3 tout 
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C'est elle qui « meslée » à l'univers l'agite d'une vie unique 
en son principe, multiple en ses manifestations : par elle 
Tourne le ciel à la voile esloïlée, 


La mer ondoye, et la lerre produit 
Par les saisons herbes, Mneilles el fruil 


De cette « âme divine » qui agite l'univers et palpite en 
lui, noire âme est une parcelle; élernelle donc dans son origine 
comme dans sa destinée, elle ne mourra point, non pas, comme 
it le disait en 1556, parce que le Christ l'a promis, mais 
parce qu'elle se résorbe dans le tout dont elle n'est qu'une 
partie. 

Des elemens & de ceste âme intuse 

Nous sommes nuiz ; le corps mortel qui suse 
Par trait de temps, des elemens est fait; 

De Dieu vient l'âme, et comme il est parfait 
L'âme est parfaile, intouchable, immortelle, 
mine vivant d'une essence eternelle ; 

Lune n'a done commencement ny bout, 

Car le partie ensuit lousjours le tout 19. 


Divine en son origine, elle est la mème pour lous les 
hommes. Mais selon la pureté du corps où elle Lombe, elle 
manifeste ses facultés. Parmi les hommes les uns sont « inven- 
teurs 


Des secrets plus enchez, les autres ovnteur 
Les autres medecins #4, 





poëles, magistrals, hisluriens. Si Ronsard n'ajoute pes les 






TEUT 
Ë Mar poar Dieu (e souvienne 
Que ton ame n'est pas payenne, mals Chrestienne, 
Et que nutre grand Mais a croix estendu 





Et mourant, de La mont L'arguilion à perdu. 
éymmes. 1, IX, De la mort (NL, V, p © 








La) poëmes, L Le Chat (MI, VI. p. 4. 
Hi} Poñmes. IL. Excellence de Vespmt qe Lomme (BL, VE D. 28: Laumemier 
Lem, V, p. ai 


mem, VD. 5 
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prophètes, il les a mis ailleurs. Mais n'est-ce pas déjà la doc- 
lrine même de Cardan ? 


Quand elle trouve ur enrps d'une masse legere 
Qui honore craintif son hoslesse estrangere 

Et qui sans grommieler obeyt promplement 
Gmime un bon servileur à son commandement, 
Elle acheve des fuits qui donnent d'âge en âge 
Et d'elle esl de son corps illustre tesmoignage 4). 


Elle lui révèle la cosmologie de Platon, elle lui apprend 
« s'il y a d'autres mondes » el qui soient habités, puis elle 
lui explique les phénomènes aimosphériques. 

Il ne faudrait pas croire cependant que Ronsard soit un dis- 
cipie décidé de Cardan, Dans le même livre où il professe 
cette espèce de panthéisme, il s'atlaque aux libertins et leur 
prêche 





mmortalité, non pas celle de Platon, mais celle que 
hist à promise : 





Vous qni saus foy errez à l'avanlure, 

Vous qui tenez la secte d'Epieure, 

Amendez vous, pour Dieu ne croyez pas 

Que l'âme meure avecque le trespas 19. x 


C'est sun père lui-même qui dans une spparition nocturne” 
l'en assure, et après lui avoir recommandé la fidélité à Jésus- 
Christ el au décalogue, lui promet qu'il le rejoindra dans le 
ciel. 


On peul hésiter du reste sur les sources de Ronsard, parce 
que Cardan se rencontre ici avec Platon el Averroës. Mais le 
méme recueil contient une pièce beaucoup plus curieuse et 
dont certaius détails ne peuvent être pris ailleurs que dans le 
philosophe alien on ses tracdueteurs : c'est l'étrange poème 
intitulé Le Chat, où Ronsard nous expose sa Hhéorie de l'inspi- 
ration poétique, z 

Dès 152, Pontus de Tyard, encore à ses débnis et déjà 








Ge Me, RIVE, pe 
M Prawenée de Louÿs de Rurard Peours, IL BL VE p. 17# Laumonier. 
Lemerre, V, D. 169. 
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sybillin, avait entrepris de décrire l'enthousiasme ou la fureur 
poétique W. « Son propre effet, disail-il à Pasithée, c'est d'es- 
lever depuis ce corps jusques aux cieux l'âme qui des cieux 
est descendue dedans ce corps ® ». L'âme en effet, venant de 
1 Un dont elle est une parcelle, s'abaisse par quatre degrés suc- 
cessifs; l'entendement angélique, la raison, l'opinion, la nature. 
Ii lui faut pour retrouver l'unité et la contemplation de l'Un 
remonter de la nature à Dieu : « La fureur divine, Pasithée, est 
l'unique escalier par lequel l'âme peut trouver le chemin qui la 
conduil à la source de son souverain bien ® ». La fureur divine 
aura donc quatre degrés correspondant aux quatre degrés par 
lesquels l'âme s'est abaissée : « En quatre sortes, …peut 
l'homme estre cspris de divine lureur. La premiere est par la 
fureur poëlique procedant du don des Muses : la seconde est 
par l'intelligence des mysteres et secrets des religions souz. 
Bacchus : la troisieme par ravissement de prophelie, vatici- 
nation ou divination souz Apellon; et la qualrieme par la 
violeuce de l'amoureuse affection souz Amour et Venus % ». 
H n'y a pas de différence de nalure entre ces quatre inspi- 
ralions, mais seulement de degré. L'âme abaissée et comme 
disloquée par les fonctions qu'exige le corps se recueille 
s'harmonise, d'abord par la musique et la poésie. La religion 
y aide plus encore et « la sainte communication des mysteres 
et secrets religieux au moyen desquels les purilications et 
devolieux offices incitent l'âme à se rassembler en soyÿ- 
mesme 6 », Alors survient la troisième fureur qui éloigne « 16< 
ratiocinations intellectuelles » et « reduit l'entendement en 
union avec l'âme, ce qui advient par le ravissemeni des pro- 
pheties el divinations, Aussi quiconque est esmeu de fureur 
divinatrice ou prophetique, tout ravi en interieure contem- 
plation. il conjoint son ane el tous les esprils ensemble. pour 
aller puiser aux plus intimes, profonds el relirez secrets divins 








&) Solitaire premier ou discours des Muses et de la fureur poétique, 152 Je 
cite d'après Léitlon de 1547. 

Le Ibid, p. 3, verso. 

@) id, pi 8 verso. 

de) FU, p, 5 verso? 

&\ Pot, p. 9 verso. 
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prophètes, il les a mis ailleurs, Mais 
rine même de Cardan ? 


-ce pas déjà la doc- 


Quand elle louve un corps d'une masse legere 
Qui honore craintif sun hostesse estrangere 
Et qui sans gronmeler obeyt promptement 
Craume va bon servileur à son cummandement, 
Elle ucheve des faits qui donnent d'age en àge 
Et d'elle est de son corps illustre Lesmoignage 4. 





Elle lui révèle la cosmologie de Platon, elle jui apprend 
« s'il y a d'autres mondes » ct qui suicnt habités, puis elle 
lui explique les phénomènes atmosphériques. 

Il ne faudrait pas croire cependant que Ronsard soit un dis- 
ciple décidé de Uardan. Dans le même livre où il professe 
celte espèce de panthôisme, il s'atlaque aux libertins ct leur 
prêche l'immortalité, non pas celle de Platon, mais celle que 
Jésus-Chrisl a promise : 








Vous qui saus fuy errez à l'avanture, 
Vous qui lenez la secte d'Épienre, 

Amendez vois, pour Dieu ne croyez pas 
Que l'ame meure avecque le trespas 2 


C'est son père lui-même qui dans une apparition nocturne 
l'en assure, et après lui avoir recommandé la fidélité à Jésus- 
Christ el au décalogue, lui promet qu'il le rejoindra dans le 
ciel. 


On pout hésiter du reste sur les sourees de Runsard, parce 
que Cardan se rencontre ici avec Platon et Averroës, Mais le 
méme recueil contient une pièce beaucoup plus curieuse ct 
dont certains délails ne peuvent étre pris ailleurs que dans le 
: d'est l'étrange poème 
théorie de l'inspi- 





philosophe Ialien ou ses traducteur 





intitulé Je Chat, où Ronsard nous expose s 
rulion poétique. 
Dis 1652, Pontus de Tyard, encore à ses débuts el déjà 











Gt. BI VE D. 935. 
de Prsepepee de Louÿs de Renard, Pormes, IL HL VE D HS Laumonier. 
Lemerre, V, P. 168). 
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sybillin, avail entrepris de décrire l'enthousiasme ou la fureur 
poétique &. « Son propre effel, disail-il à Pasithée, c'est d'es- 
lever depuis ce corps jusques aux cieux l'âme qui des cieux 
est descendue dedans ce corps ® ». L'àme en effet, venant de 
1 Un dont elle est une parcelle, s'abaisse par quatre degrés suc- 
cessifs; l'entendement angélique, la raison, l'opinion, la nature. 
Hi lui faut pour retrouver l'unité et la contemplation de l'Un 
remonler de la nalure à Dieu : « La fureur divine, Pasithée, est 
l'unique escalier par lequel l'âme peut trouver le chemin qui la 
conduit à la source de son souverain bien (# ». La fureur divine 
aura donc quatre degrés correspondant aux quatre degrés par 
lesquels l'âme s'est abaissée : « En quatre sortes, peut 
l'homme estre espris de divine fureur. La premiere est par la 
fureur poétique procedant du don des Muses : la seconde 
par l'intelligence des mysteres et secrets des religions souz 
Bacchus : la lroisieme par ravissement de prophelie, vatici- 
nation ou divinalion sou Apollun; et la quatrieme par la 
violence de l'amoureuse affection souz Amour et Venus  ». 
H n'y a pas de diflérence de nature entre ces quaire inspi- 
rations, mais seulement de degré. L'âme abaissée et comme 
disloquée par les fonctions qu'exige le corps se recueille 
s'harmonise, d'abord par la musique el la poésie. La religion 
y aide plus encore et « la sainte communication des mysteres 
et secrels religieux au moyen desquels les purilicalions et 
devotieux offices incitent l'âme à se rassembler en s0ÿ- 
mesme % ». Alors survient la troisième fureur qui éloigne « les 
ratiocinations intellectuelles » el « reduit l'entendement en 
union avec l'âme, ce qui advient par le ravissement des pro- 
phelies et divinalions. Aussi quiconque est esmeu de fureur 
divinatrice où prophelique, lout ravi en interieure contem- 
plation, il conjoint son ame et lous les esprits ensemble. pour 
aller puiser aux plus intimes, profonds et retirez secrets divins 











{1} Solitaire premier ou Alscours des Muses el de In fureur pontiqur, 12 Je 
cite d'aprés réditton de 147 

12 Ibéd, D. 3, verso. 

(8 Ibi&., p. 8 vers. 

&} Ita, p. & versas. 

() oi. p. 9 verso. 
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la prediction de choses qui doivent advenir (1) ». Enfin l'âme 
ainsi unifiée se joint à Un par l'amour, c'est-à-dire « par un 
fervent el incomparable desir que l'âme ainsi eslevée a de 
jouir de la divine et eternelle beauté ? ». 

Telle est la théorie de Pontus de Tyard et elle ne manque 
point de grandeur ni même de logique dans son étrangelé. Elle 
n'est du reste que le développement d'une page de l'on (1 déjà 
explijuée, en ce qui concerne les poèles du moins, par Ficin 
et Pomponazzi( — et bien avant eux par Cicéron et Plu- 
tarque ®. Mais celle de Cardan, en faisant des fonclions pro- 
phétiques une conséquence 1le l'origine de l'âme selon Averroès 
et du climat, est plus matérialiste encore. C'est celle de Cardan 
qu'a choisie Ronsard en 1569. 

Avant de l'exposer, je dois signaler que G. des Autels l'a 
devancé sur ce point. En 1553 il chantait « la douce rage » 
que lui inspirait sa à Sainete » et de ce qu'il était amoureux 
concluait que Vénus l'avait fuit à la fois 


Prophete, Prestre et poële amoureux 161, 


3) P. 10. 

@) Put 

13) Jon, V, 5. 

9) Pamponazzl commentant cette page da Jon écrit : 1psa muxa poetas divino 
lustincin concitat, poelæ cancltatt alios furore rorriplunt.… omnes Mtaque rar. 
minum poetr inslnes non arte sed LvINO a ment EAU OMuIA 1stR PrCIArA 
voemeta canunt (De fneant.. D. 15). 

(3) Cicéron dans les Tuscuiañes (III, Vi exposé ces idées en distinguant, avec 
les grecs la folle ordinaire (aæée | et là folle poétique ( ueeygsiéa }. C'est par 
ealte aishnetton que emmence aussi Le traité de Pontus de TSard. Pour Flu. 
Largue, voir Le traité de l'Amour (trad, Ricard, Paris, 1844, IIIe Vol, p. M9) 

1 Voici le sonnet entier + 

Du Dieu savant la folie divine 

Ke m'a pourtant derobé la pensée 

SL, comme Ent la sibyle insensée, 

Au temps present l'avenir Je devlue : 

— Si je connoy quel serifee dine 

La aeité, apaise, corroncée, 

Jawais pourtant n'a ele engrossée 

De La chaleur au franc dieu. ma poytrine : 

— si lon m'asset au mtlleu dos poêtes 

Sœurs d'eliran, les dersses VOUS n'estes, 

Qui à mes vers soutez ce vent heureux 

— on seut enfant, Senns, d'un sain Dreuvage 

Mempaysonant, me fait en donce rage, 

Prophete, prete e£ poète ampreux 

imouree reuas, sms KIVI. M, Chaman sienale aussi que Sibiler demande 

aue le morte se sente inspiré, dans son Arf poétique (SET (CWAMARD, Du Bellay, 
D. 92. 
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De plus, ayant composé en 1549 un sonnet où il annonçait 
une nouvelle guerre, il y ajoute en 1583 les vers suivants : 


Ces vers Janus, enclos, en se moquant, ouil, 
Bien peu craignant de Mars les horribles Lempestes, 
Mais l'an près, contraint, ses portes il ouvrit. 

Qui ne cunfessera que nous sommes prophètes ? 11) 


Mais c'est là badinage amusé de sceptique. Le futur auleur 
de Mistiloire barragouyne de Fanfreluche et Gaudichon & ne 
pouvail sérieusement se croire un « mage », 

Autrement sérieuse est l'altilude de Ronsard : dès ses pre- 
mières Odes il protesle contre ceux qui pourraient croire que 
la poésie vient « d'art, el non de ravissement », el dans l'une 
des plus connues Jupiter enseigne aux Muses que ce ravis 
sement est 

Desmembré en diverses parts, 
En prophétie, en poësies 
En mysleres et en amour, 


Quatre fureurs qui tour à tour + 
Chatouilleront vos fantasies (9. 


U) Amoureux repos (Lyon, Temporal, 1563), sonnet XVII et quatrain suivant 
@) Lyon, chez Jean Dieppl, 1534. En 1559, G. des Autels consnerait aussi un 
sonnet à l'immortallté. IL y rappelle que les Gaulois prétaient de Yargent à 
rendre an l'autre monde : « tant se falent à l'immortallté ». Pour lui, 11 ÿ crott 
aussi : 
« Mais pour es cieux ma joye faire crolstre 
Je to suppli, Eternel, que je puisse 
Entre tes saints ma Sainte recopnotstre a 
Utepos de plus grand travail, p. 16.15 © De l'immortalité de son âme et de son 
amour, Sonet. 


(3) Oes, 1, X, A. Michel de l'Hospital, Texte aussi net dans les Pormrs, 1 La 
ge: é 
+ Car. comme dit ce grand Platon, ce sage, 

Quatre fureurs brûlent nostre courage, 
Bacchus, Amour, les Muses, Apollon. 

Qui dans nos cœurs laissent un alguiion 
Comme freslons, et d'une ardeur secrette 
Font soudain l'homme et poëte et prophete 
Far eux Je vols que porte Je sus » 

‘BL. VI, p. 567, Laumonler-Lemerre, V, p. 4). Ces premiers dévelenpements 
sur l'enthousiasme poétique sont pris très vrüsemblahlement à P. de Tyard, car 
M faht allusion à « L'Enthoustasme aigulllon de Pontus » (Amours, T Taumonter. 
Lemerre, 1, p. 49 








Google i 


400 LE RATIONALISME DANS LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Et le poète, développant sa théorie, nous chante l'origine 
divine el l'aulorilé sacrée du poète, dont « les vers viennent 
de Dieu, non de l'humaine puissance ». Il nous montre les 
Muses, agilant « le cœur prophete des Sibylles », l'esprit des 
« oracles antiques », les « devins », el enfin les poètes 
anciens W. Les poètes ont un démon qui les enseigne la nuit 2. 
Celle prétention d'être animé d'une fureur divine, encore 
qu'elle ne soit pas simple exagération de poète, mais, nous 
l'avons montré, vérité philosophique alors, est aussi inoffen- 
sive que celle de Hugo de poser au « mage elfaré » "1, Parmi 
les privilégiés que les muses inspirent, il a nommé les oracles 
et les sibyles : il s'est bien gardé d'ÿ meltre les prophètes. 
Mais en 1509 il est bien plus hardi el, disciple de Cardan, il 
reproduit ses théories sur le prophélisme. 

La prophétie esl chose naturelle comme l'inspiration poé- 
tiqué, « car Dieu par tout en tout se communique ». Il n'est 
donc pas étonnant que certaines plantes soient fatidiques. Un 
laurier arraché duns son jardin lui a été présage de sa 
maladie. Les animaux aussi sont des présages bons ou mau- 
vais. 





L'âme du ciel en tout enrps tournngante, 
Les pousse, anime, el fait aux hommes voir 
Par eux les maux ausquels ils doivent choir. 


La tortue, le « limas », la grue, le cygne, le pluvier et 
le loup sont autant de témoins que l'art des augures avait un 
fondement sérieux. Mais par dessus tout, Ronsard craint les 





Q} Puit, past, Voir aussi Odes, IL, I, à Callope (BL, IL, D. 184. 
Ge Dués, 1, XVUL à 3. de Beïlay ML, IL p, HT el suts.} 
Gi Dieu les tient agite, el Jamais ne les laisser 
D'un aiknitlof ardant {l les pleque el les presse, 
Ts ont les pleds À terre et L'ESDIC Ans es Ciax, 
Le peuple les estime enragez, furieux. 
1 errent par es bois, par les MOUTS, ar les DrÉes, 
EU jouissent tous seuls des ngmphes et des fées. 
Poèmes relrnchès, Discours à 3. Crévin (8), VE. p. St) 
Méme Idée de In fureur poétique et même ashaliatinn À La prophétie dans 
PECTIER, AL poét. (1355, D. IL et «iv. Voir JUGÉ, J. Pelelier, p.147. 
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chais. Peutêlre avait-il été frappé de leurs allures mysté- 
rieuses : 


lis prennent en songeant les nobles atlitudes 
Des grands sphinx allongés au fond des solitades. 





Leurs reins féeonds sont pleins d'étincelles magiques, 
Et des parcelles d'or, ainsi qu'un sable fin, 
Étoilent vaguement leurs prunelles mysliques (. 


En tout cas, il les hait et plus encore les craint : 
de bay leurs yeux, leur front ut leur regard, 


Et les voyant je nvenfuy d'autre part. 
“iemblant de nerfs, de veines et de mernbre (2, 





Superstition, évidemment; mais en voici le fondement el 
l'aboutissement lrès grave el très significatif. Si les idées de 
Ronsard sur l'inspiration poétique, sa crainte superstitieuse, 
peuvent avoir des origines nombreuses, grecques, italiennes 
ou françaises, les quatre vers qui suivent sont la traduction 
incontestable de Cardan 








Ne vois-lu pas que ln saincle Judée 
Sur toute Lerre est plus recommandée 
Pour apparvistre en elle des esprits 
Remplis de Dieu, de prophetie épris is) 


Comme Cardan il fait de la prophétie un fruit naturel du 
climal el du sol, qui, réalisant des corps plus spiriluels, laissenL 
le mens qui les anime transparaïtre el communiquer plus 
diréclernent avec le ciel : 


Les régions, l'air el les corps y servent, 

Qui l'Ame saine en un corps suin conservent, 
Car d'autant plus que bien sain est le corps, 
L'âme se monstre et reluist par dehors 1) 





U) BauveLuRe, Fleurs du mat, LXVIL 
@) Le Chat (M, VI, p. 76, Laumonier-Lemerrv, V, p. 881). 


49) Jo. (BL, VI, D. 68 Laumoier, Y, D. 3). Voir la inéorle de Cantan au 
chapitre VIL à 


UD 14. (EL, VI. p. 68 Laumonter Lemerre, V, p. 59). 
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H est douteux pourtant que Ronsard ait adhéré à des théories 
qui ruinent une partie des preuves traditionnelles de l'Eglise. 
Au moment où il écrivait ces lignes il lullait contre les pro- 
testants et mulipliait les professions de foi qui semblent sin- 
cères #), 11 semble mème s'attaquer quelquefois aux libertins : 
dans le Discours à Loys des Masures, par exemple 1. 


il 





Le premier né des vrais représentants de l'esprit nouveau, 
c'es le Démocrilic de Tahureau ®. Ses Dialogues, en effel, 
s'ils n'oni paru qu'en 1565, ou au plus lôt en 1562, ont élé 
écrits avant 1555, date de la mort de l'auteur. 

Le Démocrilic tient de Rabelais : comme lui il se donne 
« le moins de melancolie qu'il lui est possible  »: comme lui 
il use de raillerie plus que de raisonnement 6 ; comme lui, 








c'est un lucianisle, non pas au sens imprécis de railleur, mais 
parce qu’il connaît et cile le terrible pamphlétaire (®, Mais il 
a bien plus que Rabelais conscience nette du fondement du 
ralionalisme : suivre la raison. Les hommes d'aujourd'hui 
sont « irraisonnables », non pas qu'ils soient privés de raison, 
mais « comme celuy qui porte au doi la pierre precieuse et 
orientale, n'en sçachant aucunement la vertu..., ils ignorent 
la grande vertu et puissance de leur raison, s'adonnans plus- 
tost à faire et croire mille badineries el Lours de singes qu'à 
suyvre le vraye voye qui les guide lout drait au sentier de 





HD Soir diuaure des midirs de ce trips dans l'édit. Lanmonier-Lamerte, V, 
D. on, Sue eee sente œuvres, voir Hivue amreratnire du 19 février 190. 

421 Crains Dieu sur tonte ehose et le fard d'Epieure | Ne te fasse Jamais errer à 
d'avantare Lawmemerre, V. D. 4 : comme rrlui qui voit d'une fenêtre) 

M Sur la vie de Faburean, voir l'édition de ses œuvres par Conscience, cher 








Lemerre HS, où Particle que Mi à consacré M BFSON dans La Regnte du 
XP siècle, de 9, p. LB et HUM de cite toujour d'après l'UE. Conscience 
p 4 
rtieuller ses rallleries sur les moines (1, p. 98) par où fl ressemble 
Li Voir n particulier, p IRD 169. 193, 967. 
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raison (4 ». 1ls n'ont pas le sens critique el « on leur voit 
delaïsser un ferme et rassis jugement pour donner plus de 
lieu à ce qu'on leur donne à entendre de main en main qu'à 
la pure et nelle verilé, aimans mieux par ce moyen croire aux 
choses les plus fausses à credit que par raison aux veri- 
tables 4 », 

Pour lui il remercie « la haute el puissante nalure » de ce 
qu'il ne « se laisse aucunement surmonter par une inlinité de 
foles opinions el faits irraisonnables 1 » qui ont cours aujour- 
d'hui. Il en sourit doucement avec des amis « que l'on peut sans 
faillir dire raisonnables  » et il « veut pluslost bien dire et 
croire avecques un ou peu de gens de bon esprit que faillir 
avecques un grand nombre d'ignorans, s'eslant du tout appuié 
sur le fondement de la raison et non point d'authorité humaine 
simplement forgée de quelque pauvre cervelle renversée fn. 
Crois-moi, dit-il au Cosmophile, « je te recueillerai d'un grand 
et profond somme auquel la plus grande parlie de ceux que 
l'on appelle hommes demeurent endormis et te semblera, si tu 
veux, après m'avoir entendu, ajouter plus de foi à la raison 
et verité qu'à une solte opinion seulement approuvée par une 
longue coutume observée de cesle grande beste de plusieurs 
testes, que je l'aurai retiré d'un grand bourbier..."® ». Et 
quand il se cherche un ancêtre, ce n'est pas à Rabelais qu'il 
songé, mais à Caton, parce qu’ « il ne voulait rien esire receu 
entre les hommes qu'il ne fut convenable à leur raison ». 

Si la tournure d'esprit de Tahureau esl très nelle, sa science 
est relalivement faible, il a lu davantage les poètes et Rabelais 
que les philosophes. Sur la doctrine de l'âme, la grande préoc- 
eupation des philosophes, il se borne à répéler les mauvais 








se diat,, LD. à 

3 pr du, début. 

Gi sr dial, début. 

der dla, DL 

15) Advertisement do l'auteur, p. x. 

(61 dar dia, p. 58, 

Ga fer dial, p, 45. Les systèmes des anciens phiimopes ne Mi sent autorité 
recavable que SU 2 De St Duint lant fondés sur nue opinion que la vérité ct 
preuve raisonnable ny suit orale r. #e dt, D. 182 
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jeux de mots de Rabelais). L'espoir de l'immortalilé dont 
Dolet et les cicéroniens consolaient leur vie laborieuse lui 
parail un mauvais marché : « Ne s'en trouve il pas assés qui 
se privent de tout plaisir, ne foisans autre chose loute leur 
vie que brouiller je ne sçai quelles sornettes en espoir qu'elles 
soient mises èn lumieres apres leur mort? El sont encore 
aveuglés jusques à là qu'ils en pensent bien volliger el gam- 
bader en l'air plus dextrement que les autres. Cuidez vous 
que la louange que l'on donne à Demosthene ou à Ciceron 
leur chatouille bien maintenant les oreilles 2? ». 

I sail lui aussi la diversilé des théories émises sur la nature 
et la destinée de l'âme et avant Montaigne, avani Bruès même, 
il l'allègue en preuve de l'impuissance de la raison : « Les 
autres nous vnl depeint une ame rouge, les uns blanche el 
ceux-ci bigarée comme les couleurs des loiaus amans : Aucui 
l'ont logée au eueur, puis tantost au cerveau pour la tenir 
chaudement; il s'en est trouvé quelques autres meilleurs 
fourbisseurs qui nous l'ont engaignée dedans tout le corps 
comme dedans son fourreau, de peur qu'elle ne s'enrouillast 
à la pluie : Outre tous ceus ci sont encore survenus certai 
organisles qui nous l'ont armonisée à quatre parties : el 
d’autres expers enrocheurs qui l'ont enlonnée dedans un vais- 
seau à celle fin qu'elle ne prit vent. Mais a quoi pensoient ces 
imporluns scrutateurs de choses duuteuses 8? ». 

I devance l'Apologie de R. Sebond. Il la devance aussi sur 
l'expression générale du fidéisme. Un an avant Louis le Caron, 
il résume le premier livre du De laudibus philosophiæ de 
Sadolel el proclame la faillite de Ja philosophie : les idées de 
Plalon, la cosmogonie de Démocrile et d'Epicure, les varia- 
tions des écoles diverses sur l'âme f, et Aristote Ini-même avec 


1) Aëne pour ame répété trois 10e pages fa. PS. 102 pre duatapue) 
9e dial, D. IH TR, 
13) 2 dit, pe 160-162, 


























&) L'attitude de Tahurean est plutôt fbiste que sceptique et son argnmentation, 
L'exemple mème qu'il danne de limpn e de la rare ranvellent pludt 
Sadolee que Talon, I dénte À Ia ralsm le pouver de trancher les questions relt 
sieurs, ms pe seniie pas douter de La raison elle-même pour les choses qui 


sont de son domaine. 
5} Dialogues, Epistre KE: et 1e dioloune, p. 16046 
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ses contradictions, nous apprennent que « Dieu s'est reservé le 
ciel pour sa demeure et qu'il a donné la terre aux fils des 
hommes ), Où il est assés manifesté qu'ils se doivent contenter 
du lieu qui leur est assigné, sans entreprendre de voler plus 
haut el avoir la cognoissance de ce qui leur esl incertain », 
comme Anaximène, cet astronome qui, baillant aux étoiles, 
se laissa choir dans une fosse 1. 

Sur ces deux points, Tahureau a donc les idées courantes. 
Sur la question des miracles il ressemble à Rabelais, au Rabe- 
lais des deux premiers livres. Pour railler les miracles à le 
façon de son moule, il emprunte à Diogène Laërce # l'histoire 
d'Empédocle et des Agrigentins. Ce philosophe, pour garantir 
Agrigente du vent « enlourna loue la ville de peaus d'asnes 
et par ce moien il fil cesser la tourmente qui couroit pour lors, 
et après il fut surnommé en grec ywvræiux, c'esl-à-dire 
chasse-vent » —— « Ha ha ha ! s'écrie le Cosmophile, la grande 
folie » d'avoir écrit celte « bourde-là ! » — Tu ne crois donc 
pas ce qu'assurent « tant d'auteurs approuvés ? » répond ironi- 
quement le sceptique. C'est que, conclul le Cosmophile, si nous 
voulions croire tout ce qu'on trouve dans les livres, « il ne se 
trouveroit point en Arcadie d'asne plus magnifiquement oreillé 
que nous serions ». Aussi de tout temps il y a eu des gens 
assez fins pour ne pas croire à « lelles bourdes »; et il les 
énumère complaisamment : Cambise, roi de Perse, qui pro- 
fana le temple de « Vulcan »; mais en punilion il devient épilep- 
tique et fou. « Pour le moins les sois de son temps le pensoient 
ainsi et raportoient cette maladie qui lui estoit nalurelle à une 
punition divine ». Qu'il fol fou, cela est vraisemblable, mais 
aux veux de la foule « une personne de bon esprit sera elle 
jamais à peine estimée autre que fole et transporlée de cer- 
veau #7 », Denys le Tyran fnt aussi hardi et aussi fin quand 











di Psatm, CXUI, 3. 
D 4e dial, p.18 

13 Vies et opinions tee phitesophes, VLIL &. 
Go £e fat. p, 1748 
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11 déroba, selon Cicéron, la barbe d'or d'Esculape et le man- 
teau d'or de Jupiter Ulympien 

Quant aux vœux qu'on peul adresser aux dieux, ils les 
laissent aussi indifférent que les sacrilèges et les blasphèmes. 
Et pour le prouver Tahureau reprend les réponses — clas- 
siques aussi — de Diagoras. À un ami qui lui montrait des 
ex-volo de marins « lesquels après s'estre voués el recom- 
mandés aux dieux avoient par ce moyen evilé la tempeste el 
pris lerre miraculeusement.…., ce mignon respondit en sous- 
riant et se moquant de la simplicité de l'autre : ...Ne vois tu 
pas, pauvre homme, comment il n'est point fait de mention en 
ces monumens ci de ceux qui ont esté noïés après «avoir fail 
leurs vœux ! ». Et une autre fois que ce philosophe se trouvait 
sur mer en une grande tempête, étant accusé par ses compa- 
gnons de leur avoir par son impiélé ailiré ce malheur, « il 
leur monstra une aulre grande flolle de navires qui estoient 
en mesme peril et leur demanda s'ils pensoient que Diagore 
fusi en une chacune de ces navires (4 ». 

Enfin l'évhémérisme esl longuement exposé dans le livre de 
Talureau, Il énumère complaisamment « les forgerons de 
dieux », c'est-à-dire tous ceux qui, soil par politique, soil par 
piété, suit par orgueil ont fondé un culte ou prélendu avoir 
des relations intimes avec les dieux : Cécrops en Grèce, Mélisse 
en Crèle, à Rome Numa el la nymphe Egérie, qui ous les 
trois fondèrent la religion de leurs palries respectives. Le 
dernier il est vrai est excusable, car « il le faisoit pour une 
bonne fin, qui estoit de relirer le peuple romain, encores pour 
lors rude et brutal, d'une trop grande affection qu'il avoit aus 
guerres et l'indnire à quelque venération de la divinité. Et telle 
a lousjours esté la cantnme de ceus qui ont voulu establir loix 
et introduire nouvelles coutumes aux villes ou à lout un 
peuple, c'est-à-dire de raporter loutes leurs institutions à 
quelque partieuliere et affectée divinité ». Ainsi firent Lycur- 
gue, Dracan, Solun, Minas, lrismégiste, Zoroastre qui se 











11 ne Nat, pror.. II. 
dr fe dial, p. 158-178. 
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disait inspiré d'Oromaze, Carondas, Zamolche en Scylhie, 
Empédocle qui voulut i-même se faire passer pour Dieu cl 
dans ce bul se précipita dans l’Etna, pensant qu'on le croirait 
enlevé par les dieux. « De dire que Moyse en ait fait autant 
et qu'il se soit apusté une divinité comme les auires, c'esl une 
chose tant mechante et deteslable que tant s'en faut qu'on la 
doive soustenir, qu'elle ne doil pas sortir hors de la bouche 
des fidelles en quelque sorte que ce soit, combien qu'il y en 
ait pour le jourd'hui d'abandonnés el de perdus jusques à là 
qu'ils ne laissent pas de s'engoufrer en l'abisme d'une si 
dangereuse ct damnable opinion : mais plaise à la souveraine 
bonté, guide de nous lous, de les retirer de ce peril auquel ils 
floitent lan! pernicieusement el les remettre en la vraie voie 
de salut ». Evidemment ce sont, comme disait Rabelais, vilains 
hérétiques à brûler à lous les diables, et ce n'est que pour nous 
en inspirer horreur que Tahureau en parle si longuement #1. 

1 semble pourtant que le jeune philosophe accepte, comme 
les Haliens, qu'on use de celle supercherie pour imposer une 
religion au peuple : « quand je considere bien à ceus qui vou- 
Joient entierement contrevenir aus slalus el loix de telles 
religions, encores qu'elles fussent fauces, je ne les treuve pas 
moins à reprendre que ceus qui les avoient premierement 
imposées, veu que c'est une des choses les plus pernicieuses 
du monde que de laisser courir et vaguer ce sol et inconstant 
vulgaire avecques un si grand abandon et liberté, auquel il 
est quelquelois necessaire de donner une bride pour le con- 
traindre de faire par foree ce à quoi les honnestes eL-braves 
espris sont guidés par la vertu ». C'est le Cosmophile qui dit 
cela, mais le Démocritic renchérit encore et dit que sans la 
religion nous retournerions à la « confusion du premier 
chaos », el voilà une raison suffisante « pour renverser une 
bonne partie des nouvelles et abheminable qui courent 
pour le jourd'huy à l'endroit de je ne srai quels pernicieux et 
naturalistes libertins # », 

















1 Tue ee exvié de l'évhémérin 
@)# diatogue, p. 0 
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« Le sentiment religieux sous n'importe quelle forme lui est 
complètement étranger », lelle est la conclusion naturelle 
de cet exposé. M. Besch conjecture que le Démocritic et le 
Cosmophile sont deux épreuves du même personnage à deux 
âges de sa vie : Tahureau lui-même. Mais Tahureau est mort à 
un àge où les idées bien personnelles sont rares, car le Démo- 
<ritic scrait Tahureau à vingt ans, l'âge où l'on a les idées de 
ses voisins ou de ses maitres. Le Tahureau de vingt ans est 
rationaliste. | 


Il 


Le destin de Pontus de Fyard® ne ressemble guère à celur 
du pauvre Tahureau, ni ses poésies à ses poésies: mais avant 
de devenir, sur ses vieux jours, évêque de Macon, Tyard a été 
l'un des sept de la Pléiade, et avant d'écrire des Homélies sur 
le décalogne et la Passion, il a écrit des livres de philosophie. 
Le futur évêque ressemblait fort au jeune Manceau dont nous 
venons d'étudier les idées, et son Curieux au Démocritic; c'esl 
proprement son frère. 

Comme lui il est sceptique; mais il n'a pas la même tournure 
d'esprit. Le Démocrilic est le petit-fils de Rabelais; le Curieux 
est l'aïeul de J, Bodin: aussi incrédule que le Démocrilic, il 
est beancoup plus savant. Pontus brillait dans la Pléiade par 
sa 








cience : 
Toi de qui le labeur enfante doctement 
Des livres immortels... 55. 





Il connait les philosophes auciens, surloul Platon, Philon 
el Cicéron; il a étudié Fhébreu et discute les questions d'exé- 
gése avec l'assurance d'un rabbin; mais il a surtout praliqué 
Carilan et les rationalisles de la Renaissance : les mêmes ques- 








He HEsen, at eue, Revue ane XEI Sirébr, MIS, D. 170. Voir aus VILLEX, Sources 
des Fsuris, Le pe 84 10. 
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tions le préoccupent, les mêmes objections lui viennent aux 
livres : Dieu, la création, l'éternité du monde, l'immortalité 
de l'ame. De son érudition hébraïque il lire aussi des objec- 
tions contre l'enfer, et à Cardan il demande de fixer la part 
du déterminisme qui entre dans notre vie. Telles sont les ques- 
ions qu'il a agitées dans trois dialogues : Premier curieux, 
Second curieux et Mantice, parus, les deux premiers en 1557, 
le troisième en 1558 5. Pontus de l'yard a défini le rôle de 
son héros en disant que ces dialogues sont imités du Parmé- 
nide et du Timée, que le Curieux y joue le role d'Euthydème, 
Protagoras el Thrasymagre, « ramassant les opinions des phi- 
losophes »: il lui a donné comme antagoniste Mantice, qui, 
dans le dialogue qui porte san-nom, défend l'astrologie, el 
dans les deux Curieux « le théologien Hieromnime qui rabat 
les coups s'il tire un peu trop haut ® ». 

Le Curieux a appris dans le De Natura Deorum les idées 
diverses que l'on s'est faites de Dieu. Il sait que.Evhémère, 
Protagoras, Théodore, Diagoras, Callimaque el Euripide 
« n'en croyaient point » qu'Anaximandre « faisoit naistre el 
mourir de long temps en long temps des Dieux el mondes 
innombrables », qu'Anaximène et Diogène d'Apollonie firent 
l'air Dieu, Alcméon le soleil et les asires, que Zoroasire en 
eut trois : Oromaze, Arimanius et Mitra, C'est là, nous 
dit-il, une des raisons pour lesquelles les athées nient l'exis- 
tence de Dieu, car ces divergences existent encore chez les 
peuples modernes #. Les autres raisons des athées, toutes méta- 
physiques, il les sait aussi, Son adversaire lui réplique par 
le consentement universel des peuples, l'ordre de l'univers, 














10) Ghez Jean de Tourne, Pour Maire, J'ai pu consulter l'édition de 1354 
et La confronter avé celle de LS, pour es deux autres dlalugues, Jen ab en en 
maîn que l'édition de 137 

( Avant.disi ours du Premier curien e. 

13) Second envier, t° 7 led. 1H) 

La} JDA, fes A1. 

1) hd. for 1112. Les voici : 4) si Diou exit, ft est un animal, car l'animal 





est la forme vivante la plus belle, {1 à donc des sens et éprouve des mutations. 
donc, M n'est pas Dieu. B: si Dieu existe, 1 et infini où flol: si infini, U est 
tnmobile et Inantmé: si fut, il n'est plus Dieu. C1 variations des duvnrs peuples 


sur l'idée de Dieu for 108.142. 
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l'idée de perfection qui ne peul se réaliser pleinement qu'en 
Dieu, les causes finales); mais quand il a commencé de s'expli- 
quer sur l'idée que l'on peut se faire de Dieu fl s'interrompt 
brusquement : « Mais je m'oublie, dit-il, continuant plus ceste 
descriplion que ne peut soulenir nostre humaine conception, 
et possible me devroit faire exemple la response de Thales à 
Croesus; ou de Simonide qui interrogé par le Tyran Hieron 
que c'esloit Dieu..., après le premier delai qui luy fut donné 
pour respondre en impetra un second, puis encore un liers; et 
enlin sollicité de resoudre : Plus je pense, dit-il, sur la ques 
tion proposée, ct plus j'y rencontre d'obscurité  ». 

On aura reconnu dans celte page un résumé du De Nafura 
Decrum. La liste des athées qui la commence est presque 
entière au I" livre (neuf sur onze); les preuves de l'exislence 
de Dieu sont données par Balbus au second livre 4; deux sur 
trois des objeclions présentées par les athées sont prises au 
I et au IP livre du De Natura Deorum® et le plan de 
réfutation qu'en propose le théologien Hicromnyme est la 
première partie du second livre. Balbus se contente d'y ajouter 
ta Providence #. L'histoire même qui le termine en esl 
extraite (9. É 

Quel bouleversement la découverte des systèmes philoso- 
phiques des païens jeta dans l'ame de notre Renaissance ! Le 
même procédé par lequel le Curieux s'efforce de ruiner l'idée 
de Dieu, à l'applique à la création : les uns croient le monde 
créé el périssable (Démocrite el Epicure), Platon le dit créé 
mais immorlel, « Aristote en fin, croyant le monde eternel, 
diffamoit du tiltre d'impiété ceux qui avoient contraire opinion, 
comme outrageux contre Dieu : duquel ils sembloyent estimer 
l'ouvrage de mesme ou pareille condition que les œuvres el 
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manufactures des fragiles humains! », Qui croire ? Il est visible 
que le Curieux est, lui aussi, disciple d'Aristote : « Le doute 
de la creation du monde est de difficile assurance » dil-il@. 
Il reprend les raisonnements des péripatéticiens padouans sur 
l'éternité du monde : l'univers ne peut périr ni par lui-même 
ni par son coniraire, car en dehors du monde il n'y a rien ; 
ne peut périr que ce qui a commencé : or pour beaucoup le 
monde est incréé; el enfin « l'epreuve journaliere tesmoigne 
que chacune nature par successive generation des choses 
desquelles elle est nature tasche de les perpeluer el elerniser : 
comme fait la nature des arbres, les arbres, par fertile pro- 
duction de nouveaux liges au lieu des vieux lroncs desseichez : 
la nature des animaux, les animaux, par la naissance des petits 
au lieu des morts; pourroit il entrer en un sain jugement que la 
naiure de tout l'univers fust moins soucieuse et affectionnée à 
l'Univers duquel elle est nature ® »? Les animaux périssent, 
mais l'espèce demeure, « El quand encore conire le possible 
loutes especes periroyent, la masse universelle qui ne consiste 
point de ses particuliers, en devrait elle estre soupçonnée 
comme perissable et sujette à la fin W ? ». Croire que le monde 
finira enfin, c'est croire que Dieu peul changer, se repenlir de 
la créalion ou l'améliorer 5. : 

La matière donc est éternelle ct sc transforme sans périr. 
Le Curieux va-t-il jusqu'au déterminisme ? 11 nous le di dans 
un trailé spécial, Mantice (1558). I y combal l'astrologie judi 
ciaire et reproche à Cardan d'y avoir cru, en tempéran| il 
est le vrai reproche d'un bel éloge ‘#. Il s'en prend surtout à 











{3 Serond curieux, 19 115. 
D Joid., to 115. 
6) id, 19 118 verso. 


(Doi, fo 19%. . 
(5) Joid.. les 119420. Pontus de Tyard expose [fon 1.120 dos Hhépries cumenses 
poux l'époque sur le travail d'érosion la variation du Lt de la mer et (fi 19 





verso-1®) sur le refroidissement du systèmp solaire €E de a terre « détatitée 1e 
vieillesse el. essimée par Ia si longue continuation d'engandrer et de produire » 

(6) « Cardan duquel Je ne puis faire que memoire honorable et qui. estimé 
laborieux et subtil aux disriplines, latsse par Lérreur où M est desvoyé ave la 
Juätelatre… ass recevable exemple combien contagieuse est La conversation de 
ceste superstition » (Mantire, édit. de 193%. fo 19: édit, de 1397, fo 144. 
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Guido Bonali!! « et toute cette troupe barbare » qui « suivant 
Ptolemée qui rapporle aux Estoiles du Zodiac la cause, non 
seulement des mœurs, vicieux et vertueux..., mais encore la 
diversité des polices et religions... assujelissent les miracles 
de Jesus-Christ el de ceux qui sous celle religion ont fait 
œuvres admirables aux constellalions celestes… @} ». Il voit 
bien le danger d'une pareille [héorie : l'astrologie supprime la 
liberté : « assujeltir aux corps celesles nostre vie el noslre 
tout sans rien excepter… seroit ne nous eslimer hommes rai- 
sonnables animaux, mais moindre que brules et maniables par 
autrui, sans aucune action procedante de nous, ainsi que 
nevrospasles où marionueltes d'un Baleleur ® ». 11 propose 
donc de réduire la part du déterminisme à l'influence du 
climat 1. « Aussi avecques lui (Plotin) je croy que sans recon- 
gnoistre les Estoilles pour causes, il nous avient infiniz acci- 
dens de l'air environnant, de la region ou nous sommes 
habilans, de noz peres et mervs, de l'institution de jeunesse, 
de noz affections naturelles, lesquelles nous avons par propre 
semence de nostre espece ct non par celeste influénce  ». 
Sagesse el clarté ifluminent cette phrase 9. 

Sur l'enfer, la vie future, si nous en trouvons des Lraces 
dans les religions anciennes (le Aë:: des Grers, la crémation 
des cadavres, les sacrifices par le feu des Carthaginois), c'est 
la foi surtaut qui les prouve. Le Curieux ne peut croire, pour 





A ntle Runatue de Fortinie decem continene traelniue astronomie. Veneliis, 
Mae N, Mes. V, SM: autre étition À Bale, 1590. Tran lui atuibue lité 
de l'influence ile Saturne sue In religion judaque (lfantice, fe 41 de l'édit, 15591 
Tyard le cite à ehaque instant dans Le Munrier 

& Vundiee, 1558, D. 18 HT, p. Lu 

Ga bu, 45, D D. 14 La page suivante insiste encore sur ce qu'il 
aY a plus ni liberté ni responsabihté possible avec l'astrologie. 

M Le détenu de Fastrotogié uns le distugue réduit du reste l'intluence astrilé 
À influence sur LR lempérature, laquelle influe sur nos humeurs, Or. « les 
aururs de Frsrit suivent la tempérarure du corne, l'humeur colerée rend L'homme 
imgéraeux et de mœurs et d'eprit, l'humeur mélancolie rend l'homme sombre 
et d'esprit Wnebrpux n IMawtre, éd, GX, p, 7071), Cest nuire la doctrine à 
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une explication na 
di Mantes, id 
i6 1 et regrettable qu'on persiste uujour< à prêter à Bodin l'idée première 
de L'infinence des elumats. Pontus de ‘Fvant nl Cardin même ne peuvent en rrrên 
Aiquer L'insention. On la trouve expieée très longuement dans Alessandri 
Grande 40 Abaautre à Benlaluem dierum Hurt sex, Uber IV, CRD, 131 
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sa part, qu'une âme immorlelle et séparée du corps puisse 
souffrir. « Îl faut, hors de tout doute, croire que les àmes par 
la mort ne peuvent estre esteintes », répond le théologien, mais 
il avoue que « mal-aisement se peut prouver par raison 
naturelle que les ames incorporelles soient persecutées en 
tourment d'un feu corporel ». Il recourt à la Bible, cile et 
commente les divers noms que les juifs donnaient à l'enfer, 
aceumule les textes où l'Ecriture y fait allusion; mais le 
Curieux l'interrompt de l'air goguenard d’un homme à qui 
on n'en impose pas : « Il vaut micux eu croire plus et en 
disputer moins & ». 

Que lui font à lui les idées des Grecs ou des Hébreux en 
malière religieuse ? Sous les formes changeantes il s’en tient à 
la religion éternelle, sous les apothéoses il devine l'astuce, car 
il a lu Evhémère ! Il énumère donc ceux qui « impaliens de se 
contenir sous la peau de l'humanité, se sont eslevez au souhaist 
desnaturé d'estre Dieux » : Salmonée, Cosdroé, Xercès, Cotys, 
roi de Thrace qui se prétendait en relalion avec Pallas comme 
Numa avec Egérie ; Alexandre, Clilus qui se crut Neplune, 
Démétrius qui se faisait appeler Jupiter; parmi les empereurs 
romains, Auguste, Mare Antoine, Caligula, Héliogabale, 
Dioclétien. « Ceste superbe imagination esguisa l'espril à 
Psaphon I.ybien, de nouvelle industrie, quand ayant à un 
grand nombre de pies, gaiz el autres oiseaux, qui... se deslient 
la langue en humaine parole, apprins à dire bien entendi- 
blement, Psaphon est grand Dieu, il les laissa voller à fin 
que par l'advertissement de ces oiseaux, les hommes s'abais- 
sassent à luy donner le non el les honneurs d'un Dien® ». 
Le Curieux se contenie de comparer à ces audacieux les aslro- 
logues de son temps. Mais nous avons la preuve que le poète 
a senti la porlée de cette idée d'Evhémère; pendant {rente ans 
il en a suivi le développement, recueillant les exemples nou- 
veaux de cette folie que ses lectures lui apporlaient; si bien 





1) Premier curieux, fon 4438 {éd 157] 
1) Mantice, éd, 1568, p. Let 2 
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que, dans l'édilion de 1587, la liste des prélendus dieux 
s'allonge de près de moitié, 11 refait la page en intercalant 
l'hisloire de T'huras roi d'Assyrie, adoré sous ke nom de Baal, 
Thulès roi d'Egypte, Cléarque tyran de Héraclée; chez les 
Romains, Pompée, Juslinien, Julien l'Apostat; parmi les 
femmes Sémiramis, la lemme d'Evagore roi de Crète qui se 
faisait appeler Lalone; Empédocle, Trophonie, Aristée et 
Empédoline qui « touchez de mesme envie d'estre deifiez, se 
jettereni dedans certaine caverne 4 la mort volontaire ® ». Un 
tel souci de grossir le recueil de ces noms — le plus nombreux 
que je connaisse au XVI! siècle et le plus original — ne marque- 
til pas quelque préoccupalion de sa signification el de sa 
portée 1? + 

S'il ne se risque pus, comme Tahureau, à meltre Moïse où 
Jésus-Christ à la suite de cette liste, il est plus hardi en matière 
de miracles : Hieromnime lui ayant parlé du mythe d'Er 
ressuscité le douzième jour après sa mort » el du « conte de 
l'hespesée, trois jours après sa mort miraculeusement restitué 
en vie » selon Plutarque, il lui répond : « Celuy qui a escrit 
les visions de Lazare vous semble-t-il point avoir contrefait ces 
passages de Platon et de Plutarque 6! »? 

Hieromnime paraît un théologien assez large d'esprit. Il 
donne du récit de la créalion selon Moïse une longue interpré- 
tation allégorique qui supprime la création el la chute origi- 
uelle . IL renonce à prouver les vérilés chrétiennes par la 
raison, en partieulier la fin du monde : « Entreprendre par 
raison d'en descourir la moindre cognoissance, c’est oser une 
chose qui ne sera jamais execulée  ». Mais avanL de lâcher 
son interlocuteur il lui signale le danger de « l'humaine curio- 
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silé » (1, Quand on a tant d'esprit eritique on n'a guère de foi. 
Mantice le rappelle au Curieux à son tour : « Je ne suis à 
apprendre qu'entre les hommes qui ont discouru ou qui 
encores aujourd'hui discourent des choses, il s'en est trouvé 
tousjours de ant delicals en creance, qu'à peine ce qu'ils 
touchent des doigts leur peull tomber en foy : et qu'il est 
impossible, non que mal aisé, par discussion donner persua- 
sion nouvelle à l'obsliné, qui de fait avisé, s'arme pour ne rien 
croire ». Il sait aussi le danger d’une telle attitude el que le 
pyrrhonisme en est l'aboutissement : « J'ay trop de cognois- 
sance combien celle conception est dangereuse, comme unique 
pour destruire toute science, voire pour rebrouiller toutes les 
choses de ce monde dans le premier chaos : c'est à dire pour 
nous laisser en tencbres d'esprit, incertains et ignorans de tout. 
Par ce libre esgayement de niemens à tous propos et de refus 
de raisons ja recuës, perissent toutes les parties de la philo- 
sophie, demeurent les stoïques, académiques el peripaletiques 
sans aveu... La mutation des metevres en l'air, les vertus et 
facultés des plantes, la generation des animaux en la terre et 
aux eaux : brief toute congnoissance naturelle restera incon 
nue ». C'est précisément ce que soulenait, dix ans avant 
Pontus de Tyard, Omer Talon dans son Academia, et l'année 
précédente Arnould du Ferron. Mais le Curieux ne doute pas 
seulement de la raison : « car leurs providences, cternités 
d'ames et naturelles actions, ne seront fondées sus assés de 
raisonnables raisons », Voilà l'aveu ! Le Curieux est aussi le 
frère des ralionalistes classiques qui niént la Providence el 


H) « Celle altigence est lanable qui se travaille À Ia preuve er rerereie de In 
verité des choses humaines, desquelles l'humaine raison pent furmèr certaine €l 
demonstrable doctrine. Mais do s'vancer À débattre par dispute le chuses qui 
sont resorvées À là cognolscines de I pureté divine et desquelles la Foy. ns 
sur un fondement qu'on ne doit jamais essayer d'eslucher, nous assnre Su) 
ment, il me semble que c'est lascher 4rop de bride à l'humalne curionité ef qu'il 
vaudrolt mieux ne laisser esgayer nos entendemens outre les hornes contitnées 
de Diou. auquel 1 plait quélquefols de permetire pour punition de nos esprit 
enorguellils que les rakonnements sophistiques asenglent et confoulent mésire 
Jugement trop curieusement employé « ‘Secomd curieux, 1 19%, éd. 1573) 

(3) Crest dire sans eréance 
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l'immortalité ! Dieu même peut-être, pour être inaccessible à 
la raison sera banni de la croyance : « Et piz, que Dieu (l'infinie 
majesté el grandeur duquel est incomprehensible) pour n'estre 
prouvé par assez ferme argument, et apparence de la raison 
sensible, sera annullé de toute congnoissance, et piz qu'Epicu- 
reemenl, dejetlé hors de l'entenderment humain; demeurant 
ainsi toute science, d'autant que son subjet sera plus eslevé et 
diflicile, moins receüe de ces incredules 5 ». 


U) dfanttce, éd. 1558, p. 85-54 
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CHAPITRE XIII 
Apologistes suspects. 


Louis Le Caron (1556, : raison et foi, providence. — Hruès (1557) : 
fidéisme, la  gouvelle académie, — Bonistuau (1558 : les miracles 
diufluence de Cardan'. — Lambin (1563) : fidéisme. — Lostal (1515) : 
éternité du monde, averroisme. 





La foi antique sombre sous l'efforl toujours renouvelé du 
rationalisme. Ses défenseurs eux-mêmes sont réduils à 
accepter le terrain choisi par leurs adversaires, et souvent, 
sans trop s'en douler, certaines de leurs théories, principa- 
lement le fidéisme de l'école de Padoue et la thaumaturgie 
naturelle de Cardan. Nous en relèverons de nombreuses 
preuves au cours de celte élue. 

Louis Le Caron, dit Charondas, fut l'un des premiers à 
s'appliquer, à écrire la philosophie en français (. Deux de 
ses dialogues surtout ont quelque intérêt pour nous : le Cour- 
lisan second et le traité De la tranquillité d'esprit ou du sou- 
cerain bien Fi. 

Le Courtisan second, au de la vraie sagesse et des louanges 
‘de la philosophie (1556) est lout simplement une paraphrase 








10 Pour la vie de L. Le Caron, voir 
La Renaissance. 102. 

12) Tous Les deux sont extraits de : Les dutlogues de Lous Le Care, Parisien 
A Paris, pour Jean Lunwis libraire. 1554 Le secunul à une # édition que j'ai 
étudiée : De La tranquHtité d'esprit livre singuier… ertroit des discours pRitOsO- 
phiques de L. Charondax Le Caron Parisien, à Paris, chez Jacques du Puys, rue 
Saint-Jacques, 18, Voict la liste complète de ses ouvrages philosophiques d'aprés 
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du Phædrus sive de laudibus philosophiæ de Sadolet(. Le 
plan est identique : une mise en scène, une première partie 
contre la philosophie, une seconde en sa faveur. Comme dans 
Sadolel, la première parlie s'altaque successivement à la phy- 
sique, à la morale, à la logique, la seconde distingue les vrais 
philosophes d'avec les sophisles. Les mêmes exemples, les 
mêmes développements s'y retrouvent. Parfois Le Caron ne 
paraphrase plus: il copie. 11 serait inutile d'établir ici une 
comparaison détaillée entre les deux lrailés, d'autant plus que 
dans ces conditions Le Caron, lout jeune alors (il étail né 
en 1546), ne pouvait guêre avoir d'idées originales el n'ajoute 
rien aux syslèmes dont nous avons analysé l'évolution à pro 
pos de sun modèle. 

L'autre traité, Vallon, de la tranquillité d'esprit ou du sou- 
verain bien, n'est pas plus original. Il comprend d'abord un 
traité de l'âme : unité de l'âme, ses relations avec k corps. 














M, Prnveur (Aeeue de ln Renntsance, 1809, LA diversité des objets traités montre 
Létenuue de sa culture phitmoiene 
1582, Verléimritium Ubré FIL (Dissertations Introuvables) 
185. Chaire où la Prudence du droit 
dés Lu phlosiphte de Loys Le Caron paristen 
16. Nouveaux dialoguer qui comprennent 
a) Le Courhsan, où que te prince dot phitowouher 
D) Le courthan serant, ou de ln vraie sages et es Lomanges de la 
vtimnpte. à 
c) Vaiton. de da tranquilité d'ecprit on qu sovrerui bien. 
di Ransara, où de 14 pnéste 
e} liairre, on de We rente. 
Charondas donnait le titre d'autres dialogues qui N'ont Jamais paru 
mais ont Le Lite est shaminteatif 
Livre LL Le Chatdéen, ou de divutian 
Pasenier, où Lorateur, 
Le sul tahe, où Et arseriplaour du monde 
Le copie, au de le scene. 
Fanchet. au Putitité qu'ont la coynaisaner dés choc naturelles 
Bvre IE Le neutre Nnreise, on de la nmture de Clone 
Le muureau Heractute, tue des mevrete de 19 phélenpiie mon enter 
emnqueux ne rerelez 
Le monvran Parmentar, où de L'Estant et des Hérs 
Le maevrau Péthaqure, au dre nombres eb de l'Harmoute. 
Le Senntonr, ou de 1e chose pubtoe 
RAD, Trole panéeVriques, 
HU Le premier dinhacue, Le ronrtisen, eut qe le prince dut phitovapher, set anse 
moe atom A uen de Sat It, De Pier reve Matoietnts Uber. Comme 
dulet son En est dé faire du prince un Dhilophe se medléles sont 
1 Plate, Platarqne D LAB AS Drrhgurst 
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influence de la « nourriture, l'institution et la doctrine » sur 
l'élaboration des idées. Ces idées sont traitées d'après Platon 
(surtout le Theelèle, le Timée, le Banquet, el le Parménide). 
IL n'y est pas question de l'immorlalité #. Puis suit un trailé 
de la Providence que l'auteur vppose au Falum des anciens. 
L'inspiralion en est stoïcienne. M. Pinvert y a noté avec raison 
l'influence de Sénèque et de Plutarque. 
les vrais biens des faux 











vec eux, il distingue 
il essaie d'expliquer le mal qui doit 
nous détacher du monde et nous prouver la puissance divine, 
mais non nous faire désespérer de sa justice. La Providence 
qu'il proclame n'est pas celle des philosophes, mais relle des 
chrétiens : Dieu s'occupe non seulement de l'ensemble du 
monde, mais de tous les détails « comme fait le gouverneur 
d'une république, le capitaine d'une armée, le père de famille, 
le patrun d'un navire ». La lranquillité d'esprit a précisément 
pour première condition un abandon entier à la Providence. 

En somme, Louis le Garon est orthodoxe. Seul le premier 
discours que nous avons analysé a, comme son modèle Sadolet, 
une tendance à cxalter la philosophie aux dépens de la théo- 
logie. Mais il semble que ce soit surtout enthousiasme de jeune 
homme épris de cette science. Le choix des sujels de ses traités 
— même de reux qui ne nous sont paint parvenns — est cepen- 
dant significatif et suffit à marquer les préoccupalions intel- 
lectuelles de son temps. 








Le livre de Bruès est bien anssi une apologie et un essai 
de réfutation des doctrines padouanes et pyrrhoniennes : 


HI P. 8.96 de V4. de 155%. 

(3) Lex dialogues de Guy de Bruès eantre les nanvraux Aendendelene que tout 
ue consiste point en opiaiun, Deer à tres Muse Le Reverendissime cardinal 
Charles de Lorraine, À Paris, chez 6. Cavellat, À l'enseigne de In poule praste 
devant le collège de Cambrar, ML VII. M, VIIIRS à lonuement étintté Rruês et 
en fait un préuéeeseur e1 lune des sources prinrinues de Montaigne. Je ne 
puis lei étudier tout Bruës: on voudra bien s renorter À l'exerllente étude de 
M. Victer (Les sourens de Montuigne, TP. 160 mt env, hruéé étut un ami de 
P, de raschat (£o Crobr du Muine, LP RO, Aft HIUCS. Hotel, Le prei 
seul intéresse ma thèse, le deuxième et le traine portant sur la distinetten du 
ben et du mal et sur Ia vateur des lois. Les lntérlocuteurs st Roncard et Bas 
dans le premier dialogue, Anbert et Nic M dans les deux autres 
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« quand je considère l'inconstante entresuille des choses 
humaines... je ne me puis... contenir sans me plaindre de 
plusieurs. qui, comme s'ils esloient marris de ce que nous 
sommes vrays hommes, ont inventé ious les moyens qu'ils 
ent peu pour nous faire devenir bestes brutes el nous ache- 
miner à l'opinion de ceux qui croient nos ames estre mortelles 
comme les corps ». C'est done bien les disciples de Pomponazi 
qu'il vise : c'est pour ne pas être du nombre « dé ces malheu- 
reux ennemys d'eux-mesmes et de nostre Dieu el se mettre 
au ranc de ceux qui se sont mis en leur devoir de secourir 
par escris d'imporlance la fragilité des hommes » qu'il écrit 
son livre (1. 

Mais le fondement de son apologétique, s'il n'est pas nou- 
veau, est élargi. Postel, le dernier, s'est essayé, à l'encontre 
des padouans, à donner à la foi une buse rativnnelle; après lui 
tous les apologisles, Turnèbe el Muret en sont la preuve, ont 
accepté le dogme fondamental de Pompunace ? l'impuissance 
de la raison en maliére religieuse. Voici que, par une exten- 
sion toute nalurelle, on étend le douie à l'aulorité même de 
la raison et des sens en malière philosophique, On a 
pu suivre au cours de la première partie le développe- 
ment de ce courant. L'origine en est chez les padouans 
qui en opposant la raison à la foi l'ont rendue suspecte aux 
croyants. Le Phédre de Sadolel (1538), l'Academia de Talon 
(548), le Courtisan second de Le Caron (1550), la dissertation 
d'Arnould du Ferron contre Maxime du Tyr (1557) nous 
améëneni tout naturellement à Bruès. En attaquant ces nou- 
veaux académiciens, il ne fail qu'amplifier les pages que nous 
avons citées de Rabelais (1516), de Postel (1551) et de Gal- 
land (1551) contre ces mêmes pyrrhoniens, 

Du reste, si res derniers ne sont pas davantage combaitus, 
e'est que leur doctrine est susceptible de servir l'apologétique : 
du moment que ln raison est impuissante, de quel droit l'op- 











Li atagnes, débat de la prétace. 
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poser à la foi? Pour prendre un exemple concrel, les padouans 
nous redisent sans cesse que Aristole et tous ses vrais com- 
mentateurs sont d'accord que rien ne vient de rien et en con- 
cluent à l'élernilé du monde. Ce principe n'a pas élé reçu de 
tout le monde « ains de ceux-là tant seulement lesquelz ont 
voulu raporter tout à leurs solles resveries. Car lorsque nous 
pauvres humains voulons savoir par une curiosité la grande 
puissance de Dieu et que nous la mesurons selon nostre imbe- 
cillité, nous {ombons en ignorance de nous-mesmes el de ce 
grand ereateur du monde. Ca osté donc trop grande presomp- 
tion aux philosophes de se vouloir enquerir trop avant de la 
puissance de Dieu et eussent mieuz fait de croire ce qui esl 
tres certain et veritable : non pas d'avoir ainsi voulu demetire 
par leurs folles disputes l'incomprehensible grandeur du Sei- 
gneur à leur fresle et imbecile jugement. Baif : O qu'à bon 
droit ce bon philosophe Socrale mesprisoit la philosophie 
naturelle par laquelle nous pensons espier les plus grands 
secrels du ciel! Et c'est pourquoy je dy, loul ce que les 
hommes ont inventé, et ont pensé scavoir n'estre seulement 
qu'opinion el resveries, si non ce qui nous est enscigné par les 
Escritures Sainctes » (1, 

L'exposé du système comprend deux séries de preuves qui 
correspondent aux deux écoles que nous venons de signaler : 
le fidéisme d'origine padouane, le pyrrhonisme de ‘l'alon el 
de du Ferron. Baif — car c'est Baïf qui est le sceptique — 
examine successivement loules les opinions émises sur les 
objets premiers de la philosophie. Ft nous voyons défiler à 
nouveau les compilations, classiques alors et courantes, des 
opinions philosophiques sur les premiers principes des chose 
Y a-bil Lrois où quatre éléments? le principe des choses 

















est-il l'eau ou le feu. où le « plain et le vuide », l'air, 
la privation ou la forme, ou la rencontre fortuite des atomes ? 


Caron 





M Biot., p. 4-5. C'est la thèse même de Talon dans sen rodrmin Le 





insise beaucoup aussi sur L'inutilité de La philesphie dans In premiére partis de 
son Courtisan srennd. mais sans arriver, ce me semble, jusqu'au pyrrhisme De 
pins. 41 rétablit la valeur de Ja. phil soplue ans Ha semé partie de Sun Traité, 
comme Hruès dans éelul que nous étadions Je. 
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Une vingtaine de philosophes anciens fournissent la matière 
de ces oppositions amusantes et cocnsses (0 et l'auteur conclut 





au scepticisme : « © fureur, fureur de prendre l'ignorance pour 
le scavoir, et l'incerlain pour le seur # ! ». Puis la discussion 
repart sur le nombre des mondes ct l'éternité de l'univers. 
Empédocle y est opposé à Pline, à Démocrile et à Epicure, 
Aristote à Anaxagore el aux sluïciens. 11 consacre six pages à 
celle revue, L'âme, sa nature, sa localisalion dans le corps, 
sa destinée sont des sujels d'opposition de doctrines déjà signa- 
lécs Lrop souvent pour que j'y revienne; el ccla remplit dix 
pages #. EL tout cela n'es qu'un résumé de Sadolet et de Le 
Caron ou d'un recueil d'apophtegmes comme ils pullulaient 
alors. 








On a reconnu di 





celle première partie les thèmes m 
la mode par l'école padouane. Mais Bruës élargit la 1hè 
el prépare ainsi la voie à Montaigne, La même suscipion d'ün- 
puissance qu'il vient d'énoncer contre la philosophie naturelle, 
il l'applique à la dialectique , à la géométrie, à l'arithmé- 
tique, à l'astronomie, à l'astrologie, Ainsi, il faut douter de 
lout, ou du moins ne rien assurer: « Je voy beaucoup de 
choses qui me semblent probables, mais je n'en voy point que 
je doive assurer ». « Je consens qu'il n'y a aucune certitude 
en la philosophie ny aux autres disciplines et que veritable 
ment je n'apercoy en tout qu'une opinion ou tromperesse appa- 
rence » dit-il ailleurs. Il doule même de ses sens : « Toutes 
les choses que nous apprehendons par les sens sont fauces », 


























CETTE 

2 Ibid! n. 63. 

 Renatons p.62 une Attanne partiruhérement vive contre Aristote, re qui 
montre bien que ce sont les padouans me vise Hruès. 

“I, p. TS (mature de l'âme, p. 736: siège. p. 1733; Immortalité, p. AUS 

Se Voir par exemple dans PAihningie de SLORÉE les chapitres où l'on entasse 
les opinions des rhilosophes sur Lame (p. 2180 de lé, d'Anvers, 167). Sur le 
méme sujet, voir Eee direrses (rio de DT VERDIER Ha. ch V). Pour les principes 
prnnbers Les énmmérations en sont innombrales, Rappelons seulement que Telon 
Is a résimees dans son trmdemie en canlant Cicéron 

















ne-etre eu Sonventr de Romus? Mais Sadoler déjà avait attaqué ln diniec- 
fine et Le Caron les aires sciences que prétendait alors engloter la philosophie 
L'Acoemin de Tan cmttient ame plusieurs pages contre 1 dialectique. 
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On reconnait les thèses de O. Talon el des acudémiciens. La 
source n'esl pas douteuse ‘1. 

Telle est la conclusion de Baif. Mais ce n'est pas celle du 
dialogue. Ronsard en effet rélahlit la valeur de la raison #1 ct 
il y réussit si bien que Baïf s'écrie : « O grande et admirable 
excellence de l'homme! À divine condition d'iceluy ! © plus 
grande encore el inestimable La puissance et la bonté, Sei- 
gneur, qui l'as doué d'une si divine celerité d'esprit, l'as creë 
immortel à lon image. Tu luy as revellé tes plus grands el 
plus occultes secrès, et par les choses visibles, l'as amené 
à l4 cognoissance de toy Dieu tout puissant. O insensés 
philosophes et furieux ennemys de vous-mesmes, qui nous 
avés voulu demetlre ainsi que les bestes à une brutalité | O 
misérable Pyrrhon qui as lout meis en opinion et indifie- 
rence. Qui est celuy qui voudroit mettre en doule la cognois- 
sance de nos sens el les asscurées notices de nosire enten- 
dement »? Et ainsi le doute de Bruës était feint. I reste 
cependant qu'il a beaucoup mieux et plus longuement exposé 
les matifs de douler de notre raison que ceux qui nous portent 
à lui faire confiance. Sadolet, Talon, Le Caron, A. du Ferron 
Bruës, forment les anneaux d'une chaine, qui aboutit tout 
droit à Montaigne. 











P. Doaistuau®, surnommé Launay, s'allaque plutôt à 
Pline, mais pour établir « l'exeellence de l'homine » il emprunte 
à Cardan des théories Lrès dangereuses. Après Pline, il expose 
dans le Thédtre du monde toutes les misères qui assaillent 
l'homme pendant sun séjour sur lérre. Les animaux sont plus 











AP. 93, 2, 102. U fanarait ÿ joindre ponr continner La série des traités sep 
tiques Jusqu'à Montaigne le Qued mini veitur de Sanchez {ISxD, les traités de 
Secus Empirieus (182, 198, Je De arrtihudine srienturum ('AgTINDA. Mais ee 
ouvrages ou bien sont hors des Mmites de re travail, mu bien ont déjà élé lourue- 
mont étudiés par M. SrROwSKL, Montaigne, p. 115-143, eU par M. ViLUeY, Sourers 
des Fssois, Ip 1361? 

CRETE 















31 Où Douaisau nu Haaystuan, eur on ranve Lee {rois formes dans es Le 
mémes 1 était de Nantes, V cet auteur MEXSTER, Cosmo nnirerele 
1678, IL D 16 et surtout À. DE LA RoubeRtE, Arrbires du Bibhoyh. Drein, BAT. 
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heureux que nous puisque à leur naissance ils ont « les uns 
des plumes, les autres du poil, autres du cuir, autres des 
escailles et toisons ; la grâce de laquelle (nature) s'estend 
mesmes jusques aux arbres, lesquels a pourveuz d'escorces 
pour leur servir de propugnacule conire l'injure du froid et 
violence de la chaleur. Encore pour mieulx montrer en quel 
mespris et contemnemeni elle a eu l'homme, elle l'a produit 
nud sur terre, quasi par desdaing comme un fruict abortif : Et 
dès le jour de sa naissance Iuy a assigné des larmes pour heri- 
tage..." ». On a reconnu la sombre page de Pline® et peut-être 
s'élonnera-t-on que La Croix du Maine refuse à Boaistuau le 
sens du lalin. Il énumère ensuite les autres avantages de: 
animaux sur l'homme : l'instinct si industrieux de tous; une 
sorte d'intelligence qu'il prêle au chien el à quelques autres, 
le sens de la musique au rossignol; des vertus même, l'amour 
filial du dauphin, la résignation du cygne, la fidélité du chien, 
la générosilé du cheval . (jue si l'homme se considère à ses 
différents âges et dans ses siluations diverses, même aspect 
lugubre #. Enfin le troisième livre Lraile des misères qui arri- 
vent du fait de la diversité des religions, de la guerre, des 
maladies, des passions, de la mort. L'ensemble est une vaste 
compilation qui fait penser à celles que l'auteur écrira plus 
tard Set résume, si on peut dire que Boausluau résume, Pline, 
Plularque, Grugel et Cardan. Cardan n'est-il pas aussi un 
compilateur? Boaistuau le proclame « homme digne de foy 
el consommé en toule doctrine et érudition (® ». 

Mais c'est pour établir, à l'encontre de ce premier livre, 




















#5 Le édtre du momie on IL est fais Eur emple disrenrs des misires bumane, 
compose en tatin jour PB pate traduit par luy-mesnre en françuu, Varis, Serlenas, 
Hs fo 8. 

EH, pat, NET. 

Gi Thedere, fee 10-20. 
2e livre en enter 





Gi store prodraienss les plus memurables qui ayent esté Ghservees depuir la 
nabeite de NotreSriquenr pannes à hostre sierlé, estrmictes de plesucirs artleurs 
grers el latins, saurez el prophanss, 140. 

Be l'erreur de Pheanamr, 19 10 
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« l'excellence de l'homme » M) qu'il va user de ce dernier auteur 
au point de se compromeitre. La dignité de l'homme se fonde : 
a) sur sa création et sur celle de son âme en particulier: b} en 
sa beauté; c) par l'art militaire: d) par la peinture, la sculpture, 
les merveilles de son génie. Pour l'âme il rappelle à son tour 
toutes les théories émises sur sa nature ! et leur oppose la 
doctrine chrétienne : l'âme est « inspirée » de Dieu dans le 
corps humain, El il emprunte ses développements, nous dil-il, 
à Lactance Firmien et Grégoire de Nysse parmi les anciens, 
et parmi les modernes à « Janolus, Bartholomeus Facius# et 
en nostre vulgaire celuÿ qui a eserit contre les nouveaux aca- 
démiciens (Bruès) et sur tous autres Theodoret evesque de 
Syrie en ses livres de la nature de l'homme {ranslatez doele- 
ment de grec en françois par Roland Pierre, œuvre digne de 
perpeluelle louenge ». À propos de merveilles produiles par 
l'homme, il donne une liste des chefs-d'œuvre de mécanique 
alors connus. Cette liste, on la retrouve dans toute la seconde 
moitié du XVI siècle. Les sources principales en sont Cardan 
{De Subtilitate, traduit par Richard Leblanc en 1556), Messie, 
Rhodigini, Pline l'ancien &. C'est surtout à Cardan el à Pline 











qu'emprunte Boaistuau, 
Ici l'apologiste se rencontre avec Cardan el Pomponszti 


H) rep disenure de Verteitence er alrafté de l'homme falct en Latin ar 
P, Bouaystueu surnommé Launay puis traduit par luy mexme en français, Paris. 
Sertenas, 188%, {n-3 de Ji M. 

19) Je n'ai plus le courage de refaire pour là vingtième fois cette liste, IL est 
évident qu'à partir de 154n cela est devenu nn elirhé. Honysiuau y consacre deux 
pages (5 ve et 8 et s'atlaque À la fn à ceux qui, chez les muiens, ne croyiuent 
pas à l'immortalité. 

1) Janotus m'est inconnu, Faclus est Rarthol. Faro, Barthnl Facit de Human 
vite Jetiettare Her, — De ercetlentia ac præsantta hominis 

1} Voir ViLiev, Les sources de Montaique, J, p. ®1-1, Roaystuau, dont l'Ererl 
tence de L'homme el surtout les Histoires protigieuses popmlarieront ve cliché, 
cite fc : la vigne de Zeuxis, la Vénus d'Apmlles, la jument d'airain, le navire 
qu'Arehimède tratnait avec une rorde sur le marehé de Syracuse (pris À Plntarquel 
Ia sphère de « Sabor rol des Perclens », la statne de Memnon, Ia tôte d'airain 
parlante d'Albert, le miroir ardent d'Arehiméde, Ia eopie dr L'iliue qui tenait 
uns une enque de noix: chez les mutaernes : Pimnrimerié, La dendlre À Canon An 
bruit, ls bague qu due Crbin qui avait une » horlge » dans Le chaton, ur Domi 
aquatique vivant dans la mer, Lesal d'agropianes de Lénnant de Viner En 
tence Lou 15-20 
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pour admettre que les miracles sont chose naturelle. L'extase, 
d'abord, est un phénomène naturel. L'âme emprisonnée par 
le corps s'en afiranchil par la contemplation « el alors qu'elle 
est despouillée de ce fardeau du corps et quasi purifiée, elle 
reçoit les impressions celesles, voltige par les elemens, com- 
munique avec les anges et penelre jusques au throne de Dieu 
et enflammée de fureur divine elle produit des choses mira- 
culeuses et quasi incroyables t » Moïse, saint Paul, Socrate, 
Alexandre le Grand, qui eut une sueur de sang, en sont des 
exemples indiscutables ®. Les anciens nous racontent que 
Clazomène et Arislée, Cornélius de Padoue, Apolloninus 
d'Ephése apprenaient pendant leurs extases les choses futures 
et les annonçaient ensuile; Platon « entrail tous les jours en 
exlase certaine heure du jour ® », Bien plus, beaucoup de 
miracles « sont les effaicls de la puissance de l'ame,.… qui 
est la cause que plus souvent le vulgaire refere beaucoup de 
choses à l'invention des esprits malins, qui toutefois se doib- 
vent attribuer à l'homme camme son propre heritage », Ainsi 
Léonard Pistoriensis ne mangcait qu'une fois par semaine ; 
« au temps de Bucasse, aux Basses allemaignes.. un homme 
jui l'espace de trente ans sans prendre aucun aliment par la 
bouche »e1 il y en a « une infinité de temoins ». Nicolas de Saxe 
fit la même chose pendant vingt-deux ans, « ce que Dainascene 
prouve par plusieurs raisons pouvoir estre possible el selon 
nature, veu que plusieurs animaulx sont aux entrailles de la 
lerre el demeurent cachez par plusieurs moys et années sans 
aucun aliment 5 n. 

A la même puissance mystérieuse, mais naturelle, doivent 
être attribués les effels merveilleux de certains tempéraments 
ef de certaines herhes, Strabon, si nous en croyons Pline et 








RIT ENES 
2 Hud ; fo ®. 
bit | te 9 VO, AL ES remarquable qe deux au moins des permet 
Dummas | Élarment el Aristée, ant cités comme fhauraturees par COR 
But, De 
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Solin — et Boaistuau les croit — voyait à 50 ou 60 lieues 
loin; les T'arlares font venir les ténèbres sur la terre, quand 
ils veulent ; les Ethiopiens par la vertu d'herbes magiques 
« sechent les fleuves el etangs et ouvrent toutes choses [er- 
mées»; des musiciens ont guéri « plusieurs frenetiques, 
enragez et demoniacles par leur harmonie ». L'homme méme 
a des propriétés occultes: Ja salive, le cérumen de nos oreilles 
ont des vertus mystérieuses, Ja chair et le sang de l'homme 
ont des propriétés médicinales. Voilà pourquoi certains 
hommes ont été invulnérables au poison ou aux morsures, ou 
mème ont guéri cerlaines maladies : « aucuns que les grecz 
ont nommés ophirgenes, du scul atouchement gucriscoient les 
picqueures des serpens et mettantz la main sur un corps, en 
tiroient le venin. Comme aussi font les Psiles et Marciens, 
peuple d'Afrique, l'ambassadeur desquelz, nommé Exagon, 
estant venu annoncer quelque chose aux Romains, ful mis nud 
en un-lonneau-tout plain de serpens, viperes, aspiez et autres 
besles venimeuscs, pour experimenter si leur dire cstoit veri- 
table ®. Mais inconlinent qu'il se fut precipité dedans, au lieu 
de l'offencer, commencerent à le cherir, Ilater, lecher. Bref, 
il se Lreuve des choses si fantastiques el estranges en Tomme 
que plusieurs anciens, après avoir consideré l'essence de 
toutes choses et ne trouvans rien qui se peust egaller à la 
merveilleuse providence el exquise industrie de l'homme, se 
sont voulu faire appeler Dieux el reverer et honorer comme 
quelque deité 4 ». 

Boaisluau croyait sérieusement à l'Evangile, Il écrit même 
des pages lrès violentes contre les épicuriens de son temps, 
spécialement ceux de la cour, Mais ceux qui lisaient son 














livre et y trouvaient ainsi l'explication nalurelle de lous les 
miracles de l'Evangile, que devaient-ils penser d'une apologie 


dan db tee 297 Renvni à Pline puur ces dernirs EXC 
12) Pomponazzi parle des Psiles dans le De Incantationtions 
3h Fu = 10 39 wat, Renvol à Pire, 

4) Théatre du monde, fe à voa, texte très vlutent. 
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qui, pour détruire l’athéisme de Pline, emprunte à Pline lui- 
même, à Cardan, à Pomponazzi et à Celse même leurs théories 
les plus dangereuses ? 





Denis Lambin était-il plus sérieux ou plus prudent lorsqu'en 
1563 il s'excusait de publier unc édition de Lucréce, et 
demandait qu'on ne l'accusäl pas d'impiété à ce propos, en pré- 
lextanti que Lucrèce n'est pas une exception, qu'en réalité très 
peu d'auteurs anciens ont cru à l'immortalité el qu'aucun n'en a 
donné des raisons recevables ? La page es un nouveau témoi- 
gnage en lout cas des progrès du fidéisme. Puisque, dit-il, 
les anciens non seulemenl n'arrivaient pas à s'entendre sur 
le nalure de l'âme, « mais condamnant pour aussi dire les 
ämes à mort, les disaient mortelles, et que quelques-uns seu- 
lement, parmi lesquels Platon et Xénophon, les sauvent de 
la mort, ce n'esl pas sans raison que nous devons mépriser 
leur sagesse insensée el nous féliciter de ce que, instruils par 
Jésus-Christ, fils unique du Dieu 1rès grand et très bon, sans 
nous appuyer sur aucune raison humaine, sur aucun argu- 
ment, si bien probant qu'il semble, pas même sur ceux des 
plaïoniciens, nous croyons que nos âmes sont immortelles, et 
nous le croyons si fermement que aucune raison contruire, 
si pénétrante et sublile, si ferme el forte qu'elle soit, pas 
même celles de Lucrèce, — qüi du reste sont Lrès légères el 
faibles, — ne nous peut arracher cette croyance! », Et c'est 
en effet la conséquence nalurelle de la séparation de la raison 
et de la foi, de soustraire à toute entreprise de la première 
ce qui relève uniquement de la seconde, comme les mystères 
chrétiens: mais les vérités de la philosophie spiritualiste, est-ce 
encore les protéger que de nier qu'elles soient démontrables, 
ou les ruiner? En tout cas, voilà l'aboutissement normal de 
la philosophie padoane. 








fi Dédicuce (hu Te livre à Germanus Pimpontins Valens, édition de 1563. repro- 
anite dans Prium aisetisimarun vérorum profationes oc Elislote Jamitiares 
Atiquot Muret, Eombnl et Reil., Paris, Maugler, 157. 
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L'un des disciples les plus avoués des padouans el surlout 
de Carden, ce fut encore un apologiste : Pierre de Loslal, en 
ses Discours philosophiques 1, Sur l'immortalilé et l'éternité 
du monde, il accepte les conclusions de l'école padouane et 
ne cache pas son embarras pour mainlenir dans son âme ces 
croyances et la foi chrétienne (. 

11 prouve l'existence de Dieu par l'idée que nous avons 
du parfait ®; son Dieu est le Dieu de Platon : « il est Tout, 
comprenant soubs soy les mondes intelligible, celesle, et visible, 
où demeurent les ldées, les Raisons el les formes, en l'enten- 
dement, en l'âme et, en la matière ». 11 s'atlaque aux athées 
anciens et détermine leur doctrine. 

La liste est exactement celle que donne le Curieux de 
Pontus de Tyard, c’est-à-dire celle du De Natura Deorum, 
dans le même ordre, avec les mêmes sentimenls, el avec 
les mêmes doctrines. La source n'est pas douteuse et nous 
renseigne encore sur les leclures habituelles de L, de Lostal'. 

Avec les padouans il accepterait volontiers l'éternité de la 
nature : « Cest un axiome en la philosophie que de rien nulle 
chose ne peut estre faile, el mesmes l'experience nous sert 
de lesmuignage pour l'approbation d'iceluy ». Mais « la divine 
puissance ne peut aucunement estre limitée des bornes de 
nostre raison, car l'imbecillité du genre humain est si grande, 
que mesme regardans la nature des choses, nous sommes 
assortables à ceux qui conlemplen! par le dehors un superbe 
edifice, n'ayant point le credit de le voir par dedans, encore 
si d'aventure nous en faisons jugement par la beauté exte- 

{Les discours phitosmniques de Plerre de Lostut sieur d'Éstrem exqueis est 
amplement traifté de l'essence de l'dme et de la vertu morale, Au roy de ARTE, 
Paris, Par Jacques du Puys, libraire juré à In Samaritame, près le collège de 
Cambray, MPLXXIX, 209 p. Seul le premer dcours ons tntéresse 16i 

1) Voici d'abord IR preuve palpable de l'infuence de Cardan sur cet muteur: IL 
Le clte pour Le louer ou le commenter ou soutenir ses conclusions p. 12. 1-27, 2.19, 
BUS, 9, 52, 5%, 87. On trouvera les plus typiques de ces citations au cours de 
l'article 

4 C'est La démonstration que Dons de Tan à empruntée an De Natura 
Deoram UE, XIL, XU) 


H} Voir au chap. précélent, p, 40-410, 
(1 Discours plier, D. 23. 
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rieure, nous n'en avons qu'une opinion el incerlaine conjee- 
ture ® ». 1 s'abstiendra done d'en juger et même prendra 
parli contre ceux qui du principe ex niffilo nihil ont voulu 
inférer l'éternité du monde, Quant à savoir de quoi le monde 
est fait, il y renonce et se contente à son tour de réédiler 
la lise des philosophes anciens qui en ont proposé leur expli- 
cation , en y ajoutant loulelois Cardan et Scaliger. 

Puis il aborde le grand probléme de l'âme : sa nature, son 
origine, sa destinée ®, « Pour la decision du premier poinct, 
elle a esté mise jadis sur le bureau, mais la difficulté a esté 
cause d'une infinité d'apinions schismatiques ». Il les énumère 
lui aussi tout au long, el se rallie à la définition d'Aristote : 
« ollc est l'agent du corps naturei séparable d'iceluy 6 », Mais 
d'où vient-elle? Il ne peul croire avec Anaxagore el d’autres 
que les ämes soient « cachées dans la matière », ni avec 
Alexandre d'Aphrodisias qu'elles soient un produit de la 
matière. Mais Cardan (et Cardan, c'est Averroës) le lente: 
« Entre tous ceux qui ont esbauché cesle question, Hierosme 
Cardan' est réputé des vrais philosophes naturels le mirouer 
de toute philosophie # ». Si done «-en ceste petile navigation 





l'assurance me pouvoit servir de rame, dit-il en son style sin- 
gulier, je singlerois hardiment au travers d'une telle mer, 
mais puis que la decision de ce point a mis Hierosme Cardan 
en estime d'un prophane à l'endroit de ceux qui se disent 
leitrez et d'alhée envers Les idiots, je caleray doucement la 
voile... pour tirer à Ja rame ® », Il expose le syslême de 


pee mt p 38 

H) Ha, p 

13) toit, D 20 

4) Ent. p, 2 De Lestal discute lui aussi à cette dernière page Ia question 
de l'entéléehin Ka thérie de mon du ecrps et ile l'ame esl celle de PJAton. ft 
non évile d'Aristote et de int This , ur les philosophes constituent Un 
double aeat, Fun qui se peut discocier de ce en quoy {l agit, comme le nautonnier 
de Sn nasire et le ebevaller de son éheval L'autre qui» est (lement Ineorpuré 
qu pe s'en peut element dehectier, comme là chaleur du feu, et Je froid d8 
Da neige pt de Dastre ent et de IA prem ere A6 des dus espetes à fibres 
DA La fhess de Mlarn acceptée pur P. de Dodal <aconte bien mieux que celle 
dark ave He piitesogie d'Averroes ct de Car 

Fm ni à 

Ki Ji p. a, 
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son maitre: « une ame uhiverselle, laquelle in'orme loute 
matiere et opere diversemenl selon qu'elle trouve en chaque 
éorps des organes propres pour agir. EL il ne me chaul, ajuute- 
Lil, des subliles inventions que quelques-uns ont mises en 
avant, cuidant voiler l'opinion erronée (selon leur advis) de 
ce brave personnage, parce que tout ainsi que nous disons 
qu'il y a une humanité en nous et que par cela nous com- 
prenons tous les hommes ‘1, faisans toutefois difference nume- 
rale entre eux : aussi il est vray-semblable qu'il ait dit n'y avoir 
qu'une ame... Et puis que la produelion. de eelte ame univer- 
selle symbolisant avec la raison humaine conlrarie à la cre- 
ance, il faut s'arrester là commie au bout de sa carriere, et 
affirmer l'affirmation de nos docteurs ou pour le mieux nier 
leur negation # n. 

On sent bien à cette dernière restriction que Lostal s’atlache 
à Cardan malgré les théologiens. C'est dans la doctrine de 
Cardan seule qu'il trouve l'explication de l'inégalité des 
esprits : « De vouloir accrtener que l'aue de quelque individu 
opere mieux que celle d'un autre pour avoir seulement Lrouvé 
un corps plus propre à agir... cela ne sembleroit poin! de 
trop mauvaise digestion, qu'à ceux qui ne veulent authoriser 
l'opinion de Cardan # ». EL il trouve pour exposer le système 
de son maître la plus belle page de son livre : « Si nous metlons 
une chandelle dans quelque corps diaphane, elle espandra sa 
lueur par dehors. Que si nous l'enfermons dans une lanterne 
obseure, l'obscurité empeschera que ses rayons ne s'appe 
çoivent dehors, car nonobstant qu'elle soit toujours allumée, 
et qu'elle ait une mesme lueur dans Fune el l'autre lanterne, 
neantmoins elle ne peut egalement montrer sa clarté quand 
le corps qui l'environne n'esl point transparent : ce qui se 
peut très bien accomoder à l'ame... ». Faute de « condes 




















cendre à l'opinion de Cardan touchant l'ame universelle » on 


est embarra 





pour imaginer une forme résidant dans la 


11) On reconnait Ju des arguments préférée de Candan 
91 Pise, PA, D. 220 

69 UE D 3 De teoursi 

A1 ed, p. %. 
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matière el séparée d'elle cependant{t, La transmigration 
piatonivienne lui semble de même facile à admettre et à expli- 
quer à condition d'accepter les théories de Cardan : « Si nous 
voulions prendre pied au commun intellect agent et à l'ame 
universelle, dont Trisgemisle et Cardan ont si doctement 
trail, il y a par trop de verisimilitude que toutes sorles 
d'ames retournent à leur premiere fontaine après la mort de 
leurs corps elemenlaires. Cependant je pricray lout amateur 
de vraÿe philosophie qu'il veuille philosophiquement esplucher 
ceste matiere, m'asseurant qu'à Ja fin la verilé Juy formera 
une opinion veritable  ». Sur l'origine de nos connaissances 
aussi, s'il se résigne à suivre la doclrine des platoniciens sur 
la réminiscence, c'est « que l'opinion de Cardan ne peut avoir 








vogue enlre nous f », 

C'est à Cardan, enfin, qu'il demande de l'assurer de l'immor- 
talité. Cette question est « si obscure que l'esclaircissement 
philosophique n'en peus csire fait que par celuy à qui le ciel 
aura prodigué quelque grace parlicuhere : ce qui me sert en 
parie comme d'un frein pour me garder d'en eventer mon 
opinion  ». Il l'évente, cependant. Après avoir nolé Aristippe, 
Phérécrate de -Phlie el Panetius, qui niaient l'immortalité, il 
énumère les platoniciens antiens et modernes qui l'ont 
assurée. Mais leurs preuves sont discutables, surtout celles 
de Plolin « qui ne sail bonnement où il en est quand il veut 
dérider ceste matiere ». Socrale lui-même « obseurcil telle- 
ment son dire d'un nuage fabuleux que sa resolulion ne me 
semble que pure fable 6 », Aristole aussi l'a aflirmée, « mais 
il le ist si obscurement que certain athenien l'accompara à 
une seiche qui a coustume de troubler l'eau d'une liqueur 
poisseuse qu'elle jette, voyant qu'on la poursuit », et que ses 








‘1 Die. puits. D 5. 
1) Did. p. 5% 
4) lou, p.57 
Ua, p.31 
di nt, D 20 — Aristipe, Phérécrate él Panetins sant eMéS (US les {rois dans 
es nu utames 16, 33: LL, 6: mal ce n'est pas probablement la source de LOStaL 
6 Hd, p. 30. 
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disciples les plus déclarés ont cru pouvoir s'appuyer sur son 
autorité pour nier l'immortalité (1, Cardan seul — c'est-à-dire 
Averroès — stuve l'immortalité; faute de l'accepter de sa main 
il faut renoncer à la prouver et se contenter de la croire : 
« Nous n'en pouvons rien resoudre que theologalement, si 
nous ne voulons prester l'oreille au dire de Cardan, qui prouve 
que mesme l'ame d'un petil poulet n'est point asservie aux 
loix de Ja mort... 2 ». 

Ainsi sur les arlicles principaux de l'averroïsme padouen : 
élernité de la malière, agnoslicisme, opposilion de la raison 
et de la foi, immortalité de l'âme, c'est à peine si P. de Lostal 
tempére de quelques réserves prudentes les sympathies 
évidentes ct l'adhésion de son esprit. 


Go p.52. 
Ge ua à p. Re. 
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CHAPITRE XIV 
De Montaigne à Charron. 


L. Montaigne (1580-4595) : raison et foi; Dieu, immortalité, miracles. — 
Il. Jean Bouchet (15844508, : miracles; L. Richeome : miracles; 
Charron (1801) : immortalité, déterminisme, raison et foi. 


Le 


On sera peut-être étonné après celle longue étude que 
M. Lecky proclame Montaigne « le premier auteur français 
qui se soit entièrement émancipé des imaginalions des théolo- 
giens », le « premier grand représentant des temps modernes 
et de l'esprit rationaliste Gi ». En vérité Montaigne ne tranche 
point sur son iemps, si ce n'est par l'art avec lequel il expose 
et renvuvelle des idées courantes. Comme un lac aux sources 
puissantes s'alimente pourtant suriout des eaux que lui 
apportent les rivières, ainsi tous ces courants rationalistes 
vont se méler en Montaigne. L’Apologie de Raymond Sebond 
est l'aboutissement de tout le mouvement padouan, compliqué 
de l'apport de la pensée française pendant cinquante ans. Si 
je pouvais en distinguer les éléments, peut-être aiderais-je 
encore à comprendre Montaigne #. 

C'est Pierre Bune! qui aux environs de 1530 donna au père 
de Montaigne la Théologie Naturelle de Raymond Sebond #. 


Ur: Miaun.… of Raïonal,, 1 p. avi 

2 Je n'ai point a prétention d'exyliquer lei toute la philosophie de Montaigne 
ni inutes sex sources (ce serait faire un travail qui est faiu, mais Je veux montrer 
parmi ses Ilées et sas soureis celles qu'il 2 rèçues du mouvement que Je viens 
A'émaier 

fi aprés Dermeris, Montaigne aurait peut être eu pour précepteur Muret. 
En tout cas, M a fait ue partie de ses études au collège de Guyenne, milieu 
padnann, L'tologie n été élaborie entre 18731670, d'après M, Villey. Pour une 
énubs d'ensemblé de ce vapitre des Estais, soir VILLEY, Sourrét et évol des 


Esvnls, p. 12-06, 
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Il ne se doutait pas alors que ce livre qu'il recommandait à 
son ami comme « lrès ulile et propre à la saison en laquelle 
il le luy doina » serail précisément le point de départ d'un 
chapitre qui combattrait la doctrine du livre en prétendant la 
défendre. S'il l'avait prévu, peut-être ne l'eut-il pas regrellé; le 
fidéisme de Bunel est au point de départ du long courant que 
nous venons d'étudier, el il a pour aboutissement le scepli- 
cisme de Montaigne 4. 

La séparation de la raison et de la foi, l'impuissance de 
la première à élablir les vérités philosophiques, la nécessilé 
de s'en remelire à là seconde pour y croire, c'est le fond de 
la philosophie de Montaigne : « Je juge ainsi qu'à une chose si 
divine el si haulaine et surpassant de si loing l'humaine iniel- 
ligence, comme est cette verité de laquelle il 4 pleu à la sacro- 
saincte bonté de Dieu nous ilfwniner ®, il esl bien besoin qu'il 
nous presle encore son secours d’une faveur extraordinaire et 
privilegiée, pour la pouvoir concevoir et loger en nous; et ne 
eroy pas que les moyens purement humains en soyent aucu- 
nement capables; ct s'ils l’estoient, lant d'ames rares et excel- 
lentes, et si abondamment garnies de forces naturelles és 
sieeles anciens, n'eussent pas failly par leur discours d'arriver 
à celte connoissance, L'esi la foy seule qui embrasse vivement 
el certainement les hauts mysteres de nostre religion ». 
Toulclois on peul se servir de la raison pour « embellir, 
estandre, et amplifier la verité de sa creance, mais tousjours 
avec celle reservation de n'eslimer pas que ce soit de nous 
qu'elle depende, ny que nos efforts et argumens puissent par- 








11) our l'étude de Ja vie et es Mées de Burel, se reporter aux chap. IUT et IV. 
Sur le livre de Sebond et sa doctrine, le ratlenalisme chrétien tel que l'a repris 
Postel, voir CouPayRé, De A, Sabunde nc dr Theologtæ Naturatis Libro, IX 
P. 24, % et 2, Que l'aritotelisme interprété par les padonans all, on attaquant 
au dogme, favorisé 1e Adélsme et le senpticisme, c'est Montaigne lui-même qui le 
note (Essais. IL, wir, édit, Motheau, vol, LUI, D. 290-291, 

(2) 1865 : Nous esclairer. — Tontes mes citations renvoient à l'édition Mothean et 
Jouaust. Je suis le texte de 1544 et nalque des varlantes ile 159% quand elles ont 
quelque Intérêt pour L'histoire des ilées de Montaigne, 

185 Ersals, IT, XIL, 3e vol. p 17.175. Il ne manque pas nine oecnslan qe souligner 
l'antinome entre La raison et la foi : < C'est aux chrestiens une oéeaslon de 
croire que de rencontrer une chose incroyable. elle eat d'autant plus selon ralson 
qu'elle est contre l'humalne raison », IE, XII, 3 vol, D. M. 
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laire une si surnaturelle et divine science ». En 1595, il lui 
semble que dans celte dernière phrase il a trop donné encore 
à la raison el il rectifie : « Ny que nos eflorts el argumens 
puissent atteindre à une si surnaturelle et divine science 4 ». 
Si notre croyance est ainsi fondée sur la foi seule, elle n'en 
sera que plus ferme, dans la proportion où l'autorité de Dieu 
surpasse celle de la raison ®. C'est là une doctrine connue. 
Nous l'avons suivie depuis le temps où une partie des étudiants 
italiens de France s'ÿ réfugiaienl pour lrouver à leur foi un 
fondement moins fragile que l'autorité d'Arisiole ruinée par 
Pomponazzi. Encore Montaigne fail-il la part large à la raison 
en admeitant qu'elle concourt à l'acte de foi. Nous en avons 
Lrouvé de plus radicalement fidéistes que lui (#. 

Cela esi une réponse à ceux qui accusent Raymond de 
Sebonde d'entreprendre une chose impossible quand il veut 
donner la raison pour base à la religion. D'autres insinuent 
que cette méthode est dangereuse, parce que « ses argumens 
sont faibles et ineples à verifier ce qu'il veut ». À ce compte, 
répond Montaigne, que valent les autres sciences, fruits de la 
raison 4? La logique, la rhétorique, la grammaire, la phy- 
sique, la métaphysique, les mathématiques, toutes les sciences, 
en un mot, sauf la morale, onl trouvé chez les anciens des 
contempteurs ®. Et pourtant nous leur faisons confiance. Les 
fondements ralionnels de la religion valent toul juste ce que 
valent ces disciplines. — Nous connaissons déjà ce demi-pyr- 
rhonisme pour en avoir trouvé l'exposé dans la première partie 
du Phædrus de Sadolet, du Courtisan second de L. Le Caron, 
des Dialogues de Guy de Bruës ronfre les nouveaux Acadé- 
miciens. 


I Estais, H, XL vol, HIT, p.16. 

Ed, p reû et suis. 

19 n taft remarquer, de nus, que Montaigne fait un étage sincère de ln Théalont: 
de Raymond de Sehonie (val. TI p. 1731 et qu'il dit même en avoir éprouvé 
L'efficacité sue un savant Incrédule HbHT., P. 1881 

M Eais, U, XIE: édit Mothean, val, IL p. 187: édit. Dexelmerls, vol. IL, p.98. 

Sul, 6 Sotheno, so D, p 394. Fa liste 2 616 allongée en 1508, 
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Allons plus loin, continue Montaigne, et après avoir flélri * 
la science, séchons-en la racine même, La meilleure réponse 
à opposer aux détracteurs de la Théologie de Raymond de 
Sebonile, c'est de « leur faire sentir l'inanité, la vanité et dene- 
antise de l’homme; leur arracher des poings les chetives armes 
de leur raison  », en leur montrant non seulement qu'elle n'a 
donné jusqu'ici aucun fruit qui vaille, mais que par sa nature 
elle est impuissante à rien produire el qu'enfin le dernier mot 
de faute philosophie, c'est le pyrrhonisme intégral ®, Ne me 
parlez pas des académiciens Clitomaque et Carnéade qui « ont 
jugé que la verilé ne se pouvoit concevoir par nos moyens ». 
Is affirment; donc ils croient savoir : « l'ignorance qui se sçnit, 
qui se juge ct qui se condamne, ce n'est pas une entiere igno- 
rance ». « Pyrrhon, au cuntraire, el aulres sceptiques ou epe- 
chistes disent qu'ils sont encore en cherche de la verilé® ». 
Ils se gardent de loute « inclinalion ny approbation d'une part 
ou d'autre, tan! soit-elle legere ». Leur idéal c'est l'alaraxie ; 
leur méthode consiste à provoquer la contradiction, quelle que 
soit la proposition émise. « Si vous establissez que la nege soil 
noire, ils argumentent au rebours qu'elle est blanche. Si vous 
dites qu'elle n'est ny l'un ny l'autre, c'est à eux à maintenir 
qu'elle est les deux. Si par certain jugement vous eslablissez 
que vous n'en sçavez rien, ils vous maintiendront que vous le 
sçavez ( », En résumé, prenez le parli que vous voudrez : il 
vous faudra, pour l'élablir, en réfuter cent différents. C'est 
pourquoi les pyrrhoniens ont pour réponses : « Je n'establis 
rien. Il n'esl non plus ainsi qu'ainsin. Les apparences sunt 
égales par tout. Leur mot sacramentel, c'est eréym ….. Qui- 
conque imagine une perpétuelle confession d'ignorance, un 





























U Hbid.. édit. Matheau, vol. LIL, p. 197: édit. Dezeimeris. vol. Il. D. 2 
18} L'exposé entier du système æ trouve dans l'édit, Motheau, vol. IT, p. 273-206; 












val IV p.16 dans PRE Demers, ol. LL pe MO 
vi Es édit. Mothean. val. LEE p 2 2KE édit. Dercimeris. IL D 
en 138%, M epeeiSies à nommés et Zénn, Kenophane el Democrit, 

# Ewals IL XIE, édit. Motheau. Vol DL pe 2420. Gt Dercimeris, VOL 
ps. 
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jugement sans pente el sans inclination, à quelque occasion 
que ce puisse estre, il conçoit Le pyrrhonisme 1) ». Que sais-je ? 
voilà leur vraie formule, « comme je le porte à la devise d’une 
balance ® ». . 

Car Montaigne penche vers le pyrrhonisme. « De toutes les 
opinions que l'ancienneté a cües de l'homme, celles que j'em- 
brasse plus volontiers et auxquelles je m'attache le plus, ce 
sont selles qui nous mesprisent, avilissent el aneantissent le 
plus. La philosophie ne me semble jamais avoir si beau jeu que 
quand elle combat nostre presomption et vanité, quand elle 
reconnoil de bonne foy son irresolution, sa foiblesse et son 
ignorance. La curiosité de connoistre les choses a esté donnée 
aux hommes pour fleau, dit la sacrosaincte Parole @. ». 

Même quand Montaigne exposait avec lant d'abondance 
l'absolu sceplicisme et qu'il y adhérait avec tant d'abandon, 
il était bien moins hardi et nouveau qu'il ne semble. Cette atti- 
tude était classique : Talon, Du Ferron, Bruës l'avaient popu- 
larisée, sans parler d’Agrippa et de Trouillogan. Montaigne 
puise aux mêmes sources qu'eux : aux Académiques de Cicéron 
que O. Talon avait commentées en 1548. 

Mais le scepticisme de Montaigne, non plus que celui de <es 
devanciers, n'exclut la foi, Il est même une excellente prépa- 
ration à la croyance, car il « presente l'homme nud et vuide. 
recognoissant sa foiblesse naturelle, propre à recevoir d'en 
haut quelque force estrangere, desgarni d'humaine science, 
et d'autant plus apte à loger chez s0y la divine instruction et 
creance; aneanlissant son jugement pour faire plus de place 
à la foy 5 ». Celui qui sc défie à ce point de son sens propre, 
comment oscrait-il s'y fier plutôt qu'à l'opinion commune ? Ce 





Ut Fais 11, KL, édit, Mothenn: vol, III, p.287: édit, Dezelmeris, vol. T1, p. % 

ei Essuis IT, XI édit, Mothrau: vol. IV, p. 31, La dernière phrase, où Montaigne 
avoue son adhésion au pyrrhonisme, 2 été ajoutée en 1588. 

El Brad, 1 XVI édit, Mothigu, vol, IV, D. MB édit. Dézetmerts, vol IL. 
DRTES 

4) L'édition Mutheau denne les références à 12 fin dés voluraes TI et IV. 

sois, 11, XUE édit, Motheau, vol. TU, p. 20. Autre fetle de même sens 

Hi 4 Qt. Deréimerls, sol IL, p. 196 et «DM, avec quelques varfantes 
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n'est pas lui qui prendra parti pour une hérésie! < De Ja 
cognoïssance de celte mienne volubilité et imperfection, j'ay 
engendré en moy quelque constance’ et fermelé d'opinion…; 
puis que je ne suis pas capable de choisir, je prens le chois 
d'autruy et me tien en l'assiette où Dieu m'a mis. Ainsi me 
suis-je conservé pur et entier, sans agilalion el trouble de con- 
science, aux anciennes creances de nostre religion, au travers 
de tant de scctes el, de divisions que nostre siecle a pro- 
duiltes 4 ». Au-dessus de la raison, Montaigne, comme ses 
devanriers, place la foi. Dieu et l’Fglise auront le monopole 
de la certitude. « Si philosopher c'est douter, comme ils disent, 
à plus forte raison niaiser et fantasliquer, comme je fais, doit 
esire doubter : car c'est aux apprentifs à enquerir et à debalre, 
et au cathedrant de resoudre. Mon cathedrant, c'esl l'authorité 
de la sacro-sainte volonté divine, qui nous reigle sans cun- 
Lredit el qui a son rang au dessus de ces humaines et vaines 
conleslations ® ». 

Nous avons souvent remarqué que celte méthode n'es pas 
sans danger pour la croyance, ni peut-être toujours bien 
sincère. Si pourtant on peut soupçonner que cerlains bénéfi- 
ciérent de cc qu'il y a d'ambigu dans cette attitude et cachèrent 
sous l’apparente adhésion de leur volonté aux vérités de la 
foi la répugnance de leur esprit à l'égard de ces mêmes dogmes, 
il ne semble pas qu'il faille accuser Montaigne de ectte dupli- 
cité. La sincérité de son caracière est évidente. Il a seulement 
parcouru, à la suite des padouans, le cercle dangereux qui 
n'éloigne le philosophe de la foi que pour l'y ramener, le con- 
duisant de Ja foi au fidéisme, du fidéisme au scepticisme, du 
scepticisme à la nouvelle académie, de la nouvelle académie au 
pyrrhonisme, el, par une brusque volle-face, du pyrrhonisme 
à la foi. 








Q) Essais, 11, KIE: ét. Mathean, vol, TV, p 10 éuit. Dezeimerte. vol. TI, p.60 
151, où l'on trouvera les variantes de {590 1582, 1587 
(9) Essais, A, II: édit, Motheau, s6L LL p. 8: édit, Déemens. vol. L p.25 
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Mais l'influence de la philosophie padouane est plus mani- 
feste encore si nous considérons quels problèmes de la méta- 
physique Montaigne soustrait à la compétence de la raison. 

C'est d'abord Dieu (. Montaigne croit en Dieu. « II a laissé 
dans ces hauts ouvrages (le monde) le caractere de sa divinité, 
el ne lient qu'à nostre imbecillité que nous ne le puissions des- 
couvrir ». L'univers entier proclame l'existence de Dieu. 
Mais ce Dieu est inconnaissable : « il s'en faut tant que nos 
forces conçoivent la hauleur divine, que des ouvrages de nostre 
Crealeur ceux-là portent mieux sa marque, et sont mieux 
siens, que nous entendons le moins # ». Les verlu$ humaines 
el les mouvements de notre âme, on ne peut sans sacrilège 
les appliquer à Dieu. Et en 1595 Montaigne renforce encore 
selle idée; saint Augustin, Tacite, Cicéron, Aristote lui four- 
nissent des textes qui illusirent celte thèse que Dicu nous 
esl inconnaissable el que toute notion que nous nous en faisons 
est entachéc d'antbropomorphisme &. Si d'ailleurs notre 
raison pouvail parvenir à connaître Dieu, comment tant 
d'hommes intelligents parmi les anciens n'y fussent-ils pas 
parvenus ? La seule liste des erreurs humaines sur la divinité 
est une preuve que cette vérité relève de Ja foi et non de la 
ison ). 

La création ne lui paraît pas acceptable pour la raison. « Par 
ce que rien ne se fait de rien, Dieu n'aura sceu bastir le monde 
sans matiere ». On a reconnu l'argument des nouveaux péri- 
paléliciens. Mais, répond Montaigne, notre raison peut-elle 











CN Je ne suis pas exactement ici l'ordre de Montaigne-dans l'apologie de Sebond. 
n mnettaat Lmmortulité on téte des questions inslubles à la senit raison, Mon: 
ligne se montre bien l'éleve dés padouans pour qui CéRUt — un l'A ASE 1U — 
la grase question 

94 AU SOL Ep 15 









# AL XIE Vol HE, 277 
A1 IE, note. 
SU IR XXI vo IV, ie La liste de Montatene est Lane des plus complètes 
que Ja Dies Elle à BE ajontér en Eté, On Serra Dis lui que Les ApOlorIstes 
étlens. méme les protestants (Pacurd, Mernay:, lon même qm'is prrlament, 
aus, limputssrnre de la man à connaitre l'essence divine. essaient cepen 
dant ever par analogie aver lhonime et pau élimination de l'impertection, les 
arinepales pereetions (rues Fest du reste Lebselgnemens 1e L'ERUSE. 
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connaître l'action divine plus facilement qu'elle ne peut sonder 
son essence ? L'infini est-il soumis aux loix du fini? « Quoy ! 
Dieu nous a-il mis en main les clefs et les derniers ressorts 
de sa puissance ? S'est-il obligé à n'outrepasser les bornes de 
nostre science ? ». Le monde que nous habilons a-t-il épuisé 
la fécondité divine et ses loix sont-elles les loix de tout ce 
qui est? « Attache loy à ce quoy lu es subjet, mais non 
pas luy; il n'est pas ton confraire, ou concitoyen, ou compai- 
gnon. S'il s'est aucunement communiqué à Loy, ce n'esi pas 
pour se ravaler à la pelitesse, ni pour te donner le contrerolle 
de son pouvoir ». Nul ne peut se flatter de connaitre les bornes 
de cetle puissance, ni par conséquent d'assurer qu'il ne peut 
rien lirer du néant : « Pourquoy, tout puissant comme il est, 
auroit il restreint ses forces à certaine mesure ? En faveur de qui 
auroil il renoncé son privilège 1 ? ». Voilà comment un dogme 
en contradiction avec la philosophie d'Aristote se trouve mis 
hors de ses atlaques par le disciple de Pyrrhon. 

Sur l'action de Dieu dans le monde il semble avoir varié 
entre la première et la dernière édilion. Aux deux premiers 
livres, en effet, il prouve la Providence par l'ordre du monde : 
« H se trouve une merveilleuse relation et correspondance 
en cette universelle police des ouvrages de nature, qui monstre 
bien qu'elle n'est ny iortuite ny conduyle par divers maistres®1* 
Il défend le secret des desscins de Dieu contre ceux qui pré- 
tendent tout savoir, d'une part les « alchimistes, prognos- 
tiqueurs, judiciaires, chiromantiens, medecins. », d'autre 
part, « un tas de gens inlerpretes et contrerolleurs ordinaires 
des dessains de Dieu, faisans eslat de trouver les causes de 
chaque accident, et de veoir dans les secrels de la volonté 
divine les motifs incomprehensibles: de ses operalions » : à 
trop vouloir scruter le soleil, on perd la vue . Il n'est pas 
effrayé même par le conflit de la prescience divine et de la 
liberté humaine, qu'il expose et résoul comme un Ihéologien 














U) Essats, IL XIE AL. Mothean, vol. IF, p. 282: émt. Dezelmeris, vol IL, 
p. 107-109. 

9 11, XXE, vel. IV, p. 29 AL, Dezeimeris, vol IL D. E, 

Li LR (586 : KA, VOL. IL p, 1454: édit. Dezeimeris, vol. 1, D. 182 
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orthodoxe (, Mais en 1595 il glisse à propos de la prière une 
addition qui semble marquer que la pensée de Montaigne 
aurail évolué, À lire Cicéron, peut-être a-t-il acquis des 
doutes sur l'efficacité de la prière et trouvé raisonnables ceux 
qui nient même toule intervention de Dieu dans le monde : 
« Il (Dieu) est pourtant juste comme il est bon, et comme il 
est puissant : mais il use bien plus souvent de sa justice que 
de son pouvoir et nous favorise selon la raison d'icelle, non 
selon noz demandes, Plalon, en ses Loir, fait rois sortes 
d'injurieuse creance des dieux : « qu'il n'y en ayt point; qu'ils 
ne se meslent pas de noz affaires; qu'ils ne refusent rien à noz 
vœux, offrandes el sacrifices ». La premiere erreur, selon son 
advis, ne dura jamais immuable en homme depuis son enfance 
jusques à sa vieillesse; les deux suivantes peuvent souffrir de 
la constance (® ». Je n'oserais alfinmer pourtant que Montaigne 
acquiesce à ces derniers mots de Platon, l'ensemble du cha- 
pitre étant très chrétien. 

Mais la grande preuve de notre impuissance à rien savoir, 
c'est, pour Montaigne comme pour tous les disciples de la 
philosophie padouane, l'inmortalité de l'âme. Les vingt-cinq 
pages qu'il consacre à celte étude sont le résumé des mianuels 
si nombreux que nous avons étudiés au cours de ce travail. 
Naturellemen! il est impossible de dire lesquels il a lus car ils 
se répètent tous, mais aussi celui de Montaigne n'y ajoule 
rien. Bien qu'il ÿ cite quelque part Ficin et Aristote qu'il 
Irouve incompréhensible , qu'il émaille les pages de l'Apo- 
logie consacrées à l'immorlalité de citations d'auteurs anciens : 
Plutarque, Sénèque, surtout Lucrèce et Cicéron, il n'est pas 
certain que ce soient là ses vraies sources. Ces extraits, il 
pouvail les trouver dans tous les trailés de l’âme. Il avoue 
même quelque par! qu'il ne s'est pas rongé les ongles à l'étude 








HD KE vel Ep. 6%. 
&i Voir rlus bas à prop des miracles 
1, XLE vol. 1 p, 291 

UE HE, vol, VL RS, 
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d'Aristole W. Lorsque done il le proclame obeur sur la ques- 
ion de l'âme, c'est l'opinion de ses contemporains qu'il nous 
donne el non la sienne. . 

Comme ses multiples devanciers il étudie successivement la 
nature, le siège, l'origine, la destinée de l'âme. Il refait donc 
comme eux la liste longue et saugrenue des opinions émises 
avant lui sur les rois premiers de ces problèmes”. Sür la 
première question Lactance, Sénèque et les plus sages d'enlre 
les dogmalistes « ont confessé que c'estoil chose qu'ils n'en- 
tendoïent pas ». En 1595 il ajoute : « et aprés tout ce denom- 
brement d'opinions : Harum sentenliarum quæ vera sil, deus 
aliquis videat, dit Cicéron 6) ». Sur la seconde, il admet comme 
plus probable la théorie de Platon, que l'âme siège au cerveau 
et de là gouverne le corps « comme Je nocher gouverne son 
navire selon l'experience qu'il en a, ores tendant ou laschant 
une corde, ores haussant l'antenne ou tournant l'aviron, par 
une seule puissance conduisant divers effets ». Pour le 
problème de l’origine de l'âme il ne conclut point mais déve- 
loppe avec beaucoup de complaisance la théorie d'Epicure 
qui fait naître l'âme des parents aussi bien que le corps, el 
explique ainsi la ressemblance d'humeur des enfants aux 
pères, l'accroissement et le clépérissement de la raison, 











4) » de senÿ qu'il y à une medecine! une jurisprudence . el en gros à ques elles 
visent: mais de m'y enfoncer plus avant, de m'estre ronge les angles à l'estite de 
Platon ou d'Artstote, je ne l'aÿ jamais faiet » 41, KXIV, vol. IL. p. 20-21). En 1585, 
U supprime Platon et écrit : « de m'estre rongé les ongles à l'estude d'Aristote, 
monarque de la doctrine modetue, » Cette addition correspond à ce que nus 
noterons plus loin sur l'évolution de Montaigne dans le sens radionaliste, sous 
l'inftuence de la philrsaphie padouane, entre 188 et 156 

19) AT XIE, vol. IV, D. 59-88 imature): p. 86-47 islèe!; p. 6374 (sur luriginéi. On 
comprendra que je ne puis détailler el ées enumérations interminables et sans 
conclusion -yMais leur longueur même et leur diversité sont 14 preuve que Moi 
taigne avait suivi de fort prés le problème préféré de l'école nadousne 

18 Vol. IV. p. 5. Sur le premier problème, il n'a garde d'oublier l'Enfélerhie 
d'arisiote : « N'ounllons pas Aristote, ee qui naturellement fait mouvoir le corps, 
qu'il nomme entelrchle. d'une antant froide insention que nulle autre, car fl no 
parle ny de l'eswence, ny de l'origine. ny de In nature de l'ame, mais en remerque 
seuement r'eneet - ibid, pr. Dé 

H) Vol. IV, p. 6, On notera que cette thèse es repouseèé pur gunt Thomas 6t 
acceptée par errtains averroistes let selon Joan de Jandun par Averroés Ii mên 
On ne peut ependant rien conclure contre Mantaigne. IL cite en tôle de vn 
énumération l@ dnetrine d'Averrrs, puis eetle de Platon sur Lorigine de Pime 

Gr Vol. IV. p. 8 
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« Quant à l'opinion de l'immortalité de l'ame, c'est la partie 
de l'humaine science ictée avec plus de reservation el de 
doute ». Pomponazzi disait-il autre chose? El depuis lui, 
n'ayons-nous pas vu que les apologistes chrétiens eux-mêmes 
renoncent à prouver celle croyance par la raisan? « Les 
dogmatistes les plus fermes sont contraints en cet endroict 
de se rejelter à l'abry des ombrages de l'Academie. Nul ne 
scait ce qu'Aristote a estably de ce subject (1595 : non plus 
que lous les anciens en general qui le manient d'une vacillante 
créance : Rem graciwssimam promillentium magis quam pro- 
banlium} : il s'est caché soubs le nuage des paroles et sens 
difficiles et non intelligibles, et a laissé à ses sectateurs autant 
à disputer et à deballre sur son jugement que sur la chose 
mesme ® », 1l est étonnant que Montaigne n'ait pas repris la 
comparaison, classique chez les disciples des padouans, de 
Aristote à la seiche : tant son impression est celle de tous les 
disciples de Pomponazzi. Il répèle alors les deux arguments 
courants : le désir de la gloire si naturel à l'homme, la néces- 
silé d'une justice finale: mais sans conviction : « les plus 
ahurtez à celle persuasion, c'est merveille comme ils se sont 
trouvez courts et impuissants à l'establir par leurs humaines 
forces 1% », Et ainsi il va conclure avec loule l'école padouane : 
« c'estoit vrayment bien raison que nous fussions lenus à Dieu 
seul, et au seul benefice de sa grace, de la verité d'une si noble 
crcance, puis que de sa seule liberalité nous recevons le fruit 
de l'immortalité (1595 : Coufessons ingenuement que Dieu seul 
nous l'a diet, et la foy : car leçon n'est ce pas de nature el 
de nosire raison # », 




















Cest exacement la conclusion de Pomponawi, devenue 
courante, même chez les catholiques. Montaigne sur ce point 
ne dépasse pas la moyenne de ses contemporains, Il est bien 
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plus hardi sur la question du miracle, du moins en 1595, car 
sa pensée a changé dans le sens sceptique de 1588 à 1595. 
Entre ces deux dates il a Ju Cicéron © et le De Divinatione 
lui a servi à préciser scs raisons et nier le miracle. 
\ 

Dès 1588, il sail à quoi s'en lenir sur l'origine des miracles. 
Ï en a vu naïîlre. « Encore qu'ils s’estoufent en naissanl, nous ne 
laissons pas de prevoir le lrain qu'ils eussent pris s'ils eussent 
vescu leur aage ® »; et il cite en exemple la guérison momen- 
lanée d'un prince par un prêtre : « Si la fortune eust laissé 
emmonceler cinq'ou six telles advantures, elles estoient 
capables de metre ce miracle en nature @ ». Une autre fois, 
dans un village voisin, il trouve la place « encore toute chaude 
d'un miracle qui venoil d'y faillir, par lequel le voisinage 
avoit eslé amusé plusieurs mois; et commençoient les pro- 
vinces voisines de s'en esmouvoir et y accourir à grosses 
troupes de loutes qualitez.… Si toutesfois la fortune y eust 
voulu prester un peu de faveur, qui sçait jusques où se fust 
accreu ce batelage ?.… On voit cler en cetle-cy qui est descou- 
verte; mais en plusieurs choses de pareille qualité surpassant 
notre connoissance, je suis d'advis que nous soustenions nolre 
jugement, aussi bien à rejetter qu'à recevoir (® », À plus forte 
raison lorsqu'il s'agit d'événements surnaturels faut-il exiger 
des preuves extraordinaires. La sorcellerie par exemple n'est 
pas croyable : « Combien trouve-je plus naturel el vraysem- 
blable que deux hommes mentent, que. je ne fay qu'un homme 
en douze heures passe, quand et les venls, d'orient en occi- 
dent! I] me semble qu'on est pardonnable de mescroire une 
merveille, autant qu'on peul en destourner et elider la veri- 
fication par voie non merveilleuse ® n. Ainsi à celle époque 
il atiribue comme Pomponazzi les miracles an hasard ou à 
la ruse. 











4) Entre 15841896, 11 a mris anse au De Vubura Deorunr ne citation sr la 
faiblorse de T'oxprit Mumin dt, XIE, Vu. LUE Fe, note 

a) UE, XI, vol VI, pt, 

FT, XE vob VI p, 95528 

Hi TT, XD, vol, VI, 
{5 Poid. p. 
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Non pas qu'il nie le fait miraculeux lui-même, Il nous avoue 
qu'il l'a fait dans sa jeunesse et que s’il entendait alors « parter 
ou des esprits qui reviennent, ou du prognostique des choses 
futures... il lui veuait compassion du’ pauvre peuple abusé 
de ces folies" », Mais maintenant il reconnaît qu’il avait tort, 
car « condamner ainsi rescluement une chose pour fauce ou 
impossible, c'est se donner l'advantage d'avoir dans la teste 
les bornes el limites de la volonté de Dieu et de la puissance 
de notre mere nature ® ». Si nous appelons miracle lout ce 
qui est incompréhensible, érit-il en 1580, « combien s'en 
presente il continuellement à nostre vue !… La pluspart des 
choses qui sont entre nos mains…., c'est pluslol accoutumance 
que science qui nous en’osle l'estrangeté.… 11 faut juger des 
choses avec plus de reverence de celle infinie puissance de 
Dieu ». En 1595 il substitue la nature à Dieu : « avec plus 
de reverence de celle infinie puissance de nature ». Condamner 
les miracles comme impossibles « c'est se faire fort par une 
temeraire presumplion, de sçavoir où va la possibilité ». Il 
insiste en 1595 : « Si l'on entendoit bien la difference qu'il 
Y a entre l'impossible et l'inusité et entre ce qui est contre 
le cours de nature et contre la commune opinion des hommes 
on observeroit la règle Rien trop commandée par Chilon ® ». 
Ainsi la conclusion du chapitre reste chrélienne en appa- 
rence : il faut croire aux miracles. Mais pour arriver à cette 
conclusion, il a, comme Cicéron, Pomponazzi et Cardan, 
supprimé la nolion du miracle, en substituant à Dieu la toute- 
puissance, à nous inconnue, mais très régulière, de la Nature. 

En 1580, il explique par la force de l'imagination bien des 
phénomènes, en particulier la naissance des monstres, les 














u F XXVIL vol, I p, 76. édit. Dexelmeris. vol. I. p. 190. 

#2 H semble qu'en LD 11 n'a pas encore bien pris conscience de [à valeur de 
sa Ihpurie, AL attribue beaucoup eucars au caprice da la nalure plu qu'à Ia lol 
témoin est le hapltre XXXTF du 1er livre (éd, de 1595, eh, XXXUD : Lu fortune se 
e souvent au train de la raison, En quel {suit Gunlan {De rer, varie. 








AVE. 950 59 
A0, KXVIE, vol, TI, D 76-S2 édit. Dercimens. vol LD. 130-158, 
ii Comme exemples, 1 cite ceux que raconte saint Augustin (Dr fait. Del 


XXI M IIS sont rapportés par Carian (De Rerum varietatr, XV, RU ot par 
Beachet 
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cicalrices #, les exlases, cerlaines guérisons ®. Depuis long- 
temps cette explicalion était couranle; elle remonte à Pompo- 
nazzi. En 189, il ajoute à celte page une note curieuse. On y 
verra à la fois la finesse de Montaigne et la fortune des idées, 
mème les plus fanlaisistes, de Pomponazzi. On se souvient 
pout-être que le philosophe, dans son De Incantationibus, 
soutenait que la contemplation d'un beau visage vaut une cure 
sérieuse, et que Rabelais lui-même a dit en riant quelque chose 
d'approchant, Qu'on relise maintenant, en le comparant au 
texte de Pomponazzi, ce récit de Montaigne : « Simon 
Thomus esloit un grand medecin de son temps. Il me souvient 
que me rencontrant un jour à Thoulouse chez un riche vieillard 
pulmonique, et traitant avec luy des moycis de sa guarison, 
il luy dict que c'en estoit l'un de me donner occasion de me 
plaire en sa compagnie, et que, fichant ses yeux sur la fres- 
cheur de mon visage ct sa pensée sur eclte allegresse et vigueur 
qui regorgeait de mon adolescence, el remplissant tous ses 
sens de cel estat florissant en quoy j'estoy lors, son habitude 
‘en pourroit amender; mais il oublioit de dire que la mienne 
s'en pourroil empirer aussi ». En 1580 il oitait comme 





exemple de la force de l'imaginalion le cas d'une pelile fille 
velue que sa mère « disoit avoir eslé ainsi conceüe à cause 
d'un’ image de Sainct Jean Bapliste pendue en son lit ». 
Mais en 1595, il raconte à nouveau qu'on lui a présenté un 
petil monstre : cetle fois la lecture du De Divinatione l'a mis 
sur ses gardes. « Ce que nous appelons monstres, dit-il, ne 
le sont pas à Dieu, qui voit en l'immensité de son ouvrage 
l'infinité des formes qu'il a comprinses.… De sa toute sagesse 
il ne part rien que bun et commun et reglé; mais nous n'en 








Hi IN etre celles de saint François et du rot Dagobert, Celles de saint Français 
sont très enmnues: où actil pris relles de Dagobert ? 

8} Votr 1, XXI, De {9 force de l'imutinalion (Vol. 1, p.14 

&) L XXI, vol, LP. 133, en note de 1595 

ML XXI, vof, 1 D. LG L reprend 1h anse la puiéance Gin reramd ous 
rendre malade où euérir eelui qui li subit. Le eus dé la petite en questions est 
classique et elté par Pomponazn dans de Br Inentntinnibus C1, l'étude de ce livre 
au chap. I 
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voyons pas l'assortimeut et la relation. Quod crebro videt non 
miralur, eliam si cur fiat nescit, Quod ante non vidil, id, si 
evenvril, ostensum esse censet t, Nous appelons conire nature 
ce qui advient contre la coustume : rien n'est que selon elle, 
quel qu'il soit. Que celte raison universelle et naturelle chasse 
de nous l'erreur et l'eslonnement que la nouvellelé nous 
apporle ® ». Ainsi Cicéron lui a fourni la formule exacte : 11 
y a pour nous des mystères dans la nature, il n'y a pas de 
miracles #1, 

Dès 1580 aussi, c'est à la ruse des prêtres qu'il atiribuait 
les prélendus miracles qu'on trouve à l'origine de toutes les 
religions. Seulement il était d'accord avec les padouans pour 
en approuver l'usage (4 : « Puis que les hommes, par leur 
insullisance, ne se peuvent assez payer d'une bonne monnoÿe, 
qu'on y emploie encore la fauce. Ce moyen a esté practiqué 
par lous les legislateurs »; c'est pourquoi la plupart des 
« polices ont leurs origines el commencemens fabuleux el 
de mysleres supernalurels ». Il rite alors le cas de 
Numa. Mais en 1595 il y ajoute la liste de Tahureau presque 
entière et conclut : « Toute police à un dieu à sa teste, fance- 











enri 


fi Cicénor, De Dévinat., Il, 2. 

1) D, XX, vol, V, p 8 

19) Ou peut voir aussi, au ch. XI du livre I (fol, 1, D. 51-55) sur les » Prognosti- 
cations », comment Montaigne en 15% 2 farci son texte d'extraits du De Natura 
Deorum et du De Divinationr, comme SA ÿ avait truvé l'expression définltise 
ou le preuve d'idées depuis lungtemps acquises, Nous devons noter cependant que 
dès 15% 41 trouve des formules approchantes : « IL n'y à rlen de seul et de rare, 
en stand à nature, ouy Lien eu esgard à nostre cognoissance.. « (IT, VE, vol. VE 
D 59, On trouvera un autre texte curieux dans l'Apulogie de R. Sebond, vol, IV, 
D. 272 Deja aussi à cette époque s'il approuve Taclte d'avoir ranporté les miracles 
de Yeraslen eue témolnaxe de là créduli(é du temps. et s'il exempte L'histo- 
men de toute cntique, {L émet pourtant des réserves sur la réalité des faits (III 
VIE vel, VE, be 1 

(D cette idée à son origine dans Platon (tépuh. V. 958), Montaigne hésite à 
exprimer certe idée. Après avoir éerit en 12: » 1] n'est pas deffenau de {aire nostre 
Draft die Ia mensonge mesme SIL est besoin », 1 supprime celte phrase trop hardle 















en 1 UT, KIT, vol, IV, pi Eu revanche, il rapporte sur ce même snje l'autorité 
de Platon à» I dE faut dearronssement en sa Hepublique que, pour 16 pront des 
hammes, 1 es sonvent besoin de les piner « (VOL. I, p. 5, note. Nals 2e texte est 
euurant, 1 se trouve dans Puinponazzl et ee n'est pas dans Platon que Montaigne 






ext alté le éhercher Ce n'est probablement pas non pins dans Pomponarak 
Ce put 6 ns Tahureag. Vlr 1, XIE val, IV, p. Ai nn autre Lexte 1708 fort 
en ce sens « On a raison dé donner à Vesprit humaln Les barrières les plus 
contraintes qu'un met. On le pridé et garrote de religions, de luix, de coustumes, 
de élues et erompentes martelles et hamertelles ». 
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ment les autres, veritablement celle que Moïse dressa au 
peuple de Judée sorty d'Egypte 1” ». Cette dernière restriction 
à l'évhémérisme est la précaution habituelle de ceux qui, trai- 
lant celle question, tiennent à ne pas passer pour liberlins. 

Montaigne du reste n'est pas un « libertin », c'est un 
padouan, par l'étendue et la nature de son scepticisme. 
Renoncer à rien prouver par la raison de ce qui est à quelque 
degré malière de, foi, en particulier l'immortalité, expliquer 
par les seules forces de la nature les miracles et les prodiges, 
considérer la religion comme un frein nécessaire au peuple el 
les fondateurs des diverses religions comme des ambilieux 
intelligents et heureux, tel en est le résumé. Si j'avais à étudier 
sa doctrine morale, peut-être devrais-je lui reconnaitre plus 
d'originalité”. Mais à le considérer au point de vue méla- 
physique, Montaigne ne paraît pas un esprit « avancé » pour 
son époque. Son attitude religieuse et philosophique est celle 
que cinquante ans de pénétration italienne ont modelée dans 
l'élite des intelligences françaises de la seconde moitié du 
XVF siècle. 








Il 


Cel état d'esprit, si nous en croyons G, Bouchel ® était 
même commun au temps de Montaigne. Le même peuple qui 
bavarde à ses joveuses Serées à ln Cardan et Cicéron. On y 
est très crédule : on ÿ raconte sans rire que des personnes 
presque cenlenaires ont été tout à coup rajeunies l#, que, à 





QI, XVI, vol, IV, p. 90307, D est remarquable que la Jiste de héros ivinisés 
donnée par Montaigne est exactement celle de Tahureau, sauf Cécrops et Mellssns. 
Montaigne n encore effleuré la. question de l'évhémérisme à plusieurs reprises et 
certaines Idées peuvent ventr du De Vafura Deurum: mais la source reste douteuse 
“sal, IL, XIE édit. Motheau, vol. LIL. D. 12, 18%: vol. IV, p. 31-971 

4 C'est surtout à ce point de vue que M, Villey s'est placé pour étudier Mon 
taigne. 

43) Sur Bouchet, sieur de Drocurt, voir Bayte. art, Bouchet: Ia nie de 
Æ. Robert en téte de l'édition de ses œuvres, Lemerre, 1523. Le ler livre des 
Sérées est de tu, le Ile de 1997. le LIT de 1#N, L'édition de 1603 eat auxmentée, 
L'auteur était mort-en 19 où 1994. Je cite d'après L'édition Lemerre. 

l) Serées, TL, XX (ol. IN, p, 96. C'est sans doute cette erédulité que veut 
raie Rañelais quand IL indique la facon de refaire les vieilles femmes pour en 
fatre des jeunes filles de 15 aus {V, XXII 
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Naples, sous François I°, deux filles furent muées en hommes 
à l'âge de quinze ans. « Valère Maxime, Pline #, Hippocrate, 
ont escrit cela estre venu de leur temps ». Cardan raconte le 
même fait et Montaigne, qui à trouvé le cas à Vitry-le- 
François ©, en donne une plaisante explication qu'on rapporte 
en souriant ®. On croit aux remèdes des charlatans, à la 
démonomanie , aux géants enfin. Saint Augustin, Pline et 
Galien n'en parlent-ils pas ? Franscisque de Lopez prétend en 
avoir lrouvé au nouveau monde et les voyageurs peuvent 
encore en voir « au monastere de Ronceval », que l'on dil 
être les soldats de Charlemagne 5. Cela est sans doute du 
Cardan . Mais les géants sont à la mode depuis que Jean 
Chassanion a écrit leur histoire et leur a attribué les osse- 
ments des grands fossiles de l'époque préhistorique, récem- 
ment découverts, en assez grand nombre, surtout dans la 
vallée du Rhône ®. On cherche cependant des explications à 
ces faits extraordinaires et c'est Cardan 6 et Cicéron qui les 
fournissent. Les uus sont le fruit de l'imaginalion excilée. 
Ainsi les monsires viennent « de l’ardence imagination de la 
femme en la conception, ayant telle puissance sur le fruict que 


U) Pline, Alt. N@L. VII, 4. C'est l'histoire de Lucius Cossicius elle est rap 
portée par Cardan {De Herum variette, VIII, XII (p, #17 de l'éd. de 1580) et par 
Charron {Sayesre, éd, Feugé. p. 4}, Seulement Cardan en cherche une explication 
palurelle tandis que Montatgne et Charron l'attribuent à l'imagination, Sur le 
même sujet, voir dané Haif (Poëmrs, V, p. 15%, 64. de 1572) l'histoire de Fleurdénine 
et Renaud de Montauban, empruntée à AMnste : Holahd Fureur, XV {trad 
Chappuys, p. 18 et suiv). 

2) Essais, 1, XXL, Vol, LD. 5, 

(8) Serées, 1, A vol. L, p. 05-96, 

4) Serées, IL, XIV, vol. IL, p. 9-2, 

(8) Serées, 11, XX. Vol, IH, p. 22-259 

6 De vartetale, VIT, XLUI, p. 416 lé. de Lyon, Et, Michel, 1560) 

(D De gigantibus eonumque retiquits alyur ils qui aute annos aliquot nostra 
æiate In Gulliu reperla sunt, Hasiæ, 15. bes Sniras, UN?, Sur Chassanlon Ou 


Enasaenon] et sou ouvrage, voir Han, IL, p, 861 (de éd}. 1 est né en 1531 et mort 
en te, 


















18) Bouchet se un lecteur nes de Canlan 11 le cite à tout propos : 1. VIT. 
vol. D, p.68: 1. XE vol I, pe 245, IL, XIV, vol. IUT, D käÿ IT, XVL vol, IE D. 164 
EL XXVT, VOL IV. he, 16% TL, XX, vol. EX, pe. 262 UE, XXII, Vol. V, D. 15: LL, 
SX, vor, ponte la HUIe sârée Qu LIU ivre, Vol. IV, P. 77-22, OÙ Bouchet 


résume les eonsnk 





ons qui s'offrent à tules Tes shtaat 
résumé af De Panotatione de Cardin, 





n'est aussi qu'un 
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le charactere en demeure sur la chose conceue fi ». A la 
même force de l'imagination, il faut rattacher certaines gué- 
risons extraordinaires : « Ainsi, ès pais des Barbares et 
Ganibales, les Prestres qui y sont medecins, demändent seu- 
lement aux malades s'ils croyent qu'ils les puissent guerir 6), 
puis barbolent certains mols; el sont gueris par ceste imagi- 
nation el opinion : d'autant que la fiance qu'a le malade du 
medecin le peut aussi bien guerir que la medccine mesme, 
el celuy est bon medecin qui guerist plusieurs malades et en 
qui plusieurs se fient.. Le malade ayant fiance que son 
medecin est habile homme, scavant et experl el qu'il l'a gueri 
plusieurs fois d'autres maladies, cesle imagination conforme 
de telle sorte la vertu naturelle du patient qu'elle debilite la 
cause de son mal : si bien que la nature bataillant contre la 
maladie, voyant l'aide du medecin, se rend plus forte à debeller 
et chasser le mal 6 », La nalure aussi a des « secrets admi- 
rables » que nous ne connaissons pas et qui expliquent bien 
des miracles. 





Mais ces explications nous reportent bien Join : jusqu'à 
Rabelais, jusqu'à Pomponazzi. Voici mieux, La conséquence 
de la doctrine de Pomponazzi, c'est qu'il ne faut s'étonner de 
rien. Toul'a une cause : si nous ne la voyons pas, disons 
nous qu'elle n'en existe pas moins et restons calmes. Les 
phénomènes extranaturels, disait Vicomercalo, sont ceux qui 
sont rares, el non ceux qui sont sans cause naturelle. De ces 
derniers (contra naturam) il n'y en a pas. Maïs bien avant 
Vicomercato et Pomponazzi, c'avait été la doctrine de Cicé- 
ron . Et c’est jusqu'à Cicéron et au De Divinatione que nous 
reporle la vinglième Serée du second livre. Une femme reçoit 
son amant habillé en femme et le fail passer pour sa cousine. 
Un jour le mari s'aperçoit que la cousine esi un cousin. Sa 





UM XX, vol, IE, p, 22. 
#7 Seraite» une alluslon À l'Evangile, où Jécis-Christ demande aussi aux 
malades s'ils ont La foi % 


(IL X, sol. I, p. 185459 
H) Vol. IL, p, 961. 
{8 Voir au chap. 1 l'étude sur le Be Divinaline 
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femme prend un air mystérieux, lui demande le secret et lui 
explique que sa cousine est hermaphrodite. « EL puis luy 
disoit : combien de fois avez vous lu dans de bons livres et oui 
dire à gens de foi, qu'il y avoit des hermaphrodiles et qui ‘ont 
les deux sexes ct natures ? Trouvez vous poinl dans Cicéron, 
luy disoit elle, qu'il ne se faut emerveiller d'une chose qui est, 
quand elle peut eslre, combien qu'elle semble estrange; el 
que c'est l'ignorance qui engendre l'admiralion et la mesme 
ignorance des choses usilées fait que nous ne les admirons 
point, combien que la cause soil aussi diflicile comme des 
choses que nous trouvons estranges # n°? 

insi se mêlent dans les Serées à beaucoup de pantagruë- 
lisme quelques lignes sérieuses — tout juste de quoi juslifier 
leur devise : El nugee seria ducunt. 














Le même engouement pour les théories padouanes et cicé- 
roniennes valut au jésuite L. Richeome d'être pris à parlie par 
les prolestants. 

En 1595 un ministre publia la Copie d'une Lettre escrite à 
Monsieur d'Angiers contre les miracles Jaicts en l'Eglise de 
Nosire-Dame des Ardilliers-lez-Saumur. Richeome y répondit 
en 1597 par le premier des Trois discours pour la Religion 
catholique, des Mirarles, des Saincts, des Images ®. La Con- 
fession de Sancy y fait une allusion maligne. Les miracles de 
de Notre-Dame des Ardilliers seraient dus, d'après Richeome, 
à des causes nalurelles ®, 11 y a dans cette arcusation une 
cxagération certaine, et dans le livre de Richeome de graves 
imprudences, Il n'est pas vrai qu'il ait assimilé les miracles 
reconnus par l'Eglise aux elfeis extraordinaires, mais naturels, 
des forces cosmiques: mais il est très certain qu'il a subi l' 
fluence de la doctrine de Cicéron et de Cardan et compromis 
son apologie par sa complaisance pour Pline. 





EH, XX, vol, TL p 960. Voir le teste du Be Div 
à max a chantre LP 20 on euecre À La fn dr ei 
au le traduit aussl 

#1 Honteanx, 1607, in 

431 ranjession de Sanru, eh. IT: À la suite du Jumrvat de Hevré LE de L'ESTOILR, 
Ga de La Have, 1788, LV. D 6. 11 Ÿ revient eh. VI. D. 428. 





tone traduit CU presque mot 
itre IX à propos de Rabelaus 
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« Le nom de miracle est prins d'admiration, laquelle, comme 
dict un philosophe, provient de l'inspection de quelque effect 
manifeste, duquel la cause est cachéc © ». Celle définition 
générale serait assez imprudente, étant celle que nous avons 
relevée dans le De Divinalione. Mais l'auleur a soin de dislin- 
guer deux sorles de miracles : ceux de la nature et ceux de 
Dieu. Les premiers sont ceux dont on vient de lire Ja définition. 
Les secunds sont des effets évidents produits par la Loute- 
puissance de Dieu « au dessus le cours commun et les forces 
de toule la nalure #! ». Ceux-là sont les seuls vrais miracles, 
dont Richcome veüt prouver la réalité aux protestants, Mais, 
soit que l'apologiste éprouve quelque embarras en face du 
problème, soit par un vice de méthode, sur trente-huit cha- 
pitres qui traitent des miracles (une fois étés les cinq chapitres 
préliminaires) vingt-trois sont consacrés à exposer les miracles 
de Cicéron, de Pline et de Cardan, et quinze seulement à 
défendre ceux de l'Eglise ®. L'effet est évidemment déplo- 
rable. 

Richeame passe en revue les divers éléments et les diverses 
forces de l'Univers : le soleil, la lumière, le feu, l'air, la pluie, 
le vent, la foudre, la mer, les eaux, la terre elle-même. Chacun 
de ces articles comporte trois considéralions : d'abord la Pro- 
vidence de Dieu dans la distribution de ces forces naturelles, 
puis les miracles de nature qu'on y a remarqués au cours d 
siècles, enfin les miracles que Dieu y a accomplis, Une pre- 
mière observation s'impose sur ce plan : c'est qu'il rappelle 
étrangement celui du De rerum vartelate de Cardan. Le philo- 
sophe examine aussi successivement lous les éléments el les 
merveilles qu'il y a rencontrées : « aquée miracula, æris mira- 
eula, lapidum miraeula, plantarum miracula, acliones mira- 











11) Bes Miractes, ch. M. p. 10 Je dois sfgnsler cenendant que la défnitien an 
miracle donnée par Richeame est de saint Thomas 1. #5, ar 7). re qui montre 
bien qu n'entend ras confontre les merveilles et les mériehs. Mie ion raté 
éhise maintenant sur cet exemple : L'Enrhn, sel Senéque, m svpt Aux et refax 
par Jour: « voilà ua miracle, pots que l'effeci est évllent et la cause cachée » 

@ I, pt 

43) GR IL, préliminaires: eh. VE XX VII, des iniraces de nature: ch. XXIX-XLUT, 
des miracles de Dieu 
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biles, animalium ostensa, hominum ostensa, elc. ». Cardan 
est un mauvais modèle pour un apologiste, EL puis il faut 
avoir lu ce livre ou d'autres de ce genre pour se rendre compte 
de la crédulité du XVI" siècle el du manque de critique des 
esprits, Sous le nom de « miracles de Nature », Richeome 
enlasse toutes les fables qu'il a pu relever dans les historiens 
et chroniqueurs. Sa source principale est Pline qui est cité 
à loutes les pages 0. 

Ces merveilles el ces monsires qu'enfante la nature, 
Richeome nous les rappelle d'abord pour nous faire admirer 
la puissance du Créateur, mais surtout parce qu'ils peuvent 
nous être très utiles pour connaître les miracles de Dieu ®. 11 y 
a là un malentendu. Si les merveilles rapportées par Pline 
sont des ellels réguliers des lois, comment nous aideront-ils 
à comprendre ce qui est une dérogation à toutes les lois? 
N'est-il pas à craindre plulôt que les lecteurs de Richeome se 
disent que si les merveilles les plus inexplicables de Pline ont 
une cause cachée et ne nous étonnent que par noire ignorance 
— c'est la thèse de Cicéron et de Pomponazzi —, ceux que 
rapportent les Saints Livres sont aussi susceptibles d'une 
explication rationnelle; et qu'enfin il n'y a de miracles que 
pour les ignorants ? Celle impression est d'autant plus justifiée 
que l'auteur rapproche sans cesse les deux catégories de 
miracles . En voici un exemple typique. « La pluye est 
encore admirable en ses espèces et sortes, qui sont plusieurs 
el loutes merveilleuses, bien qu'elles proviennent des causes 
naturelles. Au consulat de Marcus Attilius on vit pleuvoir du 
Ssang el du lail; de Lucius Volumnius, Servius Sulpilius, des 
peliles parcelles de chair, que les oiseaux devoroient aussi 





La chier est d'autant plus curprenante que l'auteur tient Pile pour un Ineré. 
Aude, EL dt À propos de la guérisan des érnmelles par le rot de France : « Ces 
chaces m'ont falet souvent admirer on Ia mescreance où l'impudence de quelques 
Français ehirurgiens de mauvaise main. et de pire ronscience, e de rertains glos- 
seurs de Phne.. qui ont tasché d'evtenner et de ravaler par calomnies ce miracle 
Len, KXXVT 172 

fa Ch V.p UBAT Ch. IX, D 87 

S Par évemple, eh, X imraciee du feu: ch, XI imiracles de L'air, ch, XI 
Hmirarles de Leaut: eh XV miracles de Ja fondre eh, XVIIX (miracles de La mer): 
che NX miracles des fontaines en. XXIT imiracles de la terre), ele. 
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tost. L'an devant que Marcus Crassus fut deffait par les 
Parthes avec toute son armée, il plut du fer en ce pays-là.. 
L'an de Lucius Paulus et Lucius Marcellus, il plut de la laine 
en Carine lieu de Calabre : de loules lesquelles espèces 
Pline faic mention. Quelquefois on a veu pleuvoir des pelits 
crapaux, des pierres, el autres choses prodigieuses.… — 
Pluyes miraculeuses furent celle de feu et de soulfre sur 
Sodome el Gomorre, et les autres cités complices : celle de 
manne au désert d'Arabie pour la nourriture des Hebreux : 
celle de cailles envoyée pour les mesmes….; la pluye de 
gresle et de cailloux, contre les Amorrheans en faveur de 
Josué 4) ». De même il ne faut pas s'étonner s1 la maison de 
la Vierge a élé transportée par les anges à Lorette, « car 
au dernier an du règne de Neron, en la lerre des Marrucins, 
qui est la Brusse, un grand, verger peuplé d'oliviers fut trans- 
porté avec ses arbres en une autre place  », Est-il moyen plus 
maladroit de défendre l'autorité de la Bible ou de la Légende 
dorée que de les assimiler ainsi aux contes de Pline, d'Appien 
et de Sextus Pompeius ? 

I faut reconnaître pourtant que ce n'est pas là l'intention 
du pieux jésuite. I} maintient la distinction entre les deux 
ordres de phénomènes : les premiers sont soumis à la loi, les 
seconds sont anormaux. Mais quelle pauvre idée il se fail de 
la loi ! L'Univers de Richeome n'est pas harmonieux, il est 
amusant, car « la divine sagesse se joue » en la création 
et ses jeux sont les caprices des lois. « Les Athées se mocquent 
de lels jeux, et les mescroyent, ne scaichans ny la nature d'une 
bonté infinie, qui se communique sans mesure, ny la force 
d'un amour infiny, qui transforme d'une façon admirable 
l'aymant en la chose aymée, Ils se rient de ce qu'ils ignorent, 
comme firent ces fols, qui virent un jour ce sage Roy des 








(1) Ch. XI, p. 53-54. Autres miracles non moins surprenants pris À Pline surlout, 
à saint Augustin, Valère Maxime, Cicéron (De Narwra Deorumi, cités aù eh XLT 
P. 20-906. Mals Richeome les attribue au diable. 

&) Ch. XXXY, p. 182. 

6) Ch. XXNT, p. 16 
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Lacedemoniens Agesilas, qui se jouoil avec un sien petit gar- 
gon, allant à cheval comme luy dessus un roseau : ausquels 
ce Prince ne respondit autre chose sinon un mot, vous ne 
sçavez que c'est que d'estre père ». À ce compte if n'y a 
plus de lois. La nature devient un vaste et fantastique bric- 
à-brac où les choses les plus hétéroclites se mèlent en un 
désordre piltoresque; Dieu n'est plus qu'un enfant dont le 
caprice esl la règie. Combien une idée aussi enfantine du 
monde el de Dieu devait paraître risible à ceux-là qui, sans 
connaitre plus que Richeome les lois de la nature, soupçon- 
naient cependant leur régularité et préféraient. pour en sau- 
vegarder l'harmonie, traiter de menteurs Pline et l'Evangile. 
Pour n'avoir pas eu le courage de sacrifier le premier, 
Richeome détruisait par avance l'apologie qu'il faisait du 
second. 


Charron ®, avec plus de méthode, ne fait que répéter 
Montaigne. A l'étude de l'âme il consacre un chapitre entier 
de la Sagesse ®, Il rapporte les opinions des diverses écoles 
sur l'origine des âmes, place l'âme, comme Montaigne, au 
«cerveau et non au cœur, insisle sur l'influence du tempérament 
personnel. Sur le nombre des âmes, il énumère, sans prendre 
parti, les doctrines des platoniciens, d'Averroës, el la doctrine 
commune, à qui il fait ce reproche, pris dans Pomponazzi W, 
« qu'il faudroit qu'elle fut loue mortelle, ou bien en partie 
mortelle en la vegelative et sensitive, et en partie immorlelle 
en la raisonnable, et ainsi seroit divisible ». Puis il passe 
au grand probléme : « L'immortalité de l'ame est la chose la 
plus universellement, rrligieusement et plausiblement receue 
par tout le monde (j'entends d'une externe et publique pro- 
fession. non d'une interne, serieuse et vrave creance...) la 





AR NXIV pe 108 Ha 

2 Sur Charrom, sur JR. Santé, De Dnnanteinc au ratlonatisne, P. Charren 
HAE 460, homme, Lau re, Linflurnre, Paris, ANA, O3 

13 L XV, pe AS, dans AN, de 18: 1, VI de l'éd, de 180: p. 51 dans l'éd, Feugé 
Davis 1 qu reproduit Je deux Chair 

à De Uime. eh, VIL et refutation au ebap. VI 





Google 





DE MONTAIGNE À CHARRON 197 


plus utilement creue, la plus faiblement prouvée et establie 
par raisons et moyens humains (1604 : mais proprement el 
mieux eslablie par le ressort de la religion que par toul autre 
moyen}. Il semble y avoir une inclination el disposition de 
nature à la croire, car l'homme desire naturellement allonger et 
perpetuer son estre… Puis deux choses servent à la faire valoir 
et rendre plausible, l'une est l'espérance de gloire el repu- 
tation et le desir de l'immortalité de nom, qui tout vain qu'il 
est a ün merveilleux credit au monde : l'autre est l'impression 
que les vices qui se desrobent de la veue et cognoissance de 
l'humaine justice demeurent toujours en bulle à la divine qui 
les chastiera, voire après la mort ». Le choix des arguments 
est exactement le même que dans Montaigne : la défiance de 
l'auteur sur la valeur de ces raisons el son recours à la foi 
sont exprimés presque dans les mêmes lermes que dans les 
Essais et montrent un esprit nourri de la doctrine de Pompo- 
nazzi. 

C'est chez Cardan au contraire, soit directement, soil par 
l'intermédiaire de Bodin, qu'il a appris l'influence exercée 
par les climats sur les divers peuples, el la part de détermi- 
nisme qui en esi la conséquence dans la formalion el le déve- 
loppement des mœurs, des idées, et des religions clles- 
mêmes 4. 


H) A met eu tableau synoptique Le chapitre Y du Ier ivre de la République de 
3. Dunis : 











PEUPLES SEPTENTRIONAUX. | Moyens, 








Hauts, grands, forts, | Semblent modéré 


























n| 1. Petits, métauvhutiques, 
1. À monäs, sociable} téntes ces choses, | noirs, solitaires, peu de 
Corps | grands mangeuts voit et crépux : 
et buveurs. 
: Grossiers, lourds.eue| Pour 1 reg Ê 
e pides, sots, faviles, | vent cefle den 
FPE légers, inconstants.| sont le plus voisins 
k Peu religieux et de | varunent modéré. | 3, Superditens, cote 
Hein) "irux ment à re dns] plis 
4 À Guerriers, vaillant, 4. Non guerriers, 1ach 
si Ehastes, san jaune raillaris jaloux. ere 
MŒurs) je cruels 


Eu 169, 1 p.38: él 1906, Z, pe 494 8 Fengé, D 23951 
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Il constate à son tour que les religions varient avec les 
zones elhniques, mais que Loules « sont venues du midy, 
Egypte, Arabie, Chaldée, Afrique 1 ». Toutes aussi, après 
qu'elles sont nées, « pour se faire valoir et recevoir, elles 
alleguent et fournissent, soit de fait et en verité, comme les 
vrayes, où par imposture et beau semblant, des revelations, 
apparitions, propheties, miracles, prodiges, sacrez mys- 
teres, saincts ® ». Toules enfin « ont cela qu'elles sont 
estranges el horribles au sens commun, car elles sont basties 
et composées de pieces, desquelles les unes semblent au juge- 
ment humain basses, indignes el messeantes, dont l'ésprit un 
peu fort el vigoureux s'en mocque, ou bien Wrop hautes, escla- 
lantes, miraculeuses et mislerieuses, où il ne peut rien 
cognoistre, dont il s'en offence ». 

Car la raison humaine n'esl capable ni de comprendre les 
mystères de la foi, ni de condescendre à tout croire sur parole : 
« D'où il advient qu'il y a tant de mescréanls, el irreligicux, 
pource qu’il consullent ct ccoutent trop leur propre jugement, 
voulans examiner el juger des affaires de la religion, selon 
leur porlée el capacité, et la traiter par leurs outils propres 
et naturels. Il faut estre simple, obeïssant el debounaire, pour 
estre propre à recevoir religion, croire.., assujeltir son juge- 
ment, ct se laisser el mener et conduire à l'authorité publicque, 
caplivantes intellectum ad obsequêum fidei® ». Celle soumis- 
sion de la raison à la foi n'est guère sage, si nous en croyons 
Charron. La liberté d'espril est l'une des conditions de la 
sagesse, et la première : « c'est faiblesse ct soltise niaise de 
se laisser mener comme buflles, croire et recevoir loute impres- 
sion ». Le sage, au contraire, s'efforce de tout juger par la 
raison, de « soustenir, contenir el arrester son esprit dedans 
les barrieres «le la consideration et action d'examiner, juger, 
ns s'obliger… à opinion aucune, nÿ 








poiser loutes choses 








Gi Suurse, M, Vi El Feuxé, p. 36. 
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se coiffer ou cspouser aucune chose #) ». Cicéron ne disait 
pas autrement « Vullis unius disciplinæ legibus adstricti, 
quibus in philosophia necessario pareamus, quid sit in quaque 
re maxime probabile, semper requiremus ® ». 

La Sagesse est un livre de morale el non de métaphysique. 
Comme livre de morale il est extrèmement grave, renversant 
les bases religieuses de l'obligalion morale, el faisant de la 
Justice, considérée comme vertu naturelle, le fondement de 
la religion ®. Mais la doctrine philosophique de Charron ne 
dépasse pas en hardiesse celle de Montaigne ni des philo- 
sophes que nous avons éludiés jusqu'ici. Comme les padouans 
et tous leurs disciples il a mis la religion hors de l'aticinte, 
mais aussi hors du contrôle, de la raison #, il a réussi à 
garder l'équilibre entre son besoin de tout raisonner et la 
nécessité de croire; comme eux, il fail de l'immortalilé un 
dogme de foi et non un article de philosophie: comme les 
derniers d'entre eux enfin, et plus qu'eux, il a observé le rôle 
du climal dans la vie intellectuelle des peuples. A toùs ces 
Litres, il est bien le fils spirituel de Pomponazzi et de Cardan; 
mais il faut noter avec soin que son état d'esprit est commun 
alors et qu'il s'allie très bien avec une foi réelle. Nous en 
aurons plus loin la preuve indéniable. 





LD Sagesse, IE, 2 éd. 1601, D. 108, Expré du pyrrhomsme, Sugrovr, If, 2 élit 
Feudé. p. 32-25, 
tines Tusrut., IV, IV. Mème doctrine dans les Académiques. 











Bi on: 
91 Sugreee, éd. Feugé. p. 9-40, Je ne puis qu'indiquer ici ces considérations 
qui supposeit d'assez longs textes. On en terra Un exposé dans SABKIR. op. cit. 





D. 8 el suiv.. et dans STROWAKI {Pascal et son tem. I, D, 17126) une 2nalySe 
très délleate üù l'auteur montre comment Charran mène au déleme, mais malgré 
tut et plutot par un vice de sa méthode. M. Strowski souligne aussi les graves 
pronositions de Charron sur les bases de la morale {{Ld., p, 185) 

1 < Cecy (l'obligation de ne suivre que 52 raison) ne touche point les verités 
divines que la Sagese eternelle nous à revelees, qu'il faut récrvoir avee loute 
humilité et submissiun, croire et adorer tout simplement » II, V, D. HS de Led, 
de 160. 
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Apologistes orthodoxes. 


1. Avant Montaigne : Rééditions des apologistes anciens; Pasquier [une 
lettre de 1554); De Neufville 155%, contre l'aristotélisme; Charpentier 
4558, contre l'uristotélisme; Bourgueville 1564], Yimmortalité, les 
Livres suints ; P. Viret 1565, providence, éternité du monde, immor- 
talité; La Primaudaye, éternité du monde; Duquesnoy (536), déter- 
minisme; Cheffontaines (1388), raison et foi; La Noue (1587), les 
épicuriens ; 1. de l'Espine 4587), fidéisme; Crespet (1588), immortalité, 
fdéisme, 
Après Montaigne : Du Vair (1504), Providence, immortalité; Cham- 
pagnae 14595), éternité du monde, immortalité, contre l'Apologie de 
R. Sebond: J. de Serres (159%), immortalité; Infandic Hoiman (1596). 








1 





L'extension prise par le ralionalisme, et en particulier par 
le doute de limmortalité, qui en est Ja manifestation la plus 
ordinaire, fait germer toute une lilléralure française d'apo- 
logétique. Déjà nous uvons analysé ceux de ces apologistes 
qui, en voulant défendre la religion en péril se sont eux- 
mêmes écarlés de l'orthodoxie el se sont laissés gagner en 
partie par les systèmes qu'ils voulaient combattre. D'autres 
furent plus fidèles el doutérent moins de la cause qu'ils 
défendaient. 





On opposa d'abord aux nouveaux scepliques la foi des 
anciens, el pour cela on réédita leurs traités. En 1552, on 
réimprimait à Lyon le poème de Paleario 7. L'année suivante 
553) Turnèbe donnait une lraduction latine du Traité de la 








ide ne me futte pas de Les near tuns relevés, one pareille numenrlature me 
mcant mifnte dé me aus borné à ceux que J'ai pu rétriuver de (362 à 10 
2 De bn anomorane Ut UE Ent, 2. 
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Providence de Synesios, En 1555, on donnait, à Lyon, 
une nouvelle édition du De anima de Vivès. En 1567, 
I, Estienne procurait l'édition princeps du traité d'Athena- 
goras sur la Résurrection ®, dont l'argumentation loute basée 
sur la raison ct le style d'un atticisme élégant devaient charmer 
les humanistes. L'année suivante (1558), à Bâle, en même 
temps que Conrad Badius lançait une lraduction française de 
la Psychopannichie de Calvin, Bischop le jeune réimprimait 
une traduction latine du Théophraste de Enée de Gaza sur 
l'immortalité 6. A Paris, la même année, J. Charpentier 
Lraduisait d'ilalien en lalin et éditait le lrailé de R. Odoni 
sur l'âme et sur l'immortalité @, On y trouvait accumulés — 
ce n'était pas nouveau — les avis de tous les philosophes 
anciens sur la queslion; ce qui élait alors plus rare, l'auleur 
croyait pouvoir affirmer qu'Aristole ÿ avait cru; mais pour- 
tant il trouvait la parole du Chris bien plus certaine que celle 
d'Aristote 6, En 1559, Gilles Gorbin donnait une édition plus 
portative et moins luxueuse que les précédentes, bien loin- 
taines d'ailleurs, et devenues rares, du traité de Ficin sur 
l'immortalilé ®. On se ferait difficilement idéc de la somme 
d'arguments mise en circulation par les dix-huit livres de 
cetle encyclopédie, En même temps, René Benoist rééditait 
le trailé plus vaste encore de même M. Ficin sur la religion 


Hi Dans les Gnuseuta Sresit, Parle, 1853, lu-te. 





2 Apotogie 476 Cnriiqnis et de reaurrectione mortuorum. M. Estienne, 1567 

&) Theouhrastus seu 1e immortatitatr animorun, Joinne Vutpla inrerprete 
Rasileæ, apul Episcopum junlorem, 1558, 

&) Disputatio de animo methode pértatelea, ira Aristatelt mertaiis sit. au 
tmmortalls, ER. Odonks Hal vernucults Fatina facta per Jncob, Carpenterium 
Beluvacum. Adiéctis juedem Carpentarii Shots, Parishis ex LYhOerRpNIA M. Das 
stdis, vla amygdalina ad Veritaüs insigne, 88, Vulel le titre qu cralté d'Oirmt 
Discurso dt Rénattl Odont per via reriatrsine, our si dimostra se Latine, ronde 
Aristatele. e morte, o immortale. Aldus. enctiis, MDLVIL 

45) P. 48, conclusion du traité. 

Gi Thentagiu piatontra te annrs annee HUTIS NÉTE, Mars Roi faren- 
Lino philo anctare, Parlsls, apud AcX Gorbinum, 1559, C'est l'éditeur, dans 
sa préface, qui dit que l'œuvre de Ficin est devenne Introurable 
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chrétienne ", En 1571 on réimprimait, toujours à Paris, la 
réfutation de Pomponazzi par Contarini #. L'Anthologie de 
Siobée, réimprimée à Anvers en 1575, consacre plusieurs 
chapitres à l'immorlalité, à la création, à loutes les questions 
qui préoccupaient alors la philosophie française. En 1578, 
enfin, S. Goulard traduisait et publiait, à Lausanne, le traité 
de la Providence de Théodoret W; Landis qu'en 1582 le pasteur 
M. Bérauld traduisail en français le traité d'Alhénagoras dont 
nous avons déjà signalé la première édition en 1557 @. 

Je n'ostrais faire de E. Pasquier un apologisie chrétien, et 
pourtant il écrivait en 1554 une lettre qui semble une disser- 
tation contre l'averroïsme de Cardan. I1.y examine « si la 
temperie du ciel produit les gens docles en certains pays % ». 
«< Ostez, je vous prie, de vostre teste, écril-il au chevalier 
de Montereau, ceste folle persuasion que la temperie du ciel 
rende les gens plus ou moins docles, comme s'il y avoit certains 
pays ausquels lés bonnes lettres fussent plus affectées qu'aux 
autres ». Il admettrait une certaine influence du climat sur 
le développement des vertus et des vices, mais pour les 
sciences, « c'est Lout un autre discours ». N'ont-elles pas fleuri 
tour à tour en Grèce, à Rome, en Italie, en Allemagne, en 
France, et dans ces mêmes pays n'ont-elles pas alterné avec 
la plus noire barbarie ? « C'est donc l'exercice el la vigilance 
que l'on y apporte, et non le nalurel des contrées, qui nous 
rend docles ». La gloire liliéraire alterne avec la gloire mili- 











4) M. Fieiné Flarentini, eut ct philosobht et heoloul, de religione ehrisitona. 
opus plane dirinum et hulc nostro sæculo pernectssartum. Htc Liber reddttus est 
pristhie suo nitors et. multum locupletatut, G. Guillard, 15%, In. Ce Livre fut 
traduit en français en 1578 par Lefèvre de la Boderle, Sur René Benolst, voir 
L'ouvrage de M. PasovtEn, À. Renolst, le pane des Halles, Angers, 1914. # 

(3 Contartnt de immmortutitote ann adversus Poponattum, apud Seb, Nivel 
Liu, sub Ciconlis, In vla Jacobon, Parisiis, 1571. 

(3) Dur Uvres de Theodorel touchant la Providence de Dieu. Trad du grec en 
français, Lausanne, 137%, in#0 

Gi Athenayuras AtNèNES, phélasnpne enrestien, touchant la résurrection des 
morts, avre une préface qu traducteur contenant certains adverdssements nécrs- 
saires, nouvellement traduit Au gree en français par M. Béraulé, Montauban, par 
Ch. Kubier, 1548, Ma, Sur M, Bérauld, voir Fr, Protep, If, D. 304 et suit, 

M Lettres, LS, éd. à'Amcenlam, 1723, LI, D, 8. 
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taire. Les lotires florissent dans les républiques prospères el 
déclinent avec elles. 

Pasquier se place à un point de vue un peu spécial, mais 
sa lettre suffit à montrer que les idées de Cardan se sont rapi- 
dement répandues. Au reste, trois ans plus tard, Scaliger 
publiait un volume entier contre Cardan ‘. 


En 1556, Jean de Neufville altaquait les « athées » dans une 
violente diatribe : De pulchritudine animi libri quingue. In 
Epicureos et Atheos homines hujus seculi®. C'est le livre 
d'un moraliste chagrin plutét que d'un métaphysicien. Il est 
d'inspiration platonicienne. Dans les deux premiers livres, 
l'auleur nous entasse les sentences des philosophes et poètes 
anciens de l'école de Platon, sur la beauté el la laideur de 
l'âme, sa substance, son immortalité : sur Dieu (I livre), 
sur le beau et le bien (II° livre). Les IV" el V* livres consi- 
dérenl les mêmes problèmes au point de vue théologique. La 
composition est assez lâche; le seul mérite de ces chapitres 
est leur brièveté, et l'érudition de l'auteur; il sait le grec et 
cile souvent ses auleurs dans leur langue. 

Mais si la valeur apologétique du volume est mince, il nous 
est, à cetle date, un document intéressant pour constater la 
montée de l'irréligion. La préface le signale : « J'ai élé aussi 
porté à écrire un livre pour la multitude, grandissant de jour 
en jour, des épicuriens et des athées de ce siècle ». Il va 
essayer de les réfuter non seulement par les saintes lettres 
mais « par les pensées des philosophes païens qui n’ont pas 
eu la lumière de l'Evangile # ». 

C'est qu'il a bien senti la vraie difficuMié; on a relourné 
contre l'Evangile son appui traditionnel, Aristote: el il cherche, 











A) J. €. Sealigerit Exotertcarum exercttattopum Hber nde, Drum de subliitate, 
ad Hieron, Cardaunm, Paris. VasCosan, 1557. 

9 Joannis Neocdiri Senuittanl de rtckritatine… eeutl, AA Nicolanm Letha 
ringum eumitem Ÿ ontantm. Parisiis anud Galeetum à Pratt ne 1354, 
2 p. Le privilège qualiñe dan de Neufeitle dé « licencié en Lx, Prieur curmen 
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lui aussi, dans Platon une autorité à opposer au nouvel hérè- 
tique. Cela est très visible surtoul dans le III livre de l'ouvrage 
où il atlaque de front les disciples des padouäns, en leur repro- 
chant d'abuser d'Aristote. « Bien que la secle des épicuriens soit 
de toutes les sectes la plus pernicieuse, elle a pourtant un 
certain soutien dans Aristote sur qui elle essaie de s'appuyer et 
de s'affermir (®, Ils accusent Aristote d'êlre athée, d'avoir nié 
l'immorlalilé, le libre arbitre, el la Providence, en soumettant 
au Deslin des stoïciens tout ce qui est sublunaire F1 ». Noufville 
reprend une à une ces accusations, protesle qu'Aristole a 
souvent parlé de Dieu, maître du monde, de l'entéléchie, et 
à ce propos il accuse Alexandre d'Aphrodisias et Averroès 
d'avoir corrompu la pensée du maître et discule longtemps 
sur le sens du mot èrééyue . Pour le fatum, il reconnail 
qu'Arislote présente quelque obscurité, mais soulient, avec 
les platoniciens, Averroës et Bessarion, que la tiberté humaine 
et, dans le monde, les êtres sublunaires, sont soustraits à son 
influence #. La discussion révèle un espril assez superficiel, 
mais la manière franche dont il pose la question ct la nature 
des problèmes qu'il étudie, nous montrent que l'arislotélisme 
élait bien le vrai danger pour l'orthodoxie. 

Il a bien vu aussi que si l'on n'arrivail p 
raison et la foi, toul un groupe d'esprits demeureraienl à jamais 
fermés à des vérités non démontrables, et, dans son pédan- 
tisme biblique, il leur applique la dénomination que Jérémie 
et Ezévhiel avaient donnée à l'âme pécheresse : anima mens- 
truata. x On peut, dit-il, appeler ainsi. celle qui donne plus 
d'autorilé à la vaine et pestilentielle philosophie qu'à la parole 
de Dieu ® ». L'expression assez nelle est affaiblie par le con- 
teste, au point de pouvoir s'appliquer aux hérétiques presque 





à concilier la 
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aulant qu'aux ralionalistes. Dans une autre page cependant, 
il me semble viser spécialement Cardan et les averroïstes, 
en opposant leur doctrine sur l'âme à celle de Platon, qu'il 
essaie d'expliquer ehrétiennement. « Mais, continue-t-il, ni 
celte union future de nos âmes avec Dieu par l'intermédiaire 
de Jésus-Christ, ni ce retour, que j'explique, des esprits à l'ime 
du Tout, ne me paraissent bien compris par ces philosophas- 
tres, pour ne pas dire par ces épicuriens et athées, qui révent 
je ne sais quelle nouvelle âme du Tout animant l'univers et 
dont nos âmes particulières sont comme des rayons consubs- 
tanliels ou des étincelles Ni Pythagore, ni Platon, mn les 
autres philosophes, n'ont jamais imaginé rien de Lel ( ». 

Mais Jean de Neufville sait mieux insulter ses adversaires 
que les convaincre. Tous ses chapitres se terminent par des 
invectives aux athées et épicuriens de son lemps, et souvent 
Findignation l'emporte au beau milieu de ses développements. 
« Si ces épicuriens et porcs avaient encore une mielle de 
raison, ils rougiraient des raisons el des témoignages de tant 
de philosophes païens et reviendraient à la voie de la vérité. 
Mais surtout, les alhées de notre temps rongiraient, qui non 
seulement nient l'existence de Dieu avec Diagorus de Milet et 
Théodore de Cyrène ‘, mais, avec Dicéarque el Aristoxène. 
croient l'ame mortelle, tellement ils sont aveuglés par leurs 
mæurs de brules, la volupté immonde de la chair et l'habitude 
du péché % ». Il y a des pages entières et fréquentes, de ce 
ton, il y en a tanl que je m'excuse de n'en pas ciler davan- 
tage 4. 

J. Charpentier, bien qu'il ait défendu Aristote contre 
Ramuns, montre anssi dans la préface de la traduction d'Odoni, 
dont j'ai parlé plus hant (1558, une certaine défiance à 














(D Be puteurit. anime, 1 1V, D. % 

2) Les deux premiers noms sont pris au De Nubura Drorum il, 1 ou FL 29h les 
deux seconds aux Tusmutuuex (E, 101, où Us sont réunis et leur déctrine sur l'ame 
caractérisée 

685 2, DID, début, D 16.17 

Ai Voir pares 9, 16, 17, 29 40, 25-46. 74, Re, 128, 197, AR, 106 A7, DA, ete 
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l'égard de l'arislotelisme : « Si les fondements de notre reli- 
gion étaient encore à poser, dit-il, ou qu'il fallüt chercher 
quelque raison à notre foi, je serais volontiers de l'avis 
d'hommes très pieux el très savanls, qui on estimé que, non 
seulement sur cette question de l'immortalité, mais sur l'en- 
semble de sa philosophie naturelle, la doctrine d'Aristote ne 
doit être acceplée qu'avec précautions : car c'est à peine 
— el encore « à peine » est trop dire — c’est à peine, donc, 
si on aéquiert la sagesse divine enseignée dans nos saints 
livres, en S'appuyant sur celte sagesse humaine: el celui-là 
sera un mauvais disciple pour la sagesse divine, qui verra 
dans les principes de l'aristotélisme la source de la vérité. 
Mais puisque la foi est assurée sur ses fondements, on peul 
sans danger examiner ce qu'Aristote, que les anciens tenaient 
pour un génie, a pu découvrir par la lumière naturelle ». On 
verra alors « non seulement chez lui, mais chez tous les 
anciens philosophes, les plus laborieuses recherches unies 
aux esprits les plus faibles; on sentira de ce fait les dogmes 
forlifiés d'une façon incroyable et on rendra grâce au Christ 
très bon et très grand qui en est l'auteur (5 ». 








Voici maintenant un vieux magistral qui à consacré la fin 
de sa vie à luiter contre les athées et dont le livre principal 
porte aussi un titre bien provocateur :l'Athéomachie de Charles 
de Bourgueville %. Né à Caen, le 8 mars 1504, il y fit ses 
éludes el y passa toute sa vie en qualité de lieutenant du 
Vicomle de Caen, puis de Lieulenant particulier du Bailly, 
enfin de Lieulenant général, vers 1568. Il avait seulement 
voyagé un peu entre 1535-1540, étant entré quelque temps au 





i) Dispetatio de anime… préface, AU. L'aritntéiane est toujours le grand 
danger, En 185, le fraucistain François Titman avait publié à Paris un traité 
de phüosophie naturelle pour expliquer chrétiennement Aristote ct le rectifier au 
besoin : Compendium philosophie nuturalts, sive de céndderalionr rerum nalu. 
ratinm enrumue ad suum crentorem reduelloñem, Nbre XIE, Partalts, 1657, Dug 
dunt, 1596, apud Vincentlum. Sur cet auteur, voir Biblinih, Capueinorum, D. 17. 
T1 a heateoip écrit et en particulier sur la dialectique d'ATISLOtE 

12 L'Aténmacnte et dixrours ile LTmmortaliré de l'âme et résurreclimn des corps. 
aur Ch. dr Rourgneritie de Curn. À Paris, chez Martin Le Jeune, 106. 





Google 


APOLOGISTES ORTHODOXES 467 


service du roi François I‘ qui lui fit voir « une grande partie 
de la France ». Sur ses vieux jours il se retira en faveur 
de son gendre Jean Vauquelin de la Fresnaye #, le poète bien 
connu. Il mournt en 1593 ®!, Belleforest dans sa Cosmographie 
nous le représente comme « docle, rare seigneur, homme bien 
merité du bien public, autant digne de sa charge et entier en 
F'execution d'icelle que juge qui soit en ce royaume ® ». 

L'Athéomachie est précédée de’ plusieurs pièces liminaires. 
La premiére est une épilre de Vauquclin de la Fresnaye, 
de 200 vers environ. Il félicite son beau-père de s'être retiré 
du barreau pour écrire ce livre, abarde quelques questions 
philosophiques, l'existence de Dieu et l'immorlalilé, dont il 
donne pour gage, de la première, l’ordre du monde, de la 
seconde, la Révélation. Il semble donc bien que lui aussi 
renonce à prouver celle dernière par la raison. Naturellement, 
il rapporte à son tour les opinions des anciens sur la nature 
de l'âme et la liste de prodiges d'intelligence accomplis par 
l'homme. Vient ensuite un sonnet de Guy Le Fèvre de la 
Boderie contre les athées sans grande originalilé, même pour 
l'image finale, courante alors : 








Mais helus ! des Gennts {n race deprnvée, 
Qui porte indignement sa semblance engravée, 
En redressant Babel, mesle ln terre aux cieux 








Une épilre de 35 vers, signée G. P., un sonnet de R. Grimoult 
d'Acqueville, une anagramme de Léon Blondel de Bayeux, 


1) avait épousé Anne de Bourgueville en 1559. dont Il ent N. Vauquelin des 
Yreteatux (1587-1619). le céléhre énienrien (voir LACHEVRF, Bibl. de 1600-1536, P. 173 
173. Ch, de Bourgueville était marié en deuxième noces avec Philippine du Buts 
son, qui tu donna sept fils et sept flles. Sa fe Anne est l'atnée, 

6 Sur sa vle, voir Huer, Origines de la nille de Caen, eh. XXIV. pH. et 
DU VERDIER, BIG. 1, p. 205. 

(8) Cité par Huet qui fait aussi l'éluge de son caractère, tr. rit. Le Fovre de IA 
Boderie Int consere, ai Ps de vers et Reeuell de 
vers-qui fait suite à L'Envyrlle de ect auteur 
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sont sans intérêt. Puis le même Blondel en une pièce de 
21 strophes de 6 vers s'essaie à refaire l'histoire de l'alhéisme. 


L'impie 





diseontt d'une Anie impure 
L'infinité de Nature 
Et diet qu'il n'est autre Dieu, 





Bu blasphéme de sn bouche 
Maiutz foibles esplilz il touche... 


Enfin Gilles Bigul, docteur en théologie, d'Avranches, dans 
une lettre latine datée de 1562, félicite Bourgueville de son 
travail. Il ne croit pas qu'il ÿ ait beaucoup de véritables 
athées, mais il rappelle cependant que les grecs ont connu 
cette monslruosité el que c'est des grers aussi que sont venues 
les hérésies, même modernes. Et pour finir, il résume les 
raisons de croire à l'immortalité. Bourgueville, dansle proème, 
semble lui répondre : lui non plus ne croyait pas qu'il y eût 
des athées, mais ses fonctions de juge fui en ont révélé plu- 
n 











sieurs 

Au début de l'Afhéomuchie, Charles de Bourgueville expose 
la situation religieuse de la France vers 1500. Il distingue : 
1°) les Naluralistes, « vrays atheistes.… ne recoignoissans le 
Dieu Elernel » 2) Ceux qui nient l'immortalité, comme un 
grand nombre de grecs el de latins, « el de ce temps Pomponat, 
lequel fut assez audacieux de disputer el soutenir lel erreur 
devant personne d’authorité en l'Eglise » 3°) Les anabaplistes, 
qui ne nient pas l'immortalité, mais soutiennent que l'âme 
dort jusqu'au jugement universel ‘. La discussion comprend 
trois étapes : les raisons naturelles, l'aulorité des païens, les 








Hi Athéomachie, feuill, im, CI C4. 
@1 Le prième est daté du 6 juillet Hu3, Le témoignage de Bourguerille concorte 
donc avec celui de Viret. Voir chap. XVI. début 
Gi Attéomachir, p.68. On comprendra que nous ne mepronions pus Le détail des 
arguments et des auieurs cités rar Honrgueville, pas plus que pour les traités qui 
nivront et don qaelues tes Sa trés volumineux Is se rététent ous. Nous n'y 
herchuns que ee au peut éclairer Llustoire du rarlopalisme 
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textes des Ecritures. La première parlie est surtout une réfu- 
tation des nombreuses objections faites à l'existence de Dieu 
et à l'immorlalilé : le principe péripatéticien nihil ex nihilo, 
au nom duquel on nie la création; la ressemblance des animaux 
avec l'homme; la conception matérialiste d'Aristoxène selon 
lequel la matière produit la pensée « ainsi que és espinelles, 
lutz et autres instrumentz, par le mouvement des cordes, se 
fact un son ou resonnance que l'on appelle harmanie » me 
semblent ks plus intéressantes de ces « objections »#}, La 
deuxième partie est une compilation de tous les philosophes, 
historiens, poètes de l'antiquité, qui viennent tour à tour 
déposer en faveur de l'immortalité, depuis Mercure Trismégiste 
à Laclance ®, de Hérodote à Xénophon, et même à « Darë 
Frigian 6 », depuis Orphée à Ovide et Lucain. Après cetle 
énumération, Bourgueville reprend les preuves platoniciennes 
de l'immortalité ct conclut contre Pomponazzi ® : « Et si quel- 
que lucretian, lucienniste, epicurien, ou atheiste replique, que 
vertu est la fin ct le loyer d'elle-mesme, on peult leur resister 
et dire : que vertu gist en acte el que tout acle est mouvement, 
et que si tout mouvement lend naturellement à repos, il fault 
necessairement juger que pour ne se reposer jamais la vertu, 
elle n'est la fin ne le loyer d'elle-mesme ». La troisième série 
d'arguments se compose d'une liste très longue des textes 
de l'Ecriture où il est question de l'immortalité. Il attaque, en 
passant, l'hérésie des augustiniens #. 

S'il a remis à donner ces arguments à la fin, c'est qu'il 
connaît le dédain qu'en font les rationalistes et le peu d'autorilé 
qu'ils leur prètent. La page est fort curieuse à cette date. Il 
enlend leurs objections : « Nous ne scavons si tele livres sont 
Escriplure saincle, el n'avons veu advenir ce qui y est contenu, 





U) It y en a on7e en tout, p. 17 à St. L'exposé Au système d'Aristoxène semble 
pris aux Tusculues, 1, 10. 18, 92. 

@ P. 598, Notons qUR n'insiste pas sur Arisinte. 

15 Sur Darés le Phryglen et sa poruiarité dans le moyen âge et la Renalsance, 
soir Aémoues de M, 8 3. DU BELLAY, IV, Six, note, 1 a 66 (Caduit par 
Hourgneville 

U] PowPorazzt, De Anhmn, XIV, p. 129: Alhéomarhie, p. TL 

15; Athéomachie, p, 76 eL suis, Sur les atbaptistes qui « ne mescognnisænt du 
tout l'Immortalité de l'Ame, mais dngmatsent qu'elle dort jusques AU general 

Jugement » p. 1-1. 
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nous ne sommes tenuz de les croire : ce sonl hommes qui les 
ont faictzr, voire el y a des choses lant difficiles à croire, 
qu'elles semblent impossibles : ainsi qu'aux livres d'un 
l'Ancelot du Lac, Perceforest, Roland, Ogier, Amadis de* 
Gaule, ou autres chevaliers erranlz, mesmes aux poëles. Les- 
quek livres sont seulement faiciz pour la recrcation de ceux 
qui les veulent lire : el ne sçavons si ceulx dont mention est 
faicte ausdiciz livres de notre escripture saincte ont esté : et 
si ne sommes tenuz de les croire, non plus que les autres 
histoires. Mesmes qu'en le contenu esdictz livres, ne sont que 
certaines autoritez, deduictes ainsi qu'il a pleu à ceulx qui 
les ont faictz, et du contenu ausquelz ne se manifeste de pre- 
sent aucune experience : disantz qu'il eel autrement des livres 
des philosophes, qui donnent lousjours raison de leur dire, 
et de leur quel dire s'ensuit un effect et une experience cer- 
tâine, specialement aux livres el sciences mathematiques. 
O inique, depravée et infidele opinion, de comparer escriplure 
tant precieuse aux livres prophanesi) »! Cette page éclaire 
loute une époque : ce n'est plus seulement les argumentations 
des philosophes qui se dressent contre la foi, mais la nature 
mème des matières de foi, qui apparaît aux contemporains de 
Bourgueville inconciliable avec la raison, l'expérience el le 
bon sens. 





Ceux qui professent sur l'aulorilé de l'Ecriture sainte les 
doctrines que nous venons de lire dans le livre de Bourgueville 
ne sont plus des chrétiens. Ils ont dépassé la position prise par 
les ralionalistes padouans el rejoignent ceux que nous avons 
appelés les « achrisles », qui rejettent la Révélation. C'est 
contre ces mêmes inerédules que Viret a écrit, dans ve même 
temps, son Instruction chrétienne. Le 2 volume, le seul que 
je doive étudier, est ile 1564. Dans la préface, datée de 1563, 
Virel dénonce les alhées avec beaucoup de netteté ®; mais il 








A Abéameehte, p, 33 
% Voir eette préface pe Jan au débnt du Chap XV 


Google 


APOLOGIBTES ORTHODOXES 471 


n'a pas eu le loisir ou le temps d'écrire le 3* volume de son 
gigantesque ouvrage, qui aurait contenu, 15 ans avant les 
trailés de Plessis Mornay el de Pacard, l'exposé et la réfulation 
des doctrines anti-chrétiennes . En sorte que rious n'avons 
de son œuvre que la partie qui vise les rationalistes les moins 
avancés : les disciples des padouans. 

Le volume se divise en 24 dialogues, donl un traite de Dieu 
(ch. 5), deux de la création (ch. 6, 7j, et un de l'âme (ch. 24). 
Le reste de l'énorme in-folio est une encyclopédie, où le savant 
pasleur a entassé péle-mêie tout ce qu'il sait sur les choses 
créées el particulièrement sur l'homme, el aussi ses griefs 
contre l'Eglise romaine. Il serait difficile de trouver dans un 
même livre plus de variété el moins d'ordre. 

Virel ne s'altérde pas à’ prouver l'existence de Dieu; en 
revanche il consacre 10 pages à la Trinité ®, Puis il s'attaque 
aux philosophes à propos de la Providence: « ils disent 
qu'il n'y a aucune providence en luy, c'est à dire qu'ils estiment 
Dieu, comme s'il estoit oiseux, et comme s'il avoit aucun 
soin de ses creatures pour les gouverner ». À ce compte les 
philosophes croient Dieu « plus inhumain et plus éruel que 
la povre ribaude qui vint au jugement de Salomon : voire que 
les chiens, les loups, les lions, les serpens et toute les bestes 
sauvages et venimeuses ». « Les chrestiens ne cognoissent 
point de tel Dieu mais le laissent aux Epiruriens et aux 
atheistes ® », 

La Providence, ils la remplacent par la nature. Mais la 








U) Rappelons que Pacard a donné comme {lire général à son ouvrage : Jnstruc. 
Lon chrestienne en la doctrine de ta loy et &e l'Evangile. Le premler volume à pour 
titre : Briefs et dirers sommaires et catecnismes de la doctrine chreslienne. 10 
second est intitulé : Exposition de lz doctrine de la fuy chrestienne. Né parurent 
en 1564 à Genève chez Jean Rivery, Le <econd, que J'étudie jcl, est un énorme In-f 
de 90% pages : on en trouvera le titre entier À la Hibliographie, Pour le contenu 
du premier voinme, les détails sur la composition de cet ouvrage et le titre du 
troisième, voir BARNAUD, P, Véret, D. 609404. 

43 Dial. V, D. 67-78, — À pronos de Ia Trinité, Il effleure la question ds IR divinité 
de Jésus et proteste contre ceux qui l'assimilent à l’apothéose des dieu paiens 
par les poeles : » car Îls leur ont balllé les noms des hommes mortels C1 Ont pris 
des hommes morts paur leurs dieux » (Dialogue V, p. 89! 

8) Diat F, p. 38 





Google ER 


472 LE RATIONALISME DANS LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 


nalure n'a point pour l'homme les attentions maternelles de 
Dieu. Elle est inflexible et Dieu lui-même ne peut briser la 
régularité de ses lois par un miracle : « Dieu a mis un certain 
ordre naturel entre ses crealures qui ne peut estre changé, mais 
est necessaire que loules choses adviennent selon cet ordre 
qu'il a une fois ordonné dès le commencement. Ils obligent 
et lient tellement Dieu (qui est la premiere cause de tout et 
la cause des causes) aux causes secondes et à ses crealures.…. 
qu'ils luy ostent loute puissance d'y changer rien puis après 
Cet erreur est venu de l'escole des stoïciens et des autres sem- 
blables philosophes 0 ». 

Conire ces hérésies, Virel n'invoque que l'Ecriture. Il pro- 
este qu'il ne veut point parler en « philosophe naturel », mais 
en théologien ®, et se contente de dénoncer à nouveau les 

| épicuriens et les slvïciens, en y joignant les péripaléticiens 
sur l'article de l'élernilé du monde : « Si nous croyons que 
Dieu est createur du ciel et de la terre comme nous le con- 
fessons, cela nous doil garder de tomber en tous les erreurs 
qui ont eslé tant entre les philosophes paiens qu'entre les 
anciens heretiques, louchant la creation el les commencemens 
de toules choses, el touchant la providence de Dieu. Il nous 
devra pour le moins garder de tomber en l'erreur... des Epi- 
curiens abhestis qui nient la providence de Dieu : et de lomber 
semblablement en l'erreur de ces pauvres philosophes nommez 
sloiciens, qui lient et assujeltisent Dieu à nature el aux causcs 
qu'ils appellent secondes.….; mais aussi de tomber en celui des 
Peripateliciens el semblables philosophes enragez qui ont tenu 
el afermé que le monde estoit eternel, et qu'il n'avoit point 
esté ercé : qui est une doctrine pour renverser tout l'ordre de 
Dieu, toute religion et tout bien 5 ». 
Mais la grande qmeslion, pour Virel comme pour lout 








(D Bunt Ve 0, s0 
eat VI p.18 
cp. 
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le XVE siècle, c'est l'immortalité. Il consacre 90 pages 
in-folio ® à étudier l'origine et la destinée de l'âme 
Le fondement de toute religion, c'est la croyance à l'immor- 
talité ®, et la première raison de croire à l'immortalité, c'est 
que l'ensemble des hommes l’admettent %. Toutefois certains 
s'en font une idée fausse. Virel nous révèle là une chose 
curieuse : c'est qu'en 1564 il y avait des gens qui croyaient, 
sincèrement, semble-Lil, à la transmigralion  pythagori 
cienne #. La Renaissance aura lout connu, el jamais un Lel 
bouillonnement d'idées ni une telle reviviscence de systèmes 
n'agita l'âme française. Il y a, dit Viret, des pythagoriciens 
parmi les chrétiens; « il y en a mesme qui son! docleurs el 
qui lisent parmi les universitez, les quels ne tiennent pas cesle 
opinion si secrelte entre eux qu'ils n'en facent assez manifes- 
tement profession pour le moins entre leurs escholicrs et fami- 
liers. Il y en a aussi qui se vantent de la cognoissance de beau- 
coup de langues et d'avoir remué beaucoup d’antiquitez, les- 
quels mesme en ont declaré leur opinion par livres qu'ils ont 
escrils : el se font à croire et veulent faire à croire aux autres 
avec eux, que leur ame est celle mesme de plusieurs grands 
personnages et forl renommés qui ont jadis vescu au monde 
el qu'elle a dejà-passé par plusieurs excellents corps qui ont 
fait de grandes choses, comme.ils se promettent aussi qu'ils 
en feront de grandes, puisqu'ils ont celle mesme © ». 
Philippe (le docteur du dialogue) rappelle ensuite à son 
disciple Nathanael que N. S. à plusieurs reprises a procluné 
l'immortalilé: mais « pource que les epicuriens el les atheisles 
se moquent » de la parole de Dieu, il apporte des arguments 











Qi) Dial. XXIP, p. 813 À KB, I] faut en retrancher cependant quelques pages contre 
Le purgatoire, Je ne relève pas sa discussion sur l'origine et la nature de l'ame 
qui n'a pas d'intérét: je signalerai seulement qu'il attaque Gallen parce qu'il fait 
consister l'ame nutritive et l'ame sensitive en esprits vitaux ét animaux, Il reproche 
à Aristote de professer la même théorie {p. 17) 

@) Ibid. p. s-s2 

(3) Zbid., p. 0-01 

(4j On se souvient peutérre que Ronsard À cette émque Sen moquait. air 
chap. XU. 

15) FA D. RS, 
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de raison : puissance de la raison pour connaître l'universel, 
désir inné de l'immortalité, nécessité d'une sanction à la vie 
humaine, voilà à quoi pourraient se réduire les douze raisons 
que Virel développe en près de vingt pages . Mais il ne se 
fail pas d'illusions sur le résultal de sa démonstration : « Il 
sera bien difficile de persuader du tout ce point à ceux qui 
n’adjousteront plus de foy à ce lesmoignage (de J'Ecriture) 
qu'à toutes les raisons humaines el naturelles. Car combien 
que les argumens des philosophes qui soustiennent l'immor- 
{alité soient grans, louteslois ils ne peuvent jamais bien du lout 
asseurer les hommes de leur immorialité si ce tesmoignage 
de Dieu ne nous asseure » de cette vérilé"?. 

Or « il y a aujourd'huy tant d'epicuriens et d'atheisies qui 
suyvent plus en icelle l'opinion d'Epicurus et de Pline et de 
Lucrece et autres semblables epicuriens, je ne dy pas que 
de tous les meilleurs philosophes, mais aussi que l'authorité 
des Saintes Escritures ! @ ». Aussi quand il va entreprendre 
de les réfuter, c'est à Pline qu'il emprunte leurs objeclions. Il 
traduit les passages du VIF livre de l'Histoire naturelle, que 
l'on a vus en têle de ce volume précisément, et les agrémente 
de réflexions de ce genre : « en quoy tu vois combien il se 
monslre grosse beste (9 ». Il lui reproche aussi d'avoir « despité 
et blasphemé Dieu » sous le nom de nature ®. Puis, rappelant 
la mort du grand naturaliste: « Je voudroye bien luy 
demander, eonclut-il, comment il s'est trouvé quand il a 
esté estouffé auprès du mont Vesuve par la fumée..., et quelle 
consolation il a trouvée en la mort, laquelle il dit estre le plus 
grand bien de nalure.… Pourquoy ce n'es pas merveille s'il 
l'a appelée marastre et cruelle mere. (9 », Dieu done l'a puni 
de ses blasphèmes. El « Dieu a fait plusieurs semblables juge- 








Mi HAT XXIF. D, SL? 
UE Ibid, pe SE 
ONTTANEIEE 

ARE D RO et NT. 

SL AUUE, p. 9e, 

164 Pie: p.396. 
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mens sur autres tels chiens qui ont vomy semblables blas- 
phemes, comme Lucien qui a esté deschiré el mangé des 
chiens. el Lucrece qui estanl insensé et furieux s'est Lué et 
delfait soy mesme  ». Il y a une demi-page de ce lon. 

Viret revient à des considérations plus sages en s'attaquant 
à Pomponazzi. Il ne le nomme pas, mais c'est une proposilion 
du célèbre padouan qu'il réfute quand il soutient « que l'ame 
ne peul estre mortelle n'immortelle en partie, ains qu'il 
faut necessairement qu'elle soit toute mortelle ou immor- 
telle ® », Et c'est la conclusioh mème de Pomponazzi qu'il 
repousse, quand il examine « l'opinion de ceux qui disent 
qu'en la lumiere de Ja foy l'ame est immortelle, mais qu'en 
la lumiere de nature elle est mortelle. En quoy se voulans 
monstrer philosophes, ils se monstrent fort ignorans et fort 
sots. Car il n'y a qu'une seule verité et de nature et de foy. 
Car verité n'est point double, mais loujours une ® ». El même 
quand il élargit la question, c'est encore Pomponazzi ou ses 
élèves qu'il poursuit, quand il parle « de ceux qui jaçoit qu'ils 
tiennent pour opinion vaine tout ce qu'on dit non seulement 
de l'immorlalité de l'ame, mais aussi de Dieu et de la religion, 
afferment toutesfois qu'il est bon pour la vie humaine, que les 
hommes soient en tel erreur # ». Expedit in religione rivilates 
falli, disait Pomponazzi. 





Les trois Académies 6 de Pierre de la Primaudaye sont bien 
poslérieures à l'œuvre de Viret, mais elles lui ressemblent tant 
que leur place esi ici à titre de réédition. 


(9) Dial. XXIF, a. 

3 2bd., p. #6. Poxponazzr. De Anim. 6h VIE IX 

(3) Jota., p. 856, 

&} Ita. p. RS. 

4) L'Academie francake. divise en dix-huit jnurnées Paris, 1597, nl. — Suite 
de VAcademie françatie dans laquelle À est traité de l'homme, de la erratton, 
matiere, ele. {Farls, 19%), n-fe). — Philosophie chrestienne de L'Academie francuise 
(Genève, 15%, in-fo). Je me suis servi de l'édition de Hâle IPhiémon de Hus, 1647, 
pour les deux premiers volumes, Jacques Chonct, 1586, por le tmisièmei. La pré. 
face du dernier volume est datée de Paris, dernier septembre 1580 
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Sur les trois volumes qui composent l'œuvre de la Primau- 
daye, deux seulement intéressent, en partie, ce travail. Le 
Lome IL consacre trois « journées # » à l'étude de l'àme; mais 
elles n'ont pas coùlé beaucoup de recherches à l'auteur : c'est 
une réédition des pages de Virel sur le même sujet ®. Le 
lome III débute par une étude sur la création et vise les aver- 
roisles %. Mais là encore La Primaudaye copie Viret : même 
division, mêmes remarques, mêmes invectives, reproduites 
lexluellement, contre Pline, Lucien et Lucrèce #, Un sans-gêne 
aussi impudent — même pout un auteur du XVT siècle — esl 
un peu déconcertam. 11 me semble pourtant que La Primau- 
dase a développé un peu plus que son modèle cctle question 
de là création. I lui consacre dix chapitres de son livre et 
soutient, contre Aristote, que le monde a été créé par Dieu, 
qu'il a eu un commencement, que Dieu l'a fait librement et 
non par une nécessité de sa nature, On a reconnu les thèses 
des nuuveaux péripatéticiens. La Primaudaye analyse même 
avec assez de juslesse les raisons d'Aristote contre la création : 
l'immortalité du monde céleste, le principe er nihilo rihil 
l'impossibilité de concevoir un espace nouveau pour un nou- 
veau ciel, la nécessité, selon l'ancienne physique, que lout ce 
qui nait naisse de la corruption d'un être qui le précède ©. Mais 
ces quelques centaines de pages consacrées à repousser les 
doctrines averraïstes el padonanes sont perdues — comme 
celles de Viret — dans un fatras de disserlations, scienti- 
fiques surtout, où la création entière est passée en revue. 
Encore ne sauruis-je, dans eetle vaste cnévelopédie, faire le 
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Be Rein tevtiel moins pour certaines pages, Par exemple, Ia pare 
que 3 at ertée plus haut sur La renaiss méteinpeyeone est reprnduite Gas 
Labor pranraise, fu 28 ve Je AL pas eu de Laisir de confronter tige far 
pass les deux volumes, Mais Je fes a Is à un Jour d'intervalle et le plagiat est 
evilent 

P Porn ds entenns de 1e eréation, La Primanlaye cite: Aristote, Averniè 
Mise Pas ntien EMaim nid”. Cicéron 11 De Nature Droram eh. V. 10 37. 
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BE UE L'ensemble de Léhnle sur la eréalion cecupe les Huit chapitres de ta 
braviere joueniée dE HIE et des deux premiers de La sseunde journée 
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départ de ce qui appartient en propre à la Primaudaye. Il 
apparait au premier abord que la somme en est assez mince 
el que la plus grande originalité de la Primaudaye a été de 
changer les deux interlocuteurs symboliques de Viret : Phi- 
lippe et Nathanael, en deux autres personnages moins connus : 
Achilob et Amana, 


I est remarquable que les apologistes français el les ratio- 
nalistes eux-mêmes antérieurs à Montaigne parlent peu des 
miracles. Il semble que les expédients d'Avicenne, Lransmis 
par Cardan, aient porté les esprils à croire facilement au mer- 
veilleux, quitte à l'expliquer en attribuant aux hommes et aux 
choses une puissance non moins merveilleuse, tant est vraie 
la remarque de M. Lecky : « Au moyen âge, au XVF siècle 
et au début du XVIL, la mesure de la crédibilité était essentiel- 
lement théologique. L'intelligence des hommes el leur ima- 
gination étaient colorées par des infiltrations non laïques et 
ils acceptaient très facilement toute ancedote qui s’harmonisait 
avec leurs médilations habituelles. La disposilion à croire au 
miracle élait si grande qu'ils construisaient en dehors des faits 
un syslème vaste el compliqué de magie!” ». Il est vrai, et 
nous trouverons chez les plus déterminés des ralionalistes 
eux-mêmes ce mélange curieux de la crédulité la plus naïve 
avec la défiance instinctive du mystère et dn miracle. C'est 
chez les philosophes de profession qu'il faut chercher le dé 
minisme inlégral, et puisqu'ils parlent encore latin pour une 
fois, lisons un livre latin. 

Jean Duquesnoy , en 1575, entreprend de le combattre. 
Sa réfutation ne nous importe guére. Mais voici comme jl 
résume les arguments des successeurs de Pompanazzi : 1°) 
L'ordre, la beauté et la régularité de l'univers supposent qu'il 
esl régi par des lois. Or la constance de ces lois exclut toute 
exception. « C'est pourquoi ceux-là sont fous. -quisiént du 




















(3 Atang of rationattem., 1, D. 91 
G Où Quesnoy ? J. Quenei El 
ex offclna Th, Brumennis, 1 
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hasard un Dieu ou lui prêtent des caprices {) ». >) De l'avis 
de tous les philosophes, rien n'arrive sans cause. Or toute 
cause produit nécessairement son eflel. Donc lout est néces- 
silé; rien n'arrive par hasard; de lout temps même, tout aurait 
pu être prévu et prédit à coup sûr. « Ainsi c'est la nécessité qui 
règne. préside à lout, qui commence, mène et achève tout ® ». 
3) Leur dernier et irréfragable argument, c'est que Dieu est 
acle pur, en sorte qu'il ne peut rien ajouter, ni à sa bonté, 
ni à sa puissance, ni à sa science. 11 connait donc lout ce 
qui est et sera, et donc loul arrivera comme il l'a prévu %. 

La source de ce déterminisme c'est, pour Duquesnoy, le 
De Natura Deorum, le De Divinatione et le De Falo de 
Cicéron #. 

L'aunée suivante, Jacques Marie d'Amboise devenail 
professeur au collège de France et s'en prenait aux padouans. 


{ Dosteaquam, Inqutunt, tanto artficlo 26 ornatu mundum Deus condidit, quis 
dubitet ejusdem saplentia. consiliis et legibus regi, a quo sit conditus «1 prima ejus 
posita fundamenta 1 Quod si sie res habet, necessum [à sane apparet Lerere ut nil 
flat. Nunquam enim temeritas cum sapientia permiscétur nec 34 consllfum casus 

ufititur. Quapropter ut a Deo sunt constituta disnosilaqué omniR, non [urtunæ 
cas atlime font. Itaque hallieinantur qui fortunam modo Denm canunt, modo 
fuemstantim arguunt ac 1ævitatis (f> 14) 

#1 Prelerea phiosophorum naturalium nemine reftragante, hoc afrmabimus, 
nthil sine causa fert, Nara nihil videtur Inenttus quam factum quicquam esse 
ponere, nulla eur fa factnm sil causa assignata, Qranis vero EAusa secum neces 
sario produet effectum. Ex quo effcitur necessarla cuncta esse, et cæleris quæ 
eontingenter sut furtuilo Merl Gicuntur nihil quiequam lot superese, ndeoque 
ante immensa temporum spatia, ipsum quod modo accidit, eventurum tuto ac 
ere poterat affrmanl. Itaque fatum est quod lmperat, quod præest, quod Inchoat, 
qua agit pertleitque universa fe 14 vo). 

«0 Sen quod sequitur arramenterum omntum mubo est Armisimum ac noten- 
ticimum : ef quod nullus arles disturbare aut evertere queat. Deus nempe, ut 
Lu sttesonnta docemur, actus est purlssimus, 14 est In amni honitato et perfec- 
tions ta esuberans et Infinitus. ut mil addi possit ad perfectionem : quamohrem 
Deus nil anquam nov addiseit, Eset entm illud mellorem ne perfectiorem efflci 
uc in discentibus hominibus claret. Si autem omnia novit Deus, nec rei cujusquam 
ienarus est, non minus præterita el future qUAM quæ nune temporis reruntur, 
divinitatis oculo intertore contuetur. l'nde palam est necessarlo omnia fore slcut 
ie praseirit (19 15), 

5 nt, te an Le soul rapprochement des deux premiers textes avec ceux du 
De Dirinaitenr clés au han LP. Indiqmerait la Mliatlon si l'auteur ne a 
Sesmatait Lue-même, Ramus avait puisé aux mêmes sources un exposé très remar. 
auante du dérerminisme stoiclen IPræfrtio underian In D. de Fan, étit des 
Caiectanese prérpationes UT Pr NBA 

Le Né à Arles: étudia à Paris et en [falle. où {l resta deux ans: enselgna en Italie, 
poie à Paris à Sainte Harbe 8€ à Harvourt. Profescour de philosonnte au Collège 
de Éramve en 3 Mar en 11 Voir MarGEt, Mémoire sur tr loltige Royal, 
CRE 
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Il publia contre eux en 1586 De Rebus creatis earumque crea- 
lore liber tripartilus , I] ÿ Ur. successivement du ciel et 
du monde, de Dieu, des causes finales. La première partie 
établit, contre Aristote, Averroës et les padouans, que le 
monde et le mouvement ont eu un commencement. La seconde 
donne cinq raisons nécessitantes de l'existence de Dieu ®. 
Mais le professeur renonce à connaître la nature de Dieu par 
la raison. Dieu esl inconnaissable, sauf par l'Ecriture #. Les 
atlaques contre les athées y sont nombreuses, et contre Pom- 
ponazti. 





Christophe Penfenlenyou ou de Cheffontaines n'est point 
aussi philosophe. Pamphlétaire plutôt, il à passé sa vie à 
combattre les protestants. Pourtant, il fit taire un jour sa 
haine des hérétiques, interrompit la longue liste de ses 
libelles , et oublia un instant Calvin pour s'atlaquer aux 
athées. Encore ne s'en ronsole-til qu'en faisant des calvi- 
nistes des moitiés d’athées ®, [l porla contre ces nouveaux 
ennemis toute la fougue bretonne qu'il avait déployée contre 
les premiers : le litre même de son livre en est une preuve 
el il faut le citer en entier: Vouæ illustrationis christienæ 
lidei adversus impias, libertinos, athæos, epicureos ef omne 
genus infideles, epitome @. 

Cheflontaines n'est pas homme à tourner les difficultés. Les 
rationalistes n'acceptent que la raison pour juge ? soit, l'apo- 
logisté aussi. Et la lettre dédicace adressée à Pierre de Gondy, 
évêque de Paris, est un long hymne à la raison. Depuis Postel, 











(1) Paris, Morel, 1546. 

&@) Ch, tnt. 

13) Ch. 1v. 

4] Sue La vis de Chetfontaines et ses ouvrages, volr L. WaDDING. Seriptorre 
0. Minorum, p. 8-80, 198. Son principal ouvrage de polémique est Fiei Majorum 
defensio Chrisiopnaro a Carite fontium auctore: trad, : Defense de la Joy de not 
ancétres, Paris. 1584. 

48) Dans l'énitre à P. de Gondy, en tête du Livre. 11 parle des hététinues -.n 
verunt ut uiquid reliqunm erat Christiane déctrinte Eur smul abjherrent 
ro supermsque negarent, animarumaue immortalitatem… ullam exe, athel 
Epleuret de grege porel facti. 

48) Paris, In, 1586. 
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personne, que je sache, n'en avait parlé avec cet enthou- 
siasme : « La raison naturelle, s'écrie-1-il, c'est, à notre avis, 
la lumiére du visage divin qui, selon le psalmiste, a élé gravée 
en nous, par laquelle l'homme peut s'appeler animal raison- 
nable et diffère des autres animaux. Que celte raison serve 
à éclairer la vérité de notre foi et y convienne merveilleuse- 
ment, c'esl ce que l'expérience nous a appris. Grande est 
l'admiration que j'ai ressentie pour notre foi à la lumière de 
la raison naturelle et j'ai été ainsi poussé à l'examiner, ce 
que j'ai fait dans ce livre, dans lequel j'ai pensé qu'il me fallait 
agir avec la seule raison contre les philasaphes et les autres 
ennemis de la foi. Car les esprits philosophiques de notre 
cle me sont bien connus : quelqu'amas d'autorités que vous 
leur apportiez, ils ne lächent rien de leur opinion si vous ne 
leur amenez une raison invincible qui leur enseigne el explique 
le pourquoi de ces auteurs que vous leur avez cités. Autrement 
ils diront : ceux-là ont eu leur idée, nous avons la nôtre : il 
n'est pas convenable à un philosophe de s'appuyer sur des 
témoignages (Cicéron : De Divinit., I, 6) : mais il doit démon- 
trer par la raison la vérité de ce qu'il professe, parce que ce 
qui est manifestement démonlré comme vrai, étant arrivé à 
la certitude absolue, n'a pas besoin de lémoins el ne peut être 
éclairé de plus de lumière # ». 

Cheffontaines ne se vante pas quand il dit connaitre l'étal 
d'esprit de ses contemporains ; mais il s'abuse peut-être, 
quand il entreprend de prouver par la raison % l'existence 
de Dieu, la Trinité et l'immortalité. « J'en snis sûr, affirme-t-il, 
il est impossible que les athées ne soient tous rappelés de 
leur erreur s'ils considèrent avee un peu de soin la force de 




















fi Je n'ai pas trouvé ce texte exret au De Dirinationr, mais l'iée y est expri 
mec IT, 38) 

22 PMloonht entm non est testibus ut, sud ratione eur quicque dteatur docen- 
du et dim qui quel eviteuti demnctratione verum exe demonstratur, cum 
Ste ad evtremim eerttulnis gradum perrencum sit. nuls epeat lestibus neque 
alla maiori luce Miustrart queat ‘lettre à D. de Gondy en tte Qu Vocæ Héustrat. 
non paginé) 

2 Inter mhturalts rattonis imite ronsistende Bit) 
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ma démonstration 0 ». Il est vrai qu'il a une méthode parti- 
culière et qu'on n'aurait guëre prèvue après les déclarations 
si nettes de sa lettre-préface. La discussion est fondée sur 
les effets admirables de l'amour et l'établissement de ce pre- 
mier principe formera le premier dialogue; le second, en 
déduira l'existence de Dieu et de l'âme; le troisième lraitera 
de l'utilité de l'amour et montrera que, pour que l'amour ne 
soit pas vain, il faut qu'il soit récompensé, et que ceux qui 
en abusent soient punis, d'où nécessité de la vie fulure ® : 
enfin, dans le quatrième dialogue, le théologien étndiera les 
effets derniers du bon et du mauvais amour : les joies et les 
peines éternelles (9. 

Aflirmer l'immortalité parce que l'âme dans l'hypothèse 
contraire ne devrait rien aimer W, réfuter l'éternité du monde 
en soutenant que, l'éternité ne supposant pas de puissance, 
mais tout acte, le philosophe qui croit à celte éternité du monde 
aurait en fait des oreilles d'ânes plus grandes que re monde 5. 
c'est une plaisanterie burlesque. Il n'est pas élonnant que les 
amis mêmes de Cheffontaines soient restés un peu ahuris devant 
ce raisonnement et se soient plainis de ne pas comprendre ®. 
Mais si son apologétique est manifestement sans efficacité, il 
reste qu'il a vu la vraie position de la philosophie nouvelle 
el que ses contemporains se fiaient exclusivement à la raison. 





(1 Fit. Autres dévelonnements aussi aseurés dans le Ier chapitre du lvre, fr 16 

{2 Volei un échanullon de ce passage : infertur tria lee immortalia et qurne- 
Iuæ durationls esse, remuneratorem, remunerabilem et remünerationem; remune. 
rator, Deus est: remunerabilis, anima amantis, remuneratio {pan beatitudo animæ 
amantis (fo 9 vo) 

3} Cet exposé est aux for 6 à 12 

{4) Ex natura et proprietate amoris, probamus animam esse mmortalem, Kam 
allas 14 absurd et vani saquerelur animinn sellicet hominls nul prorsus amare 
debere. Slquidem st anima mortalls esset, omnem cujusque rei amorem ut rer Sibl 
pernielossimam decllnare deberet.…. El den nec se, nec Deum, nec ullum horinem 
deberet amare… Aliquid autem amare debel.: anima ergo immortalis est (fe 13 

45) For 37 vos 

(6) Fes 13:16, 1 raconte comment un aml aprés avoir lu sou chapitre sur l'imm 
talité revint « ejus vim non satis se percepise assrrens ». L'anteur recomment 
Urots fois la démonstration, en assurant qu'elle est irréfutable. D'autre part. À n'y 
à pas de dlalognes comme l'annonré l'exposé du début 
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J'ai borné cette étude jusqu'ici au rationalisme spéculatif, 
lsissant de côté la morale épicurienne, ke « naturalisme » qui 
en fut la conséquence ou l'accompagnement. Voici pourtant 
un auteur‘, pour qui je vais faire exception, parce que le 
chapitre qu'il a consacré aux libertins intéresse l'histoire des 
idées comme celle des mœurs, bien qu'à un moindre degré ; 
c’est le chapitre XIV des Discours politiques et militaires de 
La Noue (1587) : « contre ceux qui pensent que la piété prive 
l'homme de tous les plaisirs ». 

Le discours se divise en deux parties 1°) Exposé des 
doctrines épicuriennes; 2) Leur réfutation. « Le nombre n'est 
pas pelit aujourd'hui de ceux qui sont abreuvez de celte 
fausse opinion et qui la publient accortement és lieux où 
ils frequentent. Ce sont (à mon avis) cerlaines gens qu'on 
ne peut mieux appeller qu'Epicuriens et Libertins ». Leur com- 
merce est très dangereux, « car tout ainsi que les gouttes 
d'encre jeltees dedans l'eau claire, si elles sont continuees, 
vienent non seulement à la lroubler, ains à la noircir : aussi 
quand les ames tendres escoulent telles instruclions, elles 
impriment une mauvaise disposilion et après en font une 
habitude. Or au temps ou nous sommes... il est mal aisé, han- 
tant parmi les hommes, qu'on n'oye souvent resonner pareils 
langages ® n. à 

La Noue classe les épieuriens en trois catégories : ceux de 
cour, ceux des villes, ceux des armées. Les épicuriens de cour 
ressemblent fort à ceux que nous dépeignail A. Fumée 
en 1542. Is sont habiles, « merveilleusement delicats en 
paroles el en plaisantes rencontres, faisant couler si douce- 
ment leurs raisons qu'on se irouve pris avant d'y avoir pensé »; 
ils dissimulent : s'ils endoctrinent un jeune page « simple et 
qui chemine encore pur les sentiers de l'innocence de la 
jeunesse », c'est « avec grace et dexlerité ». Leur doctrine, 
c'est le naturalisme. Beauroup, disent-ils aux jeunes gens, 











Hi Sur La None, voir avsEk, Franrols de In Nour HSMASNS), Paris, 1802, 1n-8. 
2e pisours, XIV, p. 16-106, Je renvoie à l'édition de Lyon, D. Bellon. 1555, In-l8. 
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s'aperçoivent trop tard que le seul but de la vie, c'est de jouir. 
Ils Jaissen£ sans y goûter quanlité de plaisirs, « sans lesquels 
lg vie de l'homme se rend d'un tresgriel poids à celuy qui la 
possede, el... c'est contre l'intention de nature ». Le vrai 
bonheur est aux villes, à la cour des princes. Ne parlez pas 
de « l'homme champestre qui ne bougé de sa maison, passe 
sa vie à chasser une beste et à manger les choux de son 
jardin 1 ». Vive la cour où l'on trouve continuellement « mélo- 
dies, bonnes odeurs, douces faveurs, compagnies agréables, 
belles amiliés el courloisies ». Restreindre la vie comme le 
font les chartreux et les religieuses, c'esl faire du monde une 
prisén. Si le paradis esl à ce prix, ils laissent les belles placés 
à d'autres el « se contentent d’avoir place en un pelit coin de la 
basse cour ». On a reconnu la morale de Ronsard, de Tahu- 
reau, de Magny et de tous les poètes de la Pléiade. 

Ceux des villes acceptent l'épicuréisme fondamental des 
libertins de cour; mais au lieu que ceux-ci ne « rejettent pas 
les labeurs et sc plaisent en diversilé d'action », ardents à 
développer leur être et leur énergie, disciples en cela des 
Italiens, ceux des villes s'appliquent plutôt à cacher leur vie 
et à éviler la douleur et l'effort. Leurs philosophes leur ont 
appris « qu'entre les choses. les plus seures sont les plus 
mediocres », que la vraie formule du bonheur c'est le ne quid 
nimis, que vouloir s'aslreindre à trop de dévotion c'est « ravis- 
sement de joye et recrcalion », el se rendre « insensible à la 
façon des slaïques ». « Ils pensent avoir gaigné un grand avan- 
lage sur les autres hommes, quand ils disent qu'ils ne sont 
point espouvantez comme eux, des imaginalions fantastiques 
des tourments des enfers, el que ce sont ficlions controuvees 














4) R nous a donné ailleurs, au ehap. Ier, le principe de cette conduite. Ces gens 
+ aisent que la fortune des anciens paiens ‘qui estoit vaine] et l'ordre que Dieu Lient 
en la ronduite des choses Inferloures {qui est certain) sont des couvertures qu'on 
prend pour cacher son ignorance et que c'est l'homme qui, en se guidant mal 
où bien, attire son malheur ou son bonheur. ». On voit qu'ils prennent leurs res. 
ponsabilité et déchargent la Providence de leur conduite, en vrala disciples des 
Hallens, On aura remarqué aussi qu'ils déntent toute Intervention à Diou dans le 
monde sublunaire, ce qut est la doctrine des Padouans et d'Averroës, Die. palit. 
PE milit, XIV, D. 508-719. 
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pour contenir œux qui se desbordent à vivre contre nature # ». 
Au reste, docles et cultivés, c'est par l'étude de la philosophie 
qu'ils sont arrivés à cet idéal de sage ataraxie : aussi « faci- 
lement attirent-ils à eux par la subtilité de leurs arguments 
plusieurs disciples ». Ils craignent la foule, tout en la mépri- 
sant, « el pour ceste cause ils embrassent par beau semblant 
la religion qu'elle aprouve, afin qu'ils soient soufferts, combien 
qu'en cachette ils s'en moquent ® ». 

Pour ceux des armées, « ils disent que le soldat doit viser : 
à la proye el à la joye, et fuir toute melancolie, laquelle 
ils renvoyent aux avaricieux, et aux hermiles, disant que 
l'avarice et la devotion ne se peuvent accommoder avecques 
les gens de guerre, d'autant que l'une les fait hayr et l'autre 
les rend craintifs…; bref, que ceux qui veulent amener sur les 
theîtres où Mars joué ses sanglanics tragedics, les jeusnes, les 
breviaires et contemplations, s'exposenl en risec veu que là on 
ne poursuit que trophees, recompenses ou louanges ». Ceux-là 
ont des idées bien voisines de celles de frère Jean des Enlom- 
meurcs . Ceux de la ville ont moins de relief, et il est regrel- 
“lable que la Noue soit plus moraliste que philosophe el nous 
ait donné plulôt la vie que les idées des libertins de 1587. Tels 
qu'ils sont peints, ils semblent l'être d'après lecture, aulant 
que d'après fréquentation. La réfutalion qui suit élant prise 
en partie à Plutarque , je chercherais plutôt chez le moraliste 
grec le modèle de La Noue que chez Montaigne, où le veut 
voir M. Hauser St. 

Ta Noue a noté ailleurs la cause de cette décadence reli- 
gieuse. Trois maux, dit-il, désolent la France : l'athéisme, le 





UD Ed. eh, XIV, De HETIN et ET, 

2 Commarvr avec les Eibertins d'A. Fumée, ch. XL 

(1 Dixrours pabt, XIV, p. 872. M. Hauser ait que La Noue lixait beaucoup 
Rabets 

Li Traités Sfr mat commun est bien AI: carhe In nie et Que L'on ne saurait 
vivre Jonencemeut sean La dnctrine d'EJICUPe. 

Mi LA NOUE, eh, Vi Be HS, La Noué étant prisonnier À Limbourg de 18 À 
16. IL est en probable qu'il ait lu en prison les premiers Kssate de Montalgne. 
De plus, L'esprit émteurien dépeint {ei n'est pas particulier Montaigne, c'est celui 
de tous les poètes de la Pléiuie, Or, La Noue n'aime pas les poèles (HAUSER, 
Er. de La None, V p.158. M. Tilley doute aussi de l'interprétation de M. Hauser. 
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blasphème et la magie. La guerre civile est la cause prin- 
cipale de l'athéisme : « Entre les autres fruits, elle a apporté 
cestui-ci, d'avoir engendré un million de epicuriens et 
libertins ( ». Les blusphèmes et la paillardise ont augmenté 
surtout depuis les guerres d'Italie ®. 

Voici un autre moraliste, el prolestant lui aussi : Jean de 
l'Espine #. Ses Ércellens Discours iurent édités en 1587, mais, 
à en croire la préface, ils élaien écrits depuis longtemps et 
M. Hogu fixe leur composition à 1557, au moins en partie (. 
Le livre, dans son ensemble, esl sans intérêt; mais il contient 
comme un programme des rationalistes. La préface définit 
leur esprit; ce sont gens qui mettent la philosophie au-dessus 
de la foi : « Ceux qui, destituez de la droite conoissance des 
Escritures saintes, lisent les disputes des philosophes traitant 
de la tranquillité de l'esprit, demeurent comme ravis de si 
hauts propos ct pensent qu'il n'est pas possible de trouver une 
plus sage eschole. En quoi ils se deçoyvent et oulreplus sont 
grandement à reprendre, s'ils prelerent l'instruction des pro- 
phanes à celle du Fils de Dieu... Je reconnoi quelque chose 
de beau es escrils des payens, mais je di que tout cela n'est 
qu'ineplie, estant conferé avec la sagesse manifestée es sainels 
livres 4 », Il les attaque spécialement au sixième livre #. Après 
avoir blâmé les théologiens qui s'attardent après des questions 
frivoles, les rêveurs qui « se vont amuser à une cabalc et à 
des fables judaiques », il s'en prend aux disciples des 
padouans el aux libres penseurs : « I y a parcillement des 
ignorants el orgucilleux.… qui languissent entour questions 





4} Discours, 1, p 70 et 287 
Gb, 1, p. & eu 19 470 pour la « D 
3) Sur 3, de l'Expine, voir BAYLE, 

Uste e théologien, Ribl. des Hautes Etude 

un moine angerin pasé au protestantisme. 

&&} our ses autres cuvres, voir RAVLE, art cité, remarque B, on HOGn, 09. 64, 

Bibliogr. 

(8) Escales dicrurs, Préface 
{&) Sommaire de Simon Gonlard : = Finalement IL met en munatre es saphisi 
matacologlens. catiulistes, speeulatits, Libertins spirituels, athres et jronhare 

CE 





Me » itaitenne. 
M et HoGt, Jemn dr PEvpine, norR 
13. On sait que Jean de V'Esine et 
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et debats de paroles, dont s'engendrent envies, noises, 
injures, vaines disputes d'hommes qui sont corrompus 
d'entendement et privés de verité.…, Ils demandent quoi ? ce 
que Dieu faisoit avant la creation du monde? Comment en 
un instant le Pere a engendré son fils ? Combien il y a d'estats 
et d'ordres entre les anges? tem qui sont ceux que Dieu a 
escrits ou effacez de son livre? Quelle est la substance du 
feu où les ames des infideles doyvent estre tourmentées ? 
Comment la conception et iniquilé originelle se provigne du 
pere en l'enfant ? par quel moyen elle passe de la semence pro- 
cedante de l’homme en l'ame qui vient de Dieu ? et beaucoup 
d'autres queslions difficiles, lesquelles ne se finissent jamais 
non plus que la fable d'Oreste dont parle Juvenal en la pre- 
miere de ses satyres {1 n. 

Le résultat de cetle curiosité, c'esl le doule : « il y aura grand 
danger que Dieu ne nous punisse de nostre presomption el 
qu'il ne nous en prenne comme à ceux qui non contens de 
voir Les rayons du soleil à l'entour d'eux ct le voulans regarder 
en son corps, sont aveuglez de sa clarté ». Dieu est un Dieu 
caché : « ce nous est un reproche d'estre nonchalans à savoir 
les choses qu'il lui a plu nous reveler: aussi est-ce louange 
d'ignorer celles qu'il nous a celées. Car comme respondit 
T'Egyptien (qui porloit quelque chose enveloppée en son man- 
teau) à celui qui lui demanda que c'estoit, qu'il l'avoit eonverte 
afin que personne ne le sceull ® ». Le remède à cette curiosité, 
c'est de méditer la bonté de Dieu le Père el sa Providence, 
et non discuter pour savoir ce qu'il faisait avant de créer le 
monde %, l'amour du Fils et non le mystère de son incarnation. 








NP, s56258 

2 PLUTARQUE, De la Curinsité, reel. Discours, D 880-581, J, de V'Espine à fait 
un Traité de ta Providence, La Rochelle, Haultiorc. 1529. M. Hogu le juge peu 
olginal. faible de démonstration, et mal eomnosé (Op. cll., P. 14%) 

8j « EL d'autant que cela rlent à propos. je reclteray une Histoire de saint Augus. 
tin, dequet respondit jats fort pertinemment à quelque curieux qui s'en enquerol 
qu'il etoit neeupé à bastir L'enfer et ondonner dus peines à ceux qui resrebent de 
Lels secrets », D. 367. Cette histoire se trouve Infailliblement chez tous ceux qui 
marient de la création et sut au courant du mouvement ratlonaliste de la Renais. 
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La prédestination, Le feu de l'enfer, le péché originel, autant 
de dogmes qu'il faut accepter de confiance sans les scruter. 
De l'Espine ici sort de la philosophie el s'avance sur le lerrain 
théologique: mais avec quelle prudence ! Tant de discrétion 
dans l’élude des dogmes, tant de dédain de la « sophisterie-», 
Lant de crainte que l'étude approfondie des vérilés chrétiennes 
ne mène à l'incrédulilé marquenl-elles chez Jean de l'Espine 
une foi bien sûre d'elle-même ? 





Nous quittons les moralistes et revenons aux philosophes 
avec le célestin P. Crespet ”, Son livre De l'âme (1588), s'il est 
une énorme compilation, n'a rien d'original. 1l se compose 
de deux gros volumes el raite non seulement de l'âme, mais 
de toute la théologie naturelle, au moyen de digressions conti- 
nuelles ®. Une grande partie du premier livre par exemple, 
élablit l'existence de Dieu, Sans entrer dans le détail de sa 
démonstralion peu originale, rclevons ses altaques contre 
Pline : « Pline fut le plus asseuré athée de tous en son livre IE, 
ch. 7, où il déifie la nalure ». Pourtant Pline ne croil pas à la 
pluralité des dieux, dont il faul le louer, « mais il esl court en 
celà qu'il ne se peut persuader que Dicu ait soin de lout ce 
qui se fait en ce monde ». Cicéron, de même, dans le De 
Natura Deorur est plus à louer qu'à blâmer d'avoir réfuté les 
épicuriens et les stoïciens , mais Crespet désespère d'arriver 





4) Né à Sens en 1543, prononça ses vœux chez les Célestins de Paris en 1592, 
devint vite dinitaire de l'ordre, Etant prieur À Paris en 197-159, prit parti 
pour la ligue Suvit le cardinal Cajelan à Rome en 1590. Mourut en France en 
45m. Voir aur cet auteur at ses nombreux ouvrages NICERON, XXIX, 254 €! sulv: 
Mecquer, Galltræ Celestinonum congr. D, $. E monast, jundat. vérorumque vila, 
Paris, 1719, Im, p. 1721 suiv 

8) Séx divres de L'origine, ercelleuce, exit, exercire, mart ef immortntiié de L'ae, 
où sont contenus satutatres et catholiques diveaurs et notables digresstons tirees 
tant des saincts comme des prophaurs autrurs, nhinsonnes, ornleurs, portes el 
Rtstortographes tant anciens ur modernes. Dedié au Rny très chrestien Henri 11 
de nom, par F. Plerre Cresnet, celestin de barils, L'épitre est datée du 20 juillet 
1588, Le Uvre a paru en 1548 et 16. Lo manuserit est à Là Mararine, À propos dé 
ce livre sur l'âme. qu'il me soit permis de signaler aussi (feux autres livres (latins 
cena) snr le méme sujet. écrits var un proteslant qui abjura et mourut à Dion 
avant 4596 : C1 AURERY, Oral apeietien de antmæ bmmertatite, 196, De Revur. 
rellone murtumem °< À. n. di, Sur cet auteur, voir HAAG, France Proteit, 1re éd, 
L 156 2e Bd I ueat 

13) Livre L discours LD 34 du ler vol. 
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par la raison à connaitre Ja nature de Dieu. Il raconte lui aussi 
l'aventure de Simonide et de Hiéron qu'il a prise (c'est lui qui 
le dit) au De Natura Deorum el il rapporte d'après Sazomène 
que Théodose défendit de disputer de la nature de Dieu pour 
remédier aux erreurs des Ariens el auires hérétiques #1. 

Le chapitre 6 du même premier livre est lout entier écrit 
contre le Falum ües sloïciens el un peu aussi contre les 
calvinisles que l'auleur accuse, après son compatriote, 
Feu-Ardent, de faire Dieu auteur du mal®. Mais si l'auteur 
a entassé sans ordre ni originalité toutes les questions 
contestées par les rationalisies, il ne se fait pas illusion sur 
la portée de sa réfutation. Comme Jean de l'Espine, il croit 
que Dieu « a celé les secretz divins aux sages de ce monde » 
et s'en prend à ceux « qui les veullent rendre communs et 
parliaux et avec raisons où arguemens tirez de la philusophie, 
sans deferer à fa foy qui ÿ doil estre appellée, les veulent mani- 
fester aux hommes & ». Le fini ne saurait comprendre l'infini 
et la punition des audacieux qui ont essayé de « comprendre 
ce qui est incomprehensible », c'est qu'ils « sont tombez au 
precipice profond de l'atheisme et ont blasphemé le Saint 
d'Israël... puis ont peri en leur corruption, Nous ne devons 
pas mespriser les raisons naturelles lrouvées par les docles, 
qui sont comme rayons de la vraye lumicre; ains il nous les 
faut deligemment considerer comme aides qui nous pourront 
beaucoup servir à l'intelligence de ce que nous cerchons el 
à la confusion de tant d'atheistes qui grouillent en la France, 
qui sont comme chevaux et mulets donans des coups de pieds 
à la divine sapience qui les a croez et alaictez, la reniant pour 
mere et crealrice 4 ». 

Pour lui, aprés avoir acrordé ce maigre rôle à la raison, il 
revient à sa méthode favorite, l'autorité, Ün jour que les Pères 











A) Livre L disons Ep 
D Livre Le dierimrs LE pe 49 dm Ier vol 
18 Préface au Roy. 

1 id, p. @ 
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de Nieée étaient à court d'arguments devant un hérétique, un 
ermile se leva soudain et d’une voix de stentor débita devant 
l'hérétique le credo tout entier. Crois-tu cela? dit-il au 
mécréant. L'autre, subjugué, ne sul que répondre et les Pères 
eurent gain de cause. Telle est la mélhode que conseille 
Crespel 0. 





I 


Quand au milieu des horreurs de la guerre civile, Du Vair 
voulut offrir à ses compatriotes une consolalion digne des 
maux qu'ils souffraient, il fit un traité de la Providence el un 
traité de l'immortalité, Ce sont les livres II° el III° de la Cons- 
tance el consolation ès calamitez publiques ®. 

Le premier livre es une « consolation ». La mode élait aux” 
consolations el elles étaient également laïques, de quelque mal 
qu'il y fut traité@i, Celle de Du Vair est sloïcienne ; elles 
l'étaien£ toutes, du reste. L'auteur y propose de bonnes raisons 
pour nous faire mépriser l'exil (p. 819), la pauvreté (821), la 
perle des honneurs (823), de nos amis (824), les luurments (825) 
etles maladies (826), la mort enfin (829). C'est le plan, ce sont 
les mêmes arguments que nous lisons dans la Consolation à 
Helvie de Sénèque ct dans celle de Cardan où tous les cas 
sont prévus . Le deuxième livre est un trailé de la Provi- 








1 Lavre 1, discours L, digression I it, I, p, 113-114). L'histoire est prise à RUN, 
Hit Eectes.. lib, L Elle avait été racontée trols ans avant la Parution du livre 
de Cresmet. par Noël Di FAIL, Comes d'Eutraprl. ch. XXXIV. 

«23 1894. Je cite d'aprés LEA. de Ronen, GET, 16%, Voir ausel une analyse de 
ce traité dans SPROWSKI, Pareal et son demps, 1, p. &kM. M. Strowski le comidère 
surtout du point de vue stoicten. Le 1er livre de Constance et ronsalution est en 
ere purement stoielen, Mals que Du Vair éprouve Je besoin d'y Joindre la démons 
tation des deux ugmes les plus combattns par Le rationalisme italien : ln Prosl 
dence et l'immortalité, cela est, à mon avis, jout à fait shemtiratit 

19) Ce sujet étant de lu morale, je n'insiste pas, IL y aurait Uen de rechercher 
dans les lettres des padouans (LonërEis, Epist., IL 18, 19 SADOLEE, MhHesnpueæ 
ronsolationes, 1m, pnis dans notre lifférature IBOUCHET, Sérees. 111, 3, LE ROY, 
4 Calher, de Médtris, l'évolution de ee genre ot «2 laictsation. 

#5 4 Heule : ExIL. pauvreté, infamie: Cnotation de Cardan = 19 les maux en 
Rénéral: & les maux en particulier : 0j la mort, D) In pauvreté, ce} l'exil, d) les 
injustices, 4) la servitude, €] l'obscurité, /) les tourments, gi les maladivs, etc 
MOwrarône : sur la mort, la douleur, la pauvreté, L, NIV (vel. I, p. 6141. 
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dence. Du Vair se plaint d'abord que plusieurs'nient l'action 
de Dieu dans la création el surtout dans la conservation du 
monde : x combien que ceste Providence. paraisse en ellels 
admirables; si est-ce que la pluspart des hommes luy ferment 
malicieusement les yeux... A la verilé peu s'en est-il trouvé, qui 
ayent osé passer si avant en impieté que de la nier du tout. 
Bivn y en a-il grand nombre, desquels j'ay souvent ouy, et 
lousjours rejetté les opinions, qui advoüans la puissance el 
sagesse divine en la premiere crealion du monde, luy en ont 
oslé le gouvernement, apres qu'il a esté creé: les uns l'attri- 
buuns à cest ordre, qu'ils appellent Nature, les autres à une 
necexsilé falale, les autres au hazard et à la fortune ® ». Ce 
sont, dil Du Vair, trois noms pour signifier une même chose, 
la nature étant l'ensemble des lois qui « imprimées » au monde 
“ luy ont donné ce mouvement reiglé par lequel les choses se 
conservent en leur estre, et outre produisent leurs effets & n, 
le Destin étant l'action de Dieu quand « outre cest ordre reiglé. 
qu'on appelle Nature, (il) imprime quelquesfois aux choses du 
monde des qualitez, et y faicl intervenir des accidents, qui sont 
tantost differents, tantost contraires à leur nalurel : el puis 
compasse les rencontres des choses entre elles pour leur faire 
produire l'effecl qu'il a ordonné & »: la Fortune enfin servant 
à expliquer Lous les événements dont nous ne cnmprenons pas 
les causes . Du Vair a bien soin de faire remarquer que la 
nalure n'est pas une puissance distincte de Dieu, comme le 
voulait Vicomercato el que le Destin n'est rien que la pres- 
cience de Dieu. Sur ce dernier point il trouve même une jolie 
comparaison pour monirer l'accord possible entre la pres- 
cience divine et le libre arbilre, entre l'intervention providen- 
tielle et l'immutabililé divine : « Comme l'ouvrier qui monte 








Hi Constance et consutation, TL. y. M. 


A Pia. n. autre défition _ Lordre reiglé, | qui produiL et conserve chaque 
chuse partieuliere selon La 10ÿ generale qui est en toutes celles de mesme #sbeco 
dont, p. sav à 
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une horloge pour aller vingt-quatre heures, avant que lever 
les contre-poids, et luy donner le mouvement, peut prevoir 
ou que la rouille alentira son cours, au que quelque estourdi 
viendra remuer l'esguille, toucher aux roues et desbaucher 
le balancier, et dès lors pourvoir à ce qu'il faudra faire pour 
la r'adjuster et remettre à son poincl: ainsi Dieu qui a preveu 
avant mesme la creation du monde, ce qui devoit manquer au 
gouvernement et entrelenement d'iceluy, au mesme instant y a 
destiné les remédes, lesquels encore qu'ils se presentent à nos 
yeux par succession de temps et suilte de siccles, ne laissent 
pas d'avoir esté preparez de loule eternité (1) ». 

1 montre ensuite l'action de celte providence sur la nais- 
sance, la vie et la mort des nations et des individus, puis 
passe aux objections. Que les bons soient enveloppés dans 
les mêmes châtiments que les méchants, c'est un mérite pour 
eux, s'ils savent user de la mauvaise fortune; que les méchants 
svient impunis, ce n'est pas vrai : « la peine et la meschancelé 
sunt sœurs jumelles qui naissent ensemble et ne s'ubandon- 
nent point ® », Aucun supplice n'est comparable au remords. 
Que si enfin les innocents portent la peine du péché qu'ils n'ont 
pas commis, c'est que nous naissons en société, ct que chacun 
de nous est inléressé à empêcher le mal de se commeltre et 
à le châlier quand il est commis 6. 

Le trailé de l'immortalilé qui remplit le Lroisième livre de 
la Constance et consolation a bien aussi quelque chose de l'im- 
personnalité el de l'autorité un peu haulaine qui caractérisent 
Du Vair. Cependant, s’il est inutile d'y chercher une discussion 
approfondie de la question, on y trouve développfes avec séré- 
nité les raisons platoniciennes. La mise en scène imite le 
Phédon. C'est un bon vieillard, ancien magistrat ct« le premier 
de nostre senat en France », Christophe de Thou, qui, la veille 
de sa mort, parle sur ce sujet. Tel Socrate dans sa prison. 









(1) Constance et consulatton, p. 351 
1 ba. pe, 
€ Did. ps 
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« Ce bon seigneur, levant la teste de dessus le chevet el s'appu- 
yant sur le coude » se plaint d'abord que beaucoup n'aient 
plus confiance en la vie future : « Helas, nous en reculons le 
plus loing que nous pouvons la pensée et, qui pis est, beaucoup 
la décroyent du tout; Ils font ce qu'ils peuvent pour faire 
mourir leur ame avec leur corps et vont emprunter des raisons 
chez les philosophes anciens pour combattre el renverser 
Punique but, le seul loyer el la derniere fin de la Philoso- 
phie Ut} ». 

El pourtant tous les peuples y ont cru. Il est vrai que le 
consentement universel est aux incroyants un argument bien 
léger, « pource que ces gens là mesprisent pour la pluspart 
les jugements populaires et pensent que la verité n'habile 
point parmi le vulgaire ». Mais les philosophes anciens n'ont 
pas ignoré cetle vérité. Et Du Vair nomme les principaux, 
y compris Aristole . IL sait cependant que c'est des raisons 
qu'on lui réclame el non des autorités : € industrieux à leur 
propre mal pour alleger l'authorité de ces grands hommes-là, 
ils disent qu'ils ne font cas que des raisons, lesquelles ils 
veulenl scparer des personnes, afin de les peser toutes pures 
et que la verilé ne soil point en ceste question balancée où 
enlevée par lc poids du nom ou renom de ses autheurs. Et 
pource veulent-ils assubjettir ce discours aux reigles de l'escole 
et demandent que l'on leur demonstre ce qu'on leur veut faire 
croire ® ». Il va done leur donner des arguments. 

L'Ame comprend l'universel et l'infini , ce qui est incom- 
patible avec la matière finie el déterminée: elle a en elle-mémé 
son propre mouvement et il n'est pas vraisemblable qu'elle 
y melte jamais fin d'elle-même #. Puis elle vil de la vérité 














U) Constaure et ronsotalton, D. S93 
ei TU, p. 8. IL est regrettable que Du Val ne cfte aucun texte et mette Arts. 











tote à côté de Platon <ans daigner Juatifier son opinions d'axfant plus que 
deux ques plus Haut HE mecrmait que les Incrédules vont chercher chez les 
vheophee aueless des raisins de duuter de L'immortatité. Comment peet il sffr 
mer maintenant que tous ces Phil Sphes ÿ onL EPu ? 

Phi, p, , 

En ht. p 895. 
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et, plus elle sait, plus elle veut savoir (. Elle tend vers l'im- 
mortalité au point de lui sacrifier même le bonheur: de la vie du 
corps %, Créée par Dieu et à son image, au lémoignage même 
de Pluton et de Zuoroastre, l'âme cherche sans cesse à 
relourner vers son origine el à ressembler à ‘son Auteur et 
tuodèle par la bonié, la sagesse, la justice el la vie . Comment 
ne retournerait-elle pas vers lui? La justice exige que les bons 
soient récompensés et les méchants punis @. Telle est la 
démonstration de Du Vair. Il la croit assez solide pour élablir 
l'immortalité, mais se réjouit cependant que les arguments de 
Platon soient confirmés par la Révélation : « nous autres 
chrestiens sommes à la verilé en cela principalement bien plus 
heureux que les payens, que Dieu ne s'est pas contenté de ce 
que nous pouvions apprendre de l'immortalité de nos ames, par 
le livre commun de la nature et à l'aide de nostre foible raison : 
mais nous en à voulu luy-mesmes confirmer le tesmoignage 
par sa propre parole © ». 


L'édition définitive de Montaigne venait de paraitre quand 
surgit en son pays un contradicteur : Jean de Champagnac, 
sieur du Mas, conseiller du roi, lieutenanl au siège présidial 
de Périgueux, mailre des requêtes de la reine Marguerile de 
Valois #, En 1595, il publia un Traité de l'immortalité de l'âme 

ai onst me er ennsniutton. p. #3 


8) Ha, D. «9, 
Gi Zuiu. p onn-om. 





Gi) Huid., p. aus. 
) bi, ve. An 

(8) Sur ee personnage et sa famille, une des plus grandes de Périgueux, voir 
AUDERNE, Le Périgord ntustré, 154, p, 115: À. DE ROUMEIOUX, Dh. DE BOSRFPON 


et F. ViLLkmeLer, Bibliogr. générale du Périgurd, 1. p. 1%; À. DE FKOIDEFON De 
Bovtazac, Lite éhronotogique des maires de la rie et de la rité de Péngueur, 
1873, D. 6f; Armorial de La noblesse du Périgord, 19, LP. 16, — Quelques lettres 
de Jenn de Champagne but été publiées pur GUESSARD dans SON édition (les 
Mémoires el Lettres de Marg. de Faluis UN, M. F. VILLEPELET à pubiié @ 
lettres inédltes de Mark, de Valois à Jean de Champagnae dans le Aura Rhiorique 
et archéol, du Period, 1. KLIL, D. #4. Co sont des lettres q'affalrés relatives à La 
benslon que Henri IV voulait lui faire aprés san divorce, M. Villepelsi conjecture 
due Jepu de Champagnac Lul aura été Huiqué par Brantôme, son compatriote, lors 
de linternement de la princese à Usson (Communiqué par M. DusakRIC-DESCOMHES, 
vice-président de la Société archéologique du Périxonl, qui a aussi publié nn acte 
motarlé relatit à Champagose dns Bulerin dre le Societé historique ef nrehénton. 
du Périqurd. KE, PAU 
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et une Physique française. Ce dernier livre n'était que 
l'ébauche d'un ouvrage plus vaste : J. de Champagnac avait 
conçu le dessein de mettre loule la philosophie en français 
el le réalisa dans son Sommaire des quatre parties de la philo- 
sophie, publié pour la première fois en 160619. Le Sommaire 
de la philosophie n'a qu'un mérite, celui d'être le premier 
livre de ce genre en français 4. J. de Champagnac a devancé 
Scipion Dupleix. Moins développé que celui de son rival et 
peu agréable à la lecture, son manuel a cependant eu trois édi- 
tions, en 1606, 1607, 1610. Mais Se. Duplrix l'a fait oublier. 

Le trailé de Physique française (1 contient un chapitre destiné 
à établir « que la creation des choses venant de rien nc repugne 
à la lumière naturelle ® ». I} résume fort bien les objections 





Hi) Sommaire des quatre parties de la phtlosoniie, logique, ethinue, physique et 
metaykystaue, par Jean de Champagnac, escuyer, sieur du Mas, conelller au Roy. 
lieutenant asresseur au siege presidial de Perigueux et M, des Requetes ordinaires 
de ia matson de Navarre et ancien domaine et de la Reye Marguerite. Lequel Uvré 
à été veu, cornigé eL angmenté par l'autheur, n'ayant assisté à la premiere impres- 
sion. À Paris, chez Gosselln, rue St-Jacques, à L'image Saint-Marlin et au Palais en 
la Gallerie des prisonniers, MDOVIL Avec privilege du Roy. -. Autre exemplaire 
exactement semblable mais portant : par Fleury Bourriquant au Mont Saint. 
Iiaire près le puits certain, En dessous, anagramme de Marguerite de Valois 
« La Reine Marguerite, duchesse de VAlols, dame rare, lumière des anciens Gaulcis. 
Flos libris, flos christianttatis, Flos margaritæ, los virtnus, » IL est À présumer 
que l'édition a ét4 partagée entre les deux libraires dont chacun à mis sA marque 
sur æs exemplaires. Quant à l'exemuaire de la bibliuthèque de Périgueux, il 
semble avoir 616 fait pour être offort à Marguerite, à qui Je livre est dédié. Il 
provient de l'abbaye de Chancelade. 1 est éviient d'après l'ea-tète de cette édition 
qu'il y en a eu uue précédente, J'en trouve mention dans une note manuscrite 
du XVII siécin sur la garde de la Phyrtque françotse de la Bibliothéque nationale 
* Cet auteur a fait un Somunatre des quatre partes de la philosophie, imprimé à 
Paris, In-&e, en 1606 ». La Hibiiagraphie générale du Périgard indique encore une 
edition de 110. 

43) Champagnac le alt à La fin de son Epitre dédicatoire à la Reine Marguerite. 
1 la remercie de l'avoir encouragé à + engendrer le sommaire des quatre parties 
de la philosophie en fainme françois, qui n’ont encore esté veuss ensemble ». 
Sorel lut reconnalt ce mérite « Pour les cours de philosophie plus complets, le 
Rremier qu'on à veu eu français a es crluy de Jean de Chempegnar.… Sa brieveté 
a pô enuser de l'obscurité, mais cela estolt passible pour un commencement » 
ERIDE fr. D 36. Je duis dire cependant que A. Jamyÿn, dans la seconde partie de 
sa vie, a écrit quelques pauges qui sont une sorte d'abrégé de la philusonhie scolas- 
tique. Ce sont les Discours de la philesophle & Pasicharis et à Rodunthe, Paris, 
Maugaier, 158 

(4) Je men connais plus que deux exemplaires à la bibliothèque municipale de 
Périnenx. el n'en ai trouvé mention dans ancnne bibliographie. 

G) La Physique françolse, Wordeaux, Nillanges. 1995, in-8, 1X-228 D.; 2 édit. 
hordeaux, Milatwes, 1907, lus, DCE p. Lu Physique est ensuite fondue dans le 

maire, dont ele fait la quatrième partie 
M Ch IV, D. A2? 16. de 15931 
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des disciples d'Arislote contre la création : « IL y en a qui 
ont tenu que la creation estoit impossible du tout, Primo parce 
(diseni-ils) que. faire quelque chose de rien est autant comme 
dire rien estre faist quelque chose. Ce qu'ils presument estre 
impossible #.. Secundo; ils disent que ce qui n'est ni acluel- 
lement ni polestativement est impossible, par exemple un arbre 
avant d'estre actuellement produit est potestalivement en Ja 
maliere #... Terlio, ils disent que neressairement la puissance 








aclive presuppose -une puissance passive el que pur ainsi 
l'agent ne peut agir sans maliere qui passivement reçoive son 
artion ...(# Quarlo, ils disent que l'estre et le non estre seront 
infiniment distants l'un de l'autre, si l'on oste la puissance 
interne presupposée par les naturalistes en la matiere pre- 
miere, pour reduire ce qui n’est point actuellement en un 
estre actuel. Or est-il que nul agent ne peut outrepasser 
l'infini @... Quinto, ils disent que la science de Dicu est d'un 
estre veritable et qu'ayant la science de lout ce qui est et 
sera jamais produit, il faut que ce soil un estre veritable d'où 
cela soit produit et non un pur rien; autrement sa scienc 
seroit d'un rien et non un estre veritable ® ». À ces cinq 
arguments il oppose autant de réponses et conclut que le 


monde a élé créé el qu'on peul le prouver par la raison (. 





Alors’ que ses prédécesseurs ou bien renonçaient à justifier 
par la raison leur foi en l'immorlalité, ou cherchaient à l'ap- 
puyer sur Plalon, Jean de Champagnac, dans son Traité de 
l'immortalité de l'âme (# retourne tout droit à la théologie de 
saint Thomas. Le livre comprend un « proème » et trois 


() A noter cependant qu'il essaie d'interpréter le er nthllo nikit d'aristite en 
l'appliquant à ln nature ét non à Dieu, 

&) Physique française, p.15, 

(8) of, p. 16. 





& Avid, p. 1748. 

46) td, p. 18. 

{I revient encore sur la création p, 105. Sa Physique contient aussi un chapitre 
sur la nature (eh, V}, un contre la fortune (6h, VII), 

(8) Tratelé de l'hnmortuUté de l'ame pur M. 1 de Champatgnac, adeocat du Par. 
lement de Bourdeaus et matstre des Requestes de Madame la Princesse. vteur 
unique du Roy. Bourdeaux, mar S. Millanges, 159%, 1n-So, de 197 D, Le 1Ivre est dédié 
à Jacquette de Monbron, dame de Bouteille. 
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parties : 1 Etude des facultés de l'ame; >) Raisons de l'im- 
mortalité; 3) Réfutation des objections. La psychologie de 
J. de Champagnac est celle des scholastiques : la distinction 
des âmes végélative et sensitive, des sens exlernes et 
internes ®, la localisation des facullés au cerveau P, la défini- 
tion des appétits naturel, sensitif el raisonnable 4, sont autant 
d'articles à peine déguisés de la Somme de saint Thomas. Peul- 
être faut-il voir là l'influence du relour à la scolastique proné 
par les nouvèaux théologiens : Vittoria, ‘Cano, Soto, et les 
J 





uiles. 
t à saint Thomas qu'il prend aussi les raisons de croire 
à l'immortalité : ce qui caractérise la pensée humaine, c'est 
l'universalilé de son objet. Or la propriélé la plus manifeste 
de la matière c'est l'étendue; mais celle propriété esL incom- 
palible avec une représentation universelle produite par un 
organe matériel car ce qui est éleudu est nécessairement 
déterminé individuellement. Done un organe élendu ne saurait 
porier une pensée universelle; il faudrail pour cela qu'il fût 
universel et individualisé (par l'étendue), ce qui est contra- 
dictoire. Telle est la Chèse de saint Thomas reprise par J. de 
Champaynac ®. De plus les corps matériels peuvent avoir 
mouvement, même les astres 8, mais non l'entendement. Enfin 
les opérations des choses montrent leurs facultés. Si done 
l'âme produit des opératiuns « sequestrécs de la nature du 
corps », c'est qu'elle même en est séparable 1, Or précisément 
Je savoir est différent de la sensation ® : l'intelligence rectifie 

















H9 Fraicte de Elmmnrtalté de Enr. ne 15 Sum, Theo L 38 art, 1 
49 Put, D. 15e Sum, Theo, DH @rt 3 4, 5. 

9 fa. 16: St, Thrüt, POEd  avt 

LE HA pr 3 mue. Then Lu A, art, A 8. @t IR Tire, qu V3 art. 4° el suive 
AS Ph pe 2 ee 2: Sum THCOL, La 4.5: GarDuR, Corps et time. Letons 
sur sont Tara, D PNR 

6) Pi. p 2% Sum Th, LQ 50, art. 3 

6 Some, Then Le @ 9. art 1: Cum mous operandi uniuéeujusque réi sequatur 
modim em ipeis necesse st aim à Corpore EDAPATAR Infelligere, ete 
48 Sum, Theël , Là 3. art. à 
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même les dounées des sens. Toule une série d'objections 
enfin sont prises avec la réponse à lu Somme et entassées 
pèle-mêle dans la troisième partie . 

À saint Thomas J, de Champagnac à joint certains chapitres 
de Marsile Ficin, surtout dans la deuxième parlie de sa 
démonstration : Ja liberté de l'âme, qui sc détermine au bien 
« quelques mouvements que les sens el appetils corporels exi- 
tent en nous » el même si le corps en doit souffrir, lui est une 
preuve, aussi bien qu'à Ficin, que l'âme est indépendante du 
corps ®. C'est Ficin aussi, probublement, qui lui a suggéré 
ces arguments, que l'âme seule peut se replier sur elle-même 
el se connaitre #, qu'elle fait son aliment de la vérilé el que 
« ce qui prend paslure des choses corporelles et corruptibles 
est corporel et corruptible et ce qui prend pasture des choses 
incorporelles el incorruptibles est incorporel el incorrup- 
tible  »: sans compter que le vrai, le beau, le bon étant une 
seule et même chose el ayant leur « être spiri 
l'âme qui se nourrit du vrai se nourrit de Dien #, L'ame 
recherche cette nourriture par l'union à Divu. Elle y arrive 




















41) Fmmort,, p. 28 et 4. À Ce propos. histoire connue des raisins peints qu'allaient 
becuneter les oseanx, Voir MySstr, Diverses Léfons, #1, de 1610, p. 2 3, Lt DAR- 
AS, 68 Journée, p. 269 dans l'édit, de 1543 annotée, Su Ü 
4 16, art, 9 

11 serait fastidieux d'exposer Lei ces détails Voici les références ; CRAMPAGNAC, 
D. 109 à 108 = Sum Theo, I. q. 76, art. à eu entler: CHAMPAGNAC, p. 108 et FN 
Sum, Theo, 1, q. TA, rt. K: CHAMPAGNAC, D. 1 et 116= Sum, TheoL., T, q. 7, art. 2 
CiAGNAC, p.138 (eur l'éternité qu monde) = Sum The, Lg. 48, art. 1 lenclu 
sion}: CHAMPAGAG, D 182 = Sum. Thu, I, q. 19, art, 2 et 3, CHAMPAGNAC, D. 1 
Sum, Theot., L, q. 79, ar. 10 conclusion. ete. IL suit saint Thomas jusque dans 
les détails ; sur l'âme des bêtes, p.21 = Sn, Throl., I. qe 3 art, 3: « quad anima 
brutorum non sunt suhsistentes «, ete. il lui emprunte Jusqu'à ses comparaisons, 
« Leurs Impressions naturelles se peuvent bier estandre aux choses qui n'ont n$ 
Corps uy figure ainsi que nous avons dit de l'inimitié de Ja brehis contre le lon 
(D. S1)=Sum. Theol., 1, q. Re art, 4-79 : » Sleut ovis videns Inpum venientem frite 
non nropter indurentiam coluris vel Aguræ.ssed quasi Inimieum naturæ » 

8) Hamort., p. #32. FICIN, Trot, plat, IX, À 

GO) id, p., Then, plat, IX, 1 : Anim & corpore non pendrre quia mens 
reñlectitur in sélpmam, voir aussi SAVE Thomas, Quietio dispuint de beritate, 
L art 9 : potentie naturaïes tpsenéiblles nuls modo redeunt sunra selpens, 816. 

(5) Hd, p. 4 Theai, plat, VIIL p.10 F : Auima air veritate. 

{HDI p. 4e Theub. plat. Il, 1 ; Unitas, véri 
mini est 

















banitas, lle sunt el super ea 
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d'autant mieux qu'elle s'abstrait davantage des sens, et elle 
réalisera celle union parfaitement à la mort. 

Mais Jean de Champagnac est trop de son temps pour se 
confiner dans l'étude saint Thomas ou même de Marsile 
Ficin : il a êté séduit à la fois et scandalisé par les Essais 
de Montaigne: il l'imitera donc, le copiera mème et le réfutera. 
On voit, lorsqu'il imite Montaigne, son style, en général assez 
terne, s’illuminer d'images familières ou de citations; le philo- 
sophe devient poète, l'avocat se fail humaniste. Selon Mon- 
ligne, « ce que nostre raison nous conseille de plus vray- 
semblable, c'est generalement à chacun d'obeir aux loix de 
son pays % ». Champagnac a trouvé l'image : « Nous n'avons 
aucun plus assuré enseignement que celui d'un adage commun 
et naturel, qui dit qu'il n'est que d'entonner les chansons pater- 
nelles ® ». El comme Montaigne appuie son avis sur Socrate, 
Champagnac lui substitue un texte des Proverbes. Il traduit 
pour les démarquer les cilations de son modèle, Ailleurs il 
développe une image amorcée par Montaigne: l'âme est comme 
un pilole, disait Platon: elle gouverne le corps, dit Montaigne 
« comme le nocher gouverne son navire selon l'experience qu'il 
en a, ores tendant ou laschant une tarde, ores haussant l'an- 
tenne où remuant l'aviron, par une seule puissance produisant 
divers effets, ct elle loge au cerveau: re qui apert de ce que 
les blessures el accidents qui touchent cette partie offensent 
incontinent les facultés de l'ame # ». Champaguac, bien qu'il 
time entre le 











ait suivi saint Thomas. qui exige une union plus 


A Hwmert.. v. 148 Theot Wat. XIV, 9 : Quod anima appot suum bonum et 
primum Lunura, {test peu. IX, 1 : Mens quo mazis separatur a evrpare e0 melius 
se hahot 

gi Faute, JE, XIE (VOL IV. p. 121) 

ei Trace de LimmorlaUté, p.89. Le rapprochement peut paraître forcé, mats 
les Ligues suivantes sont coplées textuellement de Méntaigne. ce qui me semble 
L'autoriser. 

1, v. De Ja consetence (vol HT, p. St} : Conscta mens ut euique 
it intra à Pectura pro facto smemue metamüue suo lOVIDF. 
Hast. LD Chamnagnac traduit + Bien où mal pour ses faits attend la 
comsclenes » peut-être aussi le vers de Chaumaunae Ip, 681 : » C'eët très grand 
mal d'aimer contre vertu La vie « est-il une adantntinn des vers gnomiques de 
Sibee cites par Montaigne, L XNXIE (vol. LE, p. 1511 

Bi Bee, A, XD Eve IV, p.62) 
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corps et l'ame, reprend la comparaison de Platon el de Mon- 
laigne : « El tout ainsi que c'est par l'industrie du maistre 
nocher que le navire vogue, de mesme le corps se‘meut par le 
moyen de noslre aime, Que s'il y arrive des accidents qui l'em- 
peschen! el troublent.…, ils sont semblables aux tempesles qui 
olusquent el esblouissent bien souvent l'habilesse du maistre 
nocher {lt n, 

Si encure il se contentail d'imiter Montaigne! Mais il le 
copie texluellement sans avertir! Dans le « proème », le 
passage suivant est pris en entier de Montaigne ?. « Aussi il 
s'en faut tant que nos forces cançoivent la hauteur divine que 
de ses ouvrages ceux-là portent mieux sa marque que nous 
entendons moins, ctant une occasion de croire aux chrétiens 
lorsqu'ils rencontrent une chose incrayable. Car c'est à Dieu 
seul de se cognoistre et d'interpreler ses œuvres  ». Celui-ci 
est presque textuel : « Car encore que nous lui ayons baillé 
(Montaigne : donné} des principes (certains ef) infaillibles 
{à nostre raison) et (encore) que nous illustrions (eclairions) ses 
pas par la sainte lampe de la Foy (Vérité), nous voyons pour- 
tant à lous coups (fournellement) pour peu qu'elle se delraque 
de la voie tracée par nos ancêtres (demente du sentier ordi- 
naire et qu'elle se delourne ou ecarte de la voie tracée et 
baltue par l'Eglise). (comme) lout aussilôl elle (se perd) s'em- 
barrasse (el s'entrae), flottant et tournoyant dans la (cette) 
mer spacieuse el inslable (vaste, trouble el ondoyante) des 
opinions humaines ». 











On a pu remarquer que presque tous les rapprochements 


L) Humort., p 118. Autres rannrochements : « Comme nous lisons de celui qui se 
neurait que la navigation et trañique des navires qui arrivaient au part de Ia clté 
estait dressé pour lui. el y recevait si grande delectaUon, qu'estant guery de ceste 
resterle par 1e sol de ses myrents et ais, à peu s'en fallut qu'il ne les mit en 
procës pour l'avoir distrait du merveilleux contentement qu'il y prenait ». C'est 
l'histoire de Trasilaus racontée par Montaigne, IT, XIX (vol. LL, P. Enieure 
ordonna de faire un festin à l'anniversaire de sa mort, p. 55 = Montaigne, I, XII 
Bel. IV, p. 190) qu'il faut traiter par le fouet ceux qui doute de la Providence 
on qut font « teut dépendre de notre aplnion », p. 5 — Montaigne, IL XAT vol, IV 
P. 53. 

Ga} Exsals, IF, XEE (VOL TL D 277) 

3 Traieté de Ltumert. p à 

Gi) CranPaGsac, p, Gi Monratanr, I ia IV, p 1, de cire le texte de Chame 
pagnac et mets entre parenthèses les variantes de Montaigne 











Google 


ELU LE RATIONALISME DANS LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 


de lextes que nous avons faits entre Champagnac et Montaigne 
portent sur l'Apologie de R. Sebond. C'est que l'apologiste 
semble s'être acharné principalement sur ce chapitre des 
Essais. Montaigne y soutient la thèse padouane que l'immor- 
talité est indémontrable, il y met l'âme humaine au-dessous 
de celle des animaux, C'est pi ément contre celle ass 
que s'élève Champagnae. Il ne nemme pas Montaigne, mais 
il reprend, lexluellement quelquefois, ses idées : « Certains 
philosophes voyants les aclions el propriélés de certaines 
bestes qui despourvues de raison font ve qui appartient à leur 
conservation aussi parfaitement comme si elles en estoient 
douées, voire excedent la capacité de la raison humaine, sont 
tombés en reverie, que ces besles en fussent illustrées Lout 
ainsi que l'homme  ». On a reconnu la thèse de Montaigne : 
a C'est par la varielé de cesle mesme imagination qu'il... laille 
les parts aux animaux ses confreres el compaignons el leur 
distribue telle portion de facultez et de forces que bon luy 
semble. Par quelle comparaison d'eux à nous conelud-il la 
bestise qu'il leur attribue ® ? ». 

Pour demontrer que les bestes sont intelligentes, Montaigne 
rapporte des histoires connues, prises à Plutarque, à Pline, 
à Elien ou à Solin. Le renard de Thrace, qui refuse de passer 
sur Ja glace, raisonne ainsi : « ce qui fail bruit se remuer, re 
qui se remue n'est pas gelé, ce qui n'est pas gelé est liquide 
el ce qui est liquide plie sous le faix ® ». Le chien qui, après 
avoir perdu de vue son maitre, arrivé à un carrefour, essaie 
successivement plusicurs routes, procède ainsi par élimina- 
tions 4. Champagnac a refait le même raisonnement en l'ap- 
pliquant à un exemple pris dans Montaigne : « On se trom- 
perait de dire aver Plutarque et beaucoup d'autres ® que le 
chien qui mettait des pierres dans un pol pour faire hausser 
l'huyle qui estait au fons, ne pouvant advenir autrement à la 




















D Traité ne Cmmert. pe Si 
9 Esstis, IL, KIT (vOl TIL p. 1. 

di Du, 18, XU (V1. HT, pe AN 

#1 fhbd (vO, TI, p sit 

1 L'exemple est dans Montaigne, 10 val. IT, p 24$) 
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boire, estoit pourvu de raison, et qu'il argumentoit en cesle 
sorte, deux corps ne peuvent estre au mesme lieu, le corps 
liquide cede et fait place au corps crasse, le corps crasse est 
plus pesant que le liquide, les pierres sont un corps crasse 
et l'huyle est un corps liquide, par ainsi les pierres estant 
plus pesantes que l'huyle, si j'en mets en ce pot où il est, 
il montera au-dessus des pierres, et montant au bout, je le 
boiraÿ ». Champagnac singe assez bien Montaigne, on le voit. 
I se donne mère le plaisir d'ajouter aux histoires élonnantes 
de son adversaire d'autres anecdotes aussi élonnantes et non 
moins authentiques; celle du « chancre » qui, pour prendre 
les huitres, leur lance une pierre tandis qu'elles ont ouvertes 
leurs coquilles, celle du renard qui pour pêcher le « chancre » 
reprend la méthode qu'il enscigna autrefois à Isengrin pour 
pêcher les anguilles . Tous ces faits, dit Champagnac, ne 
prouvent pas que les animaux aient une âme intelligente; ils 
sont régis, par une universelle prudence « qui ne faut point ». 
A ce comple il faudrait accorder aux animaux non la raison 
seulement, mais un esprit de divination qui leur permit de 
sonder les intentions les plus rachées des chasseurs. Et il va 
en donner deux jolis exemples : « Pour dequoy faire une 
evidente demonstration, je me contenleray, sans passer plus 
avant, au rapport des proprietés des bestes, d'amener ici ce 
que nous trouvons de l'elephant et du castor, lorsqu'estant 
poursuivis par les chasseurs ils viennent à se deffaire de la 
partie qui est en eux, pour laquelle on les poursuit, à savoir 
l'elephant de l'ivoire de ses dents, et le castor de ses geniloires, 
les quiltant aux chasseurs pour la rançon de leur vie 1 ». 
Ainsi le grave périgourdin s'egayait du malicieux gascon. 
Il le prend à partie ailleurs encore, comme lorsqu'il réfute 
cetle idée que la génération de l'homme élant semblable à 

















Hi) Traieté de L'immort. p. R 






@) PU. p. . L'histaire due chanere es de Pline (IX, 30. DE HARAS l'a mise en 
vers (re dome, 9 jour, D, 178 de L'édition anntée Ur 1 

1 Ibid, p. 83. Sur l'éléphant. voir Pure, XE, Gt: LT, 7e VI. A6 VII 1e Suiv 
Pour le castor, LE Hakran l'a muse en vers dre sem. Go jour, D. 2091. 
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celles des animaux, sa fin doit aussi être pareille #, 11 s'altaque 
aussi aux averroïsles assez longuement ®, à l'éternité du 
monde, qu'il reproche à Aristote d'avoir soutenue. On 
recueillerait encore dans son livre d’autres anecdoles qui mon- 
trent que Champagnac a lu les rationalistes padouans : l'his- 
Loire de Denis le Tyran et de Hieron (que la plupart attribuent 
à Simonide) qui renonce à donner une définition de Dieu #, 
celle de Hannon qui voulut se faire proclamer Dieu par des 
oiseaux 5, la liste grossie des merveilles de l'esprit humain ®. 
Mais tandis que l'hisloire de Hannon est pour les incrédules 
un argument en faveur de l'évhémérisme et l'énumération 
des merveilles humaines un argument contre les miracles, 
chez Champagnac l'une et l'autre concourent à prouver l'im- 
morlalilé, Mais peut-être ai-je déjà donné trop d'importance 
au livre de Champagnac ? Lui-même sera mon excuse. Il ne 
fut point banal, ayant réuni en une seule figure la gravité 
du magistral, la subtilité un peu sèche du scolastique, la curio- 
sité éparpillée el quelque peu incohérente de l'humaniste, le 
soutire du périgourdin, toujours amusé, même quand il se 
courrouce contre Montaigne. 





Plus terne, plus sermonneur, mais plus cohérent dans sa 
doctrine, et plus précis dans son exposé que Champagnac, 
est le pasteur Jean de Serres 7. Quand après avoir raconté 


Mi Hbid., p. 58 et 96. Voir Mowraraxr, Il, XII : « La maniçre do naître, d'engen. 
drer, mourir, air, vivre el mourir des bestes etant si voisine de la nôtre » etc. 
svOL. JUL, D. #91 

@ DHL, p. 112416. La réfutation qu'en donne me semble prise À la Theolngia 
piatoniea de Ficix, XV, XVII p, 2872, et XV, XIX, D. 2 et suiv, 

23) Doi. pe 18 

Gi Te pe 43 

G1 fut, p. 28: « Nous sons qu'un nommé Haunon carthaginois fut bien telle 
ment desreux de s'immortaliser qu'il se travailla fon d'apprendre à plusieurs 
ayseaux qui tenait renfermés de chanter Tannon est un Dieu, Mais comme ce 
destr rstait ontreruilé, ces aysenx etants mis en Hberté retaurnerent à leur chant 
naturel et accontumé, mutant mocqués la sote cupidité de cet ambitienx ». Celle 
histoire vient en première source dé EXIEN, ME. did, XIV, 37, Voir DES PERIENS, 
Cunbatum, 3 al. fin. On attribue ordinatrement celle aventure À Psaphon. 

Jon, pe Sins, Prices à Theo, plut, XIU, 2, p. 219 où encure À DU BARTAS 
tire sem. &e jour, D %3, où elles se trouvent toutes rassemblées. 

Gi Sur Jan de Serres voir BAILLET, Jugrments dre subants, Li, p. 1071. 
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l'histoire de son temps et traduit Platon ‘b, il voulut couronner 
sa vie, il fil, lui aussi, un traité De l'immortalité de l'âme % 
et le publia deux ans avant sa mort (1596). 

Après deux discours assez creux à Henri IV el aux lecteurs, 
il divise son livre en six « aphorismes ». Le premier et le 
deuxième montrent l'excellence et la nature de l'âme; le troi- 
sième les preuves de Fimmortalilé, le qualrième et le cin- 
quième réfulent les objections; le sixième lire la conclusion 
morale du livre. Jean de Serres ayant traduit tout Platon, on 
ne s'élonnera pas qu'il ail mis duns son livre de larges extrails 
de l'Alcibiade, du Phèdre, du Timée, des sixième el seplième 
livres de la République. Il est remarquable qu'au rebours de 
tous les plalonisans de la Renaissance, il renie les néo-plato- 
niciens pour ne suivre que Platon lui-même ; ses disciples 
« s'estans premierement meslez avec les nues retombent enfin 
aux abysmes d'une Hop perilleuse vanité en laquelle ils se 
perdent et ceux qui les lisent ». Il leur reproche entre autres 
d'avoir mal compris la théorie des idées. 

Le premier livre débute par une belle page de l'Alcibiade 
où Platon expose que le tout de l'homme, c'est son âme. Puis 
de Serres, loujours en citant Platon, fonde l'excellence de 
l'âme sur ce qu'elle est semblable à Dieu par sa spiritualité, 
par sa facilité à se mouvoir dans l'univers, parce qu'elle se 
nourrit de la vérité, parce qu'elle tend au souverain bien. Mais 
aussi l'homme est un microcosme, image du monde : il a en 
effet un corps et une âme; son corps esl composé de parties 
nobles et basses, image de la composition harmonieuse el 
variée de l'Univers. Que si, passant de Platon à l'Evangile, 
nous examinons la valeur de l'âme pour le chrétien, nous trou- 
vons que son excellence est fondée sur les circonstances de sa 


{0 Ptatonis opera omnta ee nova Interprelatione Jonnnis Serrant_ M, Estienne, 
3 Info, 157. 

(D De L'Emmortatité de Ldne representée pur preuves … par Jeun de Svrres, 
discours autant neeessvire comme Le temps ef currumpme, À! Lyon, pour les [rères 
de Gablano, 159. 
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création, sur la profondeur de sa chute, sur la splendeur de 
sa régénération, sur l'estime qu'en a fait le Verbe qui s'est 
incarné pour elle et sur la vie surnaturelle enfin qu'il lui a 
méritée. Le deuxième livre est moins exclusivement plaloni- 
cien, L'auteur y adopte et développe la définition de l'âme 
d'Aristole, éludie ses fonctions et surlout s'applique à la dis- 
linguer de l'âme des animaux. Il semble qu'à plusieurs reprises 
il pense lui aussi à Montaigne. Le troisième livre porle un 
litre Lriomphant : « Cent preuves de l'immortalité de l'ame 
tirées de l'Académie ». Il y en a cent en ellet, pas une de 
moins. Les 69 premiéres sont convaincantes, les 31 dernières, 
moins probantes; mais toutes sont des variantes de la pre- 
mière : que l'âme étant créée à l'image de Dieu immortel doit 
être immortelle comme lui. Une deuxième série de preuves 
est prise à l'Eglise. la parole de Dieu, l'autorité des Pères, 
l'Ecriture sainte. 

« S'il ne se lrouvé personne qui dit qu'il n'a point d'âme, 
combien y en a-bil qui vivent comme croyans n'en avoir 
point » ? De Serres attribue l'impicté croissante à la « lon 
gueur et licence de nos furieuses guerres ». Et il entreprend 
de réfuter les incrédules. Au lien d'entrer dans le détail de 
ses douze objections avec leurs réponses il sera plus important 
de savoir qui il accuse d'avoir répandu l'incrédulilé; Epicure, 
Lucrèce, Pline, Alexandre d'Aphrosisias, Averroës, Avicenne, 
Pierre Pomponat. Il admire Aristote, mais lui reproche d'avoir 
enscigné l'éternité du monde et d'être « tombé à une autre 
estremilé en nous faisant douter avec trop de sujel qu'il n'a 
pas bien retenu la creance de l'Academie touchant la nature 
de l'âme immorlelle ». Sans doule il a parfois entrevu la 
ité sur ce point, mais il a tort de soutenir « qu'il n'est 
pas bien clair qu'estce que l'entendement de l'homme ». 
« faisant croire à l'homme que son Ame est comme les âmes 
































des autres animaux, canton mortelle avec elles, où elles 
immortelles ave ele CA nm, Aprés un livre entier sans” 
intérél consacré à evaminer les questions relalives à la nature, 
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à l'origine de l'âme, à la forme de l'immortalité (livre V), Jean 
de Serres fait un long sermon (VI* livre) pour nous dire 
de bien, vivre et de bien mourir. : 
Sorel énumérant les lraités sur l'âme du début de XVII 
siècle leur donne pour prédécesseur celui de Jean de Serres, 
« dans lequel les propositions sont reduiles en la forme de 
l'Escole ! ». C'est le seul traité du XVF siècle qu'il connaisse. 
Sans doute la simplicité de sa démonstration, la nettelë de 
l'argumentation l'auront fait surnager quelque temps parmi 
squ'au jour où La Mothe le Vayer fera mieux 








tant de rivaux, 
encore, en réduisant à 33 syllogismes très clairs et très courts 
tous les livres écrils sur ce sujet . 


L'année 1598 fut féconde en apologisies : après Cham- 
pagnac et Jean de Serres, Infandic Hotman publiail, ou plutôt 
ses parents publiaient Trois divers traitlez sur la Providence, 
sur le progrès de l'ame raisonnable, sur les diverses oceu- 
pations des hommes ®, Le premier seul a quelque intérèt et 
quelque sérieux philosophique. On croit encore à Dieu, dit 
Hotman, mais on doute de la Providence. Il consacre cepen- 
dant un chapitre à démontrer l'existence de Dieu, par la beauté 
du corps des animaux W, par la régularité et la fixité des 
espécés® par la finalité dont témoignent les sens de 
l'homme, par la beauté du corps et de l'intelligence 
humaine, Mais il en consacre neuf à la Providence, C'esl 








1) Bibt, frant., p.41 

(2) Petit @scours chrétien de L'Enrmortntité de l'âme avec le eurottuire 61 uv dis. 
euurs sceptique sur la musique, 2e Edit, 106. 

if Trois divers tratliez de Jeu sieur d'Enfandie Hot : fo de la Pravitener 
divine, ro Du progres de l'ame ralonnmble, S Dec diverses ncruyntions des Rom. 
me. A Paris, her G. Anvraÿ, MDXCVIL La dédicace À M. Hotman, Sieur de 
Mortefontaine est signée Hntman Villiers. Les traités 2 et 2 sant datés de 1206 
et ont dù. je rence. être imprimés du vivant de l'auteur, Le premier. au cuntraire, 
est de 1597. et posthume, LA pagination est différente pour chalue Uraité 

(Ch. II, for 45. 

is) Fe 4 w. 

el Fo 5. 

(Fu 5 v6 we, 
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contre les péripatéticiens qu'au chapitre IL il établit qu'il y 
a une providence parliculière contre « ceux qui confessent une 
divine providence seulement en ce qui se fait au ciel, et non 
pas en ce qui se fait sur la terre ». Puis il examine le 
problème du mal. 11 soutient, avec quelque subtilité, que 
le mal étant une privation du bien n'exisle pas et ne saurait 
par conséquent avoir d'auteur®. Pourtant Dieu permet le 
mal qui nous arrive el même on peut dire qu'il nous envoie 
celui qui nous vient de la nature: mais le mal a pour but 
de nous rendre meilleurs, de punir nos péchés, de nous faire 
souvenir de Dieu et nous porter à recourir à lui dans la souf- 
france #. Les maux colleclifs mêmes qui affligent un peuple 
sont quelquefois nécessaires pour sa conversion ®. Entre 
temps Hotiman commente le De Natura Deorum pour prouver, 
contre Pline, que l'homme est pourvu de tout ce qui lui est 
nécessaire pour atleindre sa fin el qu'on ne saurait accuser 
la Providence de l'avoir fait plus malheureux que les 
maux ®. À 








ani- 





UD Fos 8 508 

&) Ch. tv. 

6) Ch, v, to 11. 

4) Ch. X, to 8m. 

@) Ch. XI, fon 38 vo et sule. 

(1 Ch. VII, fes 49 vo er suiv, Ces pages sont un commentaire des chapitres du 
deuxième livre du De Natura Deoruin ich. LIV et suiv) où Cicéron montre que 
la « Providence de la Nature « à tout disposé au monde en vue de l'homme et 
L'homme lui-même pour joutr du monde, C'est Hotman lul-méme qui tadique la 
source el méme H cite une phrase de Cicéron De Natura Deorum, II, LVL, début). 
— Le second wraité de Hotman n'& pas d'intérêt let. Je dois cependant signaler 
au chap. Lune {die qui sera l'un des princines de Descartes : La méthode pour 
arriver au vrai, c'est d'aller du connu À l'inconnu : « {1 appert que pour argu- 
menter.… les premieres propositions de nostre discours doivent estre tellement 
certaines qu'il n'y ail en elles aucun donbte « (D Progrès de L'ame raisonnable, 
P. 9, — Le troisième traité est une sorte de {rnité Qu souverain blen qui met 1e 
beaheur de l'homme dans la phikxophie et Ta suuveratne phllosonhle dans la 
rellgion, 
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« ATHÉISTES » ET « ACHRISTES » 


CHAPITRE XVI 
Athées et Déistes. 


1. Dénanciation de P. Virel (4563. — II. 4/ Un italien : P. Strozei 1558; 
2} H. Estienne : les athées et les miracles (1584); 5) Un cicéronien : 
F. du Jon. — UL. Un gnostique : G.-Vallée (1574, sa vie et sa doctrine. 
— 1V, 4) Les déietes du Tarn (1576); 2) Deux épicuriens : Et. Jodelle 
+4 Simon Nicolus; 3! Les protestants libéraux de 1964 à 4592. 





l'est bien difficile déjà — après 1550 — de classer les 
hérétiques. Les divers courants que j'ai étudiés se mélent 
dans les mêmes inlelligences el se renforcent sans qu'il soit 
toujours possible de savoir au jusle quelles croyances ils ont 
déracinées, quelles ont résisté, D'autre part, les guerres reli- 
gieuses, en même lemps qu'elles raréfient la lillérature « liber- 
le civconslance qu'elles suscitent 








line », donnent aux ur 
un ton violent qui peut tromper l'historien. On a vu par 
exemple Genlien Hervel, Jean de Neulville et Cheffontaines 
traiter d'alhées des gens qui doutaient seulement de l'immor- 
talité. Il paraïl certain cependant qu'il y avait des athées 
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ou lout au moins des déistes bien décidés en assez grand 
nombre en 1560. À partir de cette dale, en elfe, les apologistes 
de langue française — on en trouvera plus loin de larges 
exlraits  — dénoncent leur existence el aussi réservent dans 
leurs livres plusieurs chapitres pour démontrer l'existence de 
Dieu. Guy Le Fêvre de la Boderie, qui consacra sa vie à les 
réluter, en a même connu avant 15604. Charles de Bourgue- 
ville, s’il veut avant tout élablir l'immortalilé, s'attaque cepen- 
dani aux athées (Athéomachie, 1564) et l'on a lu sa dénon- 
cialion @, À la même époque, à la fin de 1563, Pierre Viret, qui 
venail de passer deux années à parcourir le midi et qui 
depuis un an habitait Lyon, est effrayé par le nombre des 
athées et des déistes. Il avait écrit autrefois (1541) une Expo- 
sition familière sur le symbole des aposires; ke livre s'est 
grossi et eu 1563 Viret le relond enlièrement. Les quatre pre- 
miers dialogues deviennent un volume de 904 pages in-folio : 
ce sont ceux qui établissent l'existence et la nalure de Dieu, 
la providence et la création , 

Luimême du reste nous dit la doctrine, la vie, la silua- 
tion des « athéistes » et des « déistes » qu'il combat dans 
une préface, datée de Lyon, 12 décembre 1563, et donl on 





in Chapitre XVII et XVIII La plupart d'entre eux s'aftaquant À la fois aux 
rationalistes d'ortgine padonane, aux athées et aux nouveaux ariens, je préfère 
en Niarder l'analyse Jusqu'après l'étude de ces derniers, 

1 Vers 1553 si ses renseignements sont exacis, Voir là page curieuse qui sert 
de préface à son Enryrite, au chupitre KIX. 

31 Au chapitre précédent. 

{} Arrivé à Nimes le & octohre 1561, s'en va évangéller successivement Mont- 
nes, LYON MAG) ON il se NE. BARNAUD, P. Vire ef ton œuvre, Saint 
uit, rt, p. 606-606. 

5) On en à trouvé l'analyse au chapitre XV, Viret Indique luimême sur quelles 
radières et pour quelles raisons il à aukmenté sun livre : = Pour cesle cause le 
grand nombre des athées), en revoyant mon nstruetiun chrestienne, laquelle à 
deja esté par et devant imprimée, Je L'ay benicoup augmentée, et notamment 
sur la matiere de La ereation du monde Et de la Providence de Dieu sur toutes 
crtures ct singulierement envers l'homme, principalement pour deux causes = 
10 parce que certains détient l'Eeriture et s'adonnent uniquement à Ia « philr 
sophie humaine «: ® parce que » la philosophie naturelle doit servir comme de 
tMedogie aux chrestiens » Préface, 1e Vie 

4 Préface à L'Eglise de Montpelier en été du second Volume de L'Enébruction 
chrenne, 0% 40 VE 
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excusera la longueur en considération de son imporlance : 
« Il n'est pas seulement question avec eux {les liberlins) des 
traditions humaines. : mais il est question pour le premier 
s'ils croyent en Jesus-Christ ou non, ou s'ils ont du tout point 
de Dieu, et s'ils croyent aucune resurrection des corps, ou 
immorlalité des âmes, el qu'il ÿ ait ne vie ne mor ciernelle 
après cesle vie el cesle mort corporelle à laquelle tous hommes 
sont icy sujels. Il y en à plusiéurs qui confessent bien qu'ils 
croyent qu'il y a quelque Dieu, el quelque Divinité, comme 
les Turcs et les Juifs, mais quant à Jesus-Clirisl et lout ce 
que la doctrine des evangelistes el des apostres en tesmoiguent, 
ils tiennent lout cela pour fables et resverics… Il y a bien plus 
de difficulté avee ecux-ey voire mesme qu'avec les Turcs, ou 
pour le moins aulant. Car ils ont des opinions louchant la 
religion, autant ou plus éslranges que les Tures el tous autrès 
mescreans, J'ai entendu qu'il y en a de veste bande, qui s'ap- 
pellent deistes, d'un mot tout nouveau, lequel ils veulent 
opposer à atheiste. Car pour aulant qu'athciste signifie celuy 
qui est sans Dieu. ils veulent donner à entendre qu'ils ne 
sont pas du lout sans Dieu à cause qu'ils croyent bien qu'il y 
a quelque Dieu, lequel ils recognoissent mesme pour createur 
du ciel et de la terre, comme les Turcs, mais de Jesus-Christ, 
ils ne scavent que c'est, el ne liennent rien de luy, ne de 
sa doctrine ». « Ces deistes desquels nous parlons maintenant, 
ajoute Viret, se moquent de toute religion, nonobstanl qu'ils 
s'accemmodent quant à l'apparence exterieure de la religion 
de ceux avec lesquels il leur faul vivre, el ausquels ils veulent 
plaire, ou lesquels ils craignent. Et entre ceux-ey, il ÿ en a 
les uns qui onl quelque opinion de l'immortalité des âmes, 
les autres en jugent comme les epicuriens el pareillement de 
la providence de Dieu envers les hommes, comme s'il ne se 
mesloit point du gouvernement des choses humaines, ains 
qu'elles fussent gouvernées au par fortune, ou par la prudence, 
ou par la jolic des hommes, selon que les choses rencontrent. 
J'ay horreur quand je pense qu'entre ceux qui portent le nom 
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de chreslien, il y a de Lels monstres. Muis l'horreur me 
redouble encore d'avantage, quand je considere que plusieurs 
de ceux qui font profession des bonnes leltres et de la philo- 
sophie humaine, el qui sont mesine souventes fois estimez des 
plus savans, el des plus aigus et plus subtils esprits, son£ non 
seulement infectez de cest execrable alhesine, mais aussi en 
font profession et en Liennent escole, et empoisonnent plusieurs 
personnes de tel poison. Parquoy nous sommes venus en un 
lemps, auquel il y a danger que nous n'ayons plus de peine 
à combaltre avec tels monstres qu'avec les superstitieux et 
idolatres, si Dieu n'y pourvait, comme j'aÿ bonne esperance 
qu'il le fera. Car parmy des differens qui sont aujourd'huy 
en la maliere de religion, plusieurs abusent grandement de la 
liberté qui leur est donnée de suyvre des deux religions qui 
sônt en different, ou l'une ou l'autre. Car il y en a plusieurs 
qui se dispensent de toutes les deux, et qui vivent du tout sans 
aucune religion ( ». 

On pense bien que les incrédules auxquels lait allusion Virel 
n'ont pas laissé d'œuvres litléraires pour combatire l'existence 
de Dieu ni même la Providence. De quelques-uns cependant 
Fhistoire a conservé les traits. Ils ne se ressemblent pas. L'un 
est devenu athée sous l'influence des Italiens, l'autre a trop 











Hi Viret fuit encore allusion aux athées dans d'autres passages de la Préfare : 
= ls epicuriens et aiheistes, desquels le nombre est beaucoup plus grand que 
Diusienrs ne pensent = (D. I}: — « ils ne croyent rlen du tout, alns revoquent 
tout en doute el ns ttennent Wute religion que pour opinions qui lourmentant 
les cerveaux des hommes » {p. uv}. Au cours du volume aussi (p. 836, 11 les 
comnare aux athées d'Athènes st eu fait des hypocriles qui extérieurement ont 
encore quelque apparence de rellgion quand en leur Ame ls n'ont plus aucune 
fol: mais cédant au danger et capables de tout pour garder leur sltuation, même 
de se faire Tures st on le leur demandait. En 1585, enfin, dans l'interim fait par 
dinléques Lyon, Sennetan, 1585), Vire à consacré un dialogne (le 3) à dénoncer 
les « Lhertins », II entend par là les épicuriens surtout, Sur ce point sa dénon- 
ciation précède celles de La Noue el de Jean de l'Esplne dont on à vu lus haut 
L'aunisse, Mats {l consacre aussi quelques pages À ceux qui se moquent ouverte. 
ment de toute religion. Us fiennent pour maufs et sols ceux qui » suyvent encore 
des supérstitinns eÙ les idolatries » et portent un Jugement semblable sur ceux qui 
nt en l'Evangile el en Jesns-Christ cl aux sainetes Ecritures, excepté qu'ils 
DE Lex premiers plus shts et plus lourds que les seconds « (p. 1991. Sur ce 
pt, PU al Virut 2n Micra de &, Valléa dont on verra 
tnt & Lhenre l'analyse dur re chapltre de Virer, voir BARNAUD, P. Virél, p.616 
sta 
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lu le De nalura Deorum, d'autres sont des libertins, Des uns 
et des autres essayons de moileler la médaille en leur gardant 
‘leur physionomie propre. 


I 





Le premier en dale que nous rencontrons, c’est un ltalien 
au service de La France : Pierre Slrozzi 1. Dans le récit que 
Vincent Carloix nous a laissé de sa mort, nous trouvons sur 
les lèvres du maréchal mourant’ lobjection de Cicéron à la 
créalion, la négation de limmortalité, de la divinilé de Jésus- 
Christ, de la religion chrélienne. Le maréchal fut blessé au 
siège de Thionville (1558) « estant M..de Guyse fort près de 
luy, auquel il dit : « Ha! teste-Dieu, Monsieur ! le Roy perd 
aujourd'huy un bon serviteur, el vostre excellence encores ». 
Et le voulant ce prince admonester de sun salut, et luy reme- 
morant le nom de Jesus : « Quel Jesus, distil, morl-Dieu ! 
venez-vous me ramentevoir icy ? Je regnie Dieu, ma feste est 
finie ». Et redoublant le prince son exhortation, luy dist qu'il 
pensast en Dicu, el qu'il seroit aujonrd'hui devant sa fare 
« Mort-Dieu, respondit-il, je seray où sont Lous les aullres qui 
sont morts depuis six mille ans ». Le tout en langage italien: 
et à ceste derniere parole il expira: qui estoit un testament 
assez commun à ceulx de sa nation Florentine, et digne de 
la vie qu'il avoit toujours demenée, el selon sa foy qui n'estoit 
pas plus chréstienne ny. religieuse qu'il ne falloit, eumme il 














(ii Sur D. Strezrt, soir BRANTOME (éd, Lalanne. 11, jp 23 282 V 
Mérimée Lacour, IL, p, 46-408 VIT, p, 311 20: sur su famille : JB, L'HERNITE DE 
SuLiers, Lu Toscane française, 1881, p, 5 Lrrra, Fumiqiie celui uatiane, 
ES. disp. XLIV, — 1 était BIS de Philippe Sirezxi ef de Clare de Medicis et 
cousin de Catherine de Meliets. 


D 180185: Al 
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le list paroistre, le soir precedent qu'il souppa avec M. de 
Vieilleville; car, le soupper finy, il demanda de gayeté de 
eueur : « que foisoit Dieu devant qu'il fist le monde 1? n° 
Demande que reprima M. de Vieilleville assez modeslemenl, 
luy remonslrant qu'elle n'estoit point en loule la saincte Escri- 
lure: et quand elle cesse de nous enseigner, il nous fault cesser 
de nous enquerir, car il n’y a rien en icelle que ce qui nous 
est necessaire au salut : « C'est une belle chose, dist-il lors; 
cesle saincte Escrilure est fort bien inventée si elle estoit 
vraye. Incontinent à cesle scandaleuse el satanesque parole, 
M. de Vieilleville…. se leve de table, aflin de rompre compar- 
gnie » à un tel « alhéiste ». EL le vieux maréchal et son secré- 
taire augurent que Dieu punira de tels blusphèmes, « ce qui 
advint sans allendre le cours de vingt-quatre heures, car Le 
léndemain il fut frappé, environ midy, ct rendit l'espri 

; horribles blasphemes qu'il vomit en mou- 
ranl, el que l'un peult juger de sa créance par les meschantes 
paralles qu'il prononcea le soir precedent, qui le priverent, 
à mon advis, en l'article de la mor de la cognoissance de 
Dieu ® ». Le point de départ de l'incrédulité de Strozzi, c'est, 
on le voit, la négation de l'immortalité et de la créalion. Cicé- 
ron, Aristote el Pomponazzi se joignent d'une façon curieuse 
en cette Ame d'italien. 





mais je 





Henri Estienne, qui nous a conservé aussi le souvenir de 
P. Strozzi, en fait un athée réel, de ceux qui « confessent estre 
bien marris qu'ils ne peuvent croire qu'il y a un Dieu ». « Ue 
pérsannage confessoil souvent, à ce que j'a cnlendu de ceux 
qui luy estoient familiers, qu'il desireroit de croire en Dicu 





43 ui CICBRON, De Natura broruma, 1, IX : Objection de l'épicurien Vetletus au 
Saicien Bulbus: mais l'ubjection est alors courants chez les Mbertins. Nous l'avons 
réleves sauvent au cours de lu première turtie de cet ouvrage. 





2 Mémnires dr ta rle de Françnis de Srepraux, dre de Vieleellle CE comte 
ur buretut, Marechat de rune par Vineehé Carine su secretaire, VIL KL 
fume IV, he, 776 cé, de 1757, Paris), éd. Euchon, p, 689. 
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comme les autres, mais qu'il ne pouvoit © ». Combien plus 
émouvant il nous apparaît ainsi, non plus blasphémateur ior- 
cené, mais précurseur du malheureux Sully-Prudhomme : 


Je voudrais bien prier, je suis plein de soupirs ! 
Mu cruelle raison veut que je les conlienne 





C'est une angoisse impie et sainte que la mienne : 
Mon doute insulte en moi le Dieu de mes désirs 














J'ui beuu joindre les mains, el, le front sur la Bible 


Redire Je Credo que rnn bouche épela 
Je ne sens rien du tout devant moi. C'est horrible (2) 


Le même Ilenri Estienne nous dépeint, à côté des vrais 
aihées, tout un groupe qui « nonobstant le remors de leur 
conscience, veulent contrefaire les atheisles », « se faschent de 
qu'ils ne se peuvent osler de la fantasie qu'il ÿ ait un 
Dieu et qu'ils ont des remors de conscience alencontre du 
reniemenl de la providence de Dieu ® ». Ce sont les courtisans 
qui croient au roi et à sa mère et que H. Estienne appelle 
trisathéistes. Tous sont allés en Italie, « ou sans bouger de 
France ont frequenté avec ceux de ce pays-là, ou pour le 
moins ont conversé avec ceux qui avoyent eslé en leur 
..». C'est là qu'ils ont appris le blasphéme el tons les 














11) Auotagie pour Hérndate, XIV, D. — La chuie originelle et certains récits de La 
Bible étaient, d'apris H. Estienne, des choses qu'il ne pouvait croire. Brantôme 
rapporte aussi qu'il blasnhémalt surtout l'Ecriture sainte. Il faut lire dans ce 
dernier auteur le récit du jolf tour que lui joua le facétieux Brusquet. Le maréchal 
se trouvant à Paris au moment des Paques el ne voulant pas prendre part aux 
fêtes religieuses, Brusquet lui envoya deux cordellers pour le convertir et l'exor- 
ciser, Mais D. Stroz fut plus rebelle à la grâce que l'oncle Susthène de Guy de 
Maupassant. où les deux cordellers moins persuasifs que le jésuite de ce dernier. 
Ts fatllirent payer de leur vie leur zèle Inconsidéré. 11 résulte de res pages que 
P. Strozt était connu comme incrétule dans tout Paris, 

(9) Epreuves, Doute 

#3) Anolog., XIV, 9, En 15%, Montaigne fnsinue aus que les athées sont des 
fanfarons incapables de soutenir leur rôle jusqu'au bout. Estais, Il. KIT, édit 
Mothéau, vol, Li, p. 12-183 

(4) Longs dévelappements contre l'influence fallenne dans Annlayie pour Héra- 
dote spécialement VI, 10: XI, 2: XII, 1: XI, 4: RUE, 13 XIV, 1615: repris plus tard 
dans les Deux dulogues du noutrau francais ftatlanisé MST. Voir aussi CHAR. 
DOXNEL. La Pense inlienue, 1. ITR 








# 





GlÂ LE RATIONALISNE DANS LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Le blasphème, si nous l'en croyons, s'est vulgarisé vers le 
milieu du XVI siècle, même dans les maisons où on l'atlendrait 
le moins. It se plaint que les enfants proférent des blasphèmes 
qu'autrofois les hommes ne se permettaient pas (; que dans 
les maisons des gentilshommes « on apprend plustost aux 
enfants à dire, Je renie Dieu, qu'à dire, Je eroy en Dieu » ; 
que les jeunes princes aient « leurs precepteurs de blasphemes 
comme de belle chose el louable, pour les scavoir changer 
et diversifier en loutes sortes et les prononcer avec l'accent 
et l'audace telle qu'il appartient, sans aucunement hesiter 8 n. 
1 semble aussi que la foi à la providence diminue. H. Estienne 
consacre lout un chapilre presque à défendre Dieu conire 
l'aceusation d'injustice et à justifier la lenteur avec laquelle 
il punit les méchants : « Et m'esbahi comment ce point ne 
peut entrer en l’entendement de tant de personnes qui portent 
le titre de chresliens, atlendu que les payens par un seul 
iustincl naturel sont montez jusques à ce secrel de la Provi- 
dence divine 17. e 

Les dénoncialions indignées de H. Estienne prouvent que 
sa foi à Jui était sincère. On peut prendre pour du zèle aussi, 
bien que déjà certaines expressions dénotent plus d'amertume 
à l'égard du calholicisme que de sincérilé philosophique, les 
pages qu'il a écrites contre les miracles dont s'ébahissaient 
ses conteniporains. Est-ce simplement esprit crilique, et 
défiance naturelle ? esl-ce le fruil de l'étude de Pomponazzi ? 
“oujours est-il que H. Eslienne ne voit dans les miracles que 
le résultat de la ruse des prètres. Il raconte par exemple 








M) Apétogle, XL 2. 


4) Poid.. XIV, allusion au maréchal de Rebx, Albert de Gondl, gouverneur de 

des IX. 11 7 joint ausel les blasphèmes des gens d'Eglise (XX). Mais 1 faut 
arquer qua parmi les bla-phèmes qu'il leur prôte sont les dogmes relatifs à 
Vierge et au paye. — Aux blasphrmes on peut Jotndre los enerilèges, En 1564, 
«un miserable et nwschant homme os Ia saincte nostie d'entre les mains d'un 
nrere dkant la mere en l'eglise Salncte Genevieve », IL fat brûlé, Les proies 
tante mms le Mamérent (M, DE CASTELNAU, Mémoires, Dre Ÿ, élap. V, ét 
1ebtot, p. A1! 

La Ph, eh. XXSL 
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comment un Saint Pierre gravé sur un plat d'élain a pu 
paraitre saigner : on avait mis dans le plat du boudin; com- 
ment Notre-Dame de Bourges saignait aussi : un pigeon 
blessé s'était perché sur sa lête. Le grand miracle du temps 
c'était le crucifix de Muret « qui pleuroit et faisoit plusieurs 
miracles 6 ». H. Estienne rapporte la façon dont on le faisait 
pleurer : « les uns disent que c'estoit par le moyen de quelque 
mistion d'eau avec de l'huile, les autres disent qu'on avoit 
mis un sep de vigne dedans la teste dudiet crucefis au temps 
qu'elle jelte sa sève ». Quant aux malades guéris, ils n'élaient 
point malades. C'étaient les moines qui payaient « quelques 
bons gucux de l'osliere » pour singer les infirmes et les 
miracles. Les miracles qu'on ne peul expliquer, il les attribue 
à la magie ®. 

Passons maintenant à l'un de ses coreligionnaires chez qui 
nous trouverons plus que chez H. Estienne l'impartialité qui 
sied aux savants el aux philosophes : le cicéronien François du 
Jon, Quand je l'appelle cicéronien, je ne prétends point 
caractériser la tournure de son espril ou indiquer ses préfé- 
rences liltéraires, mais seulement marquer l'origine de son 
athéisme momentané. I] avait une vingtaine d'années, semble- 
t-il, el étudiait à Lyon, sous la direction de Barthélemy Aneau 
lorsque, sur le conseil de son mailre, il lui le De Natura 





K) 11 y a environ 30 aus, dit If, Estienne, Sur ce miracle, voir aussl Scuitgertana, 
2. et DFJOB, Murel, p. 1, note. 

M Pod, XXXIX, p, SL, Contre les saints guérisseurs, XXXVIIL Je ne puis 
allonger indéfiniment ces histoires. T1 faudralt lire aussi sur les mtracles l'histoire 
du curé de Bellouet {Calvados qui vers 1568 passait pour un thanmaturge extra. 
ordinaire et At courir tonte Ia France ee Jui (eh. XXXIX, D, 3085 Inclus). Celle 
histoire — avec bien d'autres — est exposée par D'AUBIONE dans 10 Aventures 
du baron de Faneste, IL V-VI, qui, du reste, blime l'esprit de M. Estienne, 
11 y aurait beaucoup de réserves à faire sur l'esprit et le (On de L'Apotagie pour 
Hérodote. Le serait faire Lien de l'honneur au livre que d'y voir un livre de 
doctrine : ce n'est qu'un pamphlet et même nscez vulraire el souvent groser. 
C'est pourquel, encore qu'il alt probablement pins nul que profité à l'#Spnit 









religieux des contemnn d'Henri Estienne, je m'abstiendra de L'analyse en 
son entier. On pourra Se reporter pour une appréciation sévère mais Juste à 
BRoweTIÈRE, Mi de ln Lier. Franç. LD. 424% et pour la justification de 





cette sévérité, relire l'Apolunie d'Herodute nux charlures XXI, 13 XXE 3 XXXV, 
2. et surtout XVI, XYIL ex XXXIX. 
(3) Sur Du Jun, voir France Brotral. V. p. T4 et sulv.. et BAYLE, art, Junlus. Du 
don à aussi écrit nn tralté de Mimmorialité : Dr SIA @nimæ à corporr Separate 
Post moriem. Lugdnni Batavor, 1504, mie. 
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Dearum f. Il en avait fait des extraits et des commentaires, 
Autour de lui dans la maison, à table surtout, il avait les 
oreilles rebattues des impiétés qu'on débilait sur la Provi- 
dence. Sur ces entrefaites « vint à lui un homme qui lui assura 
avec beaucoup de raison et de soin la lhéorie d'Epicure au 
1" livre; que Dieu ne se soucie ni de soi ni d'autrui ». Le 
jeune homme n'avait pas de raison assurée pour répondre à 
ces objections et « peu à peu if se laissait persuader et sentait 
ke poison qu'il avait lu s'infilirer en lui, el son espril, tant 
pour l'autorité de son docteur que pour l'adresse de son argu- 
menlalion, s'aveugler et devenir complètement insensible @ ». 
La persécution éclatant contre la Réforme, à laquelle il 
adhérait, ranima sa foi. Puis son père ayant découvert 
quelque chose de ses doutes, lui fit lire l'Evangile : « J'ouvre 
done, nous dit-il, le nouveau Testament : du premier coup je 
lombe sur le chapitre augusle de Jean : in principio erat ver- 
bum, etc. Je lis une partie du chapitre el mon émotion en le 
lisant est telle, ‘que soudain je sens que la divinité de la pensée, 
la majesté et l'autorité du livre dépassent de beaucoup tous 
les fleuves de l'éloquence. Mon corps tressaillail, mon esprit 
élait stupéfié. Je passai ainsi loule une journée au point que 
je me demandais moi-même ce que j'étais devenu ® ». 

N'est-il pus touchant, encore que Baÿle ait voulu en rire, de 
voir le futur théologien chercher el trouver dans l'Evangile 
la cerlitude que lui ont ravie les philosophes ? Tous les jeunes 
gens ont connu ces heures, où 


Des fronts ns divine resspuree G), 


la sainteté de l'Evangile « élait un argument qui parlait à leur 
cœur Sn, 





He Du den at De Zeqbus jeu erreur, Du Jun éant né n 1518 et ayant quitté 
en 1562, Le fait deit se passer aux environs de 1060. 

2) Voir les textes de Juntus dans BAYLE, art. Junlus, remarque C, pris à sa 
Pie par Jui-même, p, 10. 

in id, 

LU SUULS-PRopHUME, L0 Auvire, Premt le, 

pi RorSaEAt, Fonte, IN, Profession de foi du Vieaire saroÿard, 
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Voïci maintenant un « athéiste » qui au contraire soutint 
jusqu'au feu son incrédulité ‘. 

Le P. Garasse nous raconte qu'en 1608 il se trouvait à 
Poitiers lorsque mourut le poèle Rapin « entre les mains des 
quatre Peres de nostre Compagnie ». Avant de recevoir les 
derniers sacrements, le poète voulut réparer les fautes de sa 
vie en faisant, devant les notables de la ville qui remplissaient 
la chambre, un aveu de ses erreurs. « Tout le bien qu'il se 
souvenoit avoir faict depuis ses jeunes ans, c'avail été d'em- 
pescher que l'athéisme ne s'enseignät publiquement à Paris ». 
Voici à quelle occasion : « Il'disoit que de son temps il se 
trouva, un certain maraud dans Paris, homme incogneu, 
d'esprit souple et remuant, lequel s'eslant glissé dans la fami- 
liarité de ces sept braves Esprils qhi faisoient la Brigade ou 
la Pleyade des poètes, dant Ronsard estoit le coryphée, il 
commença de semer de très meschantes et abominables 
maximes contre la divinité, lesquelles avoient desjà esbranlé 
quelques uns de la trouppe. de façon que m'aperçevant que 
l'affaire flottoit et la nouveauté de cette doctrine charmoit 
quelques uns d’entre nous, nous fusmes quaire qui nous oppo- 
sasmes à celte furie et qui ramenasmes l'espril balançant des 
autres trois et de plusieurs autres personnes de noslre cognois- 
sance, que ce galand avail halené et gasté par sa hantise. 


{1} Ce article était écrit lorsque J'al eu connaisance de eelui que M. LaCH£vRe 
a publié dans ses Mélunyes, J'avals même slenalé quelques pointe intéressants de 
l'histoire de G. Vallée dans la roue die XVIe aiècle CDI, Fate, 12. D, (2010 
Je l'al retouché en tenant compte dles mères du procès rétrautées par M. Lachèvre 
mais J'ai gardé quelques détails intéressants homme V'épigramme de Sainte 
Marthe) que M. Lachevre publie aussi de son coté 
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Ronsard fut le premier, dit-il, qui, suivant l'ardeur de mon 
courage cria au loup ei fit ce beau poème contre les athées 
qui commence : 


O ciel, 6 terre, à mer, à Dieu Père commun, cte 


Tournebu fit une belle harangue contre luy, Saincte-Marthe 
une excellenle poésie en vers iambique qui porte pour titre 
In Mezentium sans le nommer autrement, d'autant que c 
un vau-rien qui ne meritoit pas de souiller et profaner le papier 
de son nom. Et nous ne desistames point, disoit Rapin, jusques 
à ce que nous eusmes faici condamner cet infâme par arresl 
de la cour à perdre la vie, comme il fil, estant pendu et puis 
bruslé publiquement en place de Greve : sans nostre forte 
opposition, je me craindrois disoit-il, que la France ne fust 
maintenant un esgout d'atheisme… Telles furent les dernieres 
paroles de Rapin  ». Plus loin il précise que ce fut sous le 
règne de Henri III que se passa ce drame et il cile quelques 
mots du poème de Sainte-Marthe ®. 

Il y a du vrai et du faux dans ce récit. Sur les trois pièces 
indiquées par le Jésuite, une seulement se rapporte aux faits 
visés, Le discours de Turnèbe n'existe pas dans ses œuvres 
imprimées. Un peut conjecturer que Garasse ne l'a pas lu non 
plus : il bien soin en effet de ciler le premier vers du poème 
de Ronsard, le titre et le dernier vers de celui de Sainte- 
Marthe; pour Turnèbe, au conlraire, il se contente de cette 
formule vague : « Tournebu fit une belle harangue contre lui ». 
Enfin Turnèbe est mort en 1565, neuf ans avant l'avènement de 
Henri [II sous qui le fait se serait passé, Le poème de Ronsard 
n'est aulre que la Remonstrance au peuple de France %. 
Mais l'ensemble en est dirigé contre les protestants et non 











1 Doctrine Cartente ges beats ESPHS Me ce DS, LL BP. A7 186. 
ED, HE 6 p 174& 
4 FA Launmoier Lemerre, V, D. 165308. 
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contre les athées. Seuls quelques vers visent les protestants 
libéraux ou les libertins : quel Turc voudrail se faire bapliser, 
en voyant le chrétien 


Manichéo, et tantost Arien, 
Tantost Caivinien, tantost Luherien ? 1, 





Plus Join, il accorde que la raison est impuissante à s'expli- 
quer les miracles de l'Ancien Teslament. 


Tout homme curieux lequel voudra s'enquerre 
De quoy Dieu fil le Ciel, les ondes et la terre, 
Du serpent qui parla, de la pomme d'Adum 
D'une ferme en du sel, de d'asne à Balanm, 
Des miracles de Moyse, el de toutes les choses 
Qui sont dedans la Bible estrangement- enclases 
1 y perdra l'esprit : ur Dieu qui est caché 

Ne veut que son secrel soit ainsi recherché. 


H faut borner nos disputes aux choses naturelles, et 


“re les choses divine 
Ke se peuvent loger en nos fuibles poilrines ®. 





Le reste du poème est dirigé contre les proleslants. Rien 
non plus n'indique que celle pièce ail été écrite à l'occasion 
d'un fait comme celui que raconte Garasse : le poète n'y fail 
aucune personnalité. Enfin l’athée dont parle Garasse a été 
brulé sous Henri L{1 c’esl-à-dire au plus {ol en 1574 et le poème 
de Ronsard est de 1563. 

Garasse s'est donc trompé sur ces deux détails; on sait du 
reste que la prérision n'est pas son fait et qu'il a plus d'ima- 
gination et de fougue que de critique. Mais il n'a pas inventé 
toute l'histoire. L'épigramme de Gaucher de Sainte-Marthe 
existe bien, elle est écrite contre un alhée et semble même 








LA, pe sa 
PETAE 
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contenir des détails qui, transiormés en jeux de mots d'un 
goût douteux, pourraient individualiser le mécréant en ques- 
lion. Voici celte pièce. 


In Mezentium 1). 


Cum sis Deùm contemplor impurissimus 
Mezentii te nomine appeller lubens. 

AL ille fortis vir fuit, tu semivir, 

Dicam ergo Gallom, membra cum eurent viro ? 
Atenim sucerdos Gallus est matris Deüm, 

Tu sacra nulla credis et nullos Deas. 

Dicamne scurram, quod jucis vernilibus 

Aliena caplas impudens cibaria ? 

At scurra licet illiberalis, atlamen 

Caret veneno, lu venenum totus es. 

Hæc dum revulvo meute, ridens Cynlhius 
Quin abige, dixit, peclore hane curam luc. 
Fruslru laborus nomen Cjus qurere 

Qui nebulo plane nullius sit nominis #, 











Celle épigramme paraît pour la première fois dans l'édition 
des Poèmes de 1587, Les premières œuvres de Sainte-Marthe, 
de 1569, ne la contiennent pas, bien qu'on y lise plusieurs 
pièces latines. Elle a done été composée entre 1569 el 1587. 
Ainsi se trouve exclu toute relation entre le poème de Ronsard 
(563) et celui de Sainte-Marthe, Pour ce dernier, il est évident 
qu'il vise un athée el un athée d'une naissance et d'une 
situation sociale inférieure. Mais Garasse nous raconte encore 
la mort d'un autre athée. L'an 1573, sous le règne de 
Clarles IX, à Paris, un vagabond enseignail une doctrine 
serète. On Je mit en prison et le procès languit. Sorbin, évêque 
de Nevers, qui était confesseur du roi, lui remontra, le Jeudi 
saint, après sa confession, qu'il devail à sa conscience d'acliver 
le procès de ée malheureux. Le jour même il fut condamné 





1} Sur la Mgnitleation de ce nom et sur re personnage, voir chap, LV, p. 113 

Gi Emyrammet, Ub 1, Scvotr Sanmarthant opera Din petca Lim ea Qu 
aout oratiune serpent Latetue, Durand, MDCXVE p. HFVR, Ad. A6 p.108, A 
HT, p.172. On trouvera Ja trulnrtion de celle mèce dans les Mélanges de 
M Lachévre Chénnpion, LD, 17 
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à étre brulé. « Il soutenoit qu'il n'y avail autre Dieu au 
monde que de maintenir son corps sans souillure el en eflel 
à ce qu'on dit, il estoit vierge de la mesme façon que les 
freres de la Croix des Roses...; il avoit autant de chemises 
qu'il y a de jours dans l'année, lesquelles il envoyoit laver en 
Klañdres à une certaine fontaine renommée pour la clarté de 
ses eaux et le blanchissement excellent qui s'y fait. 1] estoit 
ennemi de loutes les ordures et de faicl et de parole, mais 
encore plus de Dieu... Il fut impossible à tous les docteurs de 
rappeler cel homme à son bon sèns; il vomissoil d'estranges 
blasphemes, quoy qu'il les proferast d'une bouche loute sucrée 
et d’une mine doucelte #) ». 

Quelque part qu'on fasse dans ce récil à la crédulilé de 
Garasse, cet incrédule à une figure de « libertin spirituel » 
d'origine flamande. Garasse le donne pour un homme de 
rien, par où il est bien d'accord avec Sainte-Marthe. Sans doule 
aussi faut-il voir une allusion — bien grossière — à la virgi- 
nité de l'hérétique dans le vers : Dicam ergo gallum, membra 
cum careant viro ? 

L'idenification, si elle ne s'impose pas, est acceptable. 
Elle n'offre qu'une difficulté : c'est que Garasse affirme que 
c'esl au premier alhée, celui de 1574, que Sainte-Marthe 
adresse ses reproches. Il les distingue même avec soin #. 
Mais Garasse ne s'est-il point trompé ? N'a-L-il point reçu de 
Rapin les circonstances du procès et de la mort du Mezentius 
en question, et d'une autre source le dëlail de ses erreurs ? 
De ces deux sources il a fail deux personnages. Rien n'em- 
pêche de le supposer, pas même la queslion de temps. Le 
premier, dit-il, est mort sous Henri IIT: le second le Jeudi 
saint 1573. Le Jeudi saint 1573, en nouveau style, est en 1574, 
Charles IX mourut le 30 mai 1574. Garasse n'a peut-êlre pas 
pris garde à la réforme du calendrier el cn tout cas n'est pas 

















U} Doctrine eurleuse, IL, 6, p, 149-143 


12) Doctrine eurieuxe, 11, 6, D HA. 
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loinme à regarder à deux mois près. Ainsi on le mettrait 
d'accord avec Sainte-Marthe, la pièce de ce dernier me sem- 
blant viser plutôl le second, tandis que pour Garasse elle est 
écrite contre le premier. 

En réalité donc il n'y a qu'un athée, puisque'le poème de 
Sainte-Marthe reproduit les mœurs et l'allure libertine de celui 
qui d'après Garasse ful brulé en 1573, et que Garasse lui- 
mème reconnait que c'est contre le prétendu personnage. de 
1574 que Sainte-Marthe l'a écrit ®. Mais cet athée, on en a 
proposé depuis longtemps l'identification. Guy Patin dans une 
lettre à Ch. Spon du 1° avril 1658, croit que c'était Geoffroy 
Vallée et depuis G. Patin la plupart des érudils ont accepté 
sans contrôle son hypothèse . La concordance des dates 
semble imposer celle conclusion. M. Lachèvre, qui a refait 
tout le procès de G. Vallée, supprime à son tour l'athée de 1573 
el identifie celui de 1574 avec G. Vallée. Il me paraît raison- 
nable de le suivre, bien qu'il reste dans les deux récits de 
Garasse quelques délails très précis qui demeurent inex- 
“ et cotmnandent quelque réserve dans l'assentiment. 








pliqu 





"5 SAIXT-ROMCALD qui cope Garasse pour la deuxième exécution date Je fait 
du 177 cumme frarnsee EL hote que Tathée Pa question fut exérnté dans le méme 
temps que Montgomery: ur, ce dernier fut bien exécuté en 154, bien que Saint. 
Homuatt date sa mur de 1373 (Trésor chronol, II. p. 686, éd. de 1647) 

12 Tel est ausal poux M. Lachèvre le grand argument. Le poème de Sainte-Marthe 
est is tal d'union qui permet d'identifier les deux personnages (Mélanges. 
DRE É 
a Nour. Ménaa.. IV, P. 31: BAYLE. art. Rapin, Rem, D, Note critique 

Hi Ainsi l'athée de Garage fut exécuté le Jeudi saint: or, le Jeudi saint ne 
peut Jamal être antérieur au 19 mars, et G, Vallée fut exéeuté le 9 févrirr 
Game ŒIL Intervemir l'évêque de Nevers, Sorbin, près du roi pour presser Lu 
contamation du méercant. M, Larhivre remarque que Sorbin ne devint évèquo 
de Nevere qu'en 1574, Mais Gars ne di point qu'il fut alors évêque, Sorbin 
aUL 618 contesseur Au rot avant d'être évêque? Garasse, de plus, craile son 
ame de vnetiond 8 Sainte Marthe Lut reproche d'être un parasite Famélique 
qui ses diners par des ufonneries et l'apgwlle nebulo nullits momims 
Cest même le trait Anal de sa pièce. Or, G. Vallée était d'une famille connue. 
qui eut asser de crAtt pour rerarder Ja condiunnation de Geoffroy. même après 























qui eut pultie le flédre de da toy. Lni-meme était connu. Il avait été notaire. 
serptaire du voi de 1589 À 1658 On L'appelait « le Peau Vallée». IL était lié 
sure de membres intiuents de We Piéitle, selon Guise. Tout ele s'acconte 
Baez mal ver des quanneatits que je viens de relever, @t. quelque mince que 


soit Pauturité de Gare, Je n adhère qu'en hésitant à la conclusion de M. 1 
chere on mappreudrait nt jour qu'il y & eu deux athées brûlés, l'un en 
D'autre en 156 que Je v'en seras pas trüp Surpris, 
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Geoffroy Vallée naquit vers 1536-1540. Secrétaire du roi 
en 1663, il vendit sa charge en 1566, fit un voyage à Rome 
en 1568-1569. Selon Maldonat il s'est fait protestant avant de 
devenir déisle. Il était sujet à des accès de fièvre chaude el 
même en 1572 tenta de se jeter d'une fenêtre. Par prudence, 
ses parents lui avaient fait nommer un curateur en 1570; mais 
il réussit à s'en défaire en 1571. En mai 1573, il publia Le 
Eleo de lu foy \*. Dénoncé par le poële Rapin, il est arrêté 
en octobre ou novembre de la même année. On peul suivre, 
grâce aux piéces du procès retrouvées par M. Lachèvre, le 
détail de ce drame, Condamné une première fois le 2 janvier 
1574, G. Vallée en appela. On lui accorda des médecins, car, 
comme le remarque L'Estoile « plusieurs juges estoient d'avis 
ile le confiner dans un monastere comme un vrai fou, {el qu'il 
éloit et se montra lorsqu'on le mena au supplice  ». Il fut 
condamné au feu le 8 février 1574, refusa toute rétractation et 
fut exécuté le lendemain. 

Certaines phrases de livre de Vallée révèlent en lui un 
déséquilibré assurément; mais l'ensemble du livre est d’une 
parfaile logique. IL oppose la science et la foi et classe les 
hommes en six calégories, dans l'ordre croissant de la science, 
el décroissant de la foi. Plus on sait, moins on croit. 
« L'homme n'a aise, repos, beatitude, consolation et fclicité 
qu'en scavoir, lequel est engendré d'intelligence el cognois 

















&} C'est par une fausse interprétation d'un texte de Maldonat que divers auteurs 
dont Mersenne (npiété des délstes, P. #59), Mayle, et tout récemment M. Char. 
bonnel, lui ent prêté un 47? de ne rien erarr. Il ne reste du livre de allée 
qu'un exemplaire actuellement à la Bibliothèque Melunes d'Aix. M. Lachèvre en 
a donné dans ses Mélanges 19%) une réédition où plutôt une traduction, car 1 
le met en français moderne. On trouvera dans ce livre une élude sur les éditions 
auL en ont paru aux XVIIe et XIXe siécles et les appréciations des prinelpaux 
critiques qui en ont Jalé {p. 55, 

{1 Ménotrrs, année 1571. L'Estolle place celte mort, par erreur. en juillet voir 
daus L'art. de M. Lachèvre l'explication de sun erreur et le texte de Lars 
condamnant 6, Valle; cet arrêt, du reste, à déjà été publié par D'ARTIGNE 
{Mémoires, LE, p. #78, et est Ansôré dans Le Diction, de CuavkreerE. — On trouvera 
aussi dans les Métamyes de M. Lachèvre ip. 4) le « tombeau + de G, Valle par 
son compatrins Claiide Marcel 

131 Cardan diaut : qui plus ratione valent minus habent fdei (Dr rer, barire 
DÉTRRTAIT 
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sance ! ». Telle es la phrase initiale et comme l’idée direc- 
trice du livre. Îl examine alors successivement l'état inlellectuel 
du papiste, du huguenol, de l'anabapliste, du libertin, de 


l'alhée. À mesure qu'on va du papiste vers le libertin, Ja crainte 
de Dieu diminue, la foi aussi, tandis que la science augmente. 

La foi du catholique ne repose que sur la crainte de l'enfer 
et la routine, aussi il « se peult dire du tout besle et ne 
scavoir aucune chose # ». Son « croire » est « engendré », c'est 
à-dire qu'il croit par autorité. Le huguenot n'est pas mieux 
traité, parce que lui aussi croit « par foi et crainte ». Pouriant, 
comme on lui donne quelque démonstration, il est supérieur 
au papiste. Mais sa science est fansse, autrement il saurait 
« les blasphemes, poisons, pestilences, abbominations et mes: 
chancetez qu'appartent toutes les religions, lesquelles au lieu 
de donner vraye cognoissance de Dieu l'ostent du tout, el ce 
peult dire l'homme estre en Enfer lerrestre, d'autant qu'il n'y 
a dampnation que d'esire privé de ce scavoir et intellel, et 
celluy qui croit el a foy jamais ne le pourra avoir ». En 
choses qui nous touchent de si près, il faut se fier à notre 
raison, el non aux assurances d'autrui : « comme qui auroit 
à nous rendre quelque grand compte important, il nous aurait 
beau dire, vosire compte y est, croyez moy, responderions, je 
le veux scavoir et l'entendre, parce qu'il n'y a repos el félicité 
qu'au scavair et intellec, non pas au croire ny en la foy, 
ou bien si quelque autre à qui nous aurions payé une grosse 
debte la nous revenoil demander une autre fois, duquel des 
deux est-ce en conscience que nous nous voudrions servir, où 
de je croy l'avoir payée, ou je scay l'avoir payée : je m'assure 
qu'il n'y a si beau crovaul qui ne reuonssat de belle heure à 














W} Manuscrit de l'Arsenal, 512, fe 6, J'ai copié ce manuscrit en le confrontant 
avec celui de la Nationale (Fr, Nouv. a6q., 557). J'y renvoie pour me chatons. 
Pour nus de simplleite, J'ajoute la pare du volume de M. Lachèvre où l'on 
eu tmuvera la traduction, soit D. ® pour lé Passage auquel se rapporte celle note. 
2 Arena, 1 7 Lachèvre, p.24. 
Le Arsenal, P & Lachevre, p.38. 
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je croy pour diré je scay  ». Ce fou n'avait-il pas bien de 
l'esprit ? 

Malheureusement il n'est guère savant. L'anabaptiste est 
pour lui quelque chose comme le huguenot « hors qu'il n'a 
pas tant de craincle de Dieu, aussy n'est-il pas si fol el igno- 
rant # ». El pourtant c'est par un éloge de la science que finit 
son court portrail. Le libertin, pour Vallée, est un sceptique; 
il « ne eroil ni ne decroit, ne se fiant ne defliant du tout, ce 
qui le rend toujours doubteux # ». Il est au-dessus des pré- 
cédents en ce qu'il a « monté en intellec »; mais un gros danger 
le menace : l'alhéisme. Vallée ne croit pas qu'il puisse y avoir 
de vrais athées , et parmi ceux qui sc disent lels il ne voit 
que des hypocriles. On se souvient peul-êlre que H. Estienne 
faisait aussi une classe à part des athées honleux, dont la 
conscience était troublée : « Sa bouche profere qu'il n'y en a 
point (de Dieu), dit à son tour Vallée, mais sa conscience 
l'accuze ® ». Ainsi l'athéisme n'est pas le repos de l'âne, il 
faut donc croire en Dieu, mais sans crainte : « qui esl en 
craincte, quelque crainete que ce soil, ne peut estre heureux »: 
mais « heureux, celuÿ.… qui ne sera point arresté à la voye, 
beut et chemin du vulgaire ignorant, croyant et ayant foi ® », 
qui, au lieu de meltre son honneur à craindre Dieu et savoir 
les armes, meltra « la vertu et lu noblesse en ceste cognois- 
sance, scavoir el intelligence que c'est de Dieu et de l'homme, 
et la craincie et peur au maniement des armes; lors il aura 
commencement de sapience, ayant la raison en sa leste sans 
la chercher à son costé (M ». 

Avoir donc de Dieu et de nos rapports avec lui l'idée qu'en 
donne la raison, se contenter par conséquenl de la religion 























Gi} Arwnal. D $; Lachèvre, p. 2. 
12) Arsenal, f 6: Lachèvre, p. 2. 
8: Ars, fe @: Lachèvre, p. 9. 
(2 Ars, D 9 et 10: Lachèvre, D. 97. 
1) Ars fe 1: Luchèvre, p.77. 
(8) Ars, fo 11: Tachèvre, p.28 
(Ars. fe 1: Lacnèvre, p. 2. 
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naturelle, telle semble être la conclusion de G. Vallée ). Son 
livret ne contient rien qui dénole une pensée nourrie d'éludes 
sérieuses ni une plume quelque peu exercée, Il ne connaît le 
fonds d'aucune des doctrines qu'il prélend résumer; une seule 
idée domine tout le pamphlet : la science doit remplacer la foi, 
ou comme il le dit dans un des endroits où il est bien compré- 
hensible : « Foy n'esl faulle que de congnaissance, car ou est 
la congnaissance, la foy est morte et n'a aucun lieu # ». Ace 
litre et précisément pour son ignorance, il nous est un témoin 
précieux du sens et de l'étendue de la route parcourue par le 
rationalisme, É 


I reste à classer Geoffroy Vallée dans une des séries d'incré- 
dules dont on a suivi jusqu'ici la genèse el le développement. 
M. Lachèvre explique l'incrédulité de G. Vallée par l'excen- 
iricité du personnage : « Un beau malin, sans cause déter- 
minée, sauf ces sautes d'humeur dont il était coutumier, 
G. Vallée changea sa manière de vivre, qui avait été jusque là 
celle de tout le monde ». M. Lachèvre rapporte les fantaisies 
mystérieuses dont on a lu le récit plus haut dans Garasse et 
conclut que notre héros entendait par là « se distinguer du 
commun des mortels autant par son genre de vie que par 
ses doctrines  », IL est possible, évidemment. G. Vallée est un 
esprit assez mal équilibré : il a une idée fixe (l'opposition de 
la science et de la foi); il n'est pas étonnant qu'il proclame 
cette trouvaille ei se livre à des excentricités. Prenons garde 
pourtant que celte explication si simple soil Irop simple, car 
l'idée fixe de G. Vallée es celle de tout un système, et, si elle 
est courante de nos jours, si même elle élait très répandue à 
Ja fin du XVI‘ siècle, elle ne l'était que dans certains milieux, 
et pour l'avoir dite trop haut G. Vallée a été brûlé. Ses excen- 












19 « Le fond de da doctrine de R. alla n'est pas l'athélsme pronrement dit, 

un déisme commode qui consiste à recounaltre Dieu sans le craindre et 
sans appréhender aucune peine après li mort » {LA MONNOTE, Menagiant, LV, 
DES 

4 are, te 41; Lachevre, p. 9. 

Hi MAlmngre p. 80. 
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tricités, d'autre parl, ne sonl pas des acles de folie (le livre 
de Vallée montre bien qu'il n'était point fou): elles ont un sens. 
Si donc je démontre que le système intellectuel (si le mot n'est 
pas trop gros pour G. Valléc), el les mœurs, même les plus 
curieuses, de ce personnage, le rattachent à un courant puis- 
sant de liberlinage, il faudra bien canclure que ce n'est pas 
par une subile fantaisie ni sans cause qu'il a changé son 
genre de vie, 

J'avais d'abord songé à voir en lui un disciple des Padouans. 
Leur dogme fondamental est le sien : opposition de la philo- 
saphie et de la foi. Mais il upparail tout d'abord qu'ils ne se 
ressemblent point. Les padouans sont savants. Tahureau, 
Pontus de Tyard, Montaigne, le Bodin du Theâtre-de la nalure, 
sont des intelligences d'une autre envergure que celle de 
Vallée. Ils ont étudié les philosophes, Aristote el ses commen- 
tuteurs: ls ent pris parti pour l'un d'eux, Averroës, Pompo- 
nazzi ou Cardan. Leur secplicisme porte sur des points de 
dogme précis : immorlalilé, création, di 
arguments mêmes — on l'a axsez vu — sont stéréolypés el 
se transmetien£, invariablement répétés, Le livre de G. Vallée 
ne fait pas la moindre allusion à ces arguments ni à ces doc- 
lrines. Il est inutile d'y chercher une idée, même secondaire, 
en dehors de l'ilée fondamentale : celui qui sait ne croit plus. 
L'auteur est manifestement. un espril vide qui n’a rien étudié, 
Si tant est qu'il ft capable de quelque étude. Enfin, il parle 
rarement de la raison. Ce n'esl pas elle qu'il oppose à la fni, 
c'est la « science », la « cognoissance ». 

Mais j'ai déjà noté qu'à ce point de vuc le mysticisme des 
libertins spirituels rejoignait le rationalisme péripaléticien. 
G. Vallée a loule l'allure d’un libertin. D'abord on aura remar- 
qué l'étrange manie que Garasse prête à G. Vallée d'envoyer 
blanchir son linge en Flandre. Je ne sais si la chose a quelque 
véracité 3, maïs on peut en retenir du moins que G. Vallée 




















U} M. Lachèvre semble admettre le récit de Grasse. La Description de liste des 
Hermaphroaites nous apprend que c'était l'usure à In cour de Henri IT. Et 
l'annotateur du Jourant de L'Estoile naus apprend qu'on en usait encure Ainsi 
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a des relations avec les Flandres, Or on sait que les Flandres 
sont le boulevard des libertins spirituels et le lieu de eulture 
préféré du gnosticisme . Il soulenait, dit loujours Garasse, 
que la seule religion c'est de garder son corps pur, et il éloil 
vierge. Les vers de Sainte-Marthe insinuent plus encore #. 
M. Lachévre rappelle que Louis d'Orléans l'appelle la dame de 
Fronize el conclut que « cetle préoccupation de la pureté el 
de la chasteté est empruntée au christianisme ® », Mais non ! 
Le mépris de la chair poussé à ce poinl n'esl pas chrélien : 
il est l'une des conséquences du manichéisme. Les disciples 
de Saturnin et de Marcion principalement ® prèchent à leurs 
adhérents la haine de la chair, élément mauvais du dualisme 
manichéen, et repoussent le mariage et la procréation comme 
une coopération à l'œuvre du principe mauvais. Ce sont ces 
mêmes principes manichéens qui ont conduit certaines sectes 
(lu moyen-âge Îles Béghards, les Ortlibiens)® à chercher dans 
l'ascétisme rigoureux l'oubli de la chair. Au XVI° siècle il 
nel pas douteux que des familles des libertins spirituels 
n'aient conservé cette discipline. Calvin affirme que la doctrine 
des spirituels n'est au fond que le manichéisme #, Farel, 
quand il annonce à Calvin l'arrestalion de l'anabapliste nor- 
mand du Val (1540) dil positivement : « J'entends dire que 
ce garnement condamne le mariage  ». Il est vrai que, selon 











au XVIIIe siècle : « On prétend qu'il ÿ R des gourmets Ans et délicats sûr le 
linge qui l'envolent encore blanchir dans quelques villes éloignées. On m'a même 
soul faire croire que certatne d'entre eux en envoyalent Jusques à Conrtrns en 
Flanre où l'on à la réputation de bien blanchir » IL'ESTOILF, Journal 4e 
denri HE, 6. de 1745, Preuves, IV, p. 2, note). 

1 Voir l'exposé du hapitre X 

2 At Ille fortis vir fuit, Lu semivir, | Dicam erge Gallum, membra eum carcint 
sinos etc. 

ia Metanges, p. 82. 

ML DECUESNE, Les erlgines chrétiennes, p. 341. 164, 170. 

15 Lacuorx, Must, alt, eh. V. 
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la rumeur recueillie par Farel, il se dédommageait, Ce n'est 
pas impossible. Peut-être anssi n'est-ce qu'une calomnie. 
Florimond de Ræmond classe parmi les anabaplistes une 
secte des Purs . Calvin reproche aux nouveaux marichéens 
d'avoir des jours fixés pour la mortificalion, el à ce propos 
les rapproche même d'une façon assez inaltendue des 
Jésuites %, Il semble donc naturel d'expliquer cetle alfec- 
lation de chasteté, chez un incrédule, par des rapporls avec ces 
sectes que par l'influence chrétienne. 

Sa doctrine prête aux mêmes assimilations. Au cours de * 
son procés, on lui reproche d'avoir mal parlé du baptême . 
Le baptême est le sacrement contre lequel s'exercent les ana- 
baptistes ‘#, 

Dans le premier interrogatoire on lui reproche « qu'il a 
escrit en la Bible où il appelle Moyse meschant el deslyé, 
enchanteur », et dans le second interrogatoire il avoue qu'il 
a pris celte doctrine « de costé et d'aultre & ». Cette thèse, en 
elfet, n'est pas spéciale aux disciples d'Evhémère; elle leur 
est commune avec les libertins de l'école padouane, avec les 
disciples de Celse et les libertins spirituels. Tous s'accordent 
pour faire de Moyse un politicien ambitieux qui s'esl servi de 
la Religion pour imposer son autorité, J'ai moi-même relevé 
celle théorie chez les libertins spirituels, chez Poste] 7, 
chez Celse # et chez Tahureau , 

Vallée a dit aussi « que le filz n'est de Dieu ». Cest à 
celte affirmation qu'aboutit la christologie de Loules les sectes 
gnostiques el au NVT siècle celle des libertins spirituels. 








U) Naissance et progrès de L'hérésie, p. 338, 

@ institution chrétienne, TX, 1, 2 et pour l'ensemble de la Mennisance du 
monichélsme, pessfm et notamment {édit. de 181). 1, NII 1: I, XIV. 

(9) 5 interrogat., LACHÈVRE, 0p. ct, D. . 

G) Voir par exemple à la tahle de TInstil, chrérionne 11, JM: fous ls artieies 
que Calvin consaert à 16S réfuter sur de pol 

(6) LaCHEVRE, Mélanges, p. 3 et 3. 

16) Lettre de 4. Fumée, voir chanirre XC 

{5j De orbts roncord. I, V, pe ef, eh, IX 

4) Contra Cesu, T. KXVT: I, X 

(oi 2 dial, p 12456: et. ch 
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1 pour eux n'est qu'un fantôme. Il a l'apparence du Christ, 
mais la divinité l'a quitté avant la passion selon les uns; selon 
d'autres il n'est qu'un composé de « l'esprit de Dieu qui est en 
nous tous et de ce qu'ils appellent cuider ou le monde ». 
Ilest vrai que la négation de la divinité de Jésus-Christ n'est 
pas spéciale aüx gnostiques. Mais on remarquera cependant 
que l'interrogaloire dit que G. Vallée soutenait que « le füz 
n'est de Dieu »; et non pas que Jésus n’est pas Dieu, ce qui 
trahit, à mon avis, une formule théologique et non philoso- 
phique. Enfin on lui reproche d'avoir dit « que J'oraison domi- 
nicale n’esl instituée par le fils de Dieu, mais par le diable ». 
I nie, et à l'interroguloire suivant « a dict qu'il ne pense pas 
l'avoir dit ainsy ® », Non, il ne l'a pas dit, ainsi, mais il a 
dit quelque chose d'approchant. Les libertins spirituels ne 
condamnaient pas loul le Pater; ils condamnaient seulement 
un article du Pater : Pardonnez-nous nos offenses. Parvenu à 
la vie spiriluelle, régénéré par la purification et illuminé par 
l'Esprit, le « pneumalique » ne peut plus pécher. Il n'agil plus 
qu'en union et sous l'influence de l'Esprit. Tout ce qu'il fait 
c'est Dieu qui le fait), Il n'a donc plus à demander pardon ct 
il a rayé cette demande de la « patenostre ». 

L'esprit enfin de Vallée offrait à ces doctrin 
lerrain Loul naturel, La gnose est la science des âmes simples 
et se concilie très bien avec l'ignorance philosophique. On se 
souvient peut-être de ce liberlin de 1527, dont j'ai dit le sup- 
plice, qui niait la divinité de Jésus-Christ, dont le chroniqueur 
dit avec élonnement qu'il « ne sçavoit À ne B ». Ce que les 














étranges un 


Hi Cauvis, Traité des Anubapi,, XVI. Pour les rapprochements avec les dis- 
aiples de Hasillde. de Saturnin, de Simon. qui soutiennent les premiers ces Méorie 
voir DcnrsNe, Origines chrétiennes, p. 167, 184, 166 parmi les bérétiques du 
XVI siècle qui ont renouvelé rex errours, 1 faut faire une placs à Servet ICALIX, 
Ds eh rat. &d, 1661. JL 115, D. 615) 

Fa) LACRÈVRE. 0p. cil.. p. 1-1. 

(8 Ce point qu système libertin à ta dévelopné au eh. X. On joindre aux 
sourres indiquées CALVIN, St. chrét. led. 1691), IL, XX, 40. J'ai signalé au 
rh, X que la Rin, de l'Atsenal posséde une Aricue explication de la patenostre 
de sure Lies Le ms. de Marguerite de Navarre étudié par M. Parturier 
Herne de jo Hemaiss , 1904) contlent aussi ne paranbrase « berline » du Pater, 
On trouve an extrait caractérietiqne de la Pairnnstre, eh, XL, n. 282. note 6. 
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autres apprennént par une longue étude, le gnostique l'ac- 
quierl par lu révélation personnelle, Son imagination, surex- 
cilée par l'ascèse guoslique, lui fait croire à des visions el à 
une infusion directe de l'Esprit. Il y a même au XV siècle 
loute une secte qui s'appelle les Ravis, « lesquels relevés 
de leur extase racontent mille merveilles de ce qu'ils ont veu 
en Paradis ou en Enfer! ». G, Vallée n'en était pas là. On 
le crut un moment, Lellement il aflirmail qu'il avail une con- 
naissance spéciale de Dieu‘#. Il cünnaîl Dieu « depuis l'âge 
de neuf ans, par le ciel ei la Lerre », comme tout le monde. 
Mais depuis quelques années, il le connait mieux, par les 
« docteurs » qui le lui ont révélé. On lui demande alors s'il 
a lu des ouvrages de théologie : il répond que non, pas même 
ceux de Luther ou de Calvin; « s'il a veu Dieu? »; il répond 
négativement ®. Mais s'il n'a pas « veu Dieu », il n'a point paii 
sur les livres non plus. Cetle doctrine mystérieuse, « il l'a 
apprise des sages et des docteurs, en voyage # ». Un jour, 
il a rencontré quelque libertin qui lui a révélé le secret des 
« spirituels » ®. Depuis lors, dans sa pauvre cervelle échauffée, 
il prend ses accès de délire pour des révélalions : il à « ung 
ballement de eueur ei quand ce battement cesse, cela luy 
monte en sa teste el luy est de là venue ceste grande cogno 
sance qu'il a de Dieu ® ». De là cette certitude qui lui donne 
le courage d'affronter même la mort. Un pareil entêtement 
dans les réveries suppuse une foi absolue, telle qu'une révé- 
lation directe la peut seule produire. on tme iniliation. Les 




















M Flarimoud de REMONU. Op et. pe HN 
M3 3 interrogatuire LACHRVRE, Op eft. p.40, 
3e Interrogaloire, LACHÉVRE, Op. ell, pe 
CELTNELCE) 
ns pes sur Pevistenes dre nets diliaminés au XVI siècle dont 
Sal exposé T'hbhure an ch Kms Je ferai remarq eus autverstires 
font eux-mêmes 1ss aus que je Fais 1e entre ces etes 67 JS goes. 
PRG CAUVTS, FANS des Amebplistes, UE On M Irs compare AUS Kn0stqtes 
de Valentin, et A'Apielles, et aux mani hèens. Comparer ati ba doteines dos 
diverses sectes denommêrs par FL de IEMUND dope rat, ph Si avec l'étude de 
DECHESNE citée plus haut. 

(ar interrogatoire, LACHÈVRE, p. 38 et 40. 
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gnosliques anciens pratiquaient l'iniliation #. J'imagine que 
leurs descendanis du XVI siècle avaient pareillement les rites 
secrets destinés à éblouir les initiés #. Le vrai que les autres 
hommes trouvent à force de recherches, le gnostique l'apprend 
sans chercher : l'intuition personnelle et l'initiation remplacent 
la raison; les autres sont « apprins de sophisierie », ou 
« apprins de la Bible », lui il est « apprins de Dieu »: les 
autres croient ou cherchent à savoir : le « spirituel à sil. 
«“ Heureux qui scail, au savoir repos », lelle est la sentence 
que G. Vallée à mise en sous-titre à son livre‘. Alais sa 
science, ce n'est pas la philosophie, c'est la gnose. G. Vallée 
n'est donc pas l'ancêtre des libertins du XVI siècle; il est 
l'un des derniers ® fils des libertins spirituels du XVI°.siécle : 
ce n'est pas un rationaliste, c'est un gnostique. 


IV 


Je trouve une autre preuve de l'expansion du déisme 
dans l'affaire des déistes du Tarn. Malheureusement je nai 
que l'acte d'accusation, sans savoir quelle suite y a été donnée 
le 5 juin 1576, les Etats provinciaux des divrèses de Castres. 
Albi, Lavaur et des montagnes de Saint-Pons et de Thoniéres 
se réunirent à Castres. Une première session avait eu lieu du 
17 au 20 avril. « AL Berlrand Esperon, seindic de Ja ville 





ti Sur L'intdation dans les sectes gnostiques, vale DUCHESNE, Urigires cire 
tennes, p. 181 (Basilide exixealt auparavant un noviciat do cinq ansi, 155, 162 

2} Ceel n'est qu'une suppositton fondée sur l'analogie, Toutes les sectes orptiques 
ont eu leur iittation: celles de 18 Renalssance sont fort peu connues, malhru 
rousement. 

(8) C'est 1e Utre d'un traité Hbertin : Cofloques chrestiens de trels personnes, en 
ascmœir entre ang apprins de bleu, ung apprins 4e La Didle et ung apprins dé 
saplisterte, Genève, 144 

4 < L'homme qui salt est dans une siation morale supérieure 4 oelle de 
L'hamme qui ne sait pas Le dicriple, lInitié sont des Ames privilégiées » IDECHESNE 
OP et. p. ii, Voir aussi dans HOMRERT (Oriqhue de la Théol mo. LV. 
p. Si le poème de Ruysbruck sur la enntemplation 





La contemplation est une seance sans mode 
Qui reste louburs au-desns de IR raison, ete. 





1 On en trouve encore au nuben du XVI siècle vole Ta cnelusion de ce 
Livret, mats HIS se font rares 
1 Su Rertrabd Esperon notaire à Caves, voit Archres de Cutttes, IL PT 
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de Casires dit que en l'assemblée generale du diocese dernie- 
rement lenue aud. Castres, il fut denoncé par M. Floris, 
ministre de la parolle de Dieu, que plusieurs heresies 
mechantes et condampnables ceptes (sic) commenceroient 
pulluler entre aucungs desvoyés de la droicle religion se 
nommant deistes, mesmes dans le balon Saint-Amand et Aut- 
polois: à quoy estoit besoing de promptement remedier 
cependant qu'ils ne prennent plus grand accroissement ». 
L'assemblée décida « que seroit faicle poursuite contre les 
ceptateurs aux despans dud. pays) ». J'ignore quelle fut 
la sanction de cetle résolution du synode, mais par contre 
l'histoire de Saint-Amans % nous autorise à chercher chez les 
libertins du moven âge l'origine des déistes du XVI° siècle. 
Le Haulpoulois, en effet, fut, dn XI au XII: siècle, un des 
centres les plus ardents des Albigeois. Le château de Hautpoul 
appartenait au XIII° siècle à leur chef, Raymond Roger, 
vicomte d'Albi, qui, avec Raymond IV de Toulouse, organisa 
la résistance. C'esl au château d'Hautpoul qu'ils se réfugièrent 
lorsqu'en 1212 ils furent menacés par la croisade de Simon de 
Montfort; c'est là qu'ils furent massacrés par Simon victorieux, 
le second dimanche après Pâques de cette mème année, Un 
grand norubre s'enfuirent et plus tard fondèrent la ville voisine 
de Mazamet, Il me semble naturel de supposer que les ferments 
d'incrédulité des liberlins du NIIF siècle — car les Albigeois 
sont une ramification des mystiques du moyen âge — entre- 
tenus pendant deux siècles, se sont pris à revivre au moment 
où renaissaient loules les hérésies, et qu'ainsi les déistes de 
Saint-Amans ont hérilé de l'esprit comme du sang des 
Albigeois. 











Bayle a voulu nous mystifier, je pense, en renvoyant ses 
lecteurs qui voudront connaitre les trois poètes de la Pléiade 


4) Déuération en à Juin 136, AfCR, dep. du Tarn, 6. LA, (MI, M Vial 
A'AIDI. qui à bien voulu copier Le texte enter à mon intention, eb M. l'Archvisté 
départemental ignorent la suite donnée à certe délibération. M. Caivet Lignore 
aussi. 

MY CALNET, Histoire de ln vite de Saint fans, Casires, LT. 
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disciples de G. Vallée aux Mémoires de l'Eslat de France 
sous Charles Neufiesme (. À la page indiquée, en effet, on 
trouve mentionnés trois poètes qui y sont accusès d'avoir éeril 
contre les protestants : Jean Dorat, Jean Ant. de Baïf et 
EL Jodelle. Les deux premiers ne méritent point l'aceusation 
d'athéisme que Bayle lance contre eux. Etienne Jodelle est 
plus suspecl. I1 fut épicurien en sa vie et en sa mort si l'on 
en croit P. de l'Esloile « car n'ayant pendant sa vie pas craint 
Dieu, il ne donna en mourant aucun signe de le reconnoître; 
el même en sa maladie, comme il fui pressé de grandes dou- 
leurs, étant exhorté d'avoir recours à Dieu, il repondoit qu'il 
n'avoit garde de le prier ny le reconnoistre, tant qu'il luy 
feroil lant de mal, et mourut de cette façon avec hurlemens 
epouventables. Ronsard a dit souvent qu'il üt désiré pour la 
mémoire de Jodelle que ses ouvrages ssent élé jetés au feu. 
Il étoit d'un esprit prompt et inventif, mais paillard, yvrogne 
el sans aucune crainte de Dieu, qu'il ne croyoit que sous 
bénéfice d'inventaire  », Ronsard et l'Estoile me paraissent 
bien sévères. Si la vie de Jodelle fut d'un liberlin, son œuvre 
ne l'est pas, On y trouve même des vers contre les protestants 
et les anabaptisies ®. Tout au plus peut-on ciler comme 
suspects les vers suivants, Le poële parle 4 sa Muse : 

Tu suis que la vertu n'est point recompensée 

Siton que de soyimesine et que le vruy loyer 

De l'hhmme vertueux, c'est sa vertu passée. 

— Pour elle seule doncq je me veux employer 

Me dussé-je nnyer moymesme duns mon fleuve, 

Et de mon propre feu le chef me fondroyer, 
Si doncq un éhangenient an reste je n'esprenve, 
IL fauL que le seul vraÿ me soil mon but dermer, 
Et que mon bien lotal dedans moy seul se trouve, 
— Jamais l'Opinion ne sera mon colier (9. 





G Dave, art. Rapin, note D, rem. erit. Renvol À la 2e MIE 1539, tome [, 
va ve 
Gi L'Esronse, Journat de Menri HI, 1. p. 68.64. 





Er] Les fous Anabantistes. 
Les Parfaits, les Durmante, Frerots €t Daviuistes 
Qui Son engemlrez d'eux + es Protestants 





Murres et Mestangrs, sonnet XXXV, p. 8 
Li Œuvres et Mrslangrs puét, Ed 15 Pi 135 
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P, de l'Estoile nous a conservé le souvenir d'un auire libertin 
qui fut aussi plutôt épicurien que philosophe : Sinon Nicolas 
(+ 1604). Il était secrétaire de Charles IX, fort goûté à la 
cour et « bien venu aux compagnies ». El pourlant, dit le 
chroniqueur, c'était « un beau corrompu el vieil pecheur et 
lequel on disoit croire en Dieu par benefice d'inventaire ». 
Quand on lui parlait de l'au-delà il répondait « qu'il eust quitté 
tousjours fort volontiers sa part de paradis pour cinquante ans 
de plus de ceste vie ». 11 composa lui-même son épitaphe : 


J'ay veseu sans souci, je suis mort sans regret. 
Je ne suis plaint d'aucun, n'aiant pleuré personne. 
De seavoir où je vais, c'est un trop grand secret; 
J'en laisse le discours à Messieurs de Sorbonne (1). 


Maldonat, dans ses Commentaires sur sutnt Mathieu, se 
plaint que le protestantisme aussi füt ine école d'alhéisme 
Il faut faire la part de l'exagération. De temps en temps cepen- 
dant un enfant perdu de la Réforme arrivait à l'arianisme et 
au déisme pur. J'ai exposé plus haut le cas de Uastellion, de 
Claude d'Aliod, de Chapponeaulx, de Farel même aux environs 
de 1550. En 1364 une longue controverse éclate en Allemagne 
entre Jacques André, de Bèze, et les théologiens de l'école 


U) De L'ESTOILR, Journal qu rigre de Henri IV, édit, de La Haye, 1144, € II, 
P. 163-165. 4 

(8) Voici cette page à titre de document : 

Habet enim hæresis et Inereduiilas sieut omnis duetrina methodum sum nt 
ab bis quæ nollora nobls et proplnquiura sunt sensibus, exordiatur et per Kradus 
ad majora remotlorique pervenial. Experientia docti loquimur : multos jar 
Caivinistas videmus : qui ingentores, et mais Increduli 1 est magis Calvinistie 
eæteris erant : eo jam pervenisse ul qua ratione hoc prius misterium non crade. 
bant, nune Triitatis misterlum non eredant, eæterasque Calvinistas sicul Calvi- 
mistas nos, tanquam nimts simplices et credulos rideant, Dmnes anim Arlanf et 
quos multis hodie luris sucerescere videmus, et qui Polonian jar omnem rent 
verunt ex Calvinistis nati sunt. Nonnulli progress sunt longlus, ut nfhil crederent, 
quorum unus eur libellum quemdam his annié de arte nlbil credendi compo 
suisset nihil La vo pis hoc unum verum dixit : oportere prius Calvinistam Her 
qui athæus esse volet, Fuerat Ille anten Calvimista, fuit posta athæu 
et unicuique in sua arte credendum st. Yerisima sententia; na quisquis 
Calvinisla est, Si ea quam ingwseus est fneredulitaus via tre pergét, ad 
niil eredendum perventat nccese est. Comm. bn Math. XXVI, Go BR AR 
U5961507. 
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d'Ingolstadt . Il ne s'agit rien moins que de la divinilé de 
Jésus-Christ, si nous en croyons Andrea lui-même ®. Ces 
luttes ont leur répercussion à Paris où François’ Beaudoin 
publie en 1565 un livre Contre les thèses impies d'Andrea ®. 
Lambert Daneau, réfugté à Genève, accuse en 1578 Guillaume 
Génébrard de Paris de renouveler l'erreur de l’antitrinilaire 
Gentilis 4, Dans le même temps (1582), on brûle à Metz Noël 
Journet, maitre d'école de Sainle-Rufline. IL niail la Trinité 
et la Rédemption, Le ministre Chassanion écrit contre lui : 
la refutation des erreurs estranges et des blasphèmes horribles 
contre Dieu et l'escriture saincle et les saincts prophètes et 
apostres d'un certain malheureux qu pour lelles impietez à 
esté justement bruslé en la cilé de Metz 6}. C'est encore un 
français qui dix ans plus tard bataille contre les ariens de 
Pologne, le théologien Du Jon dont on a vu la crise d'incré- 
“lulité et la conversion 4, 

Par contre, les protestants accusent aussi quelquefois les 
catholiques d'être des athées, Du moins ils l'ont fait une fois 

Ai Livres ile André : Assertio ple el orthodoræ dactrinæ de perronnalt unione 
qua respondetnr ad prnnm partem Lbri Th. de Hé: cut tltulum est Péaciaum 
el modestum responsum ete. Tublnge, 1565. — Brebls el nroderta apologia capitum 
disputattonis de majestate homtnts Christt deyue vera el sonsubstandtalt præsentia 
corporis et sanguinis Christé in Eucharistia, Dub. 186. Coliatlo catholicæ et 
orihodozæ Chrtianæ Râei de persona Christ, 152, 

si Non ampitus aut.. parum de verbis cœnæ lltigatur, sed de his Ipsis del 
artieulis qui sunt de incaraatione Verbl. (Adversarli) aMrmant eam (rem) ntbil 
ad œse quam duarum naturarum divin ac humanse 1n Christo eam conjun- 
xiouem qua /;7#s humanam naturam jn sua persona sustensét. sé quid 10€ 
altnd est quan negare Cheistum hominen es Deum… ele. Brevit €e modesta 
apologla. p. 55. 

(a Disputatio aduerens impias Jacobi Amdrtæ theses de mejestate homivis 
Cnréstt, Paris, 16, ma. Sur Fr, Baudoin, Voir HAAG, Fr. Prot, LD. D 
2e Mition - 1, D. P99 à WE, ‘ 

Ga Ad Novas Gnithelmi Gencbrardt Doctorts parsiensts Catunnias cujus tum 
orthotoram Eentgeticonuma omium dr Triitate doctrinam traduit : tu eUlam 
horrendum Valeutimi Gentits errvrem Puctur ae rehodat…. reponse. Genève. 
Vinen, 18. Sur Dancau, voir Er, Prat. V, p. 60 à OL. 

se Strasbourg, Nicolis Wyrint, 13, Lt non paginé, Sur cette affabre, voir 
Fr Brotrst. TUE, D. 7 

MIJENIES, Defrasiu enthotice dortrine de saneta Trinitate personnarum 1" 
nntlate essentie Dei adverse Sumnsatemens errares sperle inanfs philosophie 
fn Polonta excuñentes. Hexdlherg. KA. Defrnnlo secunda, Ibid. 1581. Defensio 
Teri, M. a LOperA I, FT PrOt, ND HA à D 
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contre le cardinal Du Perron &, Le roi Henri III avait coutume 
de réunir au Louvre l'Académie « du Palais » qui avait rem- 
placé celle de Baïf. On y rencontrait Ronsard, Baïl, Pibrac, 
Desportes, Jamyn, Pontus de L'yard, d'Aubigné, Du Perron et 
quelques dames « qui avaient éludié ». On y disculait philo- 
sophie. Ronsard y a traité de la supériorité des verlus morales 
sur les intellectuelles ®; Du Perron y a aussi prononcé un 
Discours de l'âme dont la sécheresse et la psychologie rébar- 
bative nous feraient regretter Pomponazzi lui-même ®, Le 
25 novembre 1583, il y aurait prèché conlre les athées, et 
comme le roi le complimentait, il lui aurait répondu : « J'ai 
prouvé aujourd'huy qu'il y a un Dieu, s’il plait à votre majesté 
me donner audience, je lui prouverai par raisons aussi bonnes 
qu'il n'y en a point du lout ». Le roi aurait menacé le cardinal 
d'une disgrâce. Ceux qui ont vulgarisé cette anecdote n'ont 
pas même le mérite de l'invention. C'est une réédition de celle 
que la légende avait mise au compte du professeur Thomas 
de Cambrai au début du XII siècle (9. 

Je ne pense pas qu'il faille faire grand cas non plus de 
l'« école d'athéisme » qui aurait existé à Paris « au moment 
de la naissance de cetle secte d'athées ». Le P. Zacharie de 
Lisieux raconle que les athées se réunissaient de nuit et que 
dans ces réunions secrètes on atlaquait l'immortalité, la provi- 
dence, la religion en général: on y parlait aussi en faveur de 
la liberté politique. 11 tient le fait d'un témoin qui, dégoûté, 
s'est fait religieux, et il s'en porte garant. Malheureusement 
il ne donne ni nom ni date. Et comme il écrit en 1653 il 





1 Soures : GoteT, AT fr. XIV: LÉVESQUE DE BORONT, Far de Dur Perran 
MGR: Jourmat de Henri HI, 35 nov. la, LP. M1; Ebttre déjieatoire de Ia 
confession de Sanci; Gisb. Futius, Cité par BAYLS, at, Du Monin, rem € 

1) JussrRAND, Ronsard, V, D. 158, Sur cette Académie, volr E. Faeny, L'Ara. 
abmie des derniere Valois: air, Œuvres, éd, Marty-Lavenux, 1 XEXV-NXXUL, 

(9. Disconrs de Vds prononcé devant te Hot Henri HI UEnErr A Le discours 
remplit trols pages nfoll, C'est un réumé de psychologie sentastique qui 
expose Le mécanisme des puissances de l'âme, mais ne s'occupe ui de sa mature 
ni de sa destinée, 8e est sans Intérèt del pair conséquent, 

Hj En voir de mt au clan, X 
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est difficile de reporter le fail au delà des premières années du 
XVIF siècle ou des dernières du XVI°. Encore faut-il l'accuerl- 
lir sous toutes réserves. IL n'est pas impossible cependant 
qu'on se trouve en présence de réunions de libertins ou de 
membres d'une société secrète antireligieuse comme la franc- 
maçonnerie ou la Rose-Croix 1. 

Nous avons des progrès de l'athéisme au cours de la 
seconde moitié du XVT siècle des preuves plus sûres : ce 
sont les livres qu'on écrit pour ÿ remédier. Bodin même s'en 
inquiète (1576), non pas précisément parce que l'athéisme est 
une erreur de doctrine, mais surtout parce que c'est un mal 
social : « Peu à pou, du mespris de la religion est sortie une 
secte detestable d'atheistes, qui n'ont que le blasphème en la 
bouche et le mespris de toutes loix divines et humaines; dont 
il s'ensuit une infinité de meurtres, parricides, empoison- 
nemens, trahisons, parjures, adulteres, incestes; car il ne faut 
pas allendre que les princes et les magistrats rangent sous 
l'obeissance des loix les subjects qui ont foulé aux pieds toute 
religion 4 ». - 


(1) Secull pentus Petro Formiana authore, Parisiis, Seb. et Gabr. Cramolsy. 
A6, p. 230-206. 

&) Républ, VI, I, clé par CHAUVIRÉ, Bodin auteur de la Répudl, D. 16. 
Queiques années plos tard, Crespet, après avoir parlé de Noel Journet, écrit 
« La formiliere d'atheistes semblables s'est espandue par IR France, et sont receuz 
aux gages des grands qui æ couvrent du manteau de rellgion pour couver une 
dérision de Dieu et de son essence, comme on les juge par leurs discours qui Sont 
farcls de binsphemes et d'impieté. Tellement qu'on ue peut estimer autre chose 
de telle counivence, que la Foy se retire de nous. etc ». De l'âme. livre I. 
aie, 11, tome 1, p. 35. Voir aussi {bid., p. 3? et d'autres textes d'autres auteurs 
clés plus loin au cours du chap. AVI. 
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CHAPITRE XVII 
Un « Achriste » : Jean Bodin. 


L. Le disciple des Padonans : 1, Raison et Foi, — IL. Eternité du monde. 
— JL. Providence. — IV. Miracles, — V. Déterminisme, — VI. Im- 
mortalité. 

IL. Le disciple de Celse : 1. Le bon sens juge des mystères. — IL. Impos- 
sibilité de l'Incarnation. — III. Contre la divinité de Jésus-Christ : 
a) par les textes scripturaires; b} par les miracles et les prophétics; 
6) par la personne de Jésus-Christ. — IV. Divers (Trinité, sacrementsr. 











Les déisles dont on vient de voir quelques silhouettes ne 
différent pratiquement en rien des « achrisles », puisque les uns 
etles autres rejettent la révélation et se contentent de la religion 
naturelle. L'arianisme cependant suppose une culture théolo- 
gique beaucoup plus sérieuse que le déisme, C'est pourquoi 
on le rencontre surtout chez les théologiens avancés de l'école 
protestante ou chez des érudits comme Bodin. Je ne connais 
pas de livre français qui le soulienne, sauf le manuscrit de 
Bodin que je vais éludier tout à l'heure. Mais les théologiens 
s'en préoccupent. I suffit d'ouvrir l'Inder hæreseon et errorum 
hærelicorumque qui lermine les œuvres de Maldonat pour 
trouver au mot Ariani un exposé et une réfutation en règle 
de toutes leurs théories. Les apologistes protestants lui con- 
sacrent des volumes. Ils sont nombreux déjà dans certains 
centres. « L'edict premier de pacificalion ne fut plustost publié 
en France (1561) que soudain s'esclouit à Lyon un secte 
d'ariens couvée dez longtemps audit Lyon, et ailleurs. pur 
un Aleman et un lalien, qui en estoyent les chefs. Aussi 
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esloyent prest à se faire paroistre les postelliens, les Lrinitaire= 
ou servetisles, et autres jusques aux achristesf} et deistes : 
qui tous pretendoyent pouvoir jouyr du benefice de l'edict.…:; 
on adjoucte que tous les prenommez sectaires, el autres, se 
vantoyent estre fondez en textes, ou raisons tirées aussi perli- 
nemment de l'Escriture, que les Calvinistes y scanroyent 
prouver leurs opinions estre fondées ® ». L'année précédente, 
le 20 oclobre 1560, la faculté de théolagie de Paris avait cen- 
suré comme « impie, blasphématoire, hérétique et détestable, 
la proposilion suivante, dénoncée par G. de Hossel, doyen de 
l'Eglise de Poligny, chanoine de Besançon : « Julius Caesar 
est aulant parfait que Jesus Christ ». Le blasphème esl de 
Julien l'Apostat %. 

On peut done dire que le point d'atlaque du rationalisme 
s'est légèrement déplacé au cours de la deuxième moitié du 
XVT: siècle. Les problèmes de l'immortalilé, de la providence. 
des miracles, qui absorbaient loute l'attention des philosophes 
du deuxième liers du siècle vont passer au second plan. Si 
ceux qui les étudient sont encore très nombreux — on en a 











Gi» Achriste » est il un néologiume inventé sur le modèle de » athéiste » ? Serait: 
Il La traduction de zur dont se sert A. Fumée dans sa lettre à Calvin de 15° 
Ou Le mot égrerrs BOAT la traduction du mot « AChrIS(E + déJA maté À côtte 
époque ? Je n'en ai pus trouvé d'exemple avant celui que je transerts Îei. 

Se biere DE SAINTJULIEN, Meslanges Rislor, (156), h. 209-206, Autre (Xe répr 
due duns DAYLE, art. Virer, rem, F, note % : « La liberté de conscience ne pour 
ruit estre permise que soudain une Infinité de sectes ( là pluspart abominabies 
ne se presontassent pour fauÿr du mesme privilege: selon qu'il aëvint à Lyon quand 
par ledit de pacitleation 11 fut dit que rersonne ne servit recherché en sa cons 
cie, OMAN SOPUL eu DUbIlE IL AleMANAL AE UNE WOUPE de romvelles 
arriens ‘et beaucoup pires) uw, prétendant Urer faveur de l'édict, fut cause que 
le vicaire rénéral «lu reverendissime archevesque de Lyon et maistre Pierre Virer, 
superintendant en la pretenque église calvinienne Qudit Lyon, furent contraints 
de + inindre pour remburrer eos arriens.. =. Sur l'actlon de Viret à celle occasion, 
voir BAUNATD, D. Finét, p, ee On trouvera plus loin l'analyse (lu traité qu'il 
écrivit contre ces arieus. — M. v8 CASTELNAU signale aussi l'expension du sel 
manisme à Lyon aprés L'lC de pactneation : < En même temps 1 7 eUC à Lyon 
une muvslle sicte de doistes et trinitisiés, qui est une sorte d'heresié Laquelle à 
esé en Allemagne, Pologne et autres Ileux : stcte tres dangereuse, dont la fuy et 
la doetrine dut petre mjeitèe laquelle a grandement troublé l'Allemagne 
Eremarrs, Uvre Vie. V, édit, Pethot, p 3201 

41 DEP D'ARGENTRE. Callectio juilie., 1, p.29, Cal. 1, Julien, à vrat dire 
ne iuee pus CÉSAF AUAESSIS de JESIECREISC. MAIS AUMESSUS de MORE SAINT 
CYHLLE, ddr. urian ; VU A8 A mais IL met Jésus-Christ au-dessous des gratis 
capitaines : Pere, Eau Mano OU? NE I CAO, Toul naturellement on a 
mie at :, Contra Cetum, VI p #1 
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vu assez d'exemples —, de plus eni plus nombreux et ardents 
sont aussi les cembals qui se livrent autour des dogmes fonda- 
mentaux du chrisianisme : lincarnalion, la divinité de Jésu 
Christ. Le libertin classique : le Brutus de Fernel, le Curieux 
de Pontus de Tyard, le Démocritie de Tahureau, est devenu 
savant. 11 à lu Julien l'Apostat, Celse et Porphyre. H a éludié 
la théologie hétérodoxe : il est devenu Jérôme Senamy du 
Colloque des sept savants de Bodin. 





IL y a deux hommes en Bodin (, Celui que connaissail le 
public du XVI siècle, l'auteur de la République, du Théâtre 
de la Nature %, de la Démonomanie est un magistrat et un 
savant, Quand il a posé les fondements de la République, il 
recherche les causes et les principes des choses f}, ou la raison 
iles météores et la composition des métaux , la constitution et 
les mœurs des plantes el des animaux ©, puis, s'élevant dans 
l'échelle des êtres, il étudic les facultés et la destinée de l'âme 
les lois des corps célestes, el l'essence même de Dieu ®. 
C'est un savant; il connait la philosophie, la cosmographie, 
celle des Chaldéens et celle de Copernic 4, les mathématiques, 
l'hébreu, la théologie des diverses religions connues y compris 
le Kabbale. C'est aussi un naïf, que les sorcicrs et les démons 
bons ou mauvais, incubes ou succubes, hantent ou affolent. 
Sous ce premier aspect il ne semble pas très hardi de doctrine. 
Tout au plus trouverons-nous ça el là des idées courantes 
d'origine suspecte, padouane pour la plupart. 


Ni Theorus ni Myslagogus, le disciple très curieux et le 





4) Sur Bodin, fl me suñira d'indiquer les (hèses de M Chanviré : Jean Bodin, 
auteur de la République, Champion, 14; Colloque de J, Bodin. Dex Seerels cacher 
des choses sublimes entre sept scavonts qui sont de differents sentiments, Champion, 
+614, 

@) Lniversæ naturæ theatrum. Lagduni, apud. 3. Roussin, 1596. 

(3) Thédtre de La nature, 1er livre 

W) Ibid. 3e livre. 

18) HU. 3e Vivre, 

(6 Jbi4.. âe livre. 

GT} Abd. 5e livre 

(8) Qu'il expose et refuse de erotre, M, Chauviré voit surtout dans Ja Theatrum 
un livre de sclence et {1 a raison (odin, p. 3: imals cette science comprend IA 
métaphysique dans le 4e lvre, et c'est mar LA que le Hvre nous intéresse 
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maitre trés savant du Théâtre de la nature, ne sonl hommes 
à se contenter de mots n1 à prendre les noms des grands 
hommes pour des arguments, Comme son disciple vient d'ob- 
jecler à Mystagogue un texte de saint Augustin sur l'âme, 
il lui répond assez séchement : « C'est sur des raisons et non 
sur l'autorité qu'il faut appuyer la discussion ® ». Theorus 
oublie pas la leçon : « L'autorité des grands hommes a beau- 
coup de poids sans doule pour affermir la foi et surtout dans 
les questions difficiles et cachées au. sens humain, mais s’il 
est vrai qu'il en es peu qui crvienl ceci ou cela parce qu'ils 
le veulent, on doit les presser de démonstrations irréfutables 
et pour ainsi dire leur appliquer la question pour les forcer 
à dépouiller la foi pure /rudam assensionem) et à acquérir la 
science {Sc{entiam}, laquelle ne peut subsister avec la foi ni 
la crédulité ». Le prudent disciple se couvre ici de l'autorité 
de Srol#, 

Bodin reprend celle distinction entre la foi, la science el 
l'opinion dans l'Heptaplomeres : « Si la religion n'est qu'une 
opinion, elle est tousjours douteuse et suspendue entre le vray 
et le faulx, et par la dispute elle s'esbranle chaque jour de plus 
en plus. Si c’est une science, il fault qu'elle despende de la 
demonstration et qu'elle soit fondée sur des principes cerlains 
el souslenue par des conclusions infaillibles et necessaires. 
Or les choses qui sont de rette façon ne reçoivent point de 
contestation ®. Mais il me semble qu'il n'ÿ a personne qui de 
quelque religion que ce soit ayt donné des preuves demons- 
lrulives, encore que plusieurs l'aienl entrepris : en vain parce 





4 Rationibus oporel non austonitate disserere (Theatr., IV. P. 416) 

2 Hd, p.88. Autres textes Hiré du Methods ad facilem Historiarum Cogni. 
Lonent Paris, 13601, VITL D 996 6€ Suiv. » PUS originem.… RON (am authoritate 
ane nibit valet apud ns qui ratiane duel volunt quam necessarils arguments 
dheearns », Plus loin, en parlant de Muise : « $e4 quonlam improhi ejus aucte- 
Mieute <e vnei non matluntur.… necesé est corum arguments consimilibus arRu- 
menti refellere a6 debllitare à elfés par Cravvree, Bodin ant. de la Répurl 
a 

EU donne plus lon cette comparaison : « Celluy qui apprend les mathems 












tunes et qu ereit une pronnchrion qe le docteur luy fait sans l'entendre, où peu 
ee qu a de Log ef Qu n'a pas la soienee, mais dés qu'il a compris la leçon 
de con maitre en aequerant la srience 11 perd Ja foi » (Fe 4, éd, Chauviré. p. 8 

GE Miller tin cire parmi ceux la Eusèbe, Galatinus, Arostino Steucn, Mor- 
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que tant s'en fault que la foy puisse estre el subsister où il ÿ 
a demonstration qu'au contraire elle la renverse de fond en 
comble 4) ». Aussi « il faut absolument se dispenser de toutes 
sortes de disputes qui concernent la religion # ». Celle doc- 
trine de la science et de la foi n'est pas nouvelle: elle remonte 
jusqu'à saint Thomas ®. Mais ce qui est nouveau, c'est l'exi- 
gence d'un espril qui veut trouver à la croyance elle-même un 
fondement, purement rationnel, qui conslate l'échec de ceux 
qui, comme Postel, ont cherché jusqu'ici à le trouver, el en 
conclut à la vanité des discussions théologiques. N'est-ce pus 
précisément ce qne Doll, devançant de cinquante ans le mou- 
vement qu'il commençait en France, enscignait déj 
De Imilalione ciceroniana(#? 

En vérité, pour certains esprits, la foi dans ces conditions 
n'est plus possible 6, Elle ne le sera plus du moins pour ceux 
qu'une grâce spéciale n'aura pas prévenus, ou qu'une éduca- 
tion fonciérement chrétienne n'aura pas familiarisés de bonne 
heure avec les myslères chréliens, ou qui ne se résigneront 
pas à croire sans raisons sérieuses, Bodin S'en rend pariai- 
lement compte : « Voilà qui est bon enire chrestiens, fait-il dire 
à l'un des interlocuteurs de Venise *, nous voions ce qui se 
peut réspondre aux philesophes, aux payens et aux epicu- 
riens qui ne recunnoissent point de foy infuse ny d'auctorilez 
evangeliques. pour ne pas tomber dans V'inconvenient dont 

{ On reconnait la thèse de Geoffroy Vaïlée. Allleurs. à propos de \a Providence 
ct du Destin, Féderleh onpase les théologiens et les naturalistes Salomon lui 
répond : » EL faut que ce qui est vray le soft toujours. Et une mesme chose ne 
peut point estre vraye selon les theologiens et fausse selon les naturalistes, encore 
qu'ils solent souvent d'arts contraires sur une mesme proposition » (Heplapl. 7) 

1) Heplanz,, Me, CHAUVIRÉ, 6-64, IL revient sur cette question p. ë, 

3) C'est Hodin lui mème qui nous ÿ rpnroie. Is-Ilte, q. 3, art 4. 

1 Voir chap. IV, p. 12419. 

(5) Mie L. Zanta, l'historfenne de la renaissance du stoicisme, le notalt réreme 
ment dans une étude d'âmes modernes, Locke n'a jas faft dé l'intelligence un 
absolu: 11 à voulu garder la fo : + 11 y a réussl, lui dis-je, mals 11 2 oublié ceux 
qui alialeut le suivre. Lorsqu'on veut erotre avec son cœur seulement. sans 1 
lumière d8 son espett, on resté seul ins «a croyance, on prépare les ténbbres à 
Leure qui suit » ia retenee et l'amour, Carrespandant du 3 octobre 19%, p, SSI 


GA Toralbe, me, Fo 816: autres textes semblables à propos (Mu péché origine 
Fo BG et de 1x justifieation (Fo 600! 
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l'Empereur Julien blamoit autrefois les Galileens, de n'avoir 
en la bouche pour tous argumens, principes el demons- 
trations que le mot croyez ». Croire? encore faut-il quelque 
raison de croire ceci pluiôt que ccla ! qui sera le juge ? Jésus- 
Christ? mais « c'est le premier differant d'entre les Juifs et 
les chresliens.… assavoir si le Christ est Dieu ou non ». 
L'Eglise. selon que propose saint Auguslin®? — Mais 
quelle église, entre loutes celles qui prétendent à la vérité ? 
— L'Ecriture ? « Plusieurs eglises la tiennent pour corrom- 
pue », el jamais il n'y a eu plus de divisions que depuis qu'on 
prétend s’y reporter. — Les imiracles ? mais les puiens aussi 
ont eu des oracles et des songes . — EL nous voilà au rauet, 
dirait Montaigne. 

On voit donc que la séparalion des domaines respectifs de 
la raison et de la foi, pronée par l'école padouane el acceptée 
par beauconp comme une sauvegarde pour celte dernière, 
aboutit avant la fin du siècle à rendre Ja foi impoxsible aux 
esprits exigents. Sur ce puinl, Bodin me semble avoir dépassé 
la poxilion de Montaigne, ce dernier ayant réussi à maintenir 
l'équilibre intellectuel au profil de la foi. Sur les autres 
articles de la philosophie padouane Bodin n'est pas aussi 
radical. 

Ainsi il combat l'éternité du monde admise par les nouveaux 
péripatéticiens au nom d'Aristote. Il consacre à celle question 
dix-sept pages du Théâtre de la nature ® et quatre pages de 
l'Heptaplomeres , et s'y atlaque à la fois aux néoplaloniciens 
el à Aristote Ini-mème®. Des premiers, Thcorus reproduit 














1) Non eralerem Evangelio nisi Evelesla 14 ipsum confirmaret. 

2 Hemtapt., IV, Fe 933 CHAUVIRÉ. p, 53 et suiv. Sur le corruption des Lextes 
ésangeliques, l'oprostion des miracles de L'histoire profane à ceux de l'Evangile, 
suir Cebe et Julien l'Amnstat, ehap, XI 

a P. 8 

M4 Fos 45, 8, 40, 59 convient d'ajonter qu'il avait défà fait allusion à cette 
auection dans da Hepahlique, 1%. p.868 à n Mad quomue les Hébreux ayent eu les 
are et que leur opinion retranche L'impieté de ceux auf 
iveté du créateur, st n'ont fs jamais amuré 
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les sublils arguments. Si Dieu a voulu créer de ivule éternité, 
le monde est éternel; si non, Dieu n'a pas créé toute perfection 
dès l'origine. Du second il reprend l'objection vuigarisée 
par ses disciples de la Renaissance : Dieu n'est-il pas Acte 
pur el peul-on le supposer en puissance un seul instant avant 
l'acte ? « Si nous posons le cas que le monde ait esté creé, il 
faudra qu'en tant et tant d'innumerables millions de siecles 
{exceplées six mille années qui ne sont encore expirées) il ÿ 
avail eu une merveilleuse obscurité au vuide incomprehensible 
qui a precedé le monde : et par ainsi il n'y aurait pas long- 
temps que Dieu, se reveillant, comme d'un sommeil, se seroit 
adonné à la creation du monde, auquel pourtant il deust 
bientost bailler la fin et ruyne pour retourner de son aclion 
motrice à son premier repos, D'avantage il faudra confesser 
que Dieu n'esloit devant la creation du monde que crealeur 
en pouvoir, mais non en effect; or la majesté de Dieu n'est 
pas pelitement interessee si devant l'Acte il ne peut estre 
appelé créateur. ». Voilà précisément ce qui a mu Proclus À 
croire le monde élernel ®, dit Mystagogue, mais « le temps 
incomprehensible est present à l'Eternel. sans aucune suces- 
Sion de ses parties. Car le temps qui passe ne delaisse pas 
Dieu en arriere, ni Dieu aussi ne l'attend pas à l'advenir, mais 
pluslost re riche tresorier le possede tout en nn moment indi- 
visible el qui ue se bouge jamais, par ainsÿ il ne cognoit pas 
qu'il ayt est ou qu'il doyve esire, mais cognoit simplement 
sa seule essence immuable et que sa puissance n'a esté devant 

















son acte @ ». 
Sans être aussi explicite sur la Providence, il la défend 
conire le destin d'Aristote el des stoïciens #, Federich, dans 


11) Theat., p. 3 et suiv, 

12) On se souvient de Ia forme nonulaire de l'objection : que faisalt Dieu avant 
la création ? 1 scrait diffefle du reste de décider 81 l'argument vient de CICERON 
(be Natura Deorum, I, M où des péripatéticiens fvoir l'exposé de leur doctrine 
chap. VIX, art. sur Vicomercato) 

(3) Theatrum, p, 4h: (raû. P. 6-08 LA disussion ARIt donc à l'avantage do 
l'orthodoxie. Mals estos Mystagogue qui représente les idées de Bodin où sn 
adversaire 

Le) Theal. nat. L. p. DB. et Hey. for 81, TN emploie à pou près les mêmes 
arguments dans les deux onvrages 
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l'Heptaplomeres, Theorus dans le Theatrum objectent « les 
roulemens certains ct immunbles des globes velestes 5) »: 
cumme l'apologiste répond en distinguant les causes secondes, 
variables, et la cause première, invariable, Theurus et Coroni 
n'acceptent point cette distinction et soutiennent que « les 
choses qui se font s'accomplissent par une force necessaire 
el par la puissance des causes superieures qui ne peuvent 
changer ® ». Mystagogue et Toralbe, qui défendent la Provi- 
dence, rappellent l'aulurité de saint Auguslin, qui confond 
le destin avec Dieu ®, protestent que soumettre Dieu à la 
nécessité, c'est lui retirer tout droit à notre reconnaissance et 
détruire la base même de la piété . Thcorus cependant, s'il 
acceple ces raisons, avouc qu'elles « semblent ridicules aux 
epicuriens qui ne s'arretent qu'aux preuves evidentes des 
demunstralions % ». Et après que son adversaire a argumenté, 
d'une façon quelque peu obscure, il est vrai, contre les épi- 
euriehs, Theorus lui présente la grande objection, celle 
d'Alexandre d'Aphrodisias: « Si les causes naturelles ne sont 
necessaires, il n'y aura point de science naturelle: car il faut 
que les causes des choses soient necessaires, desquelles on 
recherche la science i® ». Si je relève l'argument parmi bien 
d'autres, c'est qu'il montre en Bodin une tournure d'esprit 
loule voisine de la nôtre. 

Dans ces condilions il ext évident que Bodin croi aux 
miracles, à l'intervention des démons. Les quelques pages de 
l'Heptaplomeres où il en parle sont dirigées contre Pompo 











&) Heptapt., P 38 (vole Thrat, p. %. 

2) Heprapl., to 40: Theat.. p. #12, 

G) Heptapt, fe 48 Theat, D. R. 

A Heplapt, Le 20 That, 20 

& Tea, trad, p 2 

(6) heat, p, 6 a. p.38. ALEXANDRE. Mélanie, HD, 11, — CL Heptaplemeres, 
2 45 + à 11 faut que des cho denendent d'une science les causes en soir 
necessaires, mais le rakonnement de Toralhe ostant la neressité des causes fait 
au ns à plus ancune seience touchant les choses naturelles pee que ce qui 
R'arnive que par hasai où qui pont extré autrement ne peut nôn plus estre ralult 
soubr Les regles d'une sulence que les moyens Huur deouvrir un thresor », La 
réfutation est la même dans les deux ouvrages, 
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nuzri, qui niail l'existence des démons #, Un penl se demander 
pourtant si Bodin est loujours resté le crédule auteur dé la 
Démonomanie, Dans ce même Heplaplomeres en effet, 
Senamy, entendant raconter qu'une religieuse avail des rela- 
Lions coupables avee un diable nommé Ephialle et un bénédiclin 
avec Hyphialte, se récrie avec malice: « l'Italie produit donc des 
diables de l'un et l'autre sexe, incubes el succubes. Mais je 
doubte fort que les medecins ne lournent encore ceta en rail- 
lerie ® ». EL son compére Federich raconte à son tour, à 
propos d'exorcisme, que Mélanchthon ayant aspergé um pos- 
sédé d'eau ordinaire an lieu d'eau Lénile, « il faisoil autant 
de grimaces pour l'une que pour l'autre ». Puurlant ces bou- 
lades ne paraissent pas être la vraie peusée de Bodin. 1 croit 
aux miracles; il les imugine même faciles et courants : c'est 
par ce biais qu'il reviendra à la théorie de Pomponazzi et de 
Cardan : que les plus grands miracles sont choses naturelles, 
comme on en verra un exemple bien curieux à propos de la 
nativilé de Jésus ‘est à la mème école vraisemblablement 
qu'il emprunte la théorie de la mélancolie et il donne à cet 
état pathologique un puuvoir que nous n'avons pas trouvé chez 
Cardan lui-même, c'est que ceux qui en sont possédés ont le 
don des langues. 11 est vrai qu'il ajoute que le médecin auteur 
de cetle proposition « ful mocqué el silflé hautement ». 

Bodin done ne semble pas avoir accepté l'idéc d'un déter- 
minisme scientifique, Il a cependant proclamé, après Ponlus 
de Tyard toutefois ct après Cardan #, l'influence des climats 
et de la race. L'idée n'éfait pas absolument inconnue : depuis 
1530 les poèles en particulier admeltaient que la qualité de la 
terre, la lucidité du ciel, concourent à la formation du génie, 
































it} Heptapr., tes 38-37. 
€] Æeptapt; te 62 
(3) Heptapt, 10 63 
UD IL faut ajouter, eomme source possible de cette théorie, BAINT CYHILLE, 4 
Jullanum imperatorern AV, H6 A: IV, 181 C: IV, 19%, IV, 153 D, où Julien ex 
la différence des caragtéres et des amtitudes de divers mruntes par l'infuence qu 
sol et du elimal, s'essaie à déterminer les aptitudes propres à chaque peuple, et 
fait de ceLte infgalité nn reproche à Ia Providence. 
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Mais Rodin élargit la théorie réduite jusqu'alors aux génies 
exceplionnels, poètes et prophètes. II essuie une classification 
des « naturels » des divers peuples fondée sur leur climal. 
Ceux du nord sont plus pesants et plus sanguins, plus froids 
aux passions, ceux des régions moyennes sont plus intelligents 
el moins forts que ceux du nord, plus forts, mieux pandérés, 
mais moins rusés que ceux du midi; ces derniers sont surtout 
sublils et passionnés. À ces lempéraments divers corres- 
pondent des lueultés el des aptitudes différentes. Les peuples 
du nord ont en propre « l'art qui gisi es ouvrages de mains »; 
dans la v republique universelle de ce monde » ils représentent 
le peuple, laborieux el adroit. Ceux des contrées lempérées 
représentent les magistrats et officiers doni la faculté domi- 
nanie est la raison, dunt le rôle est de commander « de négo- 
cier, trafiquer, juger, haranguer ». Mais les peuples méri- 
dionaux laissant la force aux hommes du nord et le droit aux 
« centraux » ont recours aux ruses et finesses, ou bien à la 
religion, « estanl le discours de Raison trop gentil pour l'esprit 
du peuple seplentrional, et trop bon pour le peuple meri- 
dional.… qui veult esire payé de certaines demonsirations ou 
d'oracles divins qui surpassent les discours humains? », 
Ils représentent la caste des spéculateurs, philosophes, astro 
nomes, fondaleurs de religions ; aussi toutes les religions 
sont nées aux pays méridionaux. Ici Bodin rejoint Cardan el 
l'on sent le peu de cas qu'il fait des formes religieuses, fruils 
éphémères et régionaux d'un climal ou d'une époque. La reli- 
gion de Bodin es plus générale, mais il n'est pas temps encore 
de la définir. 

Bodin ne serait pas de son tem 
son traité de l'âme. El aussi il n'; 














! n'avait écrit, lui aussi 
a point manqué. Tout le 








M Heje VI D. LE éd Gramenet, à Genève, 1 

a Hp. VE, p. 6. 

1 « Auési voyons nous que le: peuples du midy, egyptiens, chaldeens, arabes, ent 
mis en evatenre les srienres oceulles, naturelles et celles qu'on appelle mathema 
tiques. Et toutes LS mluiuns ont Presque prix leur Gours des peuples Qu mis 
ec dela se s0pt espamtis pue toute En terne » Pi. 1, GRTI: autre texte CIE Hans 
Buse, INT, HN, NET diècle, D 399. 
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IV° livre du Thédtre de la nalure li est consacré à étudier sa 
nature, son unité, ses facul lais, comme Bodin l'étudie en 
savant, plus qu'en théologien, il s'occupe peu de sa destinée. 
Seules les dernières pages traitent de l'immortalité ® et celles: 
là seules nous intéressent ici avec deux pages de l'Heptaplo- 
meres sur le même sujet. 

Un soir que les sepl savants avaient soupé, l'un d'eux lut 
le Phédon. Sur la demande d'Octave et de Coroni, on relut le 
passage où il esl question des momies embaumées des Egyp- 
tiens, et comme le livre traitail de l'immorlalilé, Coroni s'im- 
patienta : « N’avons-nous pas assez agilé celle question ? Plus 
que suffisamment », reprit Salomon, — ils en avaient parlé 
dans les soirées précédentes — « plus que suffisamment pour 
nous, qui sommes assez persuadés de l'immortalilé des ames, 
quand mésme nous n'en aurions aucune demonsiration ». Mais 
Toralbe estime « qu'il est necessaire de rechercher jusques au 
fond les preuves de toules choses el specialement de celles 
qui regardent la pieté, pour ne pas Lomber dans le malheur 
de n'avoir fas de quoy respandre aux epicuriens quand ils se 
mocquent des choses divines ». Senamy à ce propos défend 
Epicure: il eut ce suprême désintéressement qu'il « fut très 
respectueux envers les Dieux, vescul avec sobrieté el lempe- 
rance, aima la continence, la justice, la foy, l'intégrité des 
mœurs el cependant creut l'ame mortelle ». Mais Toralbe 
estime qu'il faut se défier de l'apparente piété d'Epieure qui 
peut-être cherchait seulement à éviter le sort de Diagoras et 
de Protagoras, et qu'en tout cas « ostéc l'esperance d'estre 
recompensé et la crainte d'estre puni eternellement, la socielé 
ne peut plus durer entre les hommes  ». 

















(0 P. 43088. Toutes les discussions sur la mature de l'âme n'ont que peu d'inté 
rt; à signaler cependant, p, 42-45, la liste des opinions diverses ur ce sujet 
D. 496, 1} refuse de snivre Platon sur ce que l'âme seralt comme un pilote diuns 
son navire et maintient l'union de la matiére et de la ture, p. #4, de longs 
dévelopnements sur l'éxtase, ani semblent fnenirés par Cardan, elté. d'ailleurs 
D. MS. 

Ie P. sTGis, 

(9 Heptanl., De 58. 
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Bodin semble donc avoir renoncé, lui aussi, à trouver dans 
la philosophie des raisons d'assurer l'immorlalité; la foi el 
l'intérêt social en sont les plus solides garants. Dans le Théâtre 
de la nature il donne comme preuve principale la croyance 
universelle des peuples à cè dogme 4. Certes, avoue Theo- 
rus, chercher à demontrer une verité aussi claire, c'est cher- 
cher le soleil avec des chandelles. Mais Ja plupart pourtant 
ont nié l'immortalité, el ceux qui croyaient à la survivance 
des âmes, ils les appelaient superstitieux, mot que Cicéron dit 
appliqué à ceux qui demandaient que leurs enfants leur sur- 
vivent . Il faut donc forcer ces épicuriens comme eu leur 
appliquant la question — \Mystagogue se fait prier : ceux-là 
sont des bêtes brutes qui mesurent le bien el le mal au plaisir 
et à la douleur et font tont naître de la rencontre des atomes; 
quant à ceux qui, bien élevés tombent dans ces erreurs, « il 
pe leur est pas plus possible de revenir à la vérité qu'à une fille 
de retrouver sa virginité : puisque done cetle demonstration 
leur serait inutile el que les croyanls n'en ont pas besoin, nous 
perdrions notre &mps à la chercher » ®, Theorus insiste et son 
maître lui donne trois raisons d'y croire: d'abord que l'âme 
est, selon Aristote, indépendanté du corps pour l'exercice de 
ses opérations intellectuelles: puis que c'est une loi de la 
nalure d'unir pour les séparer ensuile les contraires, ici l'âme 
et le corps; l'homme, enfin, est un résumé de la nature infé- 
rieure, brutale, el supérieure ou angélique. À sa mort il doit 
se résoudre en ces deux éléments. Bien que Bodin développe 
cetle dernière démonstration à l'aide d'une parahole # et de 
commentaires de la Bible, de Léon Hébreu ct de Moise 











Hi Tears : satis qnitem persaasem habeo animas cadaverlbus superstites este, 
ave tamen intellicere an {lu demonstrart pit, — Mysag. : demonstratio vix 
ulla emrtlor esse pole qua populorumn summa in eadem re consplratiants fldes 
et conenslo, qe doodammode nature lex est, ut amplius ambigere seclus. dubl 
tare nefas IThentr. IV, p, GAS Cite preuve est reprise qans le Theatrum, 








DS. En revanche, SU ne ent pas à la révélation eurétlenre, c'est précisément 
parce que la pue grande parte de Ia terre ignore Méptapl, F9 gi: Chauviré, 
D 56 

Theme Natur. p 5. 


1 Id. D RE. 
Va Prise au Lit KI €U XIV 
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Maimonüle il est permis de trouver sa démonstralios assez 
vague. Pour son intelligence myslique et pleine de rêveries 
platoniciennes, elle suffirait cependant. 1] croil à l'immortalité 
el, à la fin de son livre, il révèle à son disciple qu'il prend 
parti pour l'averroïsme où toutes les âmes émanent direc- 
lement de Dieu, contre Avicenne qui, après Platon, avait 
dressé une échelle des êtres, des âmes aux héros, des héros 
aux demi-dieux, des demi-dieux à Dieu ?. 

Enfin c'est à Pomponazzi que Bodin me semble avoir pris la 
justificalion du mensonge religieux. Je n’ai pas remarqué 
qu'il expose nulle part la théorie de l'évhémérisme; mais il 
écrit dans l'Heplaplomeres : « J'ay lousjours fort eslimé les 
senlimens de Plalon ® et de Xenophon, qui veulent qu'il soit 
permis comme il a tousjours esté aux magisirais et aux mede- 
cins de mentir quelquesfois (ainsy qu'aux nourices avec les 
nourissons), aux uns pour le bien et la santé du corps, et aux 
autres pour l'advantage de la Republique : à combien plus 
forte raison se peuvent donc servir du mensonge les 
lateurs qui sc donnent le soucey de l'ame ». Pomponazzi 
avait dit la même chose et d'après les mêmes références à 
Platon, dans son De Animu et dans le De Incantalionibus ®. 
Peu importe du reste que Bodin soit ou non un lecteur de 
Pomponazzi, s'il est évident qu'il est, en toul eas, son lointain 
disciple 0. 

















ED Thewt, nat, pe 55 

R Hot, pe ST 

@ Pratex, Por 2 

4 Heptapt , Fo h: CHarviRé, 19-131 

13) PoPoxazrt. De Pnrantatinnibus, VI, p 109406, et aussi De Anime, KIV, 
D. 184% 

(8) À la même page de l'Hentapiomeres, je relève celle proposition : » les gens 
de bien eL les sages sont bien elnignez de suivre la vertil par espoir d'eu estre 
recompenser, elle qui porte en soy sa mvrompene » Cette idée est Aévelophée Aus 
par PomPonazzt dans son Be Arima, XIV, p, 1 Estce simple coMmeidenec ? 
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Il 


Ainsi Bodin dans ses livres ne dépasse pas en hardiesse 
les humanisles de son Lemps; il est, même beaucoup plus cré- 
dule que la plupart d'entre eux. Et pourtant, de son vivant 
méme, il sentait le fagot, Ses contemporains el surtout les 
libertins du XVII siècle et leurs adversaires ont lous dit qu'il 
n'était pas chrétien ®, On se passail sous le manteau, on lisait 
el on copiail ce Colloque des secrets cachez des choses 
sublimes, où le savant liberlin qu'il étail avail accumulé tout 
le libertinage de la Renaissance finissante *, Plaise au cid, 
s'écriait Naudé, que ce dialogue ne soit jamais imprimé #1 
El il le compare au De subtilitale de Cardan. 

Il y.a en effet bien des aflinités intellectuelles entre Cardan 
et Bodin. L'un et l'autre sont avant tout des savants : « il 
(Bodin} avait une grande leclure, dit Ménage , et il se sou- 
venait de lout ce qu'il avait lu ». De Thou rapporte la même 
chose 5 et que c'est pour « l'incroyable abondance des choses 
curieuses que son excellente mémoire lui fourmssait sur-le- 
champ », qu'ilenri IL l'appela près de lui pour s’instruire 
à son commerce. La façon même dont il a composé son die- 
logue suppose une énorme érudilion. Des sept savants qui ÿ 
prennent part, l'un expose et soutient la théologie catholique 
{Paul Coroni), l'autre la juive (Salomon Barcassius}, un troi- 








Qi Voir les textes dns DAYLE art, Hudin, rem. O. 
fa Caflopann ptpronerss de lits rerum subis areamis. Doté par 
M. Chauviré de 1506, Traduetlon français Bibl. nat, F. 1823) publiée en partie var 
AL Chauviré iChampian, 19141, Cest sur le manuserit de la Bibliothèque naticnale 
que J'ai moi-même pris mes extraits and les passages que Je cite sont dans les 
extraits de M. Chanvre j 3 renvoie 
4 NAUDARES, Eloge ab. D SA 
D Remarques qur ta mie de P Ahautt pH él sui 
Bi Paean he CXVR pe 
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sième le calvinisme (Curtius}, un autre est pour le luthéra- 
nisme (Federich Podamicus), un cinquième pour l'islamisme 
{Octave Fagnola), un autre soutient la religion naturelle (Diega 
Toralba) et le septième (Jérôme Senamy) estime que toutes les 
religions se valent! Mais, comme Cardan, Bodin manque 
de critique. el £'est une chose assez curieuse et qu'on ne trouve 
guère qu'en ce siècle, qu’un écrivain joigne une telle liberté 
d'esprit à un pareil manque d'esprit critique. C'est que la 
science alors était encore dans l'enfance et que le respect des 
savants anciens obligeait à les croire sur parole. De plus, 
suivant en cela Pomponazzi et Cardan, Bodin utilisait les 
phénomènes curieux et incroyables racontés par la lillérature 
paienne pour justifier une explication naturelle des miracles 
de la litlérature sacrée, el ruiner ainsi tout fondement de la 
croyance à l'intervention de Dieu dans le monde. En sorte 
qu’au fond sa crédulité même sert sa mécréance. 

Tout d'abord il a substitué la raison à l'autorité comme crile- 
rium de la vérité : « Comme il n'appartient qu'à un opiniastre 
et aux esprifs mal tournez de ne pas se rendre à la raison, 
j'estime aussy qu'il y a trop de faiblesse et de simplicité de 
croire tout. I y en a qui taschent de nous eslourdir par une 
infinité de passages de theologiens.….; mais je ne m'y arrele 
pas, n'eslant pas de facile créance ou pour me servir des termes 








du berger sicilien y Dé se » zævrebée 9 ». IL oppose Ja 
raison à la foi dans la personne de deux des interloculeurs : 
Federich reproche à 'oralba de « peser les choses divines au 
poids des philosaphes » el de ne pouvoir arriver par cette voie 
à croire la divinité de Jésus-Christ; et Salomon lui réplique : 
« 11 me semble que j'entends parler de l'empereur Caligula 
qui de la mesme facon excusoit les ambassadeurs juifs en leur 
disant avec une certaine douceur qu'ils esloieul de bonnes 











9 CHAUVIRE Hewtapt., Introd. 12. 
M Hestentom. ms, ph UR «Le era acer, dit ailleurs Cnroni. Si l'an peut con. 
tenter quelqu'un Jus rues À dut pouver Hunt pur raisonbemens de MONSTAUSS que 


par austrlles due Jesus AIS de Den engeniré de toute eternllé est Dieu à 
vHeptanl Fe Gt CHAPVIRE, 138 
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mples de ne pas le reconnoisire pour Dieu. 
Ainsy Lederich nous aceuse il de simplieté puree que nous 
aë voulons pas reconnoistre pour Dieu le ils d'un artisan 3 ». 

Bodin ira plus loin même. L'un des premiers parmi nos 
écrivains il me semble être arrivé à se dépouiller assez com- 
plètement de l'ambiance de foi qui entourait les hommes depuis 
leur enfance à leur mort, ponr considérer les mysléres reli- 
gieux d'un regard de profane. Il ÿ a une lelle différence entre 
un espril, même philosophe, qui a la foi, ou qui, sans s'en 
douter, juge encore, même quand il ne croit plus, d'après des 
principes admis pendant longtemps, colore toutes ses pensées 











de la couleur religieuse, et celui qui aborde ces grands pro- 
blèmes pour la premiére fois, comme une chose nouvelle et 
qu'il ne soupçonnait pas! Seuls avant Rodin Rabelais et 1» 





libertins attaqués par Calvin et Bourgucville ont poussé le 
cri d'élonnement de tout homme qui n'est pas prévenu quand 
ilentend raconter pour la premiére fois le mystère inconcevahle 
de l'incarnation : cela est-il croyable #7 « Cella se peul per- 
suader aux chrestiens et aux ignoruns, mais nullement aux phi- 
losophes, qu'un Dieu elernel ayl demeuré pendant une infinilé 
de millions d'années immuable, et que ce mesme Dieu depuis 
quelqnes siccles soil descheu de cette nature excellente pour 
se reveslir d’un rorps romme nous composé de sang, de chair, 
de nerfs et d'os el pris une figure nouvelle pour s’exposer aux 
tourments d'une mort ignominieuse et à la puissance infame 
des bourreaux, a lin de ressusciler el de porter dans le Ciel 
cetle masse corporelle, où jamais auparavant il n'en estoil 
® », La façon dont il acenmuke les invraisemblances 
montre bien que Bodin ici ne fail plus aucun cas des texles 
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Li Héplapt, 59: Cuatvimé, EX avec l'excellent commentaire qui suit. 
2 Pour labelais, voir chap, VI Ia diseuesion se le ehap, VI du fer Livre 
« Pour re, dltesvons Qu'il n'y à nulle apparence ». Pour Calvin, voir De Cund® 
den KT à ani est À homme tant similé ef adiot ui se laisse persuader 6€ dont 
Me wat mate raison ? ». Sur HRERGLEVILLE, voir fn de l'étude qui Iui est const 
er, chap, XV 
D Hem. Fe Si CHATVIRE, 177 
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qui racontent ces merveilles, ni des raisons théologiques qui 
les expliquent : son bon sens seul s'étonne et rofuse de croire. 
La même révolte du bon sens le fait sursauter quand il songe 
à l'Eucharistie : « Y a il rien de plus éslonnant et de moins 
croyable, de plus contraire aux sens el à la raison, que par le 
moyen de cinq pelils mols.., une infinilé de Dieux sc puisse 
faire avec autant de pelits pains? ». Quand il ÿ pense, à 
ces mystères, il prend même à l'occasion un ton sarcastique 
et persiffleur qui ne lui est point habituel; lui, l'érudit diffus 
et pesant, il éclate d'un rire énorme et irrévérencieux, comme 
devant une déformation burlesque de la majeslé divine 

« Ya il un assez povre d'esprit, demande Toralbà, pour 
croire que Dieu eternel, apres 600 mille siccles, voire apres 
un lemps infiny, luy qui n'a point de corps, se soit advi 
depuis pen de descendre du ciel pour entrer et demeurer 
durant neuf mois dans le ventre d'une famelelle, puis se mons- 
rer reveslu de chair, d'os et de sang sorlÿ de ce venlre sans 
fracture ® el au bout de quelques années estre honteusement 








supplicié et après avoir eslé mis en lerre ressusciler el porler 
là haut dans les cieux celte masse corporelle ®? ». Le « pieux 
Toralba » parle ici comme le Voltaire du Diner du comle de 
Boulainvilliers 4. À 

On vient de voir comme le Dieu immuable d'Aristote ne 
saurait sans déroger revêlir la nalure humaine; Rodin revient 
une troisième fois sur re sujet et déclare l'incarnation « non 
seulement contraire à lu nalure de Dieu el à son essence, mais 
encore indecente à son augusle majesté ». Elle est de plus 
inutile S, Dieu pouvant sauver l'homme par sa seule volonté. 








 Heptapt., Fo 636-697. 

12) stême quand {aura espluné d'une façon naturetie l'enfantement virginal de 
Marie, {1 refusera d'admettre cette dérogation aux lois naturelles (Heplapl. Fe 416: 
CHauviRé. p. 46, paroles de Senamy). 

(3) Hentapt, 44 CHAUVIRE, Dudir, auteur de Le Reprbliaut. D. 155, 

& Voir RReNeTIERE, Hit, Lit, XVIIe riècle, p. AA 

1 Heptapl., Fe 4h à « EU puis quatnt ur réconnaistrions que l'essence divine 
ayt voulu déstendre dans le ventre d'une femme, rstalce nocessité pour JM 
rédemption du genre humain ? = {Fu Si; CHAUVIRE, 177 
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pourquoi aurait-il voulu souffrir? Credidimus caritali, avait 
répondu tout le moyen âge, après saint Jean et Plalon : Dieu 
est amour. Mais le Dieu de la Renaissance est.la Raison arista- 
lélicienne; il n’a point les folies de l'amour ni de la croix. Il 
esl Justice aussi, Est-il juste que l'innocent paie pour les 
coupables 07 « N'y a il pas plus d'apparence que Dieu, bien 
loin d'avoir eu le sacrifice de son fils Jesus pour agreable, il 
l'ayt plustost eu en abomination ?.. Ce seroit encore une chose 
plus ridicule que Dieu ayant esté courroucé contre les hommes 
en voulut prendre la satisfaction sur soy mesmes, tout de 
mesme que si quelqu'un avoit eslé grievement blessé, au lieu 
d'en prendre la vengeance sur son ennemy la prendroil sus s0ÿ- 
mesme en s'estranglant ® ». De dire que la satisfaction de 
Jésus-Christ valait aussi pour les péchés à venir, € 
piété : « c'est ouvrir la carriere à foules sortes de pechés 
soubs prélexte de l'impunité proposée  ». Encore cette 
Rédemption serait-elle nécessairement bornée et injusle, 
n'ayant pas d'effet rétroaclif, L'âme de l'humanisie se révalic à 
la pensée que l’on ose enfermer « parmy les espæsses teuebres 
dans le noir cachot des entrailles de la terre ceux qui par 
leurs vertus heroïques ont mcrité le nom d'illustres 1 ». Quoi ! 
Chris aurajt élé « mis au gibet » pour justifier et rendre 
innocents les plus grands pécheurs. el « Aristide le jusle, Solon, 
e, Socrate, Chilon, Phocion, Platon, Camille, Fabrice 
ons, les Calons.. pour leurs vertus exlraordinai 
té nc gloire immortelle au jugement de tous les 
hommes, cependant de la mesme façon que les scelerats brus- 
lcroient maintenant et seroient tourmentez dans les enfers ! » 
Cela est « contre toute sorte de raisonnement » el « peu facile 
à persuader, mesme à des chresliens qui ont quelque peu de 
jugement 9 », 








est une 














0) os 

1 Fe 67. 

eh Fo SR 
Len 

Bi Fa a 


CES 









igle 


UX « AUBRISTE n : JEAN BODIN 667 





Toralba n'est pas toujours aussi mécréant; mais s'il croit les 
mystères, c'est à condition qu'il puisse les expliquer. Ainsi 
F'enfantement virginal de Jésus ne lui paraïl pas si élonnant 
que la génération de beaucoup de poissons, oiscaux el serpents 
« sans le minisere du masle el de la femelle »; ou que 
la généralion spontanée de quantité d'animaux, et même 
d'hommes « dans une terre grasse temperée par la chaleur du 
soleil ». Anaximandre, Empédocle, Anaxagore, Platon, Aris- 
lote el tous les philosophes arabes, au dire d'Avicenne, 
racontent ces choses. N'y a-Lil pas en Porlngal des juments 
qui « conçoivent par le moyen du vent? ». 








Ore omnes versæ in Zephirum sunt rupibus ultis 
Exceptuntque leves auras et stpe sine ullis 
Conjugiis vento gravidæ, mirabile dictu (0. 


Avant Bodin celte merveille avail élonné et pourlant con- 
vaincu Ronsard ® : 
Lu chaude Afrique en certaine eontree 
A des jumiens qui en tournant l'entree 
De leur nature uu vent Zephyrien 
Sur le printemps vont concevant de rien. 
« Ainsi, conclut Bodin, l'enfantement d'une vierge t'est pas 


chose si estrange & ». 





MY Vammon. les Rust. IL, 1, 10. 
(2) Poèmes, L, L'ombre du cheval (El. VI, 123) Ronsard consacre encore une 
strophe à ce miracle dans les Odes. fl x (1. LT, 637, Laumonier-Lemerre, VI, 
P. M}. A. Chenier est plus amusant : 
Comme on feint qu'au printemps d'aämoureux airuillons 
La cavale agllée erre dans Les vallon, 
Et n'ayant d'autre éponx que l'air qu'elle respire. 
Devient épouse et mêre au souffle du Zéphyre. : 
(Poèmes, fragments IX. éd. Janet-Picaru, p. 9). Voir sur ectte légende : HuMRRE, 
Hiade, XVI, 16, XX, 2e VIRGULE, Georn.. DL, 2FUmS PLINE, Mist, mal. LV. 16 
CoLteLLR, VI 17: JUSTIN, Hat. UD XLIV, 3, AmtaTuTE. ist, des anatr. VA 
18. qui doit êute la vrais sonree pour Les humanistes de In Renaissance, à moins 
que ee ne solt BOCCACE, Généutoyie, IV, LXI, Fo XXXvIL 9, Chez les Auteurs curé 
tiens Bodin a pu Lire : SAINT AUGUSTIN, De civitate Del, XXI, $ ORIGENE, Contre 
Celsum, L, 9: Lacraser, Divin, sditul.. TV. 19, On tronvera une ilisertation Sur 
ce sujet dans Rave, Dixtertation sur l'Hippomanes, rem, C. éuit. du Dictionnaire 
de 1850, t. XV, D. 2024 
GG) HPDIOPL, Pr Aa até CHAUVIRÉ, SLI 
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Quand Bodin se trouve en présence d'un mystère qu'il juge 
inexplicable scientifiquement, il le supprime. Ainsi il explique 
le péché originel à la fuçon de Philon et de Léon Hébreu : Ja 
chute est une allégorie; Adam, c'est chacun de nous quand 
nous nous livrons à la volupté. Mais surtout il s'acharne 
sur la divinité de Jésus-Chrisl. Comme c'est le fondement 
même du christianisme qui est en jeu, que les textes auxquels 
je fais allusion sont presque en entier inédits, et que la posi- 
tion prise par Bodin est loute moderne, j'y insisterai quelque 
peu ®. 


Bodin passe en revue pour les réfuter tous les arguments 
que l'apologétique chrétienne a loujours inxoqués en faveur 
de la divinilé du Chrisl. 

+ Ce qui caractérise avant tout sa critique, c'es qu'elle ne se 
borne pas aux railleries faciles ou aux boulades du bun sens 

elle est d'un savant. I] s'altaque donc en philologue aux textes 
invoqués par les théologiens, el y oppose lui-même le témoi- 
gnage des Ecritures, La phrase célèbre de saint Paul fi : « il 
n'a pas eu la présomption de se dire égal à Dieu », le récit 
de saint Lue et saint Marc où Jésus proteste que Dieu seul 
est bon, celui de saint Jean où il explique qu'il est fils de Dieu 
comme les autres hommes 5, les textes divers où il dit son 
père plus grand que lui, ne font-ils pas voir « qu'il se desisle 
de loute divinité comme ne luy appartenant pas? ». Saint Paul 
appelle toujours Jésus, Soigneur, mais non Dieu. Et « le mot 
hébreu qui signifie Seigneur ne veut dire autre chose que 
dorteur, pedagogue on maistre ». El puis bien des texles 
invoqués sont d'une authenticilé douteuse: le verset de l'épitre 
aux Romains : « Christ ct juif selon la chair, qui en toutes 
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2 Hodin consaere plus de solxante ares à cette qnection dans 1'H#ptaptamerrs. 
Bou its. ML CHAUVIRE m'en à donné que de courts fragments 

7 Bhihpn. IL 6 Cet Rodin qu trait aol 

ti Lur, AVI Mure, X. 

Joan, X, 3487 
1 Hum IX. 5. 
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choses doil être loué et réclamé comme Dieu », au rapport de 
Cyrille et d'Epiphane, ne se trouve point dans les vieux exem- 
plaires; le témoignage donné au Christ par la voix céleste à 
son baptême el au Thabor® : « Tu es mon lils bien-aimé », 
le récit des prodiges de sa mort, celui de sa résurrection et 
d'autres, non moins importants, sont rejetés comme inter- 
polés.par Epiphane en son livre contre les héréliques. Selon 
Salomon %, seraient encore inerpolés les deux premiers 
chapttres de saint Luc (annonciation, voyage à Bethléem, 
étoile des mages). De plus Bodin pose la question de la concor- 
dance des Evangiles synopliques, relève des anachronismes, 
des versets contradictoires dans saint Jean, des miracles rap- 
portés par un seul évangéliste, etc. ®. Ainsi il faut appeler 








avec Lucien Jésus-Christ grand sage, pa curés | comme 
Plaion appelle Pythagore. Lui-même nous y exhorterail : 
« Mahomet. fait ainsi parler Dieu ® : O Jesus, fils de Marie, 
tu veux faire croire aux hommes qu'ils te doivent aussy bien 
que la mère au lieu de moy reronnoisire pour Dieu. Sur quoy 
Jesus s'ecria : non, Scigneur, je n'en ay jamais eu la pensée. 
Et tu m'es lesmoing que j'ay toujours recommandé aux 
hommes de n'adorer que Dieu, mon Dieu et le leur ® ». 

En vain Curtius rabat les coups: l'impression est qu'Octave 
et Salomon qui mènent toute celle discussion triomphent et 
expriment la pensée de l'auteur. Après avoir indiqué que 
Vincarnation supposerait de l'inconstance dans la volonté de 
Dieu et que l’union de deux natures en fait naître une troi- 
sième el détruil ainsi la divinité primitive supposée en Jésus, 
il passe à l'argument liré des miracles. D'abord, certains 
miracles ne sont pas eroyables : si en le mettant au monde 
sa imère est demeure vierge « comme fous les chrestiens 1ë 





UD Mars LM XVI, Se Eur, ME vi TX, 28 
@) Hepraph., fr LA et A7 
23) Heptantomerrs, fe 99% CHAUVIRÉ, D 167 6495-41. 
4) Azer gra, 13. 
Go) Tous ces textes = et J'en passé — se trouvent dans L'Heptaplomres, fo 150 
8. 
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publient, s'il a disparu devant ses ennemis qui le vouloient 
lapider, selon saint Jean, s'il est entré et s'est trouvé au 
milieu de ses apostres les portes estans fermées, si comme un 
autre Gigès il s'est fait invisible aux hommes quand il l'a voulu 
et s'il a marché sur la mer à pied sec, il laut qu'il ayst esté 
un sperire ou quelque éorps imaginaire, parce qu'il n'y a point 
de verilable corps. qui souffre la penctration" ». 

De plus, « si les miracles font les dieux, qui empèchera un 
indigne magicien de se dire dieu ? De quoy les sorciers ne sont- 
ils pas cupables ® ? »: on reconnait l'auleur de la Demono- 
manie. L'histoire ancienne nous révèle un grand nombre de 
thaumaturges, mais le siècle de Jésus-Christ surlout « fut fertile 
en magiciens » : « Apollonius, Dosithée, Thcodu, Judas le 
Galiléen et Simon Magus ® qui s’attribuaient lnus Je nom de 
Dieu ». En Arabie un imposleur se dit le Messie et [ul assez 
herdi pour se faire metlre à mort en promeltant de ressus- 
ler, IL est vrai qu'il ne ressuscita point, Mais le plus 
célèbre fut Apollonius de Thyane : « il ressusciloit les morts, il 
faisoit cesser les maladies contagieuses, il guerisoil les 
malades qui cstoient à l'extremité, il predisoit l'advenir. par 
sa prudence il delivroit les possedez du malin esprit, tant qu'il 
à veseu il n'a jamais mangé de chair d'aucun animal. Les 
arbres se courboient et parloient pour luy faire honneur 
enfin il a passé pour Dieu «lans toute la Grèce et parmy loute 
l'Asie. Et a tant merité 1le louanges de toute l'antiquité que l'on 
alluit consulter sa slalue pour en recevoir les orarles dont on 
ne faisoit pas moins de eas que de reux d'Apollon….: pendant 
quelques siceles il a esté adoré comme un Dieu el objecté aux 























Mi ep, fe OS CHACVIRÉ, D. 15. 

di Meptant., fe 4, 

de Dsithée, Simon et Judus : Contre Célsmm, L XL et VE XI 

Hi: Celse qui à composé sept livres contre les chrestiens dIt que la resurrection 
ae Jeaus-Christ n'est point differente dé celle de Cleemele Astspatien que l'oracle 
d'analion avalt assuré vstre résuacité et qui selon le temoignage des anrièns 
nes trouva pas dans sn sepulélre ave sa mort», Meplapl., 260: CHAUVIRÉ, 
PU L'histoire de Clémede se trouve dans le Contra Cerums, DLL & 
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chresliens comme ayant bien plus faict de miracles que Jesus 
Christ». On sail la recette de ces prodiges, à et quand Galien 
parle des remedes d'Homere il adinire qu'il ÿ en a beaucoup 
qui.ne guérissoient pas un mal si le palient n'avoit pas con- 
fiance de l'estre. Car tous les imposteurs ne manquent jamais 
de se servir de ces paroles : eroy et tu seras sauvé :.ta foy 
t'a sauvé ». D'autres que lui, du reste, voulurent passer pour 
Dieux. Héraclide de Ponl corrompil les prétresses pythiques 
et mit dans sa litière un serpent afin de se faire proclamer 
Dieu, « ainsi que Psaphon l’Africain qui avoit instruit de petils 
oiseaux à prononcer ces paroles : Psaphon est Dieu, et puis 
les laissoit envoller # ». Simon le Magicien par ses prodiges 
obtint du Sénat Romain une stalue avec l'inscription Symoni 
Deo ®. Comment dés lurs distinguer le vrai miracle des faux, 
en un siècle où l'on ignorait la crilique, el la divinité de Jésus 
de celle des imposteurs, quand ses contemporains faisaient 
couramment desrendre les dieux et les déesses du ciel en 
terre el natlre des héros des déesses et des dieux  ? 

Salomon nie aussi que les prophéties messianiques aient 
irait au Messie, mais an n'insiste pas . Puis après avoir ainsi 
récusé les arguments scripluraires el exlrinsèques Bodin 
s'attaque à la personne même de Jésus-Christ. Ce ne fut pas 
un Dieu, nous dit-il, celui qui fut « obsedé du demon d'une si 
estrange sorte ® », qui fnt ignorant au point de dire à ses 
apôtres que le Saint-Esprit leur enseignerait Loules choses 5. 
Ce ne fut pas un Dieu, celui que la mort surprit et fil suer 











H} Sur ces histores de Héraclide et de Psanhon, voir les notes de M. CHAUVIRS 
Ueptapt., p. 192. 

(2) Tous ces défalls sant Lirés des fee 482, quelques passages ont ét4 publiés 
par M. Chauviré ;p. 160 et suiv.}, mais l'ensemble est inédit. 

(a) « Afnsi 11 ne fauit s'estonner sl Christ qui menoit uno vie exemplaire et qui 
faisoit des miracleg a esté creu pur des payens né L'un Dieu e6 d'une Vierge, eux 
ant estolent desja persumlés que les Dieux et Dessees engendtulent ét aceauchofent » 
VHeDlaNL., D. 4: CHAUVIRÉ, D. 160. 

W) Heplapl, te 667 

15) Fo &tG: » Y RL rien de plus indigne de [a majesté de Dieu que d'êstre 












S' avoit esté animé du Saint-Esprit. pourquoy se fut-il serry de 
ces paroles: quand le Saint-Esprit sera venu, il vous enseigner tout? » 


#6 
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du sang ( el dont l'âme en ce moment demanda grâce à son 
père. L'antiquité, chez les paièns et chez les Juifs, nous présente 
des héros autrement trempés. « Lorsque par le commandement 
des tyrans on a pilé dans un mortier avec des marteaux de fer 
Zenon Eliates et Anaxarchus chacun en divers lemps, ils ont 
souffert ces tourmens avec un courage el une constance inimi- 
table et par des parolles dignes de leurs belles ames estonnoient 
en mesprisant la cruauté de leurs bourreaux... L'histoire des 
sept freres dans Joseph et dans les Macchabées est digne d'eter- 
nelle memoire ». « Après quoi pourroit on s’imaginer tant de 
faiblesse en la personne de ce Christ que l'ou appelle la fon- 
laine de toute la sapience divine 4% ? ». 

Sa sainteté même qu'on a tant vantée, Salomon la trouve 
dauteuse: il a toujours vécu avee les pécheurs ®. Ses miracles 
violent quelquefois la bonne morale: au licu de changer l'eau 
en vin, « ileust plus sagement fait d'inviter tous ceux du festin 
à la sobriété 8 ». Quelle leçon pour lui aussi. si les juges de 
Samarie lui eussent élé aussi sévères que le tribunal espagnol 
le fut à un sorcier ? Cc dernier, voulant imiter Jésus-Christ, 
avaitexorcicé un possédé et envoyé le démon dans un troupeau 
de vaches et de bœufs qui s'entretuèrent: il fut condamné à 
mort. Et cetle « effronlerie de pardonner à un autre une 
offense faicte à Dieu @! n. 

C'est par la bouche d'Octave, semble-t-il, que Rodin donne 
la conclusion de celte longue discussion. Renan l'eût signée. Il 





1) Voir le tete en entier dans CHAUVIRÉ, D. 41. 

2 Heptapt., p. 4-46. Voie CHAUVIRÉ, p. 14945, qui donne le {exie complet 
M. Chanvre remarque que cette argumentation vise spécialement un passage de 
Calvin Harmonia er Evungetistis rompostta, p. 1351, vù le réformateur explique 
ces faiblesses volontaires dé Jéns-Christs mais l'objection dépasse la polémique 
personnelle. Elle est prise à Celte (I, #5). 

3j» Où est le temoignage de la saintoté de vie de Jesu-Christ veu qu'au 
rapport des apostres IL à toujuurs rescu pour compagnons les erlminels et les 
putainsT... Barnabas dans une certaine eplstre remarquoit que Jesus.Christ n'avoit 
ehofst pour ses disciples que dus selrrats et des gens plus Iniques que l'iniquité 
mesme.. »« (HePHADE, À 491. 

A1 Hentant à 10 190. 

ENTRE 

G Hbul. 1e 455. 
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commence par rendre hommage à l'excellence de Jésus-Christ. 
1 n'est pas Dieu, mais il est divin : « les Mahomelans à la 
verité ne disent pas que le Christ soit Dieu, mais ils disent 
qu'il a eu quelque chose de divin ». 11 a surpassé Moïse, Elie, 
Samuel et même Mahomel(. Mais il lui reprend aussitôt ce 
maigre avantage : « Accordons donc ce que Salomon refuse 
de reconnoistre, que la doctrine de Jesus-Christ est excellente, 
sa vie très sainte, sa reputation illustre, et que ses miracles 
enfin sont divins et non pas magiques. Donnons luy encore ce 
que Mahomet a dit, qu'il est plus esclairé que tous les autres 
prophetes, ayaut eu un esprit plus divin qu'eux. Puisque 
toutes ces merveilles se peuvent rencontrer dans un homme, 
je ne voy pas pourquoy nous debvions pour cella l'adorer ny 
le faire passer pour un Dieu. Et en verité il ÿ en eu de plus 
excellens que luy, soit en doctrine, soit en sainielé de vie, 
comme Moïse, Helie, Samuel, Josué, qui n'ont pas faict de ces 
miracles terrestres qui sont si communs à tous les sorciers, 
mais qui ont separé les mers, arresté les rivieres.., rendu la 
lune et le soleil immobiles dans leurs globes, Mesme Helie 
et Hénoch n'ont point [paru] après leur mort afin que la chose 
fut doubleuse, mais tous vivans ont disparu a la veue des 
hommes et ont eslé transportez dans le ciel. Et pourtant les 
chrestiens croiroient faire une impielé de reconnoistre tous ces 
grands hommes pour des dieux 4 ». 

On a retrouvé au cours de ce long exposé toute l'argumen- 
lation de Celse et de Julien. Non seulement l'ensemble de la 
thèse et la conclusion sont celles des-deux bres incrédules, 
mais le détail même des fails et des raisonnemenls leur est très 
souvent emprunté. Tout le passage en particulier où il oppose 














A Hoi. 19 sit. 

(9) Fo Suë-50, — Autre texte fie MAJ, CUAUVIRE. p. 13 : « Les is et LCS autres 
tatiens et malometans cruyent bien qu'il est fs d'une Vierge, mals qu'il et 
ereature, Iauelle opinion à esté confirmée par huit conelles assemblés à THr. 
Sardes &myrne, Milan, Seleucie, Nyeée. Tame, mais princuxdement par Celluy 
d'Arlmue où 80 evecques taus d'un mecme Pr 8e dune mesme pensée conQr. 
merent.que Marie n'estoit mere de Hier 
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l'humilité et les souffrances de Jésus à la gloire et à la cans- 
lance sloïque des héros paiens ou juifs, les discussions sur 
la valeur critique des textes évangéliques sont pris certaine- 
ment dans Celse #1, Je ne sache pas que de tout le XVI°siècle 
une ailaque plus radicale ait été dirigée contre la base même 
du christianisme. Peu importent maintenant les attaques de 
Bodin contre l'Eucharistie®, contre la Trinité@, contre 
l'Eglise elle-même 4, Il est facile de voir où il aboutit : à la 
religion nalurelle, réduite à un minimum de croyances spiri- 
lualistes (existence de Dieu, des anges et démons, immortalilé), 
établie sur la seule raison et rejetant toule révélation, sauf 
peut-être une leinte de Judaïsme parce que celte religion jui 
semble la plus naturelle. 


Peu nous importe même à présent l'altitude personnelle du 
savant magistrat devant le problème religieux ©. Si même on 
prouvait qu'il ne prenait pas à son compte tôules les objections 


Gi Pour les déutis des rapprvcnements, comyarer Hetupl. 1 HE ICHACVIRR. 
p.10 à Celir, LG Meplapi,, fe A4: (CHAUVIRÉ, D. 16450) À Cette, IL. 
Heytunt, de US (uauvine, p 40) à Ente, VIE, 4: Hentapl 19 110 (CHAUVIN 
D. 162 à Cee, VIE, S. Uentenl., & 40 (CHAUvIUÉ, D. 19) à Ce, D. © 
L'éude étalée Au mameerit résélerait évidemment des ramports bien ÿn 
fréquents encore. En voicl un qui nous reporte à JULIEN (Cyril dde. Jul. lu. VI. 
0 Al.» L'empereur Julien voulant rèmire anneanye Ia mort exnlatan du Christ 
à mis en arant dans son discours contre 1 gate qu'un Exculane Ds de Juier 
Seti revestu. do nostre nature afin de remeuier aux maladies du corn come 
Flton avait travaille Dour rémodler à celles de l'ame, mais nôn pag afin de 
mourir Dour la sauté du genre humain + {MEME 1° 5. 

À meprapt. se ot, 

SI s'attaque violemment à ce dogme en se Lasant sur l'htoire des eanciies 
de Nicée, Arimine, Constautinunté, Elise. vote le texte complét dans CHAUVIRE. 
pe ETATS, ms, SO. D nue encvre cells dpussion dans HEMA, fee HU, SE, 
CHUVIRÉ, p, 10, 17. 

49 Que Helene peut se prénuloir it son anclenneté, le paganisme lui étant 
antérieur (HEpiapt, 10 Au 

23} L'étuûe st complète de M. Chauviré sur la religion de Bodin nous Interdit 
d'insster sur cette idée. On voudra bien se reporter à son Livre sur Rodin auteur 
Ge la République. chap. Ut: &4, rour les textes où Bodin dérelopne l'idée qu'il 
Le fait de I religion, V'Hepiapt, édiuon Chauviré, D. 3, 6, 87, M. M im. 
ie 40. 28, PV, EE, M. Cnauviré dingue deux périodes dans In pou 
ralieue de Moine Jusquien ei 11 Gt protestant, ensuite IL : aout À 
un déieme éninré du souvent des saints Livres Juif, mais Nbéré à peu prés de 

AS dde EU IMOE} 2, 
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de ses interlocuteurs, du moins doil-on croire qu'il n'a pas 
imaginé ces personnages ni ces objections. Sous d'autres noms 
ils sont la personnification renouvelée et diversifiée du libertin 
sous une forme diffuse et savante, le livre est la somme de 
la théologie libertine de la Renaissance, 


ass Google ; 


CHAPITRE XVIII 
Les grands Apologistes. 


1. L'Anti-Machiavel (1576. — 11. Du Plessis-Mornay 1578, a! contre les 
padouans : Dieu, création, Providence, immortalité: D! contre les 
achrises : divinité de Jésus-Christ. — LIL Pacard (1579), a! lea nthées, 
rôle de la raison dans l'acte de loi; b} contre les padouras 
sréation, Providence, immortalité; c/ contre les nchristes : divi 
Jésus Christ. — IV. Pierre Macé (1584 et Noël du Fail (585). — 
V. Charrou 1593, «! contre les uthées : évhémérisme, existence de 
Dieu, Providence: L! contre lex achristes : divinité de Jésus-Christ. 














La violente attaque de Jean Bodin est isolée dans ce dermier 
quart de siècle et encore demeura-t-elle secrète. Pourtant 
l'abondance des sources de Bodin ne permet pas de supposer 
qu'il en ait fait tout scul la synthèse et pour les retrouver 
toules il faudrait refaire à son sujel un 1ravail plus considé- 
rable encore que celui que j'ai entrepris sur les sourves du 
rationalisme de Pontus de Tyard et de Montaigne. Toulc la 
théologie catholique, protestante, juive et ralionaliste forme 
les ramifications du « mycelium » sur lequel a poussé celle 


fleur vénéneuse. J'ai nolé au cours de cette élude les mani- 





festations principales du ralionalisme théologique, la résur- 
rection des seeles ariennes entre 1540 el 1550, la voguë des 
livres de Celse et de Julien. Mais il faudrait un autre volume 
pour relever les sources latines orlhodoxes ou héréliques où 
ce courant s’alimente et se diversifie. 

Peut-êlre cependant ne se trumperait-on pas beaucoup en 
sant à propos des doctrines ariennes la même hypothèse que 
déjà faite à propos de l'athéisme. Si les premières allaques 
centre les athées sont antéricures à 1550, c'est seulement 








fai: 
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vers 1560 qu'elles se multiplient, et c'est à celle même date 
qu'apparaissent les premiers livres français destinés à les com- 
battre. Quant aux incrédules que représentent les interlocu- 
teurs de l'Heplaplomeres, c'est seulement vers 1580 que les 
théologiens les atlaquent en français. Encore leurs traités 
sont dirigés beaucoup plus contre les padouans que contre 
kes disciples de Celse. Mais c'est un signe important pour 
l'histoire du rationalisme cependant, que les docteurs propo- 
sen! el résolvent en français les objections à la personne, à la 
doctrine, aux miracles du Christ ei la date en doit être retenue. 
Peul-être, si j'avais étudié les théologiens latins auxquels je 
faisais allusion tout à l'heure la date que je propose s'en trou- 
verait avancée ? C'est douteux. Les protestants en effet ont 
le mème intérêt que les catholiques à combattre ces hérésies. 
Calvin nous a fourni par ses lraités contre les libertins la 
date de leur expansion et l'on a vu que le mouvement libertin 
est bien contemporain de ces traités. Du Plessis-Mornay et 
Pacard sont de même témoins de l'incrédulité. Il est probable 
que l'étude de Cano. de Soto, de Bannès, de Fonseca, de 
Lainez, de Tolet, de Molina, pour ne citer que les principaux 
d'entre les théalogiens antérieure à Bodin, ne ferail que com- 
pléter leur lémoignage sans y rien changer 
L'anti-Machiavel (1570) & est, par certaines pages, une apo- 


(ii Les relenres Congroverses de Bellarmmin (160) où sont exposées toutes 164 
hérésies du temps sont hors du cadre de cetie étuile, Même les savants Commen 
tatres de Malonat (15 1397) dont j'ai exwralt un passage entre mille sur le 
sociniantsme à propos de G. Vallée sent légérement postérieurs au livre de Budin 
et de beaucoup à ceux que l'on va étudier dans ce chapitre, Ces commentaires 
sont une mine — je l'ai déjà noté — pour l'étude critique des Lextes scriplaraires 
contestés entre les héologiens orthodoxes et les Inerédules, juits, ariens, ou Libres 
penseurs. Sur Maldonat, voir PRAT, Maidenut er l'Université de Paris, On trov 
vera aussi des renseignements nombreux dns FSRET, La Farulté de théologie de 
Parts, époyue moderne. Mais 1 manque un livre d'ensemble sur cette question, 
qui fasse suite au volume de M. HumueRt, Les arigines de la théologie muderné 
Ce dernier s'arrête en 1517 

48) Duvours sur tes moyrne de Bien gouverner et menienir en bonne pair un 
royaume où autre principanté, dirisés en trois Hrres, à Nearoir du ennseil, de la 
religion, #4 pollce que doit Eentr un prinee, Contre Nicolas Machiavel Florentin, 
1678, ln. 
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logic religieuse. Tout le deuxième livre , en effet, est dirigé 
contre les doctrines irréligieuses du Florentin. La préface de 
ce deuxième livre est à elle seule une démonstration de la 
divinité de la religion chrétienne par son antiquité, par sa 
simplicité qui s'oppose à la sublilité et à l'incertitude des doc- 
trines des philosophes, par l'excellence de sa morale. La fin, 
où l'auteur soulient que la religion réformée n'empêche pas 
l'unité de la vraie église, esl plus spéciale ®. Il reprend sa 
démonstration dans l'exposition de la deuxième maxime de 
Machiavel ®, Trois pages" élablissent par la beauté el la 
finalité du monde que Dieu.exisle, el même que la Trinité 
chrétienne ne répugne pas à la raison. Trois autres ® démon- 
trent que Jésus élail le messie altendu des Juifs el des gen- 
lils 6 ct qu'il est fils de Dieu comme le prouvent ses miracles. 
Quant aux miracles que les anciens attribuent à Vespasien, 
ce sont ceux de Jésus-Christ que les païens ont prétés à leurs 
empereurs ®. Les oracles anciens non plus ne sont pas compa- 
rables à ceux de la Judée. Ils étaient obscurs #) et ont cessé 
à l'avènement du Sauveur, ainsi qu'en fait foi le traité de la 
Cessation des oracles. 

La perspicacité de Gentillet lui a donc fait voir les points 
principaux sur lesquels devait porter l'apologétique contre 
les incrédules. Mais il ne fail que les indiquer. Avant d'étudier 
ceux qui ont repris l'œuvre qu'il n'a qu'ébauchée, notons pour- 
tant qu'il en a bien vu l'urgence : l'athéisme enseigné par 
Machiavel « mêne l'homme au comble de la meschanceté ® ». 


U) De la religton que doit tenir un prince [p. 141-170). La démonstration s'étend 
de la page tit à 188 


fa P. éb-rio. 

1) Le livre, maxime, p ARR. 

E TOME, p. Rs. 

(8 ma, p. 10-107 

1 P, 199. Renvoi aux pages célèbres de SURTONE (Fespasien, 6) et de, TACITE 
His, V, 9) sur le Sauveur qui devait ventr de l'Ortent. : 

M Ibid. p. 40-18. On se souvient que ces miracles sont invoqués par Pom- 
ponvzzi dans 1e De Iicantationrhus ex ar Celse et Julien. 

IR Je parti, Ve maxime, p. 95, 

alé parile, Ve maxime, p, 2294, 
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Si les païens en quitiant le paganisme devinrent pires, ce n'est 
pas, comme le soutient Machiavel, parce qu'ils se firent chré- 
tions, mais parce qu'ils allèrent à l'alhéisme : « autant en pour 
rait-on dire de nostre temps, auquel nous en voyons plusieurs 
qui mesprisent toute religion pour ne pas‘vouloir s'enquerir de 
la vraie. » La vraie c'est, évidemment, celle de Genève. Les 
paiens, quand s'éleva la clarté de l'Evangile, s'y ralliérent lous, 
sauf « quelques Lucians et Porphyres »: « et pleust à Dieu 
que nosire siecle fust si pur d'atheisme que ce siecle-là 1 », 


Mais la plus célèbre de ces apologies, c'est celle de Du 
Plessis-Mornay © (1578). Dans son ensemble, le livre vise les 
trois catégories de libres penseurs que j'ai signalées dans celte 
seconde partie. Les qüinze premiers chapitres en effet établi 
sent contre les athées et les disciples des padouans les vérités 
spiritualistes : existence de Dieu (ch. 1-4), création (ch. 7-10), 
providence (ch. 11-13), immortalité (ch. 14-15). Les chapitres 
suivants (16-30), sur le souverain bien, sur les marques de la 
vraie religion, les prophéties, ont moins d'intérêt, encore que 
cette dernière étude fasse partie de l'apologétique tradition- 
nelle, mais quand aux chapitres 31-33 Mornay élablit la divi- 
nilé de Jésus-Christ contre les gentils, il semble refaire contre 
un nouveau Julien ou un nouveau Celse les traités de Cyrille 
et d'Origène. 

Si Du PlessisMormay a consacré plusieurs chapitres 
à étudier lexistenc£ el la nature de Dieu, c'est qu'il en a 
senti le besoin. La préface dénonce les athées : les uns s'amu- 
senl el noient leur raison « ès fangeux el bestiaux. plaisirs 
de ce monde »; les seconds sont les ambitieux; d'autres disser- 
tent sur Dieu, la Providence, l'âme: mais voyant la diversi 











M Pi, D. où 

(9 De la verité de La rellyion ehresttenne centre les athées, epleurlens, payers, 
juifs mahomedistes et autres fnfdetes. Par Philippe de Mornay sleur a Pirssts. 
“Marly, Pour Antoine Chappin, MDCXXXIL. Je cite d'après celte édition. Sur Du 
Plessis-Mornay, voir Franer Proleslante (ire édit. VII, pe 1. 
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des religions, « comme en un quarrefour renconirans tant de 
chemins, au lieu de-choisir le droit par le jugement de la 
raison, ils s'arrestent et s'estonnent et concluent en cest estour- 
dissement que tout revient à un ( ». 

Je ne m'atlarderai pas à exposer les preuves de l'existence 
de Dieu que développe Du Plessis-Mornay %, ni même les 
objections qu'il réfute #. Je ferai seulement remarquer qu 
cile de temps en temps le De Natura Deorum : c'est à lui 
probablement qu'il a pris la liste des athées #. Surtout il a vu 
dans le De Natura Deorum l'expression de l'évhémérisme qui 
ruinail le polythéisme tout en maintenant la croyance en 
Dieu 6. 

Devant le problème de la nature de Dieu, Mornay prend 
une altitude très sage. Il reconnaît que Dieu est inconnais- 
sable — et à ce propos prend au De Natura Deorum l'histoire 
d'Hiéron et de Simonide ®, — il signale le danger de l'anthro- 
pomorphisme et cependant s'essaie à définir la nature de Dieu 
et les. qualilés qu'implique sa perfection @. 11 ne s'aventure 
pas, comme Cheffontaines, à essayer de prouver la Trinité 
par la raison et reconnait humblement qu'une telle idée ressort 





Hy Epistre au lecteur, IL. 

4) Ch. I, p. 24 : a) ordre du monde: b} beauté de l'homme; «) croyance univer- 
selle des peuples. 

43) 1e Qua nous ne ÿoyons pas Dieu. — æ Que si Dieu existait, 11 serait un 
antmal et donc ne saurait Atrs éternel (comparer avec BOUNGVEVILLE, Athéo. 
machir: et PonrUS D# TYARN, Seront eurteur; les uns et les autres ont da prendre 
cette dernière objection au De Katura Deorum, IE, 19-43. 

4} Hlagoras, Théodore, Evhémère, p. 16. Mais cetle liste à été si souvent renro- 
duite au cours du XVIe siècle qu'on ue peut asurer la vrale source de Morm: 

15) De la nature des Dieux Cicéron à eserit trois livres, c'esih-aire, a fait Livres 
de renverser, à proprement parier, tous les dieux des Romans, car {1 reconoist 
leurs ages, lenrs vestemens, leur parure, leur race, leur parenluge, leurs 
alllances. que leurs temples sont sepulchres, leurs sacrifices et mysterss, ropre 
sentation de leurs vies, et des plus grands Jusques aux pelils. que c'estoyent 
nommes et toutes lenrs religions superstitions et contes de vieilles. Du vrai Dieu, 
ILen parle tuut autrement qu'il & tout ere$, qu'il luy est plus aisé de J'edmirer 
que de l'expliquer tp. 298 337. 11 fait auinsion {p. 5241 au De Distnalones eu p. WT. 
M renvole au De Zegibus et aux Tuseulanes À propos do l'évhémériame. 

6) P. er 

M En IV D, es 
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de la Révélation f), Pourtant il croit en Lrouver des traces chez 
les anciens, C'est que Mornay pour l'érudition peut luiter 
avec Bodin, el pour la qualité de cette érudition lui ressemble 
fort aussi : Platon, Zoroastre, Pléthon Gémiste, Proclus, 
© Hermès Trismegiste, Jamblique, Orphée, Plotin, Josiphe, 
Rabby Siméon, Philon, etc., tous les poètes, lous les mage: 
tous les rêveurs, authentiques ou non, de la Chaldée, du néo- 
platonisme, de la Kabbale, sont ses sources ordinaires . 

+ Retirons-nous maintenant d'aulour de cest Abysme # » el 
passons au monde sensible. Ce monde n'est pas éternel: sum 
mouvement a commencé, les êtres qui le composent ont une 
origine et elle est récente si l'on en juge par l'histoire des 
arts, des lois, des dieux mêmes ®. On sent dans ces chapitres 
la hantise des idées padouanes et averroïstes. A son tour, il 
reprend l'objection, classique, et la réponse — non moins 
connue — que les padouans ont prises à Averroës : « Mais 
voici leur dernier efort, Comment Dieu, dit Averroëès, s'est-il 
tenu coy si long lemps, et d'où luy est venu ce nouveau con- 
seil de baslir le monde? O povre homme que tu es! En 
l'elernilé il n’y a ni bref ni long temps : le conseil eternel 
ne se lient point sur cas nouveaux... Ces distinctions de lemps 
et de lieux sont nées el créces avec le monde .… ». Mornay 
développe gravement celte réponse philosophique et n'a point 
le sans-gêne de Pacard et de bien d'autres qui se conten- 
aient de répondre, après saint Augustin, que Dieu avant de 
créer le monde « faisait l'enfer pour les rieurs ». « A Scipion 
depuis qu'il eut quitté les afaires el les armées, lu eusses eu 
honte de demander ce qu'il faisoit en sa maison des champs, 














(D n. v, p. 7400. 
@) CD. VE, p. 109-187. 
3) Notons que à propos de toutes les vérités de la première oatégane qu'il sou 
jante: chapité noue montrer ce quan ot en les aaient ch, 3,8, 9, 


début, D. 197. 
, P. 1100. N revient sur l'origine des dienx dans In chapitre XXI 
D. 501-267) qui est tout entier consacré à 1'éshémerisme. 

{) P. 179 et euiv. 
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etil L'eust respondu qu'il n'estoit jamais moins oisif que quand 
il estoit oisif, moins seul que quand il esloit seul @ », C'est 
encore contre Aristote et les padouans qu'il entreprend de 
démontrer la création ex nihilo #. « De rien ne se fait rien », 
telle était la formule padouane, Mornay la combat à son lour 
el rejelte même l'hypothèse platonicienne d'une matière pre- 
mière préexistante à la création et coélernelle à Dieu. 

Pour ceux qui nient la Providence, il faudrait leur répondre 
avec le fouet ‘9. Dieu se manifeste et se fait connaître par sa 
Providence. A l'encontre d'Epicure qui trouve la lerre mal 
failc, Mornay proclame la beauté et l'utilité des éléments qui 
la composent , Aux incrédules qui craignent que Dieu ne se 
rabaisse à s'occuper des chpses particulières « en ceste Region 
élementaire sujette à tant de mulatiuns », il répond que Dieu 
est aussi admirable en une mouche qu'en l'univers, que le 
soleil sèche sans se salir les égouts et les cloaques, et que 
ü par le mesme esprit qui commandoit aux ‘armées el aux 
republiques, Cincinnatus faisoil amasser son fumier ».: 
Le mal el l'injustice ne sont pas une objection insoluble (9. 
Sénèque fournit à Mornay la réponse : il fait après le philo- 
sophe stoïicien, qu'il cile d'ailleurs à chaque page, la disline- 
tion des biens et des maux vrais ou apparenis; le prix de le 
vertu, c'est la verlu, la punition du méchant, c'est le mal: 
In scelere sceleris supplicium est. 11 n'y pas d'autre bien ni 
d'autre mal, Enfin un chapitre toul entier esi consacré à la 
Fortune et au Destin ‘#. 

Le début de son chapitre sur l'âme ressemble fort au débnt 








ED P. ia. Prés À CicéRos, De OMeits, LIL 2 





19) P, aù. M fai 1el atnston à aristote. Voir ‘le même argument dans 
CHAMPAGAG, Traité tale, D. 5% 
11) P. 8 et sui, objections contre la Providence. 









GP. a, 
16) Ch. KIT. p. 222%. U revient sur le aual au cb, XVI, p, 446, à propos de 
la chats de L'hunena 

(On se souvient que c'est aussi la thèse de Pomponazrt (De Amima, XV. 


haërs peut for Den avoir prise au De Prorilendia de Sénèque 
ms at 


Pi, mas bei 
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du livre de Pomponazzi ‘9 : la duplicité de la nature humaine, 
la distinction des trois fonctions de l'âme humaine et des trois 
classes d'hommes #, selon qu'ils vivent de la vie végétativé, 
sensuelle, ou intellectuelle, se trouvent dans le début du De 
Arima‘%. Puis Mornay s'applique à démontrer que l'âme est 
immatérielle, indépendante du corps et donc immortelle. 11 
revient aux padouans äu chapitre suivant , où il examine les 
opinions des philosophes anciens sur ce sujel. Epicure ni 
Lucrèce n'ont doulé sérieusement de limmorlalité selon 
Mornay; du moins le premier a donné des preuves qu'il y 
croyait encore un peu, le second élail fou quand il écrivait 
son livre #l. Mais « à Aristote semble commencer la dispute, 
je parle entre ceux qu'on daigne apeler philosophes, encor 
que ses disciples prennent au poinet d'honneur quand on 
dit qu'il a donné occasion de douter de son opinion en cest 
endroit. Car il est certain que sa nouvelle doctrine de l'eternité 
du monde luy a troublé la cervelle en beaucoup de choses, 
comme d’une erreur en naissent ordinairement plusieurs # ». 
Il tire Aristote à l'orthodoxie en relevant tous les textes qu'on 
allègue ordinairement en ce sens. I] s’en prend ensuite à Aver- 
roës et Alexandre d'Aphrodisias "1 et assez longuement. Enfin 
pour bien montrer que la premitre partie de, sa tâche est 
achevée, il résume tout ce qu'il a dit contre les ralionalistes 
sur Dieu, la créafion, la Providence, l'immortalité {#). 








Pour la première fois, si je ne me trompe ,dans un traité 
français, on trouve exposée tout au long la discussion de la 
divinité de Jésus. Mornay l'élablit d'abord contre les Juifs , 
que les Ecrilures, les prophéties, les commentaires des rabbins 


{) Gn. XIV, p. Sté et sniv. 
GP. s17 et 48. 

(3) Chap. 1 + in quo ostenditur hominem esse anelpttis naturæ.…. en entier, 
&) Ch. xv. 

(6) P, 367.388, 

(6) p.50. 

EP, 385-100. 

( P. 400-101 

4) Eh XXVILXKE p. 708 
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devraient convaincre. Ces chapitres n'ont que peu d'intérêt 
ici. Ceux qui suivent établissent la divinité de Jésus contre 
les gentils, L'extension miraculeuse de l'Eglise en ést le 
premier témoignage. Les miracles proprement dits de Jésus 
viennent ensuite, et l'apologiste soutient contre les rationa- 
listes qu'ils ne peuvent être attribués ni à la magie. ni à 
l'imagination des eroyanis. La première explication est, l'on 
-s'en souvient, de Celse (1, 23 et 42); la seconde est celle 
d'Avicenne, de Pomponazzi, de Cardan et de tous les incré- 
dules du XVI siècle. Mornay s'y arrête : « El quand à ceux 
qui attribuent à la forte imagination des chresliens les miracles 
qu'ils faisoyent, assavoir, disent-ils, entant qu'elle est si fichée, 
et si vehemente en ceste creance que Jesus est Dieu, qu’elle 
en fait des choses que notre mortalité admire, en ce veulent- 
suyvre l'opinion d'Avicenne. Mais, respondent donc ces bons 
philosophes, de lant le phantastiques arabes qui ont bandé 
leur imagination Loue leur vie, quels ils nous peuvent nommer 
qui ait fait miracle ® ? », Aussi les infidèles n'ont-ils pas nié 
Ja puissance du Christ, ni sa vertu, ni la valeur de sa doc- 
trine #1, « Tout leur recours c'estoit que Jesus estait un grand 
personnage, plein de pielé, et de vertu, admirable à un chacun, 
mais que ses disciples luy faisoyent tort de l'apeler Dieu, veu 
que luy ni ses apostres nc l'avoyent pas dil tel %. Est-ce bien 
pour le plaisir de réfuler Celse 8 ou Porphyre que Mornay 
examine ici leurs erreurs? Et lorsqu'à la page suivante, il 











LE XXE XXXUL. D. MENT 
17 « La magie ne lorit Jamals plus qu'au Lens des Aposlres: que ne s'en trou 
our les sainere ? », p. M. IL avait déjà vraité des 

réponse que je viens de etter est Le 
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ii P, KR. 
Eat Muriaÿ à développé ces anrumemts Intrinséques contre les Juifs, eh. XXX. 
Cu XKNIE ps 

5 Cure y est svent Qué à vor D, 100. BAD. 50, EEE, 630, 
84 455, Parphyre mums sauyent 
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relève l'opinion de Julient®, qui préférait Alexandre, Socrale 
et Lycurgue à Jésus, ne pensons-nous pas aux incrédules de 
la Renaissance, depuis Erasme qui lui préférail Cicéron et 
les libertins de 1542 qui lui préféraient Platon, jusqu'à Bodin 
qui lui opposait tous les grands philosophes païens ? Il m'est 
pas jusqu'aux rêveries de Cardan sur l'influence des astres, 
sur la naissance des religions qui n'y soient discutées®. Enfin, 
il revient aux miracles de Jésus pour en montrer la supériorilé 
sur ceux de Simon, d'Apollonius de Tvane, de Vespasien. 
Renan même lorsqu'il demandait que le iniracle, pour être 
croyable, fl fait devant lui, avec loutes les garanties d'une 
expérience, Rousseau, lorsqu'il se se plaignait d'être obligé 
pour y croire, de se fier au témoignage des hémmes (, ne 
faisaient que reprendre les plaintes des incrédules de la 
Renaissance, si du moins nous en croyons Du Plessis- 
Mornay : « Mais pour croire ceux de Jesus, nous voudrions 
voir des miracles. — Les siecles les ont veus, les siecles Jes ont 
creus, les siecles ont changé de voye… — Mais nous en serions 
plus asseurez — Ains autant en eussént dit les siecles prece- 
dens : autant les suivans, et par ainsi à tous, et à tousjours, 
nous faudroit de miracles ». Quand enfin l'apologiste justitie 
l'incarnalion, ce sont les propres lermes et les exemples de 
Bodin qu'il emploie : « Un homme, Dieu, disentils, quelle 
absurdité ? Et comment est-il possible ? » « 11 Le semble pos- 
sible, à Juban, quand il te plaist, qui dis qu'Esculape fils de 
<upiter prit chair humaine pour descendre en terre ® », C'est 





1 « Ce Jesus, qu'a fait digne de memoire en toute sa vie Si ca n'rst que 
Ruarir tes aveugles el les bôiteux et delivrer les demoniaques an ee villages de 
Rethsalda et Helhanie, suit chose dont on face cas® Prenons Julian au mot. » 
D. A0. Jullen l'Apastat ÿ est cité à chaque inst. soit pour le réfuler. soit plus 
souvent Dour tirer parti des ellations ou réfutations de saint Cyrille : voir nok 
ment p. 90. 5, 37-38, 10H, 109, 1210. 139, RS, 290, SO, PAG, BU, AUD, RUR-RUB, STAR 

@ P. 860.856. 

&) « Dicu lui mêine a parlé écoutez sa rérélation… 11 vous en garantit en 
manifestant la mission de ses envoyés, Comment cela Par des praalges… Et où 
sont ces prodigest Dans les livres, Et qui a fait ces livrest Des hommes. Et qui 
à vu ces prodlgest Des hommes qui les atlestent, Quoll Houjours des témoignages 
humains: toutours des hommes qui me rapportent ce que d'autres hommes ont 
rapporté, que d'hommes entre Dieu et moii « File, IV. Profession Qu vlc. 
Savoyard, p. 398-197 (él. Garnier) 

LA) P. 59-060. 

6 PL, Curl adverse Jubiamim mpernt. VE D 1 
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pour répondre à Celse aussi qu'il oppose la résurrection de 
Jésus à celle d’Her et à celle d'Aristée 1. 

Tant il est vrai qu'aux environs de 1580 l'incrédulité lançait 
contre les fondements du christianisme les mêmes allaques que 
les premiers siècles avaient imaginées et que le nôtre n'a guère 
fail que renouveler. 


La Théologie naturelle du ministre Pacard parut presque 
cn même temps que celle de Du Plessis-Mornay ®, Quand il 
la commença, nous dit-il, il ne songeait pas à la publier ; il 
cherchait seulement « à avoir en mains raisons et argumens 
pour resisler aux epicuriens et aux athées ». Car au commen- 
cement de son ministère il a eu « à combattre plutost contre 
lelle sorte de gens que contre ceux qui nous sont adversaires 
du fait de la religion @ ». 11 ne se fait pas d'illusions sur l'efli- 
cacité de son livre : Ulysse sollicita en vain Gryllus changé en 
pourceau par Circé de consentir à redevenir homme : « or 
voyons nous chose deplorable en ce siecle, que Satan par 
sa sorcellerie des quelques années en ça à transformé en 
bestes brutes grand nombre de ceux qui estoient participans 
de raison. Comme de fait nous voyons la terre el notamment 
ce roiaume couvert de deisles, epicuriens, alheistes et autres 
lels monstres  ». Les sonnets liminaires composés par ses 
amis le félicilent tous d'avoir entrepris de vaincre 





Tous ces monstres hydeux qui osent faire guerre 
À Dieu, comme jadis les Geans de la terre. (1 


di. 4m: Celse, ET. TI; IX, LL 64 pari, 

# de elte d'après l'édition sutrante : « Thvologte naturelle ou recuelt contenant 
plusieurs argumens prins de La nature vontre Les epleuriens et athelstes de nostré 
temps par Grorges Parard Sepusen. Seconñe édition revue êt augmentée Dar 
l'auteur. A. Niort par Ant, André, 1611. Dédidace à F. de la Roche-Foucault, prince 
de Marillac, datée du 5 Juin 1534. Le première éqltion est de 1579 cher P. Hauitin 
à La Rochelle, Sur Pacard, voir France Protestunte, 17e éd, VIIL, p. 62.68. 

4) P. 3 IDédicace] 

(9 Déuirace, p. 3. «La lerre ve soustint n1 ne nourrist ancques tant d'hommes 
corrompus et profanes, l'implété u'eust Jamais la vorue de la façon, siecle n'est 

assé auquel Les cprils des homimes aient esté si prodigienx qu'ils sont À nresent. 
Les uns sont delstes, les autres epleuriens, et la plus part athées, bref il n'y a 
Flu de fellté ni dé fol au moule, de sort qu'avec Donne ruison nous pouvons 
appeler ce siecle où Ia terre province d'iniquité et d'infideltté « (Préface, p. 17-181 

81 P. 9, sannet liminatre ile Estienne Valenrier, Les autres plèces dénoncent les 
mines ennemis de Ja religion. Voir surtout les sonnels de J. Prévost (p. 19) et 
&æE 6 
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La grosse difficullé. G. Pacard l'a bien vu, c'esl que la « gent 
rebelle 


Qui nie son facteur et l'immortalité (1) 


n'a plus la même façon d'apprécier les choses que les croyants 
et a remplacé l'autorité et la Révélaljon par la raison et la 
science : « Ce grand philosophe Platon appelloit ceux-là pro- 
fanes qui pensent qu'il n'est rien en la nature que ce qu'ils 
peuvent appréhender par les sens. Tels sont les athées de ce 
siecle, car ils ne veulent pas croire aucune chose sinon autant 
qu'ils l'apprehendent par leur raison, et comme juges rejettent 
tout le reste comme chose feinte, voire ils en viennent jusque 
là qu'ils estiment un homme estre mal habile s'il n'est de 
leur advis, mesprisans audacieusement les secrets de nature, 
ce qu'on dit de La divinité et des choses spirituelles: estiment 
ceux-là de bas el faible esprit qui ont la crainte de Dieu et 
esperent à l'immortalité bienheurcuse ? ». Ses amis acceptent 
ce dogme fondamental du ralionalisme : « Ils mettent en 
avant. que j'entreprend une chose impossible quand je veux 
persuader par raison naturelle el par l'aulhorilé des hommes 
qu'on peut croire ce qui est seulement apprehendé par foi et 
proposent c dire des scholastiques : fides non habel meritum 
ubi ralio humana præbel experimentum ® ». Lui-même sait 
que la raison ne suffit pas à fonder les choses de foi, où 
comme il dit : « il est impossible de faire croire par raison 
humaine ce qui se cognoil seulement par loi »: el que 











« toutes les raisons humaines ne sauroient estre sufisautes 
pour y fonder droilement cerlilude jusques à ce que le Pere 
de lumiere ÿ faisant reluire sa divinité l'exemple (l'esprit) de 
tout doute et queslion® », EL pourtant il esl persuadé que 


U} Sonnel de Vulenciér, p. 9 





{3j Theot, nat. 1, 1, p. %. 
at Préface, p. 23. “ 
14) Theo. naL. Dédic., p. 5. * 


15) Pre. p. 4 
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la raison n'est pas coritraire à la foi, que la philosophie natu- 
relle et la science doivent aider la religion et nan la combattre, 
que « toute verité est de Dieu, el que jamais la verité ne detruit 
et ne fail la guerre à la verité (} ». Il croit même que la raison 
peut prouver au moins les vérilés qui servent de fondement 
à la vie morale : et qu'après avoir lu son traité les athées 
seront inexcusables « s'ils ne recognoissent qu'il y a un seul 
Dieu conservateur et createur de toutes choses, l'immortalité 
de l'ame, la verilé el certitude des divins escrils comprins &< 
livres des prophetes el apostres de Jesus-Christ ® ». 

Le ton modéré de cetic préface, la position orthodoxe et 
bien raisonnable de G. Pacard font une excellente impression, 
L'ouvrage lui-même se divise en quatre livres consacrés res- 
pertivement à démontrer l'existence de Dieu (1* livre), la créa- 
tion (I livre), l'immorlalité de l'âme (I!° livre), la nécessité 
de la Révélation (IV* livre). Les trois premiers livres visent 
donc le ralionalisme padouan, le quatrième, le rationalisme 
théologique. Le premier livre est pris en grande partie à 
Cicéron. Ce sont les mêmes adversaires qu'il combat, que 
Cicéron a réfulés au IF livre du De Natura Deorum ; aussi 
il leur sort les mêmes arguments . Le plan même de ce pre- 
mier livre est celui du deuxième livre du De Natura Deorum : 
les dix premiers chapitres (p. 1.-151) élablissent l'existence de 
Dieu par le consentement des peuples (ch. 2-8), la beauté du 
corps humain et la perfection et nos facultés (ch. 3-5), l'ordre 
du monde (ch. 4), la nécessité du premier moteur (ch. 6); les 
cinq suivants (p. 151-261) étudient la nature de Dieu (Trinité): 
les quatre derniers (p. 262-232) la Providence 9, IL s'y élève 





surtout contre ceux qui veulent remplacer Dieu par « nature, 
fortune, ou art » el soutient que les aïhées confondent la nature 





Ge Poid., p. 4. 

€ Préface, p. 94 

Gi « His usent de mêmes argurtens que ceux contre lesquels &ispnte Platon au 
10e ivre iles Lux =. En manchette : « voyez Cleéron # De Mal, Deor. », 1,1, D. 4. 








Ha P. 40, 69, ms. 230, 24, 250 et pass. 

& Compare Ia division de Cicérun + « Oranino dividunt nostrt totam istam de 
dis Immartalibns quæstianem in partes quatunr, PHmum docent esse Déos, delta 
dualés Sut, tum mundum ab Mis sAhninistrarl; postremo censulere #04 rehus 
humauis » (re Na. brar. TL 1 
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et Dieu, que le hasard n'existe pas puisque le monde est 
ordonné, que si l'art prouve l'intelligence de l'homme, à flus 
“forte raison le monde, la sagesse de Dieu. Mais quand il 
en vient à chercher la nature de Dieu, il rappelle avec beau- 
coup d'à propos la sentence de, Plalon qu'il est déjà difficile 
de connaître Dieu, mais qu'il est impossible de l'exprimer ®, 
et la légende connue de Simonide qui « enquis par un Lyran 
que c'estoit que Dieu demanda un jour pour ÿ penser, et 
remettant de jour à autre inlerrogé pourquoi il delayoit tant, 
respondit que d'aulant plus il y pensoil, d'autant plus à y 
trouvoit la question difficile® ». Ce qui n'empêche pas 
G. Pacard de rechercher la qualité de l'Essence divine aux 
deux chapitres suivants (ch. 12-13) el même, avec quelque 
témérité peul-être, de soutenir au ch. 14 que les philosophes 
anciens ont eu quelque idée de la Trinité. 

La fin du premier livre (chap. 16-20) est consacrée à établir 
la Providence. « Nous voyons, dit l'auteur, celle perverse 
opinion”avoir saisi le cœur de la plupart des hommes que 
Dieu esi voirement erealeur de toutes choses, mais qu'à pre- 
sent il no se soucie aucunement de ce qui se fait ici-bas sur 
terre W ». Les uns liennent avec Averroës que si Dieu gon- 
vernoit le monde sublunaire « rien n'arriveroit par fortune 











HP. 45 & 40, « Tout ce qui est, qui à exté, et qui Sera ci-après éternellement 
ne vient d'ailleurs que de Nature, Fortune et Art. Par Nature, Îls entendent un 
principe substantlel qui est Le sujet de la transmutation ou qui l'etfectue : ou bien, 
pour le dire pins clairement, ils entendent caste y», faculté. Inelination, ou 
propriété d'une chacune chose et ce qui es en icelle, par le moien de quoi pro 
Drement et per so, eL principalement elle est esmue.…. Par Fortune, lis entendent 
un inoplné évenement des choses. Ils appellent Art une droite raison de faire 
Les ouvrages, s'est-à-dire 1 industrie des horarmes qui par sclence ou exveriente font 
quelque chose. Vollà, disent-s, les causes do Tout ce qui est en l'Untvers et 
de tout ce qui s'y fait : et qu'au reste c'est abus d'en cercher d'autres el folie de 
croire rlen de ce qu'on proie outre ou contre cela », p. 40-42. 

8, Le texte cité par Pacard m'est pas exact, le vrai texte est dans le Timée, 
5. On lé trouvera aussi denis BuDIN, Hepl., f 235 (CHAUVIRÉ, D. 67. avec une 
lime d'auteurs qui l'ont reproduit, parmi lesquels DU PLESs18 MORNAY, Férité 
de la retylon chrétienne, LV, p. 67, mals Du Plessis-Mornay y fait seulement 
Allustoul. Not que ce texte est rapnorté dans saint CruiLLe (fn Juin. tmp. 1, 
D. M, AR) et dans ORIGENE, Contre Celéum, VIT, A9, où sans doté Parard VAR 
pris. 

(9) 1, 42, p 171, Manprions que cute histoire est grise au De Nat. Drorum, 
Le. 

U) LXVI, p. 968 
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et par cas »; les autres répêtent, après Epicure et Cicéron, 
que « si Dieu avoit soin des choses basses el particulieres, 
cela diminueroit sa felicité"® »; d'autres enfin pensent que 
Dieu dans ce cas serait dans l'allernalive ou de supprimer 
le mal du monde 4, ou d'accepter la responsabilité du péché (. 
En tout cas la liberté serait supprimée 6 el le monde échap- 
perait aux lois nécessitantes qui l'enserrent, ce qui n'est pas 
possible. G. Pacard réfute ces asserlions à mesure qu'il les 
énonce. 

Puis il descend du créaleur à la eréalion®, Sans entrer dans 
tout le détail de cel article que nous avons déjà trouvé à plu- 
sieurs reprises, notons que c'est l'école padouane qu'il 
ÿ allaque, quand il se plaint que beaucoup croient à l'éter- 
nité du monde sur la foi d'Aristole (1. C'est aux padouans 
aussi qu'il répond quand il reprend à son comple la réplique 
bien connue de saint Auguslin « à ceux qui s'enquierent que 
faisoit Dieu avant la creation du monde, disant qu'il forgeoit 
un enfer pour les curieux # », Le troisième livre est consacré 
à l'élude de l'immortalité ®. 11 fonde cette croyance surtout 
sur la nature immaiérielle de l'âme connue par scs opéra- 
tions #9, sur le désir de l'immortalité naturel à l’hummen® 
et ne présente rien d'original. Son seul intérêt, c'est que 
Pacard y atlaque nommément Pomponazzi et Cajetan comme 








& Ch, AVE p. 9m, 
& en, XVIL pe 2m. 

fa) CR, XVI pe 94 et sutv, 

Li», a 

1 096 et suive 

& Livre I, p. Stats 

(7) Livre I, eh 1 pe 351 et uv. Pacard estime que Ia pensée d'Aristote est 
donteuse. 

{er 8. 

1 P. m8 
Ho Ch vais 
HA Eh. XV I ne saurait dure question de reprendre el Vamniyse détaitiée de 
ce livre anres les très nombreux traités ue l'âme que J'al étndiés el qui me restent 
à éther 
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interprètes d’Aristole (!, ainsi que Pline dont il réfute un argu- 
ment, Sa conclusion est prise au premier livre des Tuseu- 
lanes. 

Le quatrième livre ne vise plus les padouans mais ceux 
qu'alors déjà on appelait les libertins. Malheureusement, 
l'auteur n'a point « amplifié » ce livre autant que les précé- 
dents. Il renvoie ses lecteurs à Mornay, désespérant de faire 
aussi bien. Il s'arrête assez longuement cependant sur l'auto- 
rilé de l'Ecriture Sainte. Il concède qu' « elle est proposée 
de façon elongnée à l'apparence, ou plutost parade, que 
demande la raison humaine et naturelle » ; aussi plusieurs 
en prennent occasion pour n'en tenir aucun compte, « se per- 
suadans et (entant qu'en eux est) aux autres, que le tout 
a esté inventé du cervean des hommes semblables à eux #) et 
par consequent ne merite qu'on s'y arresle de telle façon 5 ». 
Et toujours reparaît le même reproche : cela est de foi, ce 
m'est point de science »; Qui m'asseurera (disent-ils) que 
telles choses soient veritables et que Dieu en soit l’auteur ? Les 
principes des sciences sont receuz voirement el approuvez de 
tous, pour ce qu'il ne faut qu'entendre les mots et avoir quel- 
que jugement et experience pour estre amenez à y consentir, 
mais ceux de cesle theologie sont entierement contraires aux 
sens et à la raison. Et au reste le fil de l'oraison est rude, 
el si grossier que rien plus, et le tout imprimé comme le reste, 
et le papier souffre tout (4 ». On aura remarqué combien ces 
propos ressemblent à ceux de Julien 6 et des libertins que 
A. Fumée, vingt-sept ans auparavant, dénonçait à Calvin. 





{) « Et en premier lieu pource que le cardinal Cajetan et Pomponacius ont 
donné occasion à quelques uns de faire bouclier de l'authorité d'Aristote pour 
en venir 14 (à nier l'immortalité}, 11 sera bon de montrer que c'est à Iausses 
enselgnes = (p. 528 et suivi, Sur le cardinal Cajetan et son livre Commentaria 
super tres libros de Anime (Romæ, 159), voir ALTAMURA, BHO. domin, imcremen- 
tum, D, 2828 Cajetun fut grand maitre de l'orûre. 

(9) « His l'accusent d'infrmité voire passent si outre que de dire que c'est dac- 
trine simplement humaine, procedanie du cerveau humain et Ir COnSaquent 
mensongere, Or d'autant qu'aujourd'hui cela s'aperçoit plus que jamais et que 
1e nombre de lis monstres est Plus grand qu'oncques ne fat, vOllX pourquoi JA 
estimé qu'il serait Don... » ête. p. à 

18) Ch. IT, p. 56. 4 

WP 

5) Sawr Cuuise, In Jutian. imp. I, p. 
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Pacard reprend alors la démonstralion de saint Cyrille ® 
el d'Urigène # en faveur du peuple juif. Celle doctrine pour- 
tant, riposte-t-il, est ancienne, elle est anlérieure aux religions 
des genlils : « oyÿons maintenant ce que Sathan par ses sup- 
posts mel en avant à ce que cesle verilé ne soit receue. Ils 
demandent, qui nous pourra asseurer que Moyse ait esté ?.. 
Estants convaincus par le temoignage des auteurs qui en font 
mention, replicquent que s'il a eslé, çà eslé un seditieux et 
seducteur, qu'il a fait rebeller les Israelites contre leur Roy 
el pour se mieux el plus aisement conserver en dignité, qu'il 
a establi la religion par sorcelleries eLenchantemens… Il estoit 
magicien 3 », Julien avail aussi attaqué violemment le carac- 
tère de Moïse (. 

Pacard leur oppose encore l'admirable harmonie de la doc- 
trine présentée dans les sainis livres : « Je scay bien que les 
malins y trouvent non seulement des contradictions, mais 
aussi des obseuritez si grandes qu'ils estiment estre chose 
impossible d'en pouvoir avoir assez claire et facile intelli- 
gence ». Mais si Aristole a pu dire que nous avions des yeux 
de chat-huant à l'égard de la vérilé naturelle, comment 
s'élonner que la vérité révélée nous soit obscure) ? 

Ils reprochent encore à Jésus-Christ, toujours d'après 
Celse (1 et Julien (® sa pauvreté et l'humilité de sa vie”. 
Pacard leur répond par un éloge de l'humilité. Il n'insiste pas, 
non plus que sur les miracles ® ni sur les martyrs 9, En 
revanche il s'élend très longuement sur les prophéties relalives 
à Jésus-Christ e1 à l'Eglise. 11 leur consacre sept chapitres sur 





Hu SAUT CHRILLE, D ulan Map VU et VIT D. 918, 212. 

% ORIGENE, Conbu Crlsum, VI, patsn, FREBPEL, Origène, ie leçon. Il, D, 98 
fe suiv 

S Ch. TL, p. 367-708 

à In Jutlon, amp. VI, D. 188 

SUR IV, D 70. 

Em TG 1, 66. VI, 2 





5) EP, 1901 
Sr me 





Google 


LES GRANDS APOLOGISTES 583 


onze que contient le IV* livre}. Sans doute ne voulait-il pas 
s'étendre sur les autres preuves de la divinité de Jésus-Christ 
et de l'Eglise, Mornay ayant épuisé le sujel; on regrelle cepen- 
dant que les discussiuns, assez sommaires du resle, des lexles 
prophétiques alourdissent la fin de ce traité. L'ensemble révèle 
une connaissance sérieuse des courants d'idées vers 1580. 


Il serait curieux aussi de pouvoir lire les livres de J. Gar- 
nicr : Catholique demonsiralion de la Divine essence de Dieu, 
et de Macé, du Mans : Cing points d'erreur contre les athées. 
La Croix du Maine a vu le manuscrit de ce dernier et dit 
l'auteur « florissant » vers 1584. Mais j'ignore si ces livres 
furent imprimés. 

Du succès de Mornay nous avons un exemple éclatant : c'est 
que Noël du Fail, le joyeux.compagnon du barreau rennais 
et le gras conteur des Contes el discours d Eutrapel, ait 
éprouvé le besoin de résumer le traité De la vérité de lareli- 
gion chrélienne dans un chapitre ajouté à son livre #. Noël 
du Fail feint que son correspondant lui ail proposé les doutes 
de certains voisins qui « attribuent à la nature le cours, l'estal 
et la conduite de loules choses; ne faisans cas de la religion. 
sinon autant quelle retient le simple peuple en obeissance; mes- 
congnoissans Dieu, le seul moteur. el son Messias Jesus- 
Christ ». Existence de Dieu, Providence, origine politique des 
religions, Révélation, ce sont bien les thèses ordinaires des 
ralionalisles 6, Noël du Fail renvoie d’abord son correspon- 














4) Ch. Y à XI Inclus, pages 785 À 3 

4) Epistre de Polyæame à un gentilhomme contre les athées et ceux qui vivent 
sans Dieu iFontes d'Eutr., XXXIV. Le ehapltre est de 155. Sur Nofl du Fall et 
son œuvre, soir les deux thèses de M. PuiLiror, Le vie el l'œuvre llétéraire de 
Noël du Mail. — Essai sur le sigle et La langue de Noël du Fait, Parts, 191, Mes 
renvois se reportent à l'édition Hippeau (Libr. des Hibliophiles, 1875) 

(3) Noël Qu Fall revient sur la Providence qu'il oppose à la fortine, en. XXX 
des Contes &'Eutrapet UT, p. 16) et dans l'Episire à Polygame, 11 mel parmi les 
tentations du dinble les questions que l'on neut se poser sur Ia prédéstination: 
on a pu croire un fnstant qu'il fut protestant. Sur l'évhémérisme. Il a ecrit une 
page au début du chap. XXX : « Les ns parmi les ADCIeDs, Comme Numa PO 
pillus avec sa garse Egeria, ont sous couleur et pretexte de queïque sanete 
revelation que leurs diables Fournissoient et d'une oplnion Liegitime et bastarde, 
establé loix. bas villes et forteresses, compas e acaucl la gruserte populaire: 
êt, par telles entréns vestiss dle songes 11 trompa rrlixieusement 168 premiers 
Romaine, tellement qu'il y seigneuria, Sy AL le mautre et leur commanda » (IL 
D. 1186) 
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dant à Du Plessis-Mornay, dont il fait grand éloge, puis il 
lui résume le traité du théologien calvinisie sur Dieu, Jésus- 
Chris! et l'Eglise. Il a surtout été touché par les prophéties 
messianiques. H serait donc sans intérél de relever les argu- 
ments de du Fail : ils n’ont rien de personnel et quelques-uns 
prouvent chez le malin conteur assez peu de critique. Mais 
on peut noter cependant que N. du Fail n'a pas confiance dans 
la raison pour décider des choses religieuses et qu'il préfère 
s'en rappôrler à « la crainte de Dieu et la faiblesse de l'en- 
tendement humain ». 1l raconte même à propos des chicanes 
sur la prédestination qu'au concile de Nicée se rendirent plu- 
sieurs philosophes : « l'un desquels et le plus babillant, 
estonnoif les assistants par ses fins el cauteleux argumens »; 
ce que voyant « un bon vieillard, qui onc n'avait estudié » 
se dressa devant eux et leur débita le credo en entier. Ji 
ajoula : « ainsi nous croyons très-fermement cela, demeurans 
en ceste foy el asseurance, sans en disputer. Ne te travaille 
pour neanl chercher par demonstrations et apparences nat 
relles, comme cecy ou cela est possible, au autrement. En quoi 
il ne faut apporter que la nue et la simple foy : car Jesus- 
Christ, et les apostres après lui, nous ont enseigné laisser 
tels langages curieux el superilus, comme esl la philosophie. 
dy-moi, crois-tu cela — Ouy, respond le philosophe, confes- 
sant que La parole m'a vaincu » ; « tant a de poids », ajoute 
le narrateur « la parole d'un homme de bien, et principalement 
quand il s'agist des points et articles de la religion, où les 
chicaneries, sophisteries el prudences humaines, sont froides, 
superflues èt sans replique * ». Et cela marquerait chez du Fail 
une âme bien simple, si nous ne savions par ailleurs qu’il fut 
{rès fin et qu'en fait même de religion il raisonna plus qu'il 
ne semble. Mais encore une fois, celui-là aussi doutait-il de 
la valeur de l'apologie qu'il écrivait pour conseiller de croire 
en fait de religion ceux qui affirment avec le plus d'assurance, 
et qui, à la snite de Crespet, voulait substituer à la recherche 





1) Contes 4Entrapet, XXXIV. 
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personnelle, la plus grossière et la plus vexante des autorités : 
celle que donnent un aplomb imperturbable, une belle barhe 
el üne bonne voix ? 


On pourrait se poser la même question à propos de Charron 
si l'on confrontait sa Sagesse et ses Trois vérités. Dans 
celte apologie il établit en trois livres : 1° La religion en 
général, contre les athées; 2° La Révélation chrétienne, contre 
les infidèles; La religion catholique, contre les protestants. 
L'auteur n'avait d'abord intention de traiter que la troisième 
question ®, « Mais avec le temps, dit-il, l'experience m'a faict 
cognoistre, que plusieurs monstres y a parmy le monde, qui 
conversent familierement entre les hommes, et ont le visage, 
la forme, et la façon humaine, voire qui font la mine, et tien- 
nent la contenance de chrestiens, dont ne sont cogneuz ce 
qu'ils sont, qui mescroyent la premiere verité et se mocquent 
de la seconde, comme d'une imposture et mensonge. Ce qu'ils 
declarent assez ouvertement, quand en privé avec quelqu'un 
leur confident, qu'ils pensent estre de jugement, ils veulent 
monstrer n'estre du commun et de la presse, ains avoir des- 
couvert quelque lumiere par dessus les aulres hommes. Et de 
ces gens icy me semble en avoir remarqué de deux sortes. 
Les uns n'ont jamais guiere esté autres : les autres ont eslé 
quelquefois religieux, ayant franchy toutes les trois verilez : 
mais scandalisez et ennuyez de tant et si vilaines, opiniasires, 
sanglantes divisions et disputes interminables, qu'ils voyent 
durer si long lemps, el comme se nourrir el multiplier tous- 
jours en la chrestienlé ont, pour occasions, que Dieu seat, 
rebroussé chemin jusqu’à la premiere verité : laquelle mesme 
ils meltent en double et surçoyance : ou bieu font enrare 
pis ® ». 





Hi) Les Irois weriles contre lex athées, idolasires, fuife, mahomelans. heretiques 
et sehlematiquer, Bourdeaux, par S. Mlanges, MDXCI 

7 Contre Du Plessis-Mornay, enr le livre est, dans Ta pensée de l'auteur, une 
réponse au Traité de L'EuUSe, Aussi les deux premiers Hivres, Les SUIS que nous 
ayons à étudier ici, sont-ils très peu dévelopnés. Nous en extrayens lement ce 
ai pent montrer là tournure persannelle de Charron el les objections qui nous 
renseignent sur l'état d'esprit el Les kdées des 1IDertins de 15. 

48) Trois vérités, I, I, D. #4 
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Charron distingue trois sortes d'athées : a) les « nieurs » 
qui disent qu'il n'y a point de Dieu. « Cette espece d'atheisme, 
premiere, insigne... ne peut loger qu'en une ame extreme- 
ment forte el hardie 





Hi robur et 4es friplex 
Circa peclus erat, 


forcenée el maniacle ». I] faut même « plus de force el roideur 
d'âme à devenir athée qu'à servir Dien{ ». 

b} Les « doubteurs », soil qu'à la facon des académicien< 
et pyrrhoniens ils fassent profession de douter de lout, soit 
que par une nonchalance naturelle ils Se désintéressent de la 
religion #. 

€) Les épicuriens « qui semblent avoir quelque Deité : mars 
la croyant oyseuse, sans soing ne providence de nous et de 
ce monde…., explodent et aneantissent toute religion. Ce sont 
les epicuriens, libertins, tiercelets d'atheistes, irreligieux, 

Parcus Deorum cultor et iufrequens, 


Insanientis dum sapientie 
Consultus erra, 


et non guieres moins meschants el impies que les precedenls 
et formez athées 9 », 





est contre ces Lrois sorles de libertins qu'il va prouver 
l'existence de Dieu et la Pravidence. Sur le premier point. 
enrore qu'il consacre irois chapitres à en établir les preuves, 
peut-être n'a-t-il pas lui-même assez de confiance en sa 
démonstration pour qu'elle soit efficace. Charron, comme 
Monlaigne, est fidéisle; et c'est sans doute ce que d'aucuns lui 
reprochent en disant qu'il a mieux exposé les difficultés que 
leur solution. Dieu ne saurait être prouvé par raison démons- 
trative : « S'il se trouvoil raison humaine suffisante pour 
prouver une deité, il n'y en auroit point... Toute deité, qui se 
prouve et s'elablil par raison et on peut atteindre ou approcher 











D A, 19. p. 7 
à Pbid.. p. 8 
2 id, 10 
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la suffisance humaine esl fauce el non vraye deité, Deilé, c" 
ce qui ne se peut congnoistre, ny seulement s'appercevoir : 
du finy à l'infiny n'y a aucune proportion, nul passage 4 … ». 
I faut remarquer pourtant que Charron parle ici de la nature 
de Dieu et non de son existence, eh sorte que ce chapitre — 
car il répète cetle proposition pendant douze pages — n'in- 
firme nullement sa croyance en Dieu, ni les raisons qu'il donne 
de son existence 6). 

Parmi ces preuves il écarte comme trop compromettante 
l'utilité sociale de la religion. Sans doute Ja religion est le 
meilleur frein aux passions, et l'irréligion la première ca: 
des crimes 








Nam prime scelerum causa muortalibus cegris 
Naturam nescire Deurm. 


« Dont ils ont dict que la Religion avoit esté tres-sagement 
inventée, ct persuadée aux peuples par les premiers et plus 
sages politiques et fondateurs de republiques…, parquoy les 
princes devoyent toujours faire valoir la religion, nourrir 
leurs peuples en la reverence et crainte d'icelle. Voila comme 


UE 5, D. 18 et sair. 

@) Pour ne pas répéter sans cesse les mêmes choses. je me borné lei à donner 
le schéma des chapitres VI, VIE, VIIE du ler livre de Charron, qui contiennent 
les preuves de l'existence de Dieu {p. 97-48 

19 Naturelles : 

A. — Monde en général : 
&1 Cause eficiente du monde 
di Le monde est nl; donc il n'est pas de sol, mais par un autre, qui est 
Dieu. 
€1 Composé de ehases contraires, qui danc ont été amenées de force et hat. 
monisées par une puissance qui leur est extérieure. 
4) Le mouvement ipris à Platon, à Aristoe et aux Siaiciens} 
e] Cause finale 
— Munde en purtirutier + 
a) Orare, variété, harmonie du momie, hiérarchie des êtres et leurs pro- 
priérés. 
b) La bonté relative des créatures prouve une bonté supérieure 
€ L'homme : merveilles de #4 nalwanes, de #0n corps, ile sun Intelligence, 
æ Raison morate : Consentement untversel des peuples 
2 Ratsons surnaturelles : Merveilles opérées ar les puissances invisibles {magie 
sorcellerie, miracles, préietions) 
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les athees en parlent. ; mais ils adjoustent à tout cela, que ce 
u'est pas pour aucune verilé, qui soil en Ia religion, ains pour 
l'utilité, el que les princes sages n'en croient rien en l'ame, 
mais qu'ils s'en servent pour s'en prevaloir el mieux chevir 
de leurs subjecls : Nulla res mulliludinem cfficacius regit 
quam superstitio…: mais que les habilles hommes en leur ame 
en pensent bien ce que s'en est el sçavent que ce n'est qu'une 
hapelourde, un plaisant amusement des peuples et occupa- 
tion des simples, pour extorquer d'eux el respect el cbeis- 
ave que l'on veut, 














Hec faciunt animos humiles formidine divum 
Depressosque premunt ad terrum. 


Comme il est racomté de Minos et de sa caverne, où il feignoit 
avoir communicalion avec Jupiler, el Scipion au Capitole, 
Numa Pompilius avec son Aegerie, Serlorius avec sa biche 
blanche, Marius avec sa marthe syrienne ©... » On voit par 
celte page combien l'Evhémérisme a fait de progrès, et que 
c'est publiquement el couramment qu'on l'applique mainte- 
nant à la religion catholique elle-même, au point que Charron 
n'ese arguer du rôle social du christianisme, de peur que son 
argument ne se relourne contre sa cause. 

IL n'est pas sans intérêt non plus de relever les objections 
des athées. La première est prise au De Natura Deorum ‘1 el 
nous l'avons déjà trouvée à plusieurs reprises; s'il y avait un 
Dieu, ce serail un animal avec des sens, sujel à la douleur et 
à la mort. La seconde est prise à Pline et à Euripide, qui 
lui reprochent de n'être pas toul-puissant, puisqu'il ne peut 
faire des choses contradictoires on injustes . La troisième 









HE 4 D. 1845 
M Ep. 1, et T1, D. 1248, Charron l'attribue à Sextus Empiricus, mais ele lui 
ext antérieure 
Prise, Hit. Nue, 1, % : Imperfeetæ vero In homine nature precipua 
subit ne Deum auidem pisse omis, Numaue nec sIbI potest mortem conscisrent ' 
A vel, que hémint eq pptlmunn du tantls vitæ pois: nec mortales æternitate 
donare au revocure defunetus: nee farere nt qui vixit non vixerit… atque nl 
Dis deua vigintl non SIA ac malta similiter enicere non pose. Charron copie 
texmellement ces esemites. 











Google 


LES GRANDA APOLOISTES 589 


l'allaque dans sa sagesse en soutenant qu'il y a des choses 
inutiles ou nuisibles sur la terre. 

Charron expose bien clairement aussi les idées courantes * 
des libertins sur la Providence : « Les uns, comme Aristote, 
luy ostent les choses corruptibles el basses, luy laissant seu- 
lement les celestes, hautes el incorruplibles, où il se lient 
caché et enserré sans se soucier d'ici-bas : les autres luy lais- 
sent encore des inferieures, l'homme, à cause de la dignité 
de son esprit : d'autres luy donnent toutes choses, mais seule- 
ment en gros et en general, non en particulier et en delail. 
Aucuns luy ostent les choses casuelles et fortuites : item les 
choses nécessaires qui dependent du destin i ». Charron leur 
répond que la bonté de Dieu demande et que l'ordre du monde 
démontre la providence, même particulière. À ceux qui lui 
objectent le mal sur la terre, la prospérité des méchants et 
les malheurs des bons, il répond par la distinction des biens 
el des maux vrais et fictifs (?. Il insiste sur ce dogme de la 
Providence, mais sans originalil # 

Sur le point de la divinité de Jésus-Christ, c'est bien aux 
libertins qu'il a affaire. On se souvient des dédains pour Jésus 
de Julien, des.libertins de 1542 et de ceux de l'Heptaplomeres. 
Ceux contre qui écrit Charron lui reprochent aussi « l'extreme 
humilité, bassesse el pauvreté en toute sa vie el ignominie en 
sa mort ®) ». Un homme comme lui doit avoir plus de relief; 
quand on est le sauveur du monde et le fils unique de Dieu, on 
le fait voir : « Pour estre chef de si grand part, le Sauveur 
et le bien unique du monde, la lumisre, la verité, la voye, 








la vie, comme il se dit estre, il n'a eu aucune excellence, 
et sauf innocence, bonté de nature et douceur de meurs.…., 
il n'a aucune qualité recommandable ou singuliere.… par 
ou il peut avoir quelque preeminence par dessus les autres 
hommes. Qu'a il esté, qu'a il dit ou faict approchant non seu- 





‘9 1. eh. XI, D. 87. 
&) IL 11, p.197 
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lement des chefs et fondateurs des autres religions, gouver- 
neurs des peuples el polisseurs d'estats et republiques, 
Moyse, Mahomet, Lycurgue, Solon, Numa et autres..., mais 
des simples philosophes, Socrates, Platon, Caton, Seneque ? 
Ainsi parloit l'Empereur Julien et les autres  »: ainsi par- 
laient sans doute aussi beaucoup d'humanistes contemporains 
de Charron. . 

À la doctrine de Jés ils objeclent, comme aulrefois 
Celse #, qu'elle n'est pas conforme à la raisun : elle est d'une 
« estrangeté extreme et du fout incroyable, abhorante de 
lout sens commun, de luute apparente de raison et vray sem- 
blance principalement aux poincls theoriques de la creance 
et articles de foy : qui sont toutes choses horribles et enormes 
à la nature et au discours de raison ® », « Le sage consulle 
Lousjours la raison ou le sens el l'experience, la prend pour 
caution en toutes choses, ne s'esbranle point du cours ordi- 
naire et naturel sinon forcé par quelque preuve ou argument 
pour le moins equivalent. Le chrestien cruid ce que sa propre 
raison el tout l'ordre des choses luy desconseillent de croire, 
el que la nature ne peut supporder; toule sa religion el creanre 
esl monstrueuse 4 ». Charrun répond cumme Montaigne, que 
Ja chose à laquelle il faut moins se fier c'esl la raison et expe- 
rience, puis il a beau jeu à insister sur le rôle de la foi dans 
Ja vie 

Quand aux preuves qu'il donne ile la supériorité de la reli- 
gion chrétienne : miracles, prophétie, excellence de sa doc- 
trine, sa victoire sur les idoles 6 et sur les nations, son har- 
monie par 


























ite avec les besoins de l'homme '®, elles ne sont 


A Phi, pi 16. SAINT CYRILLE Pa niion ou VI, p AR, 16, 198 — CRLSE, VI, 
pe 

21 On trouvera les textes de Crise grounés dans FREPPEL, Origne, Se leçon. 
tome I, pd ét suiv. I sont surtont pris au Je Nvre da Contre Celsum ei 
portent sur l'oppesition de a raisin et de la fol. 

Si, 0, D 18 

44 Zend à 465. 





Bi A prôpos de verte prouve, 11 rappelle lui ausst Ia mort de Pan (It, VII, 
nt 


€ Chapitres VX, 
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guëre qu'un résumé de Du Plessis-Mornay. Notons cependant 
qu'à propos des miracles de Jésus, il rappelle l'accusation 
de Julien l'Aposlat, qu'ils étaient faits par magie et la réponse 
de saint Cyrille, « Julien. qui a reveillé la magie et avoi 
près de soy de si scavants philosophes, Jamblicus, Maximus, 
que n'a il guarry des aveugles et des boileux comme il confesse 
que Jesus a faict ii ? ». 

La clarté de l'exposition, la rapidité et la précision de la 
riposte dénotent dans P. Charron un esprit très lucide. En 
celte fin de siècle l'Église catholique avait enfin une apologie 
française à joindre à celle de Duplessis-Mornay et de Pacard. 


UD AT, VA, p. 135-138. 
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CHAPITRE XIX 
Poètes Apologistes 


1. Essais vers 4555 : Du Val. La nouvelle muse : Uranie. La nouvelle 
poësie philosephique (Du Monin). — II. Le Fêvre de la Boderie et les 
athées 15214584). — II. Du Bartas (1574-4584) : a/ les athées; 
5! l'éternité du monde; c/ Providence; d/ Immortalité, — IV. Gaucher 
de Sainte-Marthe (1579); Béroalde de Verville 1583); J. Duchesne de 
la Violette : Dieu, création, miracles. — V. Conclusion : Le Triomphe 
de la Foi, par Du Bartss, 








Les poèles subirent l'influence de la réaction religieuse 
de 1570. La Pléiade avail été, dans son ensemble, païenne 
d'esprit et s'était complue aux sujels légers. Tout au plus 
peut-un signaler .comme poésie chrélienne les Noëls de 
Denisol (1515) et ses Cantiques (1553, où il proteste contre 
l'abus des sujets païens et de la mythologie . En 1559, Joa- 
chim Du Bellay publiait aussi quelques pièces sacrées et se 
flaltuit d'avoir changé de muse : 





Moy eusluy là qui tant de fris 
Ai chanté la muse charnelle, 
Maintenant je hiusse ma voix 
Pour sonner Ia muse eternelle 1%. 








Muret, en 1555, s'engagca dans cetle voie en publiant des 
Chansons spirituelles, Ronsard enfin, nous l'avons dit. s'éprit 


1 Pour la poésie latine chrétienne antérieure À 1550 et née de Ja rénovation 
relhnensy iSannazar, Vida, Camerurius, Cordus, Hess, Castell{on), voir BUISSON, 
Casteiton, Fp 2 et suivantes ; Musæ 

Pro Jove que Christ canitis 











Satuon Xiaerin à aussi éerlt plusieurs odes sur ce sujet, Voir ses Mymner. I. p. 12 
Christ, non Apollinem Aut Musas à poolis invocandas: IDd, p. 16. Deos 
antiques ee eliminandes: p.18. De promulata Evangelil luce: p. 40, l'ode « Ad 
Enavieam marthannm » Le mou srupule chrétien avait amené dès le Le siècles 
Ps Apollmaires 4 mettre L'ancien et le nouveau Testament en vers: Fair 
Ge FoissiER. Le fn de pemasme, LD, A, 


12 Lure chrétieme, wilée var JUG£. N° Penisot, p. %, 


Google 


POÈTES APOLOGISTES 593 


un instant de motifs philosophiques, et même, une fois, d'un 
sujet chréten : 


Est-il pas temps desormais de chanter 

La vers chrestien qui puisse contenter 
Mieux que devant les chresliennes oreilles ? 
Est-il pas temps de chanter les merveilles 
De nostre Dieu ? 41) 





Mais Ronsard, en écrivant l'Hercule chrestien, voulait se 
faire pardomner les Folastries: puis il était surtout philosophe, 
de même que son ami Pelletier dans ses Amours des amours. 

Pierre du Val, évêque de Seez, qui tenta aussi la poésie 
chrétienne entre 1552 et 1558 n'y réussit guère mieux. Ses 
deux poëmes principaux sur la grandeur, la puissance, 
sagesse el bonté de Dieu, se répêtent comme des gloria Patri 
sans variantes ®. Le premier chante l'harmonie du monde 
sidéral el lerrestre, preuve de l'existence de Dieu (#, el Dieu 
lui-même « moteur vivant ct non muable » de l'Univers. Un 
instant, il s'en prend aux athées; mais il ne connaît que ceux 
de l'antiquité païenne : 

Arriere done, insensez Alhcistes 
Epicuriens et fols Empedoclistes 

Qui ne voulez aucun Dieu recevoir 
Ou lui ostez Providence el scavoir (. 

Le poële aposirophe encore Démocrite el ses atomes, Zénon 
et son Deslin, Le deuxième poëme reprend le même thème 
de l'existence de Dieu. On y Lrouve aussi une page sur l'im- 
mortalité, fondée sur notre désir de la justice ® ct une sur les 
miracles de l'Ancien Testament !®, le tout coupé de sermons 
et de banalités. Il manquait à P. du Val des idées et quelque 

{1 Hercule cheétien. Hymnes, 11, II (BI, V, p. 168469) 

Uj Odes scentifiques sur les planètes ct sur Urante. IG£, J. Pétetler, p. Eh 

{al De la grandeur de Dieu. Paris, 1563 et 1563, In-fe. — Pratme De La Puissance, 
saplence et bonté de Dieu. Paris, 155$. ins. — Sur Du Val et ses œuvres, voir 
France Protéslante, V, p. 10 6 suiv 86 HAAG, JV. D. WA, Ne pas le confondre 
avec le Ubertin normand dont j'ai parlé au chap, X 

W) De a granteur de Dieu, D. ar ‘édition de 13n0 À Parls chez Auvrayl 

15 Jbid.. p. 5. 

{8 Psalme de la puissance, cte., édit. de 154 chez Vascosan 


FD id, p. 132 
t) Rd. p. #. 
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originalité, et Le Fèvre de la Boderie nous parait bien indul- 
genl, qui le loue d'avoir chanté Dieu « en un double chant 
admirable (1 ». et essai de poésie sérieuse ful couvert par la 
végétation luxuriante du naturalisme de la Pléiade. 

11 faut atiendre 1570 pour voir la poésie chrétienne se res- 
saisir, sous l'impulsion de Le Fèvre de la Boderie, Du Bartas, 
du savant Du Monin el de Duchesne. « Dans la poésie fran- 
çaise, dit le commentateur de Du Barlas, Simon Goulard, 
on a vu ce mal qui longuement a duré ct dure encore, l'ennemi 
de loule honnesleté entassaut ainsi ordure sur ordure pour 
corrompre le monde. Mais Nolre-Seigneur a... suscité l'esprit 
de notre poète, oppose les beaux, doctes el chrestiens vers 
d'iceluy à tous ces brouillons qui par leurs rymes impures ont 

: | - ji 
desbauché tant d'ames et les noms desquels s'esvanouissent 
maintenant à la clarté d'une si belle UranieUi ». Car Uranie 
remplaça Vénus et même elle donna son nom au poème par 
lequel Du Bartas annonça au monde le nouvel idéal. 
Dès 1558, P. Du Val demandait à Uranie l'inspiration reli- 
gieuse : 

Muse du ciel, 6 divine Uranie, 

Dy moy la douce et plaisante harmonie 

Que tient le cours du monde spacieux 

Et le reglé mouvement des hauts cieux 

Dy moy l'auteur, ot la cause première 

Pe la tousjours flamboinnte lumière: 

Dy moy celuy dont provient tant de bien (5 
En 1570, Le Fèvre de la Boderie invoquail celle qui, d'après 
Platon, « est la première après Calliope, s'occupe des sciences 
du ciel ct a de toutes la plus belle voix » : 

© Füleule du ciel, qui vais de l'Univers 

Les Mysteres divins et ois les Tons divers 

Que dix cercles lournés de ruideur inegale 

Pont retenir là haut par egal intervalle, 

Je Fappéile à mon aide 6 





Hu Le FévRe be LA BoDkkie, Encyclle, p. % {épitre dédicat) 

2 Seinabne, ABS, Au Jecleur BUT, Sur Ja ronnlssance de la polule religiense, 
voir une page dans VHANE, Le Pétrarqnieme en France au NFIe siècle, p. 206. 

{ L'uranie vu Muse céleste de G. de Sutuste steur du Bartas, @ Gabriel Minut 
Sriomeur dn Castern 157. 

2 Débat de Ja grandeur de Dieu, p.25 lé. de 1308. 

# Aneyeile des serrels, 1er rer, tt. p 2 
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En 1575, À. Jamyn avait invoqué la muse savante et grave, 
quand il avait entrepris de chanter les étoiles : 


Descens du ciel, haute Urunie 
Qui üre ton bean non des cieux (0, 








Du Bartas feint que la mus 
de la poésie mondaine : 


lui ait apparu, Elle le détourne 


Je suis, dit-elle alors, cesle docle Uranie... 
Agroable est le son de mes doctes germuines 
Mais leur gosier, qui peut terre et ciel enchanté: 
Ne me cede pas moins en l'art de bien chanter 
Qu'au rossignol l'oison, les pies aux syrenes (2) 


Ailleurs, le poète nous donne nn portrait d'Uranie. Elle 
habite un « sainct cabinet », où l'on ne pénètre que par l'arith- 
métique et la géométrie. Là se tient la Muse, ceinte d'une ccin- 
Lure d'or ornée de lumineux pendanis : 

Elle 8 pour diademe un argenté croissant, 

Sous qui jusqu'aux talons à jaunes flots descend 

Un comet allumé; pour yeux des escarboucles; 

Pour robe un bléu rideau, que deux luisantes houcles 


Attachent sur l'espaule, un damas uznré 
D'estoiles, d'animaux richement fignré... (. 


La muse ainsi ailifée se plaint que la poésie française soit 
pleine « de feints soupirs, de feints pleurs, ile feints cris, d'im- 
pudiques discours et de vaines querelles », de blasphèmes 
aussi ; qu'elle ail oublié ses origines religieuses, la poésie 
ayant d'abord servi à « traicter les mystères sacrés », puis les 
oracles et les prophéties. Sans donte les fables antiques sont 
très poétiques, mais les mystères de la foi le sont-ils moins ? 
Et voilà Du Bartas qui, comparant Noé à Deucalion, Babel 
et les titans, commence la querelle que renouvellera — par 























UD Gues, 1er Livre : les Etoiles, fo 49 vo (édit, de 15751. 
18: Uranir, vers 5e et 61.6. 
(3) Le semaine, Ile Jour, Colannes, vers sa ct uv. 11 La dévrit dans Eramnie aussi 
aux vers 3352 
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le même procédé de comparaison — Chateaubriand. 11 conclut 
que les premières sont belles, mais les secondes sont utiles, 
Et seul celui Ià peut le laurier meriler 
Qui, sage, le profil avec le plaisir mesle I. 
Le poële convaincu jure de s’adonner à la poésie philoso- 
phique ®. 

* La poésie philosophique a aussi d'autres courtisans et 
admirateurs. Jean Edouard du Monin lui a dédié tout un 
« discours » dans ses Nouvelles œuvres %. Elle habite un chà- 
icau sombre, presque inabardable, et du reste si difficile à 
décrire que le poèle se borne à le comparer à toutes les mer- 
veilles architecturales de l'antiquité . 

L'espoir lout empané lui est archer de garde. 


Argus veille sur la philosophie qui siège sur un trône élyséen. 
Le poële en arrivant fuil à la reine un discours sur l'es: 
de la poésie : 








Le poële qui reçut ce divin heritage 

Que de servir d'helyce au mortel nuvigage 

S'il n'est malriculé d'Aristote et Platon 

N'est qu'un rêveur rimeur au bal noir de Pluton 5), 





Lui-même, Du Monin, après avoir 
Reçu d'Aristote un eternel froment 
Qu'il promit de semer sur lu terre enfraichie, 
après avoir semé « dans un gros volume le grain philosc- 
phique », il a déserlé l'école d'Aristole. Il s'en repent, et la 
muse bienveillante l'introduit dans son palais, 





M) Urante, sers 970-260. 
& Ce temps que La pus part des certvains François 
Despend à courtiser les Dames et les ROYS, 
Despendre je le veux à rendre À tous notoire 
Par ses puissants efforts, du Tout-puisant la gloire. 
(Ire semaine, p. 193 verso) 
“4 Discours philasophique rt Mistorlal de a noéste philosophique à P. de Ronstrd 
dans à Nouvelles œuvres de Jren-Fd, du Monin, poble philowphe, B, C. Paris 
Patand. sd. (1). Sur du Monin, voir HavLE; NICERON, XXXI: DU VERDEE 
Bitioth, Prune, p.728. Haylre donne La sie de ses Un 
4 11 # aurait Lieu de comparer ce chatrun inaccessible avec Ia foriereste, 
moins Hraceussible. où Ronsard lage la phtissaphie dans son Hymne à la Phue 
sophie (BI, V, p. 163-161 
(8) DE MOSIN, Date, philo et lat. de 1e poesie PROS, D. 18. 





non 
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IL y trouve les philosophes de tous les lemps, mais pas un 
français, La muse lui répond : 


2. Quoi ! but ne le souviens 
Que nous lenons batars ces broillans écrivains 
Qui ne mordillent ong' le laurier d'Aristote. 





Vois-tu les ombres des français qui rodent en vain pour 
entrer au manoir « où logerait plus 1ôt Murot ou Rabelais? ». 

Et Du Monin voit en effel les ombres mélancoliques des 
poèles de la Renaissance : Ronsard, Belleau, Jodelle, et 
Garnier, « l'inusirieux Baïl el Bellai le mignard ». Subitement 
Du Monin interrompt son énumération par cet avertissement : 
« Lecteur, si tu voids à mon huis plusieurs autres poëtes grecs. 
latins et français me demander sicge en ma sale des poëtes, 
sache que je les avais bien veus : mais eux n'estans habillés de 
la livrée de nos noces, scavoir la couleur d'Aristole, je leur 
ai donné congé de s'aller promener neuf ans an lycée peripe- 
tetique pour apprendre à faire l'entrechal en notre danse 
nocière ». Car le but de la poésie désormais, ce sera de 








me renouveler le lien conjugal 
Du chœur pierien à l'air philesophal, 
Leur menant pour hymen l'angelic Aristote. 





1 


Guy lévre de la Boderie®’, rimeur de chants royaux, épi- 
Laphes, complaintes, épithalames, oracles, cantiques, acros- 
liches et vers encerclés, habile à relourner les noms el subtil 


() Du Mouin s'attaque à Erasme ; « Mais c'est en vain qu'Erasme à la haute 
paupière | Se panse par ses vers affranchir da la bière », et dans une pièce 
latine des Aronhorrta catullian : « ad quemdam, de philosophta Erasml » 

fi Sur Le Févre lle la Boxèrie, voir LA CROUX DU MAINE, L p. 297: NICERUN, 
XXXVIT: Gotuët, VE, D. 8, et XI, D. 6: DU VERDIER, JL, D: HEIN. N6 en 
1541 à la Boderie dans la Basse-Normandie, secrétaire du due d'Alençon » et son 
interprète aux langues trim ires ». Mare en 1503. 
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à y découvrir d'ingénieuses et obscures anagrammes\, savant 
au reste %, mais l'esprit obscurci de nuées név-platoniciennes, 
entreprit le premier un vaste poème contre les libertins : 
l'Éncyclie des secrets de l'Éternité ®, L'ouvrage, ouvertement 
didactique, a une portée restreinte . IL s'attaque presque 
uniquement aux athées et développe en quelque 1500 vers les 
preuves de l'existence de Dieu. 

Y avaiil donc des athéos en 1570 ? « Il y a plus de quinze 
ans passez, écrit l'auteur en 1568, qu'à mon grand regret j'ay 
esté fait certain, que sous semblance humaine il sc trouvoit 
de tels monstrueus esprits, qui osoyent pleinement denier el 
Dieu et sa Providence et tenoyen£ pour resolu entre eus que 
toules choses alloyent à l'adventure. Et furent bien aucuns 
d'entre eus... si temcrairement impudens que de m'en tenir 
propos, el me voyant en ma premiere adolescence, me propo- 
soyent des doules touchant la creation du monde : que foisoit 
Dieu avant icelle, ou il estoit, ou lon pourroit assigner le 
lieu des Enfers el lelles autres questions vaines el curieuses. 
A quoy voyans que je ne prestoye l'oreille comme ils eussent 
desiré. ainçois fout june que j'estoye, ne pouvoye escouter 
telles demandes sans rider le front, rabbatre le sourey el par 
tels signes pour leur faire paroistre mon mécontentement, se 
dexisterent de plus m'en parler, et moy de les hanter du tout, 


U Ces pièces sont réunies dans lo Recuetl de vers qui fait suite à l'Encyeite. 
C'est un modèle de mauvals goût. L'auteur avalt pour amis Bourguerille & 
Vauquelin de la Fresuuye, son ganudre, le due d'Alengon à qui Il dédio beaucoup 
de vers, Ch. Toustain, Jean Dora, 11 alla voir Postel à Saint Germain-des-Champs 
en 1563, Les deux hommes me semblent de 14 même famile intellectuelle. 

4 « Le Fèvre qui n'est ignorant l'Hébraique. Arable, Syrien, Latin pi Chal 
daique », Sunnet por De Voyer, vieomte de Panlmy, seconde iles pièces qui suivent 
L'Encyrle. — La Bibliothèque nationale possdte de Le Fèvre de la Boderie : Pra 
etementa Ungtue Syriace eu ratio de laudibus Ltterarum hebraicarum, Plantin, 
157. 

(3 L'Encyetie des secrets @e Léleraité par Le Fure de la Boderie. En ANTErs 
de l'imprimerie de Christophe Piantin, «. d. Le privilège est daté du 23 oclodre 
1950. Le livre était achevè en 1668 d'après la préface vL la première édition est 
de 151, d'après Goucer (BU, fr, VI, D. 233). En tête du Livre, portrait de l'auteur 
a mans. 

«9 L'auteur, À la fn de l'avertissement au lecteur, annonce un deuxième 
cuvrage qui devait « comprendre et encercler tous les articles de nostre Foy 
chrestienne » 1p. 7. Je ne sache pus qu'il ait été imprimé. Suns doute eût 
currespondu à la partie Mhévlegique des Apologies de Mornay et fe Pacant. 
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ce que paravant je faisoye, pour quelque respect d'érudition 
dond ils'estoyent indignement ornez f ». Déjà en 1564.il avait 
écril pour la Théomachie de son ami Ch. de Bourgueville un 
sonnet contre les athées 1. Il sait qu'avec eux, il ne faut pas 
argumenter par autorité, mais par raisons : « Je n'allègue en 
cest œuvre aueun autheur, par ce que je scay que telle maniere 
de gents à qui j'ay affaire, rejettent et se moquent de loule 
authorité, demanians à chasque mo raison # », Par le même 
calcul que nous avons déja noté à propos de Bouchard, il 
cherche dans Plalon — la seule autorité que supporteraient 
les rationalistes — nne force rationnelle à opposer à l'incré- 
dulité connuc d’Arislole. 

Son livre se compose de huit chants ou cercles, en forme 
de dialogues entre le Secrétaire et Uranie... Le Secrétaire 
joue dans l'Encyclie le même rôle que le Démocritic de Tahu- 
reau et le Curieux de Ponius de Tyard; il a « prins le masque 
et le manteau de l'incredule curieux pour mieux jouer son 
rolle  ». De temps en lemps mème, au cours du poème, ke 
poèle a peur que nuus ne prenions le Secrétaire au sérieux 
et nous averlit en manchette que « cetle maxime est fausse n 
qu'il ne faut pas le croire, et qu'il n'y croit pas lui-même. 

La moilié de l'Episire dedicafoire à Charles IX est en réalité 
adressée « aux libertins et devoyez « pour les inviter à con- 

(1) Avertissement au téeteur, p. 34 . 

@) Cf, chapitre XV. Autre texte: « En telle confusion ét mesange de sectes et 
noresies qui de notre temps se sont elevées en toute l'Europe, se nourrit secrêt. 
temont celle qui est le comble de toutes les autres... Je veux dire celle des athées », 
A@vert. au lecteur, p. 8. Ailleurs, 11 dit que le protestantisme eu & mené quelques: 
uns à l'impiété et d'autres au doute, Épisire dedicatotre À Charles LX, D. 10-11. 

(8) Aduert. au lecteur, D. 6. Dés 1e début D. 1}, 1 répond à ceux qui crvicnt sou 
œuvre inutile et pensent qu'f se serait « travaillé en vain de vouloir par reson 
prouver une chése de tous connue et confemée ». Et quand, au premier cereir. 
Uranie à dunne comme preuve de l'existence de Dieu le consentement universel 
des peuples, le Serbétaire Ju1 répond : 

= Ne me préduy donc plus l'humains authurité 

Je veus pour tous lesmoins raison et verité « (p. 81. cotée 23 par erreur) 
car st la démonstration rationnelle était si évidente, il n'y aurait pas eu d'athées 
aux siècles passés, comme Diagôre, Thésdore, Protanre, les éplruniens qui feignent 


un Dieu qui ne fut rlen hd). On aura remarqué la histe des athées prise au 
De Natura becrum 


&) Advertisement un lecteur, De 5. 
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templer Dieu dans la nature, De même qu'un portrait prouve 
un peintre, que la « boule sférique » d'Archimède prouvail 
son intelligence, de même que le vaisseau prouve un pilote, 
ainsi la sphère du monde prouve Dieu. Si cette considération 
est trop élevée, regardez la terre, la beauté de ses productions, 
regardez la mer, l'air, le soleil si grand et paraissant comme 
« une rondelle », regardez « la lune argentée, qui en l'obscure 
nuit fait renaistre le jour », les phénomènes cosmiques, les 
« errants » (planètes) # et les étoiles, qui 


Autant que des clous d'or luisent au firmament, 


et croyez en Dieu ®. 

Les trois premiers « cercles » de l'Encyclie ne sont pas très 
clairs. Après que, dans la première page, Uranie a proposé 
à son élève le consentement universel et expliqué par l'évhé- 
mérisme « l'origine des Dieus des Gentils ® », elle apporte, 
pour démontrer l'existence de Dieu, des preuves qui sont, dans 
le Phèdre, des raisons de croire à l'immorlalité de l'âme. La 
raison est supérieure à l'instinct et indépendante des sens dans 
ses opérations. Elle est donc immortelke; c'est-à-dire si elle 
l'est d'elle-même, divine ; si elle est créée, œuvre d'un Dieu 1, 
De plus l'esprit a des principes innés ei s'il « n'y a rien dans 
l'entendement qui n'ait esté perçeu des sens premièrement n. 
la raison corrige les erreurs des sens et abstrait leurs don- 
nées , IL a aussi des principes de morale innés, qui ne peu- 
vent venir ni de l'instinel ni de la sensation. Puisque donc 
l'âme a en elle-mémc l'amour du bien et du vrai, les principes 
fondamentaux de la vic intellectuelle et morale, c'est Dieu qui 





4) Cloéron, au De Nat Dear, III, 90), fait remarquer qu'en a tort de les 
aupeter « errautes ». C'est 1 que Le Fèvre de la Boderie a pris l'id6 de traduire 
< planètes » par « errants ». On verra tout & l'heure qu'il à beaucoup pratiqué 
le De Nat. Deor. 

1 P 1822. L'énitre ect compote de strophies de huit alexandriné à six rime 
sembatles croisées plus deux rimes plates féminines pour Dntr. 

GP een. 

1) der écrcie. 

15) 38 cercle. 
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les à mis en elle, car il est, lui, la Raison personniliée 1. L'or- 
ganisation de la société et la subordination de ses divers élé- 
ments sont aussi l'œuvre de Dieu ® et non de la nature. lei 
le Secrétaire interrompt Liranie : c'est la nalure qui est Dieu; 
mais la Muse se refuse à accepter le panthéisme. Et entre 
temps, elle lui applique l'argument de saint. Anselme : 

EL puisqu'elle (Fûme) attaint bien jusqu'à l'Eternité, 

H Le faut confesser une Divinité : 


Car sil n'en estoil point, lon Ame tant isnelle 
Ne pourroit concevoir une Essence éternelle 3). 


Le monde.est en mouvement, non pas de lui-même, comme 
Je dit le Secrétaire, mais par l'effet d’un moteur premier : 
Cercle Spirituel à nut corps attaché 


Dunt le Centre est parlont, el la Circonférence 
N'en est en lieu qui soit. 4}. 


C'est de lui que la vie passe aux « sereines », des sirènes 
aux ämes des sphères, et les chants qui accompagnent cel 
écoulement perpétuel de la vie sont l'harmonie de la nature 
qu'entendent les poètes #. Nous voilà arrivés à la contempla- 
lion du premier moteur. Es immobile ? Comment alors 
donnerait-il le mouvement ? Est-il mû ? Par qui? Uranie ne 
peut considérer ces problèmes sans « bluetter » des yeux et 
elle s'excuse près de son élève en lui racontant le mythe de 
la caverne de Platon. Elle s'essaie pourtant à fixer l'énigme. 
Dieu est l'Un, indivisible, infini, immuable et pourtant double, 
« masle el femelle, pair et non-pair ». « Ces choses-là sont 








11 2 cercle. 
12) se cercle. 
(3) & cerele, p. 81. Le même argument luf sert A montrer (Il n'y insiste pas) 
L'immortaiité de Lame 
« Et ne douteras plus, sentant sa force telle 
Quelle malgré Ja mort tie demeure immortelle », 
car elle comprend « un objet éternel « {59 cercle, p. Bi]. 
14 &e cercle, p 19. Sur l'origine de cette définition de Dien, voir A. LEFRANC, 
Marguerite dé Navarre et le matontsme de la Tenaissunce, p, 22-30 
5} Adore ici l'écho qu'entendait Pthagore. LamaRrine, Premières médital. Le 
Vallon. 
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rudes », dirait Hugo. Mais le poète nous explique que noire 
espril est comme un prisme qui décompose l'unité, en sorle 
qu'il lui est difficile de voir l'Un. Le poète renonce à la 
raison pour comprendre le mystère de l'essence divine, el 
il invoque l'amour qui ravit Elie, qui convertit Paul, qui 
ilumina Jean : 

L'Amour fait au Hibou prendre les yeus de l'Aigle &. 

Et il pénètre au labernacle. Une longue allégorie entre le 
tabernacle des Hébreux, le monde el le microcosme, termine 
le poème apocalyptique de Le Fèvre de la Boderie. L'auteur, 
pourtant se flatte d'avoir convaineu ses contemporains : 


Des secles insensées 
Le Deluge se perd, la Divine Raison 
De la Terre et du Ciel refait In liaison (9. 





Le Fèvre de la Boderie nous avertit lui-même que cel 
ouvrage est liré des platoniciens, particulièrement de l'Hur- 
monie du monde de Georgio . Se prit-il à douler de l'eflica- 
cité de son livre ? Dix ans plus tard il publiait à nouveau 
un traité de l'existence de Dieu, assez inaltendu, celui-là : 
une traduction française du De Natura Deorum ®, 1] exhorte 
les princes et les grands du royaume et aussi « ceux qui ne 
sont pas versez aux bonnes lettres et en la philosophie » à 
le lire « pour des raisons et argumens d'un paien philosophe 
 fortifier et deffendre à l'encontre des frivoles sbjections 
el vains discours d'un tas d'imposteurs mescreans et athées 
qui pensent acquerir le nom de doctes et bien accoris quand 
impudemment ils «ispuient à l'enconire de Dieu et de sa 
Providence ». Le lradncteur estime que Cicéron a fait dans 








5 cercle, notamment p. 118118, Renvois au Parménide 40 Platon. 

{2} 89 cercle, p. 19. Notre poète à écrit ailleurs : + Où les ailes de 1a nature 
défitient, 11 faut prendre celles de La Grace, et où la lumiere naturelle rebouche 
24 s eshtuiye, Het besoin de requerir la lumiere Infuse 64 divine », L'Rarmonie 
Au monde, fo Ab, 

3 Le Tabernaele, p. 181 

a F. Georqut Fentri minorianæ faatiæ De Rarmonta mundi lotius caution 
tri Paris, Bertelin, ff, In-P. Le Fêvre de la Boderie Va traduit en enbér et 
pddié eu Lrs asre L'Hfeptuple, de Pie de la Mirandole. 

s De re des dieux de Mare Tat, Ciceron, pere de Ueloquenee el philo: 
suraie remipe. traduit en Françels pur GUY Le Févre de dr Rodrrie ue roÿ 
des chastirn Henre HE Paris, Ab. Langelier, XL 















Google 


POÈTES APOLOGISTES Gus 


son livre une réfutation sans réplique de l’athéisme et il lui 
semble « n'avoir rien obmis de ce qui appartient aux discours 
et raisons qu'amcinent de nostre aage les mescreans, Iucia- 
nistes, epicuriens, liberlins, qui comme serpens rampent et 
pullulent de jour en jour  … ». de crois bien ! Le Fèvre de la 
Boderie a quelque raison de croire que les difficultés proposées 
par les libertins de 1580 sont résolues dans le livre de Cicéron; 
c'est là qu'il les ont prises ! Il y allait de honne foi. L'analyse de 
son poème nous a montré en lui un esprit sans malice 1. 





Al 


L'œuvre de Du Bartas est bien plus chrétienne dans ses 
sources et bien plus vaste dans son plan que celle de Le Fèvre 
de la Boderie. Mais sous un aspect moins philosophique, c'est 
encore une apologie. Ce sont ces pages d'apolagétique que 
je voudrais exlraire de l'épopée. 

-Tout d'abord Du Bartas entrêprend de fermer « des 
hommes-chiens sans Dieu la blasphemante bourhe  ». 

Le monde décrit dans la Semaine cst la grande preuve de 
l'existence de Dieu W: et le chrétien lui-même, « qui reçoit la 
foi por ses lunettes », ne doit pas négliger de la furtifier 
par l'étude des merveilles du monde; il lui faul « pour mieux 
contempleë Dieu contempler l'univers 5) ». Le poèle attaque 
de front les athées, les « chamistes », comme les appelle son 
commentateur Goulard, parce qu'il les a personnifiés dans 
Cham. C'est après le récil du déluge que Noé ayant chanté un 











U) Préface, Epistre au Roy Henri HT, Au début de l'épitre, il rappelle qu'i ÿ à 
plus de vingt ans qu'il à commencé la lite contre les allées: allusion à son 
Eneyctie, Ms L, Zapta a aussi eXwal une page de celte préface dans sa Thès 
Sur la Rengisaunee du stoieisme au XVe site Paris, 1913), D 122 
@5 La tradnetion n'eet pas accompagnés de commentaire. 
&) Jre semaine, Er Jour, vers 105 
) Jre sematne, er jour, vers 120 116. 
(6 C'est Ja même preuve ane À. Jamyn glisse dans nue Epitrt où Moy 
* Contemplant le soleil... qui ne voudra connustre 
Un souverain muteur de toute chose malstre »? 
odses, Ier Livre, éd, 1335, p.331 
(1 Cham es en ere le che des atées et des épicuriens au XV 
Urouwira les rats dans HAYIE Déetion.. aët Chan, rem. Bet E. 
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canlique d'actions de grâces, à Dieu, son fils Cham, alhée el 
désireux de supplanter Dieu, 
Ea rechignant sa face et fronçanl le sourey, 

parle à son père. Il dit la servitude que la religion impose à la 
conscience, le contrôle sévère que Dieu fait de ses actes el les 
menaces de punition que toujours il suspend sur la tête des 
coupables. Et puis ce Dicu est accessible à la colère, à la 
pitié, 





Plus fürieux qu'un ours, plus lusebé qu'une femme, 
Celoy qui, moi de car, pleure én voyant nr 
Sement du mal d'autruy, . 








ER laisse en tonte saisi 
flots de lire *enpates sa raison, 
 tuntost se fond en pleurs, 
… aussitôt que le doÿ 

Nous fait au pen de mul; el tuntost il faudroye 

11 ravage, il assomme, il lue, il brugle, il noye 4} 
bref, ce n'es pas du tout le Dieu inaccessible et imperturbable 
d'Arislote : 

La rage d'un sanglier ne brigande qu'au buis, 

Ca lyran qu'un pays. Et ce Dicu tontesfois 

Tempesté d'un despi, et tout transporté dire 

Exlermine cruel, le monde son Empire. 








Chose plus grave, il cel injuste : 
Un ou deux d'entre nous 
Ont peul-être pecheurs irrilé san éONrroux ? 
Tous en portent I pie : el se 
Erappent mème, e plié, les bestes innncentes. 
Non, ere, Dieu m'est polut un esprit Inconstant 
Picqué de Lemps, divers. passioné, flotaut 
Irenx, vindientif : et qui por moe injnr 
Renverse l'Univers et sa propre nature. 
Cham traduit ici Julien l'Apostat®, 
Lee chamiste » de Ti Barlas est sans doute de ceux a 
quels songeait Charron lorsqu'il dé U que l'athéisme 
peut loger ren une ame extremement forte et hardie. fn 

















4) de semaue, Le Jour, vers 75 6t suis. 
Le semainr. Le jour, vers 1 1. Comparer avec ce que J'ai dit de l'aptbroP” 


mortlisme hébreu selon Jiien dans le chap, KL e1 se renorter 4 Cyril. an Juan 
CARTE 
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<enéc et maniacle ». La hardiesse du blasphème fait de celui 
qui le profère non pas seulement le disciple lointain de Julien, 
mais Le frère aîné des grands blasphémateurs modernes : le 
Cain de Byron et des Pormes barbares, le Vigny du Péluge 
et du Mont des Oliviers, le Hugo de certaines pages de la 
Fin de Salan, ne seront pas plus apres que le fils de Noë 
sprocher à Dieu la rudesse de ses coups lorsqu'il punit les 
Tébreux, l'universalité impitoyable du déluge, et mème sa len- 
dresse pour Abel dont Caïn est jaloux. Seulement les sources 
de l'inspiration sont différentes dans le poème de Du Bartas 
et dans les pages auxquelles je fais allusion, celles du premier 
étant surtout philosophiques, celles des derniers plutôt poé- 
tiques, en sorte que l'argumentation arislotélicienne un peu 
sèche des athées de la Renaissanec s'est transformée en un 
«satanisme littéraire » plus séduisant et plus mélodienx 
non, peut-être, plus violent (1, 

Noé répond à Cham en déclarant Dieu inconnaissable #, 
juste sans esprit de vengeance. C'esl par « anthropopathie » 























mais 





4) Voir sur ce dernier mouvement : Claudius GRILLET, Le salantime Hitéraire; 
Correspondant du % février 192%. p. H6-123. 
@) Bair dans ses Afimes et proverbes parus l'année sulvante 1152} III, p. 4e 

147, proclame Dieu incompréhensible 

Dieu est Dieu; ainei le fant croire 

Mais t'est une Indiærele gloire 

S'enquerir quoy, comment fl est 

Sun le fait, on revoque en doute 

S'L est où non. Qui LA se bouts, 

Son maudit propos ne me plaist 

— Dieu est trop malaisé d'entendre. 

1 n'est possible le comprendre 

Luy qui n'est corps, avec le Corps. 

Luy parfait, par chose Imparfaite 

Lay éternel. par chose faite 

Pour peu durer en ses elorts. 

Dieu est à Jamais: l'homme passe 





1.homme volt bien les corps visibles. 
Choses visiples sant dtetbtes. 

Par de à L'homme est outrageux 
Car Dieu n'a ny corporence 





Sy flaure ny aimarence 
KY matlere en laquelle D soit 
En no eat incomprenable 





Men doncanes est Dieu L'inefrable 
Dieu que mit mortel ne couçoir à 

Moins en senle qui plus en resume 
Meme théorie fiéiste dans la Lomonge de la sriener, de Peletier (Ai: Les 
lomanges, {9 41 vo: « Dieu est caché, aualvse M, Jugé, et son exence demeure 
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que nous le disons « jaloux, repentant, pitoyable ». Et le com- 
mentateur remarque d'abord que « sous celuy là (Cham), le 
poële introduit tout auire profane eslrivant contre les juge- 
ments de Dieu », mais que « ès responses ici attribuées à Noé 
le lecteur trouvera de quoy pour fermer la bouche à tous 
atheistes ct Epicuriens qui censurent audacieusement tout ce 
que l'Escriture saincte recite, tant de l'essence et nature de 
Dieu que des œuvres d'iceluy, soit au regard de la creation 
et conservation du monde, soit au regard de lu redemplion 
du genre humain, soil qu'on considere ses jusles jugemens sur 
les incredules, profanes et reprouvés# », Peul-être aussi ne 
sera-t-il pas sans intérêt de signaler que c'est d'Italie que Du 
Bartas fait venir l'athéisme, et par l'intermédiaire des grecs, 
c'est-à-dire d'Aristole #1. 





C'est encore Aristole qu'il allaque quand il s'élève contre 
l'éternité de la matière : 


Dieu ne ft seulement unique lu nulure : 
Ains il la fit bornée et d'aage, et de ligure, 





aiment le Ciel ne peut se dire suns mesure 
Veu qu'en lemps mesuré sa course se mesure 
Ce leut n'est immortel : puisque par moin effort, 
Ses membres vont sentant Ja rigueur de la mort : 
Que son commencement de sa fin nous asseure, 
Ét que tout va çà bas au change d'heure en heure !# 





C'est à ses disciples qu'il répond, comme tous les apolo- 


le Les mines fénéhires s'étemlent aux exbses des phénomènes, Noûs ne 
sanrons Jamals des urigines de Ba vie des hommes ». M. Jugé à raison dé ronclure 
ae Métier «profes Cagnotieisne » On du mans le Nidélsme: mag FL à tOrt 
en sur lurigne dus Montaigne. Peletier connait aussi et réfute ceus du 
ut He erée pose que ce monde et sas fin e sans net » Lui aus 
dune ee ant courant des doctrines nednanns (JUGE, Jocutes Peletier pe EL 























D Aastatns sur Fe semaine Ron 





n. 1. p. a 
# U peste de Gregeuis: tes raehuee Jerhales 
Pour gerer dedans Home ant la mer traversé 
Et puis de tome avant en la France passé 
A travers es vues qui hornet les alé 
ITiumple de la foi, chant srond, PA de V'RL de HO 
dde sémane Lee june, vers 2-30 be suivants. 11 prédil enuite Aux # 528 
Grass ba fin du munde, Autres vers sur Ja création ex mano : LA, vers 3 ét 
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gisles que nous avons étudiés que, avant de créer le monde, 
« Dieu batiscoil l'Enfer pour punir les pervers (9 ». 

Dieu après avoir créé le monde, le conserve. La providence, 
son action sur le monde et sur l'homme, les objections des 
«epicuriens, atheisles, libertins, idolaires, incredules et autres 
tels aveugles ® », et leur réfutalion, occupent une partie du 
T° jour de la première semaine. Le Dieu de Du Bartas n'est 
pas « une divinité » 


Qui languisse la-hant en morne oisiveté : 








Un Dieu sourd à nos cris, aveugle à noz services, 
Fay-neunt, songe-creux, et href un Loir qui dort 
D'un sommeil eternel, ou plustost un Dieu mort. 








‘u dormois, Epicure, encor plus que ton Dieu 
Quand tu fantostiquois un Dieu tant imparfait, 
Pour l'advouer de bouche, et le nier de [ail 3. 


{1) Pour une fois que je trouve la page de saint Augustin, où de Plessis-Mornaÿ 
mit, ici, en vers, on m'excuseru de la clter en entier : 
Prophane qui L'enguiers quel important affalro . 
Peut l'esprit et les mains de ce Dieu solitaire 
Ocèaner st Jong temps : quel souci l'exerça 
Durant l'éternité qui ce tout deyança, 


Sache, 0 blasphemateur, qu'avant cest Univers, 
Dieu batissoit l'Enfer, pour punir ces pervers, 

Dont le sens arguelllenx en jugement appelle 

Pour censurer ses faits, la sagesse eternelle. 

Quoi? Sans bois pour un Lemns visra le charpentier, 
Le tsserand sans tollle, et sans pots le potier : 

Et l'uvrier des ouvriers, tont puissant ct tout sauge 
Ne pourra subsister sans ce fragile ouvrage? 

Quôi+ le preux Scipion pourra dire à hon droit 
Qu'i n'est Jamais moins seul, que quand seul il se voit 
Et Dieu ne pourra Jüint 10 cle, quelle manier 
Vivre qu'en loup-nrou, S'il vIL sans compagnie * 








Sa gloire 1 udmirolt, sa Puissance, Justice 
Prosdence et Bonté. 
Et <i tu veux encor. de ceste grande Ronte 
Peudt-être if contemplait L'archelxe et le meule. 

(DE BARTAS, Pre semaine, vers ALU, Comparer certains 1létalls avec La mue 
page de Du Plessis Mornny ipius Want, chap VII L'histoire de Seipien est 
prise de PLUTARQUE dans Ta Vlr dr Secon. 

&) Commentaires, 1, p. M. 

(GI ee semminr VAS jour, vers BNA17 
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Les épicuriens, il est vrai, se plaignent que la fortune 
semble, au lieu de Dieu, mener le monde ; les bons doutent 
quand 





ils voient que la troupe 
Qui plus le Gel oufrage a toujours vent en poupe : 
Qu'elle a le sceptre en main, au coffre les lingais 
Le diadesme au front, le pourpre sur le dos 4} 





Du Burtas mellant em vers Du Plessis-Marnay #) résout 
loutes les difficultés. Je nole seulemenL sa réponse à la der- 
niére objection, qui est prise dans Dn Plessis-Mornay 5. 
mais qui vient tout d'abord du slaïcien Sénèque ou de Pompo- 
nazzi. 1] l'a relevée par un joli souvenir d'Hurace  : 





Le seul vice est mauvais, la vertu seule est bonne 

De sa propre nature : ct lout le demeurant 

Oulre vice et verlu, demeure indifferent. 

Que la fortune aûverse aux champs nelle ses forces 
Contre un homme constant, ses plus rudes entorces 
Ne luy feront changer ses desseins bien co 
Non mmesmes quand le Ciel Iny tomberoit dessus 





De même que la création du monde est à Du Bartas une 
occasion de réfuter les théories héréliques sur l'éternité de 
l'Univers ou la Providence, de même la création de l'homme 
amène naturellement une étude sur l'âme. Elle comprend près 
de 250 vers ( et traile successivement de l'origine de l'âme, 





(1 re semaine, VII jour, vers 91 et eutv. Les vers cités sont 29-253. 

(9 Eloge de Blessis-Mornaÿ, Je semaine, 119 jour, vers 1885 et euiv. 

1H) Simon GovLarD venait d'éditer (1578) et de traduire le Traité de La Provi- 
dence de Théndoret. Aussi. il le cite continuellement dans &es Commentaires, 
particulièrement dans ceux de la Ile semalne (He semaine, Ile Jour, les Cotont 
P. 659 sq). Sur Simon Goulard, voir l'étude de M. LEOKARD CHESTER Jo 
{Champlon, 1918, in-8e1 

4) ges, LE, 3, 78. 

4) ee sématne, VIT jour, vers 344-449, 1 a repris ailleurs les objections contre là 
Providence : Je semaine, Le jaur, vers GS et sulv,; Ire semaine, IVe jour, vers it 
€L suiv., contre la nécessité du @estin: 1, Vis Jour, vers 169 et suiv., à propos dés 
animaux nuisibles st dn mal nhysique : Je relève dans 1a réponse du pote ces £r015 
vers dont s'est peut-être souvenu Cornellle 

El le vraÿe Verlu les couronnes poursult 
A travers mille morts, sachant que Ja victoire 
Qui apporte danger n'apporte print de gloire 

















{Vers 216 181 
LL Jre semaine, VIe Jour, vers 700 à 00 
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de sa nature, de son siège dans le corps, de ses qualités, et 
des inventions extraordinaires de l'esprit humain. Sur tous 
ces chapitres, le poëe n'a fait que résumer les innombrables 
Lraités que nous avons étudiés, sans ÿ rien ajouter d'original. 
La question de l'immortalité n'y est qu'effleurée et le poète se 
contente de l'ailirmer, sans en entreprendre la preuve , Le 
commentateur esl plus explicite et s'en prend aux « epicuriens 
qui se sont separez des autres (philosophes), composans l'ame 
de certaines fanfreluches, el grains de poussieres, el la rendans 
mortelle. @ ». Mais lui aussi, plutôt que d'entreprendre leur 
réfutation, renvoie le lecteur aux philosophes commentaleurs 
du De Anima ou aux théologiens qui ont expliqué les deux 
premiers chapitres de la Genèse. 








IV 


C'est peut-être l'exemple de Du Bartaë qui excita Gaucher 
ds Sainte-Marthe à écrire, lui aussi, des poésies chrétiennes (% : 


Assez dés-jas des nostres le fnconde 

S'est affermie aux vanités du monde ; 

Qui n'a chanlé les craintes, les desirs, 

Les vains regrets, les folastres plaisirs 

Et tout cela qui peut naître dans l'âme. : 
Pur la fureur d'une impudique flame ? 

Qui n'a donné du vray Dieu les honneurs 

Aus dieux de Grece el à nos grands Seigneurs ? 





Ca n'esi plus moy doresnavant qui veux 
Ainsi semer en un champ sablonnenx 
Puisque je trouve en ma lyre sacrée 
Une moisson beaucoup micux assurée 1. 





1 dre semaine, Vie jour, vers 735-180. 

21 Jre semaine, VIS Jour, éd. de 1583, fo 249 vo: 60. de 10, P. 701-702. 

(3) Les métamorphoses sucrées: uvre autres yoêres chrétiennes de Satnie-Morthe. 
La préface est signée de 1378. La. première édition est de 1579, Je me suis servi 
de l'édition des Œuvres de Paris, Villery, 162. Volei le contenu an recell : 
Métarnorphoses, — Slances, — Sur la patience de J0b. — De la charité. — Pari 
hrare sur Le premier psabne de David — Du premier chapitre de la Cendse. — 
Chant de la Providence, pris du latin de Paleare. — Sur le premier advènement 
de Jésus-Chrial. — Priares. 

4) Métamornhuses sacrées, début. El 
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Il va donc faire des Mélamorphoses, à limitation d'Ovide ; 
mais il va les prendre dans la Bible : la chute de l'homme 
{métamorphose du diable en serpent) ; la femme de Loth 
changée en statue de sel (punition de Sodome): le sacrifice 
d'Abraham, le combat de Jacob contre l'ange, la lutte de Sam- 
son contre les Philistins{, Puis suivent d'autres poèmes tirés 
de la Bible, mais sans intérèt pour nous, Plus intéressant, si 
Sainte-Marthe avait quelque doctrine, serait son Chant de la 
Providence, pris du latin de Paleare %. Le choix du sujet est 
significatif, mais on a du mal à retrouver dans le fatras des 
vers de Sainte-Marthe les lieux communs ordinaires sur l'ordre 
général du monde, la providence particulière, la prière, la 
justification du mal sur la lerre, et il serait tout à fait impos- 
sible d'y Irouver quelque chose de personnel où une allusion 
au mouvement philosophique du temps. Il faut nous contenter 
d'en relenir le litre. 





Nommerai-je ici Béroalde de Verville #7 L'auteur du Moyen 
de parvenir, quand il était sérieux, a essayé la poésie reli- 
gieuse. On trouve dans ses Appréhensions spirituelles (1583) 
etles Ignorances nécessaires des pages sur Dieu, sur la cré 
tion, sur l'élernilé du monde, sur l'âme. Ce dernier sujet lui 
a même inspiré nn assez long poëme®. Le chant De l'âme el 








2) Métumor phoses sacrées, p. LY. 

A bd, D. 4048, 

9) Sur cet auteur, voir France Pretestunle, LL p.40 4 suiv, Maao, IE p. 10 
Lt Suiv: LACHEVRE, Bibliographie de #60 à 1536, p. 100 el suis, L'auteur, nê de 
famille protéslante, pasa au catholicisme vers 1593. 

4) Les apprehensions shiritutitrs, poemes el autres œuvres plilosophiques aure 
Les recherches de da pierre plrophale par F.B, de Veruille, À Paris, pour 
Tunothée Jouan, Utrairr. MDLAXXIIT, in-1 (Haag doune à {rt la date de 1584). 
Ce reeuell contient : 19 Les apprhensions stHiurlles ou entrée @ la copnoissance 
des choses, en pruses — 2 Les copoisuuces necessaires, psème cuntengnt plu 
sieurs Lettes resvlutons philosophtques avec le linre de l'ame où est jaite la des- 
criplion entiere dr Lame ee Ar ss faenttes : — % Stances de La mort et de lu 
Re; — 49 De Lame et de res facuités: — 3e Diataguc de l'honneste amour: — € Din- 
Loaue de ta bonne gracr, — 7e Int Den de la mor commune qut est la leparation 
de l'ame et du corps: — se Recherches sur la pirrre phitusophate: = & Le muse 
écteste où Lamine divin, — 1e Les soupirs moureur, 

15) De l'ame et de ses Jacnités, dans Cognotssances necessaires (fo 29.47 de l'édition 
lu fe de 13, Ropris sous forme d'un poëme en Six chants De l'ame et de res 
saceltenres en Av (HtaaG, Lo. eft.). 
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de ses jacullés traite de la nature de l'âme, des diverses sortes 
d'âmes, de leurs fonctions et facultés. C'est le discours de 
du Perron mis en mauvais vers, Mais ces pages philoso- 
phiques sont entremélées de développements sur la femme, 
le bruit, le sel, la lune morfondante, le vent, l'amour, l'andro- 
gyne, et aulres queslions de ce genre. L'ensemble fait un vaste 
cog-ä-l'ane el si le choix de certains sujels monlre la pré- 
occupalion des idées rationalistes, it faut pourtant renoncer 





à y trouver d'une queslion précise un exposé sérieux ou même 
intelligible 1. 


Exislence el attributs de Dieu, eréalivn, providence, 
miracles, immortalilé, toutes ces controverses se retrouvent 
aussi dans le poème inachevé de Jean du Chesne de la Violette : 
Le grand miroir du monde. Les dix livres qui devaient Je 
composer conduisent le lecteur de la contemplation de Dieu 
à celle de l’homme, et englobaient dans une sorte d'encyclo- 








UV. ch. XVI, fn. 

€ Je n'ose mere au nombre des poèles religieux, A. Jamyn, même le Jamyn 
de.la deuxième mantère, dont los vers parurent en 1584 (Le volume est rarë: la 
Bibt. de l'Arsenal le possède seule à Parks). On ne peut parler cependant Qu 
renouveau de la poésie religieuse sans signaler que l'un des plus ardénts adeptes 
du naturalisme flalien se convertit pour écrire des stances, prières, psaumes : 


Chiche par cy devant de frequenter Je temple, 
Chiche de me flechir à genoux devant Dieu, 


Maintenant prosterné, penitent je confesse 
Que sans Luy Le bonheur n'habite en aucun Heu {n. 3) 


Mals les Divcour de philosophie à Passicharis et à Rodanthe, aussi bien que lee 
Discours academiquer montrent que A. Jamyn ignoralt tout des questions qui 
préoceupèrent ses contemporains. Sur Jamyn,. voir EGMONT BERTHBLIN, Elude 
sur À. Jamyn, Troyes, Bougerot, 1859, {n-So do 57 pages. Extrait des Mémoirrs de 
La Soctété académique de L'Auve. 1. XXI (RM). 

(3) Le granä miroir du monde par J. Du Chesne sieur de la Viotelle l587) 
Je me suis servi de la > édition, Lyon, 1593. La ire édition ne contient que les 
eng premiers livres, la saconde en a st, Je noëme complet devult en avoir dix. 
Sur J. du Chesne et ses autres œuvres, vol Fr. Prolestante, V, D. 891; BATLE, 
Dictionnaire, art. Chesne (5 du. 
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pédie loute la créalion el loute la théologie", Le premier 
livre démontre l'existence de Dieu, par la conlemplation du 
monde el de l'homme, et par l'Ecrilure, « la vraye voie pour 
connoistre Dieu », dit le commentateur de la seconde édition, 
S. Goulard; puis expose les attributs divins. Un instant le poële 
songe qu'il y a des athées, mais il ne connaît que ceux que 
signale Cicéron au début de De Natura Deorum : 
Vous, ehiens qui abuyez contre la Deité, 





Athées qui de l'air les prodiges voyez, 
Qui les hideux frissons des montages oyez, 
Estes-vous sans remords en vostre conscience ? 





Aurez-vous done, pervers, tousjours sillez les yeux 
Pour ne voir de ce tout l'ouvrage merveilleux ? 





Quelle excuse as-tu done, superbe Ansxugore 
Diagore obstiné, damnable Protagore, 
Qui avez contre Dieu vomi vostre poison 761. 


Le deuxième livre raconte la création, il est dirigé d'abord 
contre Ârislole, qui selon les averroïstes et les padouans a cru 
le monde élernel. Tous les changements qui se produisent 
au monde « preschent la fin du monde et son commen- 
cement  »; le ciel ni les asres ne peuvent être éternels, puis- 
qu'ils sont sujets au mouvement : 


Done le eiel, et le feu, la Lerre, l'air ct l'onde 
Toul le lout de œ tout, tous les membres du monde 
Et joints et separés font foy evidemment 

Au monde que le monde a eu commencement 4. 


{ul Volel le plan de l'auteur, d'après la préface + 
ler livre. — Dieu. 
a livre. — Actions Internes et externes de Dieu (eréttion qu monde. 
bons anges. 
2e livre, — Les anges réprouvés (l'idolâtrie, les faux miracles) 
4 Livre, — Le monde céleste. 
Se livre, — Monde élémensatre : principes des choses, 
Be ivre. — Eau, oréan. neuves, oiseaux. 
de livre, — La nature et la terre. 














Be livre Méléures, minéraux, plantes 
ge livre, — Animaux 
10 Livre! — Homme, âme, immortalité. 
G Le grand miroir ‘u tutmude 9. 45 
9 bit. p.88. 
9 DM Re 8. 
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Puis il s'en prend à Plalon, qui, sans admetire l'éternité du 
monde organisé, croyail la matière éternelle : F 


Toy sage athenien qui escrit la matiere 
De ce monde (ainsi que la cause premiere 

Son souverain ouvrier) avoir de mesme esté 
Subsislante de fnicl dès toute eternité. 





tu te trompes, car la matière ne pouvait subsister sans la forme. 
Si l'on dit que cette matière était le chaos, qu'est devenue la 
forme dont elle était revêtue 1? 

Le quatrième livre l'amène à parler des miracles el aussitôt 
il nous dépeint les faux miracles des anciens tels qu'il les a 
lus dans Boaistuau : 


Qui veut voir plus avant les miracles pipeurs 
Que faisoyent les supposts des anges transgresseurs, 
Considere l'effect de l'admirable cure 

Que fit Vespasian snns l'aide de nature, 
Seulement de ses doigts et de ses pieds touchant 
Un tastonnant aveugle, un eshanché elchant, 
Considere que c'est de ceux qui des viperes 
Guerissoyent tout soudaint les playes mortiferes 
De Marses Psilliens familiers des serpents. 
Exagon, ne craignant leurs venimeuses dents, 
Consenlit d'estre ris dans une pleine cuve 
D'animaux si mortels, qui parmi telle esluve 

Le leschent par le corps, qui le flattent soudain 
Faisant esmerveiller tout le peuple Romain (. 


Duchesne est plus philosophe que poète. Il est regrettable 
qu'il n'ait pas achevé son œuvre. Le dixième livre nous promet- 
fait un lrailé de l'immortalité en vers à ajouter à lous ceux 
que nous avons déjà éludiés. 


{D Le grand miroir Au monde. p. Bux6. 
3) Aid. p. 2122. Comparer avec l'étude sur les miracles dans Boaistuau 

Pour qe cette éride ft complète, L fandralt ajouter à ces poètes 
Agrippa d'Aubiané qui interrompt un instant ses Traglques pour AWOsUrONeE Les 
«'athelstes +, Jes « snduelons », les « matiralistes ». [1 leur rewuche dé ne Pa 
groire à Ja résurrection, de ne croire que ce qu'ils valent et touchent, de dédat- 
gner l'Ecriture parce que le style n'en est pas » aswz Joly », d'arlorer « l'image 
de Nature ». L'analyse de ce poème Gant en dehors de mon programme, Je 
signale seulement le assage : Fruiqués. Jugement, élit. [Réaume et de Caussade, 
LD 283 Ge suiv vers SU 
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v 


La conclusion enfin de ce vaste combat dont nous avons suivi 
les péripéties entre la raison el la foi, c'est Du Barlas qui va 
la donner, Avant de mourir, il chanta Le friomphe el la Foi. 
Dans ses autres œuvres, il proclame la suprémalie de la foi 
sur le raison à plusieurs reprises : il renonce par exemple à 
scruler la composition des eaux par crainte de faire erreur (0; 
les savants nient l'existence du ciel de cristal el des eaux supé- 
rieures dont parle la Genèse, mais bien que la Bible tienne plus 
« du rustique ramage » que de « l'escole altique », 


June mieux mu raison dusmentir mille fois 
Gun seul cump desmentir du Saint Esprit la voix &, 


Du Bartas rejette aussi Copernie au nom de la Bible. 
Maïs passons au poème lui-même 4, Il est imité des Triomphes 
de Pétrarque. Plus encore que les sonnets à Laure, les Triom- 
phes eurent des imitateurs en Italie el en France 5), Peut-être 
la gravure du Titien lui a-Lelle suggéré le titre ®. Guillaume 





nm Or cent Juis j'aime micux demeurer en ce doute 
Qu'en erraut faire errer le simple qui mrescoute 
Ure semaine, ile Joue, vers 96-941) 


Je semaine, Le jonr, vers 12400. IL n'accepte mème pas qu'on donne un 
allégerique aux récits de la Gentse (He semaine, Ier jour, vers 43 et suir.}. 

Pre semaine, IVe Jour, vers HG, 5, Goulard fait suivre Ces 34 vers d'un 
re où Conernie, et Calcagntnl, qui avait soutenu le système du 
retamitremilns orbinm érlestium, sont présentés cofime des gens qui ne parlent 
ans ane pont taire des paradoxes et qu'il ne faut pas prendre au sérioux. 

à Le Wiomphe de ta Foy par G, de S.2. d. B., à Guy du Faur seigneur da 
Puvrae, Paris, LA Croix nt: MAIKR date la première édition de 1574. 

&) Pour L'écouunte du trivmphe et la fortune de ce genre en peinture, tapis 
sole, seuipture, gravure, voir MALE, L'art religieux dis la fit du moyen age. 
D. 997 el sulv.: Met, Ja reumissence en Nalle et en France à L'épomue dt 
Charles VIUL Paris, 14%, in iv, p. U® et Suiv. et 54? et sutv, La mode en coutinua, 
D'aubigné termine le LVe livré du Baron de Fwneste par la description de quatre 
Uriomyhes usés sur tapisserie : coux de limpiété, de L'iguorance, de 1a poltron 

rie, de la gueuterie jatentures du Huren ds Fœneste, IV, XVLI et suiv.). 

Le Tillen avait eravé en 151 un Triomphe de la fol devenu populaire (MALE 

‘art religieux de ia fin du moyen dye. p, 9. Mais 11 est probable que la mode 
du rimhe uit à expliquer l'utée ef 18 Utre du poème de Du Bartas. 







remiment 
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Salluste, donc, a un rêve qui se dércule en quatre tableaux : 

1 lableau 6, — La foi, accompagnée de Constance et 
Patience, conduile par Zèle el Vérilé, paraîl, monlée sur un 
chariot traîné par un aigle. « Devant ce charriot marche cap- 
tive la raison humaine, ennemie jurée de la foi? ». Elle est 
précédée des perséculeurs de l'Eglise, de Caïn à Soliman IL 
en passant par les Pharaons, Hérode et Pilate, les empereurs 
romains et Mahomet. 

2 tableau. — Suite du défilé des perséculeurs de la foi : 
« ce sont les persecuteurs deguisez el sages mondains », rangés 
par bandes : philosophes antiques, indiens, chaldéens, grecs. 

Car les Sages boullis d'une vaine science 

Osent contréroler les ouvrages parfaits 

Du tres-parfait ouvrier, bien que de ses hauts faits 
11 nous ait interdit l'obscure cognoissance 

— Et bien que le cereeau de nos trop faibles niles, 
Tue à peine la terre, encore toutesfois 

is se gnident au ciel, compassant maintesfois, 

Du compas de leur sens les choses eternelles. 

Leur sagesse n'est rien qu'une pure ignorance (9. 

Les grecs y sont presque tous nommés. I] faut cependant 
remarquer dans la longue lisle Pyrrhon, « le charnel Epicure », 
et surtoui Théodore et Arislote. 

Là le Stugirien, qui, d'un docte veine 
A l'Eneyclopedie en ses œuvres compris, 


Marri d'avoir par eux abusé tant d'esprits, 
Pleure avee Theophrasle el Slralon Lampsncenc. 





Celui de qui je parle est ce fol Theodore (4 
Qui asseure, elfronté, qu'il n'y à point de Dieu. 








Tous ces hommes seavants ont mal senti de Dieu, 
Où du souverain bien, où de l'ame, où du lieu 
Où, moris, nous recevens le supplice ou la gloire fi. 








H) Chaque tableau correspond à un chant du poème. 

4) Sommatre, éd, 1583, D. 331: éd. Paris, 169, D. 903, Au début du sommaire, 
1e commentateur annuelle Ia raison Le « lieutenant de Satan », Le poète décrit 1 
ratson aux vers 85 à %, 

5) Vers 937-235. 

U} Théodore, Théophraste et Straton de Lampsaque sont tous les Lrois citée au 
De Natura Deorim. I. 1, 18, %, 28, 

15) Vers A5 et suiv.: 20 et suiv.; 309 et Suiv. 
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Ainsi voilà bien Aristote devenu l'un des ennemis de la foi 
dont il élait au moyen âge le soutien. Après ces philosophes 
païens viennent les philosophes poslérieurs à -Jésus-Chrisl : 
Celse, Porphyre, Julien l'Apostal, les mahométans, les héré- 
tiques de toute sorte. Parmi les modernes, il signale Servet, 
les anlitrinilaires de Pologne el les Anabaplistes 1. El pour 
elore enfin cette curieuse revue, vient l'antéchrist « el la Grande 
Paillarde assise sur sept montagnes ». 

# tableau. — La foi et ses soldats, qui sont les patriarches, 
les prophètes, les martyrs, les vierges. 

4 tableau. — Les victoires de la foy portées devant elle; 
suivies de ses clairons. Les victoires sont les artes de foi 
remarquables que le poële a recueillis dans l'Ancien l'esta- 
ment; Les clairons son! les apôires. Il est regrettable que 
Du Bartas n'ait pas fail ici le‘tableau correspondant à celui 
du deuxième chant. On aurait eu plaisir à connaître les philo- 
sophes — s'il y en a-— qui représentent pour lui l'orthodexie. 

Le poële se réveille, déplore l'aveuglement de ses contem- 
porains et souhaite le triomphe ultérieur de la foi au dernier 
jugement. 

L'ensemble de l'œuvre de Du Bartas nous révèle une culture 
assez élendue, mais superficielle, une exégèse scrupuleuse et 
un mépris de la philosophie qui ne permellent à son esprit 
aucune originalilé dans ce domaine; mais par contre on à pu 
voir combien ce poële et ses innombrables admirateurs sont 
elirayés des progrès de la raison sur la foi, au point d'imaginer 
pour cette dernière, en guise de consolation, des triomphes 
apocalypliques 1. 





w Tulray-de point Serrel? lairaÿ-jo ces deistes, 

Ront. or es trop fæond le terroir Polannots? 

Oubatray je Muneer dont l'inconstante voix 

À produit cent façons de fois anabaptistes ? (chant I, vers 405-408). 

Fi Rubens utbtsera en peint le Triomphe de Du Rartas, Dans son Triomphe 

de la religian, qui est au Louvre, fl à print Ia religion montée sr un ehar vralné 
par deux anges: derrière le char marchent la luxure, la philosophie et Ja science 
D'autre part. Christophe Gamon cooutrra de refaire l'œuvre de DU BARTAD. £0 
mnse divine (Lyon, 109), Lu semaine où ju cicution du monde. Lyon, 1609. Volr 
France Protestinte, VA, D. #2 
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Que les courants libertins du début du XVII: siècle sont le prolongement 
exact de ceux qui ont été étudiés au cours de ce livre 


Si j'ai réussi à dégager les idées directrices du rationalisme 
français de la Renaissance, on doit pouvoir, en fermant ce livre, 
suivre au cours du XVII siècle le prolongement des divers 
courants que j'ai signalés. Jusqu'à Pascal et Bayle, en eflet, 
ni le ralionalisme n'ajoutera rien à l'arsenal que lui lègue le 
XVF siècle, ni l'apologélique ne renouvellera ses méthodes. 
Libertins — car le rom a prévalu — el apalogistes continue- 
ront la lutte autour des mêmes objeelifs 4, 

Les maîtres des liberlins du XVI!" siècle sont les mêmes que 
ceux du XVI! siècle. Le P. Garasse, qui s'est essayé à dresser 
leur bibliothèque philosophique, cite au premier rang Pompo- 
nazzi. I ne l'a pas lu, il est vrai. Mais tout Pomponazzi est 
passé tians Vanini, que l'on lit beaucoup . Au deuxième rang 


Hi) Je n'ai pas la prétention de fatre de ceite conclusion la bibliographie de 
toute 1a littérature hétérodoxe du XVII slécle, Les listes que je cite sonE pare- 
ment Inâicatives, Encore faudrait-il ÿ Joindre les manuscrits. On peut ouvrir au 
hasard le Catalogue des manuserils des bibunthèques de France, on trouvera 
partout de nombreux manuserits des XVIIe et XVII siècles sur l'âme, La provl- 
dence, ete., tons les dogmes qui font l'objet de cette étude. Pour l'étude de l'incré. 
duiité dans la fin du XVII siècle, on se reportera à la série d'articles publiés par 
M, Lansos dans la Revue des cours el ennférences, du 12 mars 100 à la in de 
1910, sous ce tltre ; Origines et premières manifestations de l'esprit philosophique 
dans La Httérature françatse de 1675 à 4748. 

1 Vanint nuire Pemponazzl : Petrus Pomponatius philosophus aeutisius, nt 
eujus cornore animum Averrois commigrasse Pylxuras Judicisset,… ». Brucker 
qui cite cette phrase fait nn parallèle de ces deux philasaphes et conclut que 
Vanini est plus axerraiste que Pomponazzi UE Pl. erit., IV, p 1861 
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se trouvent Cardan ( et Lucilio Vanini ®. Silhon quand il fait 
l'histoire de l'incrédulité en cherche nussi les sources en Halic, 
dans Cardan et Vanini®, 1] essaie même un parallèle qui ne 
manque pas de justesse entre Cardan ct Pomponazzi. Lui 
aussi déclare les livres de ce dernier introuvables (9. 

Mais le plus sûr moyen pour connaître la bibliothèque d'uu 
rationaliste du début du XVIL siècle, c'est de s'adresser à l'un 
d'eux, La Mothe Le Vayer, par exemple, qui représente excel- 
lement l'état d'esprit des padouans du XVI: siècle. Si on exa- 
mine le plus caraclérislique de «es Dialogues de Tubero®. 
le Ve, on y rencontre cités : 5 fois les sophistes grecs (Mélissos 
Zénon, Xénophane) ®, 4 fois Aristole ®, 1 fois Alexandre 
d'Aphrodisias et Averroës, 2 fois Sextus Empiricus cl 
Lucien, 9 fois Cicéron (donl 8 fois, le De Natura Dcorum} : 
4 fois Pline et Luerèce ft: 1 jois Ennius conre lt Provi- 











li « Dans ses Subrilftés qui sunt moins dangereuses que tout le reste de ses œuvres 
les impietez y fourmitlent à centaines: dans sa Saptence 1] faiet eslat de renverser 
les principes de la religlon, dans son Jmmortalité 11 est entierement brutal et 
dogmatise que l'ame de l'homme n'est point d'autre nature que celle d'un eherai. 
dans son livre des Demons {1 est ouvertement magicien » {Dout. eurieuxr, VIT 
10, p. 1014). 

(a Amphitheatrum wierme Proputenthe dinino magleum adversus orteres philo 
souOS, aheos, Epleurcos, perimaletiros et atoicos. Lugduni, 1815. De aumiramdt 
nature repine deaque morlatium arcenis Uri IF. Lutettæ, 1616, Sue Vanini, soir 
Sreowent, Pasent et son temps, I. p. 142169; CHARBONNEL, La pensée Halte au 
XVIe siècle et le courant libertin, D. 9233. — « En son Amphitheatre 1 parie 
en hyporrite. en sa Sagesse 11 parle en eynique, en ses Dialogues 11 parle en parfaict 
atheiste, et c'est le plus pérnicleux ouvrage qui sat sorty en lumiere 11 ÿ à cent aus 
en matiere d'athetsme » (Gamassr, Docl, éurieute, VII, 10, p. WIS) 

2 Emmort, TP. M. É 

Ai « On dé que Pomponaen à plus de subtilité et plus de farce et qu'il bat 
de machines plus puissantes l'immortalité de l'ame au livre qu'il en à compuse. 
Mais d'autaut que quelque dilirence que j'y aye apportée en France et en Italie. 
1 m'a esté impossible de recouvrer 68 traité, je n8 puis pas Jager ce qui on est 
UD. p. 9, Le De Antma Tnt rélmurimé en 18%. 

{Cinq dralogues faits à L'imitution des Anciens par Oratius Tubern. Au Livre 
G. Ranselin, 1873. La date de la première édition est Inconuue, mais doit <? placer 














dans la première mautté du XVIe siècle, La densième édirion est de 165. 
{A P, AL. HT, M5, 367, 20, 

CRARCETETES 

CRE 

A D 8, NS et 364 360. 

AU D 9x, 393, Sb, da, 381. 3û 






EDP, di, ae, 30, 296 et 182, 273, 3 
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dence!; 3 fois Sénèque *; 1 fois lomponazzi (mais c'est pour 
raconter ses démélés avec l'Inquisition; La Mothe Le Vayor 
n'a pas lu son livre): 8 fois Cardan; Postel et Charron 





L fois ii, 


Le principe fondamental de l'école padouane, la séparation 
des vérilés philosophiques et des vérités de foi ® est un article 
essentiel du système de Bruno ‘et de celui de Bacon®!, Suarez 
se préoccupera de doser les parts de raison, de sentiment et de 
liberté qui concourent à l'élaboration de l'acte de foi. Balzac 
fail discourir Socrale conire Aristote et la philosophie et se 
félicite que Jésus-Christ ait lranché les questions insolubles au 
Stagirite 40, 

Mais les deux grands représentants du fidéisme padouan à 
la fin de la première moitié du XVIF siècle sont, à des litres 
divers, La Mothe Le Vayer et Pascal. 

Le premier unit en lui du Ferron, Talon et Montaigne. Aux 
deux premiers il a pris le goût du paradoxe, l'admiration pour 
les sophistes grecs, la pralique de l'« époche » et de l'ata- 
raxie 1, À Montaigne il a pris le fidéisme. 11 proclame que la 
théologie chrétienne n'est pas une science puisqu'elle n'a pus 
de principes connus par la raison et que nous y « consentons à 
des principes divins par le seul commandement de nosle 
volonté #% », Et non seulement la théologie, mais les vérilés 
philosophiques elles-mêmes sont hors de la portée le la raison : 








«1 P. sen. 
@) Le Su, as, 87 
ai P. 350. 

GA P, 940, 957, 8, 





Gi P. 267, 9. 
Sur cette thèse au début du XVIe siècle, svir Gikaub, Pascal. p. S el suis 

(9) Sur Bruno. voie DARTHOLMESS, J. Bruno, Paris, 1457, 2 voL in-$; SAISSFT, 
dans Revne dre Deux-Momdes, 1847: et CHARRONNEL, Pensée Lai, p. 459-565. 

(8) CaRnoxXEL. La Pentée InL.. p, 839-038. 

1) Désputar, plitoroph, De Fide, disp. IL, s, VIE et VIIL 

(9) Socrate chrétien {165%}; voir surtout les six premiers discours et notamment 
Les pages 22, 29, 4, 0, 19 de l'étion Merea, Paris, 1x4 

(3) Dialogues d'Orattus Tubero, 1 dialogue {De la philsobhie sceptique, notam 
ment page S1 (it. ile Liége, 16731, Sur cet auteur, voir CHARBONEL, LA Pensée 
tal, p_ 53-58 

A9 Ai, $e dialogue, n. à 
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Dieu‘, la création %, la providence ®}, l'immorlalité 4, toutes 
les questions qu'avaient agitées les padouans de la Renais- 
sance. l 

Mais le fidéisme est une arme à deux tranchants. Par une 
conséquence curieuse que nous avons souvent note au cours 
du XVF siècle, et pour la première fois chez Bunel, il fait 
de ce pyrrhonisme une sauvegarde pour la foi. Non seulement, 
en déuiant toute certitude aüx sciences, il s'abstient d'attaquer. 
la théologie, parce qu'elle n'est pas une science el que « la 
grandeur de son objeci avec la certitude de ses veritez revelées 
la mettent beaucoup au-dessus de loutes les connaissances de 
nostre humanité % », mais il proclame que ce sont les savants 
qui font les hérésies et qu’ « il n'y a point de façon de philo- 
sopher qui s'accommode avec nostre foy et qui donne lant de 
repos a une ame chreslienne que fait nôtre chere scep- 
tique # ». Et de même que nous avons vu l'apologétique de 
R. Sebond aboutir avec Poslel à un « ralionalisme chrétien », 
de même lé fidéisme de Bunel, de Talon de Bruës, de Mon- 
taigne, devient-chez La Mothe Le Vayer la « sceptique chré- 
tienne ». 








Pascal, loul jeune, avait reçu de son père ce principe « que 
tout ce qui est l'objet de la foi ne le saurait être de la raison 
el beaucoup moins ÿ être soumis ». C'est même celle maxime 
qui lui permettait d'entendre sans danger les discours de Miton 
et des libertins : car « il les regardait comme des gens qui 
étaient dans ce faux principe que la raison humaine est au- 
dessus de toutes choses el qui ne connaissaient pas la nalure 
de la foi », Aussi son premier combat théologique fut pour 


(D Diut, d'Ornt. Tubero, p. MR. 
2 Hbed., D. 306-397. 
31 Ii, D AG. 
Hi Pit, p. 33e 

D JO. tr dialogue, p. 49228 «Vu autel ee opuscules De la liberté philo 
phone ee de Denon eÙ de la soute septique (Œuvres, 1, 24330: 1, 630 €:0. 

161 Jbid., p. 3, Tout je & dialogue a pour objet d'établir cette thèse. On se 
snvient que Talon aappliquait aussi le pyrrhouisme qu'aux questions bhin 
sonhiques. réservant la théuhigie. qui rvlèse de Ia foi et non de 13 raison. 

PT dur de Bt. Pascat par sa sœur Mme Perrier, Ed. Brunschsicg, p. 1 
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défendre celle thèse. Ce fut contre Jacques Forlon (1647) qui 
renouvelait le « rationalisme chrétien » de Postel et soutenait 
« qu'un esprit vigoureux peul, sans la foi, parvenir par son 
raisonnement à la connaissance de tous les myslères de la 
religion, que la foï n'est aux faibles qu'un supplément au défaut 
de leur raisonnement ( », Le fidéisme est précisément la base 
du système apologélique de Pascal M, Ses contemporains s'en 
aperçurent si bien que le livre fut attaqué au lendemain même 
de son apparition (1671) comme détruisant les fondements de la 
lui chrétienne ®. 


C'est à ce point de vue qu'il faut se placer pour comprendre 
la méthode de Descartes. D'une part, il doit chercher un nou- 
veau crilerium de la certitude. Ni l'évidence des représenta- 
lions des sens, ni la clarté des premières données des sciences 
expérimentales ou abstraites (espace, temps, mouvement, nom- 
bres) ni la logique nécessitante des déductions mathématiques 
ne nous garantissent de l'erreur : « il n'y a rien de ce que 
je croyais autrefois être véritable, dont je ne puisse en quelque 
façon douter ». 1l accepte done le principe de la thèse pyrrho- 





nienne, contre laguelle son ami Mersenne publiait en 1625 
La Vérité des sciences contre les sceptiques et les pyrrhoniens. 
Parti du doute méthodique, Descartes restreint l'évidence 
rationnelle aux natures simples et aux premiers principes: il 
identifie l'évidence de l'esprit avec l'intuition de la conscience. 
Encore la cerlitude ne sera pas acquise, parce qu'elle suppose 





(1) Micuauw, Les époques de la pensée de Pascal, p. 49. donne la bibliogr. de 
l'aaire, 

{1 Voir OLLÉ LAPRUNE, La certétue morale, p. 294%. Pour la seconde moitié du 
XL sitele, 11 suffra d'indiquer que BAYLE soutient constamment l'antinomie 
entre la raison ël la Loi dans son Dictionnaire (voir nolamment les articles : 
Averroës, Cardan. Pomponace}; qie LElBrrz a consacré À cette thèse une étude 
fort nourrie dans son Trallé de La fai el de La raton (1H0), ainsi que HUET dans 
les Quæstiones de concordia Rationis et fidel (690) et dans son Traité philoso 
phique de L'Esprit humain (1729 

(3) C'est le cinquième des entretiens de l'abté DE VitLARS Sur la détiratisse 
US). Yoir une etude de M. Brémoud sur cette réfutation daus le Correspondant 
du 16 septembre 1921, D. 04-B16. 

Hi L. Lip, Dercortes, TL, 1, p. 141454 
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d'abord un acte de la volonté. Celte adhésion de la volonté ext 
justifiée par la confiance en la véracité de Dieu qui garantit 
insi la réalité des objels de nos perceptions et de nos déduc- 
tions (5. En sorle que la certitude rationnelle se transforme pour 
Descartes en un acle de loi, La raison devient de ce fait aussi 
infaillible que Dieu même dans le domaine qui relève d'elle *. 

D'autre part les vérilés de foi sont hors des atteinles de la 
raison, mais aussi hors du doute méthodique, comme elles 
l'élaient dans l'école padouane et même pour les pyrrhoniens 
de la Renaissance. Il n'y a dance ni à s'en scandaliser, comme 
l'a fait M. Brunelière ®, nt à soupçonner Descartes d'irréligion, 
comme l'ont fait quelques-uns de ses ennemis. Encore que les 
principes de sa physique eussent pour aboutissement logique 
une explication mécanisie du monde, Descartes s'est gardé 
avec beaucoup de soin de cette conclusion, « ayant toujours 
eu grand soin, nous dit Bullet, de Llerminer sa curiosilé aux 
choses naturelles # ». Dés qu'il aborde une question de méta- 
physique, il s'enquiert près de Mersenne de l'enscignement de 
l'Eglise. Sur les dogmes en litige, il se range du parti de 
l'orthodoxie. Ainsi il rejetle l'éternité du monde. Pour l'immor- 
tulité, il y croit à cause de la révélation, encore qu'il la professe 
indémontrable à la philosophie :« je confesse que par la seule 
raison naturelle, nous pouvons bien faire beaucoup de conjec- 
tures à nolre avantage el avoir de belles espérances, mais non 
point aucune assurance ® ». « L'est presque le mot de Socrate 
mourant », conclul M. Liard, C’est surtout le mot de Pompo- 
nuzzi et Ja doctrine de tout le XVT° siècle. 























La première application de ce principe, le XVF siècle l'avait 
faite à l'immortalilé. Nous avons vu avec quel acharnement on 
a débattu cetle question depuis Pomponazzi et comment ses 





1) L. Liaun, Descartes, I, 1, p. 20: UT, 2, D 15$177; I, à, p, 2202. 

#) ZI, D. A77-18E: DRUNETIÈRE, Cartésiens el Jansénistes, dans Revuc des Deux. 
Montes, 15 août 1658, p. 402. 

Hi URENETIÈRE, 07. 0 

Mi Tam, Beseurtes, T1 











Ge Crumn, Drorartes. 1 8020 Sue Ja séparation de La rason et ae 
Dei er Deseartes et au les dangers de celle attitude, M. J. MARITAIN à & rit 
da arhcle tré ducumenté ee d'une randé finesse d'analyse dans des Lettres An 
ME mars 1, On + mauvera ilérelopné ce que Je ne puis auindiquer iei 
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meilleurs défenseurs eux-mêmes ont renoncé à la soutenir au 
nom d'Aristole. Au XVII: siècle, « la seule question dogma- 
tique qui continuera d'être agitée, c'est de savoir, non pas si 
l'âme survit au corps, mais si la vieille philosophie fournit 
quelque preuve à cet égard. Pour l'en avoir déclarée incapable 
Pomponace était devenu le point de mire des scolastiques et 
l'argument de Descartes leur permellait seul de prendre moins 
d'intérêt à cetle question capitale. Encore lout le monde ne 
voyailil pas dans le carlésianisme naissant une sorte d'évan- 
gile. Les récalcitrants, gassendistes, épicuriens, lièdes mêmes, 
ne trouvant plus d'immorlalité élablie que par la foi, se déla- 
chaient de ce dogme, fondement de loule religion) ». Le 
grand philosophe du lemps, Cremonini, s'en tient sur ce sujet 
à la solution padouané : « Un mien amy, raconte Silhon 
demanda un jour à un philosophe de grand renom et proiesseur 
en la plus célébre Université de ltalie (Cremonini), ce qu'il 
en croyait » (Si Aristote défend on atlaque l'immorlalité) : 
« il luy respondit qu’il fallait chercher l'immortalité de l'âme 
dans le exle de l'Evangile et non pas dans ceux d'Aristote 6 ». 
C'est exactement la même thèse que soutient Perrot d'Ablan- 
court, le descendant de cet autre Perrot que nous avons cilé 
parmi les éludiants de Padoue : « La parfaite connaissance de 
nos âmes est au-dessus de la force ordinaire de nos esprits el 
il n'y a point de raisons qui puissent prouver qu'elles sont 
immortelles ». « 11 m'est permis, dit-il à son ami Patru, il 
m'est permis de dire, parlant en physicien, que la résurrection 
ne peul pas se faire, pourvu que je croie que Dieu par sa 
puissance infinie peut faire des choses qui sont impossibles 
à la nature. Si bien que je n'ai point parlé d'autre sorte que 
je devais, quand j'ai dit que le discours humain ne me pouvait 
faire comprendre que nos âmes sont immortelles: et que c'était 











H) PERRENS, Les Hbertins, p, 154. M. SEROWSKE à Aussi uoté dans Lessins (De 
Pravidentia…. et ammi immortalit. Anvers, 16H les applications du rationalisme 
que je fais el, à limmortalité, 1 Providence, l'évhémérisme (Pascal et som temps, 
Ep. 6-n0). 

3 SILuOX, Immortartté, 1, p. 3%, 
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l'Ecriture Sainle et les révélations que Dieu a lait 
Eglise qui nous avaient appris cette vérité 0 ». 

C'est pourquoi les traités de l'immortalité abondent dans la 
litiérature apologélique. Dès 1600, les Jésuites de Coïmbre 
publient les Commentaires sur les trais livres de l'âme d'Aris- 
lote 9. Le commentaire du second livre comporle deux longues 
dissertations sur l'Entéléchie ® et comme Aristote ne traite 
point de l'immorlalité, les doctes prolesseurs ont fail suivre 
son livre d’une dissertation de soixante-six pages in-quarto sur 
celte question. On y prouve l'immortalité « par la lumière de 
la raison @ ». En 1602, Veyrat édite à Lyon ceux du jésuite 
Tolet 61: Gérôme Dandini ® commente Aristote à son tour 
en 1611. Enire lemps on réimprime les Commentaires des 
Jésuites en 1604 et 1612, En 1619 Raoul Fornier publie 
Discours Académiques de l'origine de l'âme" el en 1620 
CI. Bouchard un Traité de l'âme, à Lyon. Richeome en 
publie un autre à Paris l'année suivante #. En 1623 Gara= 
consacre à l'âme loute une section de sa Doctrine curieuse 119, 
comme René Duport en 1506 y avait réservé quinze pages 
de Philosophie des Esprit: M}. Silhon la défend en deux 
lrailés : l'un de 1626, l'autre de 1634 42. Le second dédié à 


à son 


























“y Œuvres de Patru, NI, p. 354 et suiv., 6. 162. Voir ces textes et beaucoup 
d'autres très curieux dans BAYLE, art. Perrot, rem. L. On 7 verra développée avec 
des citations de Perrot l'essence du rationalisme padouan chez un descendant des 
padouans: Ils Jui ont légué leur esprit ans! bien que leur sang, 

ù Commentari collegit Contmbricensis S. Jesu tn tres Mbros de Antma Aris 
tabsis. Lugduni, Cardon, 1n-49, 1800, 1806, 1819. 

de Lib, I, quest, 1, at Let VII, édit. de 1819, p. 4548 où 8945. 

ii Tractalus de Anima reparata, édit. de 1612, D. 387-453. 

19 Toieli commentaria una cum quæstionibus 4n tres bros de Antma, Eugauni 
vesrat, 1602, in-S. Voir BRUCKER, op. cil., IV, D. 138198. 

(8 Hier, Dandini De eorpore Atimalo Uri VII et in Aist. tres Hbros de anima 
commentaru peripatetiet. Parts, Chappeletas, 1811, 1n-10, 

(9 Paris, Langlois, in?s. Sur ce livre et cet auteur, voir LACHErRE. Bibliogr. 
des Hreueils… de 1400.18, D. D67A. 

(9 CL. Bourarat Trael. pertpareieus de antme rationalf, Lugd., Gaudlon, In1?, 
1620. 

U MICHeOUE, L'inmariatité 4e Lame déclarée nvre raisons naturelles. témoi. 
gnages humains et Qirins pau lu foi catholique contre Les athées et Les 1uertine 
Paris. Cramotsy. 1621. 

un Livre VIL, section & 

10 Phtusaphte des Eanrite, D. Roi 

it SiLuow, Les deux vérités, Fume de Dieu et de le Providence, l'autre de 
Linmortalité de l'âme, Varis, 16%. — De L'inmortalité de l'@ne, par Sinon. Paris. 
Bilhine, MUCXXXIT. 
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Richelieu,-est une véritable encyclopédie, Une première partie 
établit l'existence de Dieu, une aulre altaque Montaigne, 
L'auteur, pour prouver l'immortalité s'appuie beaucoup plus 
sur les arguments du cœur que sur ceux de la raison, La 
même année 162%, D. Polycarpe de la Rivière reprend .le 
sujet sous forme de dialogue : Angélique : des excellences ét 
perfections immorlelles de l'âme . En 1632 François d'Abra 
de Raconis donne un traité latin sur l'âme raisonnable ®, Celui 
du jésuite A. Sirmond est l'un des plus célèbres, qui parut en 
1635 ®, L'auteur y fait l'histoire de ce dogme en France au 
cours du XVF' siècle el y altaque Pomponazzi. À l'encontre des 
deux précédents qui sont volumineux, le traité de La Mothe 
le Vayer (1937) est un pelit manuel. Il a réduit toute l'argu- 
mentation orthodoxe à trente-trois syllogismes mis en forme 
sans .aucun développement. Il attaque Aristote, Pomponazzi, 
Nipho, mais par contre il trouve [es conciles de Vienne et de 
Latran un peu téméraires de prélendre qu'on peut démontrer 
l'immortälité par la raison. Il y a démonstration et démonstra- 
tion. Peut-être n'est-il pas loin, malgré ses airs scandalisés, de 
penser comme ce philosophe dont il rapporte l'hisloire : « qu'à 
moins d'être fort vieil, fort riche et alleman, on ne devait jamais 
s'expliquer sur celle matière  ». En 1441 Marcassus traduit 
les Trois livres de l'âme‘. L'immorialité trouve même des 
défenseurs là où elle les attendait le moins; le libertin Théo- 
phile durant son bannissement écril en signe de repentir el 





&) Lyon, Pillenote, 16%, inv. 


4) FRANC. D'ABRA DE RACONIS, Tractalus de anima rationali seu conjuueta 
corport seu a corpure separata, Paris, Dubray, 1632, Ink, 


(9) A. Strmondt De immort. animæ demunstratio physiea et Artstolellca adv. Pom 
ponalium et assrelas. Parts, Heuguevllle, 1635, {n-80, 


{0 Petit discours enrétien de l'immortalité de l'âme avec le corollaire {in-8, 
16); % 6d., Paris, 1840. Dédiô au cardinal de Richelieu, La Mothe le Vayer 
consacre aussi une partie du 5e des Dialoauts d'Oratius Tubero (p. 02) à 
l'immortaiité. 


(8 Dédicace à Richelleu, 
( Les trois Livres de l'dme. Trad, par Le P. de Marcassus, Paris, 161, LS, 
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d'orthodoxie un Traité de l'immortalité el une traduction du 
Phédon, à In grande indignation de son ennemi Garasse (. 


A l'égard des miracles on garde le mème scepticisme : 
« Pomponace a voulu reudre une raison naturelle du miracle 
du Lazare ressuscité en, son livre De Incanlalionibus. Un 
médecin de Monipellier nommé La Porta environ l'an 1608 fit 
un discours en public pour tâcher de prouver qu'en cette résur- 
rection il n'y avait pas de miracle, s'élant (ait dans le quatrième 
jour. Mais tout cela sont des conles verbaque inania, ce soni 
de pures impiélés punissables par le feu, flamme et Ferro. 
Pomponace était un athée ou du moins un libertin très dan- 
gcreux parce qu'il avait de l'esprit. …J'ai vu aussi en lalie 
un méchant livret en lalin fait par un médecin, intitulé De 
resurrectione morluorum natural, où il tache de rendre raison 
naturelle de ces miracles. Mais ce sont conies, meræ nugæ. 
La quæ sunt Jidei credenda sunt firmiter nullaque indigent 
probatione ® », Vanini, reprenant les conclusions du De incan- 
tationibus et du De rerum varielale, donne deux raisons de nier 
les miracles : 1° parce qu'il ÿ a eu des miracles feints dans 
l'histoire et qu'on doit leur assimiler ceux des Ecritures. Le 
populaire attribuait ces prodiges aux démons, mais « jamais 








A Dort. eur, VAL, 19. p. BSS-S6, 88e Ami Raitlet, I, p. 350. Après 160, citons 
encore : les Commentaires des Carmes d'Aleala (Coliegii romplutensis discalceal. 
tratrum oratnis B. Mark de Munte Carmel disputationes tn {res Hbror de anima. 
Lurduni, Coudy, 4861, in œutre édition Infe à Lyon 1868}: Kenelmé Digieæi 
demonatratlo immortatitatis aninue rationalis (Paris, Leonard, 1655, In-19); FÉVRIRU. 
Traite: de L'immiortailté de l'éme (Paris, Legras. 16, ini): la traduction de 
Cassiodure de 184 (Cassiodore. de l'ame, trad. D. de Prie:ac. Paris, de Sommarille. 
1653, ke: el le Sustème de l'ame de CUREAU DE LA CHAMBRE (Paris, d'AltIn, 1864, 
ins). Par contre, Les Hberuns sont nettement matérialistes. Voie dans L'ERRENS 
or. ele, n, 2112 Les chatlons de Salnt-Evremond, desquelles 1 réeulte que Saint 
remond estime l{mmortalité indémontrable et rejelle ia démonstration carté 
ane, et p, 263 et 288, les vers du président Hénault 


Tout meurt eu nous quand nous mauruns … etc 








et de Mn heshoulières 
Nous irons reporter la vie Intortunée 
Que de hasard nous a donnée 
Dans le sein de méant d'où vous sommes sortis 


# Vautienne, 58 
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il ne le eroira pour sa part, tant que lu raison naturelle ne 
lui aura pas démontré l'existence des démons »; 2° certaines 
plantes, certains hommes aussi, ont une puissance occulle 
extraordinaire, qui suffit à expliquer beaucoup de phénomènes 
qui nous élonnent (. 

La première de ces explications semble la plus répandue au 
XVI siècle : « JE ÿ en a, dil Silhon®, à qui les miracles 
de Moïse et de Jesus-Chrisi sont suspects, à cause que ceux de 
Mahomet sont evidemment illusoires; qui condamnent les 
veritables apparitions à cause des fausses, qui ne veulent point 
qu'il y ait des Possedez, d'autant que ceux qu'ils ont veus ne 
l'estoient pas, et qui veulent que les mysteres de notre religion 
soient invention humaine et non pas revelation divine, d'autant 
que dans l'idolatrie du nouveau monde il y a des mysleres qui 
en ont quelques {raits el quelques lineaments ». On ronnaîl, 
par les historiens latins el surtout par Celse, les miracles pré- 
tendus de Vespasien et des charlatans comme Alexandre que 
Lucien a ridiculisé dans le Pseudomanlis et comme Apollonius 
de Tyane‘. Et il ne serait venu à personne de les tenir pour 
apocryphes. Garasse, qui rapporte les guérisons gravées sur 
les ex-volo du temple d'Esculape : deux aveugles, une pleu- 
résie, un vomissement de sang, se contente de les prêter au 
diable, C'est que, s'il nie la réalité de ces miracles, comment 
soutiendra-t-il l'authenticité des autres ? La malice du procédé 
le révolle : est, dit-il, faire justement comme si je vouloi 
bien authuriser le changement de la femme de Loth en statuë 
de sel, et que pour en venir à bout j'allois r'amasser toutes les 
Melamorphoses d'Ovide, et au bout du compte je disois comme 





















1 Nunquum eso subseribam done naturali ratione esse demones mihl proba. 
rerint, Cet oxposé est pris à GaRaÿse, Doc. cur., VII, 9. L'existence des démuns 
est déclarée impossible à prouver par Pomponant dans le De Incantationtbus, 

&) immort, L D. 16415. Voir aussl dans le même sens BaXLk, art. Jonas, rem. B. 

(Ai Le reg érsurrem de Phlégon de Tralles n'était pas connu encore {ire édition 
dans GRoNOVITS, Thesaurus Græcor. Antig., t, VIN, col. 2600 et sulv. (1609). Sur 
les taux miracles au Ie siècle, voir des pages très eurivises dans LACOTHGAYRT, 
Antonin te Pteux et son temps, Paris, Thorin, 188%, p. 465 64 SUIS, 

Hi Dortrine eur. IL, 18, p 6-34. 11 connait ces miracles par GRUNTERTS, 
Trésur des micienes éltaphes, D. LXXL. 
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fait le maudit Lucilio Vanino... : Lucianus responderet fabu- 
losas esse has narraliunculas a mendacibus Græculis excogi- 
tatas, el ab hypocrilicis Plalonicis sanctilatis fuco depictas ». 
Mettre au mème rang la résurrection d'Alcesle, de Laria, de 
Cælius Tubero, de Corsidius, de Gabinius et celle de Lazare 
ou de l'enfant de Naïm, « m'est-ce-pas estre manifestement 
traistre el prevaricateur de la cause de Dieu ? Julian l'Aposlat… 
se servit de celte ruse, faisanl raconter publiquement des fables 
parmy les histoires de la Bible  ». Quant à la théorie d'Avi- 
cenne, il la rapporte très fidèlement, mais nie la puissance des 
herbes ou des tempéraments mélancoliques. Pour lui, ces gué- 
risons surprenantes procèdent d’un pouvoir diabolique 1. 
‘ Vanini refuse de même de croire aux possessions diabo- 
liques : il n'y a, dit-il, que les femmes à qui arrivent ces acci- 
dents; encore nie sunt-ils fréquents que dans les pays chauds, 
en Italie et en Espagne. La France n’en a guère; l'Angeterre 
et l'Allemagne n’en ont point. Quant au don des langues, il 
l'explique par la théorie du « mens » telle que l'a exposée Car- 
dan‘, D'Aubigné, dans le Baron de FœnesleW, se moque 
aussi des miracles: deux fois il ridiculise les possédées; il 
raconte lui ausi la gloire et la décadence du curé de Billouet: 
1l explique par un effet d'optique l'apparition du diable ®. 
Surtout les libertins voient dans la religion un moyen de 





1 Dort. eur, TI, 17, p. 809. — Pascal, il est vrai, retourne l'argument contre les 
incrédules : « incrédules les plus crédules, dit-il. Ils croient les mtracles du 
Vospasien pour ne pas croire ceux de Moise » (Pensées, n° #10, édit. Brunschvicg). 

4 Doct, cur., LL, 18, D. 351, où Somme des vérilés chrétiennes, IL, 17, p. 28092. 

&} Voir le détail ot les textes dans GARAGSE, Doet. cur., VII, 9, p. SET 
M.'Lachévre à reproduit une page d'une édition rare des Histoirea mémorables et 
tragiques de ce temps (1619) où 41 est dit que Yaninl « confesca Nbrement an comte 
de Cramail qu'il eroyoit que tout ce qu'on dit de la divinité et qui est contenu 
dans los eserits de Moyse n'est que fable el que menkonge : que le monde et 
eternel, et que les ames des hommes et celles des bestes n'ont rien de different. 
puisque les unes ot les autres meurent avec le corns Et pour N. $. J. C., que tous 
ses falctz n'eslolent qu'imposture, de mesme que roux do Moyse » cWélanget, 
pm. 

&} vent. du baron de Fænesle, Il, V et VI. 

1) FI, 11, X. On remarques que Pascal Jera ue raie pars aux miracits 
dans son Apotogle {Pensées, section XL de l'éd. Hrunsehvicgi. mais fl à <on de 
distinguer les vrais des faux : Pensée no 817 €t pars. 
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domination politique. Garasse répète Pomponazzi sans.ile 
savoir, quand it nous dit que Platon a permis aux marchands 
et aux médecins à mentirl.N n'ajoute pas comme les Padouans 
que les gouvernements y sont aussi autorisés. Il prête celle 
politique lui, à Machiavel, dont en effet elle est une maxime 
fondamentale, et il la relève à plusieurs reprises dans Vanini®. 
Silhon donne également pour maxime courante que l'immor- 
talité a été inventée « pour tenir plus surement le peuple dans 
le joug. où ils l'ont mis el serrer davantage les fers qui le 
pressent 9) », traduisant ainsi Pomponazzi sans s'en douter, 
puisqu'il nous avoue ailleurs W ne l'avoir jamais lu. Siühon 
accorde que cerlains législateurs ont usé de ces moyens; puis, 
élargissant la question, il concède que les religions païennes 
ant leur source dans l'ambition ou les bienfaits de rois qu'on 
a ensuite déifiés 5. 








Ainsi le système entier que Pomponazzi avail tiré d'Aristote 
vivait toujours en France. C'est même un Français qui pen- 
dant cette première partie du XVII siècie l'enseignait à 
Padoue : Claude Bérigard®. En 1643 il publia à Udine son 
Circulus Pisanus où « le syslème entier de l'impiélé aristolé- 
licienne » est exposé et défendu. Sepl ans auparavant Campa- 
nella, dans son livre De Gentilismo non retinendo, après avoir 
cité tous les Pères qui ont condamné ou combattu l'Aristo- 
télisme et l'avoir noté comme la source de loute la libre pensée 
du XVI siècle, conclut par un mot de Cano : Habent Aristo- 





‘1) Somme des uérités TI, 2, D. 715. , 

{2 « Le meilleur moyen d'entretenir la populace en son devoir et l'empescher 
qe remuer c'est de controuver des miracles et de l'amuzer par des ceremonies 
plousibles à son humour. Le premier qui alt introduit cette malheureuse maxime 
c'a esté Machlasel ». Pauls 1 cito Vawtnr, Dialogue LPIII de la Résurrection des 
morts et ailleurs. — Duet, cur.. VII, 6, p. 98E-0: voir aussf de curieuses citations 
de Vanini (Thédire de la nature, préface} dans Doct, cur.. III, 19, p. M9. 

(3) Immortaiité, 1, p 7 e1 8. 

UE) Hdi , 1 pe 

5) Bon exposé de l'évhémérisme : Immorl.. 3, p. 9 à 11 

(6) Ou Besuregard d'aprés Nicéron. N6 à Moulins en 1578, mort À Padone en 1083. 
Sur cet auteur, voir P. DR VILLEMANDY, Scepl. réfulé, D. 11: BaYLE, art, Berigardus 
qui dans la note A caractérise blen son système; CHARBONNEL, 04. el, P. 100, qui 
analyse son Livre. 
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telem pro Christo, Averroem pro Petro, Alerandrum (Aphro- 
dis.) pro Paulo"). : 


En même temps que le rationalisme d'origine padouane se 
développe dans le sens qui lui a été imprimé uu XVI siècle, 
le rationalisme théologique continue aussi ses progrès. « l'amais 
la foy n'a eu plus besoin d'être viviliée, Jamais on n'a péché 
plus dangereusement contre la Religion. Ce n'est plus le loit 
ny les defences qu'on bal, on uttaque le pied de la muraille : 
on mine les fondements, on veut faire sauter tout l'édifice (® n. 
Ce sont bien les mêmes dogmes qui sont allaqués, les mêmes 
objections qui leur sont fuites. 

Les alhées proprement dits ou les panthéistes, rares au 
XVI"siècle, deviennent plus nombreux: Bruno (+ 1600), Vanini 
{+ 1629), Jean Fontanier (+ 1621), le parisien Claude Le Petit 
{+ 1822), sont les plus connus, pour avoir fini sur le bücher. 
Mais d'autres qui eurent un sort moins rigoureux n'eurent pas 
une religion plus orthodoxe : le florentin Cosme Ruggieri, 
l'astrologue de Cath. de Médicis, dont le cadavre fut trainè à 
la voirie (1615) ®: le prince Maurice de Nassau (4 {+ 1625) : 
‘Théophile, le poète; Claude de Chouvigny, baron du Blot 
d'Eglise, La Moihe Le Vayer®:; Des Barreaux, le neveu du 
malheureux G, Vallée et l'élève de Cremonini'#, qui après 
avoir vécu en libertin fit une fin édifiante; Claude Belurge: 
le maître de Naudé : d'autres encore, dont l'incrédulité est 











&) De Gentil. non retinendo, Quæstio I, pars I, p. 18 à ®. Le mot serait de 
Pétrarque (CHARBONNEL, op. cll.. p. 118) 

4 Srzuow, immort., I, D. 46. 

(9) Sur sa vle et sa mort athée, roir BAYLE, art, Ruggert qui cite les sources 
TALLEMANT, L. 1, p. 61: Leitre de Nicolas Pasquier, Lil. X, citée dans L'ESTOILK 
Journal @e' Henri TIF, 1, p. GA, note. Je ne clte pas les Epleuriens ur lesquels 
on peut consulter STROWAKI, Pésral el xon temps. 1. p. 195 sq. et les livres dir 
M. Lachèvre, — Sur Fontanter, voir LACHÈVRE, Mélanges, p. GO 

Q TaLLEWANT, LE, p.100 

article dans BAYLF, art. Patin, Mayle le soupçonne d'être atteint di 
esprit dont étaient attrints Diagaras et Prutagorns » arf cle. note He 
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moins notoire (!), 1ls ont condensé leur doctrine dans les Qua- 
trains du Déiste. C'est contre eux que S. Goulard écrivait ses 
Trois discours en vers conire la profanité, l'athéisme et l'ineré- 
dutité (1609), G. de Rebrevicltes l'impiété combaltue par les 
infidèles (1012), le P. Marin Mersenne ses Quaesliones cele- 
berrimae in Genesim (1623), et l'Impiété des réistes, athées el 
libertins de ce temps (1624), Naucel son Traité de Dieu, l'abbé 
Cotin sa Théoclée @ (1646), L. Cappel Le Pivot de la foi et de 
la religion ou preuve de la divinité contre les athées et les 
profanes 5, 1.-B. Morin un traité latin sur Dieu el la créa- 
tion , Deredon l'Athéisme convaincu (165), le P. Michel 
Mauduit son Trailé de la religion contre les Athées el les 
Déistes el les nouveaux Pyrrhoniens (1698). 

Contre la Révélation, on objecle comme Bodin l'invrai- 
semblance du fait. Que l'on compare les paroles suivantes aux 
passages de Bodin que j'ai cités, on devra convenir de leur 
ressemblance, On dirait que le jeune homme qui les a pronon- 
cées a lu le manuscrit de l'Heptaplomeres. C'est Garasse qui 
nous raconte l’anccdole. Un ancien élève des Jésuiles s’en vint 
un jour trouver son ancien professeur de rhétorique à Saint- 
Louis el lui dit : « Je ne puis me persuader que le Fils de 
Dieu se soil incarné depuis 1600 ans, comme on nous voudroit 
faire croire; car quelle apparence y peul-il avoir en cela, que 
Dieu se soit fait homme » ? Il ne donnait aucunc raison de sa 
question, « sinon qu'il ne le peut croire, et qu'il n'y a point 
d'apparence  » 

À Jésus-Chri 











, ils reprochent son humilité, ses souffrances, 


Hi Voir Les noms et détails dans PemnExs. op. eit., p. 100 à 150: voir aussi BRU. 
Autour au lie «iècie, Les hberlins Maynard, Darsoucy (Grenoble, 1001); et sur. 
tout dans les travaux de M. Lacwkvax, Le livertinage derant le parlement de 
Paris (Procès du pole Th, Viau, 1823 à 1625). Champion, 1908, où l'on trouvera aussi 
les Quatrains du deiste) 

(&) La Théoctée où les opinions des épleurlens sur les principes du monde sont 
rétutés par discours élaquents et doctes, Paris, 188, in 49, 

(3) Saumur, Léonier, 1643, In-190, 

A) 3-8. Morint: Quoë Deus sit mundusque ab tpso ereatus fuerit 4n tempore 
chusque provitentia gubernetur, Selecta aliquot ineorematn adv. atheos. Paris, 
Libert, 1635, In4°, 

(5) Doc. eurinnse, ME 10, p. 997 à 90. 
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comme-indignes d'un Dieu. « Nos beaux esprits prétendus 
encherissant (sur Charron).. disent que c'est une sottise inju- 
rieuse à la divinité de croire ce que nous avançons du Fils de 
Dieu et qu'apres tout JE n'y a point d'apparence qu'il se soit 
fait homme ti ». 1ls objeclent que les Juifs qui l'ont connu l'ont 
pris pour un homme ordinaire, rééditant ainsi la doctrine 
de Celse, des libertins de 1542 et de Bodin. C'est à eux que 
Bossuet répondait en 1656 % : « Quand j'entends les libertins 
qui disent que tout ce qu'on raconte du Verbe incarné, c'est 
une histoire indigne d'un Dieu, que je déplore leur aveu- 
glement ! ...que Tertullien répond à propos : « Toul ce q! 
esL indigne de Dieu est utile pour mon salut »! Comme les 
Italiens el les italianisanis, ils regrettent que la morale chiré- 
tienne « nous ait proposé la Croix el les ignomihies.. au 
lieu de nous proposer l'amorce des honneurs et du courage ». 

L'illuminisme même n'a pas complèlement disparu. Si la 
plupart des libertins spirituels ont été allirés par les sectès 
puissantes nées de l'anabaptisme, on en lrouve' encore jusque 
dans la deuxième moilié du XVIF siècle à Paris un adepte 
authentique, comme un survivant d'un aulre âge, N s'appelait 
Simén Morin et fut brûlé le 14 mars 1663. 1l'avait publié 
sa doctrine dès 164716, 





Wu) Jbt&.. Hi. 13. D. 235. — M. Lachèvre cite l'un des lbertins « achrisies » du 
temps, Molière d'Essertines, romancier et podle (1599-1624), « vrai diable incarné, 
Lant AL avançail de propositions contre la sacrée humani'é de Jésus-Christ « dit 
Garasse (Necucil.…. de 1600-1636, p. 309). 

(2) GARAGE, tb, p. 776. 

(3) Sermon de Noël à Metz, Lebard-Urbaln, 1, p. 285. 

(5) Gamasse, (bit, VI, 7, p. 702. Garasse dit qu'il l'a lu de «es propres yeux 
* dans les papiers brouillards d'un des principaux libertins 

6) Sur S. Morin. voir Baye, art. Morin, qui cite d'autres visionnaires Les 
pièces du procès de Morin sont à l'Arsenal, ms, 5702, L'arrêt a ét4 tmprimé : Arrest 
de la Cour du Partrment, rendu à l'encontre de Simon Morin... portant condam- 
nation de jatre amende honorable, a'estre bilé vif, your noir pris La qualité 
an File de l'Homme, entendu fs de Dieu; ensemble la condamnation de 168 com. 
mllees. Paris, 16%3, in, 

Le) pensées de Stmon Morin dédiées uu Roy À naïfue et simple depostiton que 
Mon fait de ses pensecs aur piédx de Dieu, vie. Paris, 1667. 
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Si du resle l'on veut par un seul livre se faire une idée 
d'ensemble du libertinage, dans la première moilié du XML 
siècle, il suflira de parcourir Ja Doctrine curieuse (1824) ou 
la Somme des vérités chréliennes (1625) de Garasse, ou encore 
le Traité des religions d'Amyraut (1631) 1, La seule inspection 
du plan suffira à résumer celle enquête et à compléter ce qu'elle 
a de sommaire : manifuslement, les libertins d'avant Pascal 
sont les fils spirituels de ceux d'avant Montaigne; les mêmes 
préblèmes les préoccupent : immorlalité, Provilence, éternité 
du monde, miracles, révélation, Le point d'attaque du mouve- 
ment rationaliste se déplacera au cours des siècles suivants; 
mais le principe fondamental restera celui de l'école de 
Padoue : la séparation de la raison el de la foi. Combien après 
Descartes chercheront la certilude dans la première et, croyant 
Favoir trouvée, diront leur Prière sur l'Acropole et chanleront 
les litanies d'Athèna : « Déesse dont le culte signifie raison et 
sagesse. toi seule es jeune, à Cora, toi seule es pure, ô 
Vicrge, Loi seule es saine, 6 1lygie ! ». Combien, par contre. 
depuis Pascal, ont céléhré la puissance du cœur ct du senti- 
ment pour trouver Dieu et prédit la faillite de Ja science ! 
Heureux qui peut les concilier! Sans crainte pour la foi. 
sans défiance de la raison, il n'éprouve point la nécessité 
cruelle de sacrifier l'une à l'autre et peut assister sans passion 
à leur combat dramatique el sans issue. Même s'il y est 
intéressé — et qui n'a pris parti pour l'une ou l'autre? —, 
même si l'histoire de la philosophie est pour lui autre chose que 
« l'histoire des monuments psychiques propres à éclairer le 























ü) Le traité a’amyraut contient trois parties: 10 contre les éplcuriens qui 
nient la Providence: — 4 nécesité d'une religion révélée: — 2 vérité do 12 
religion chrétienne, Sur Amyraut, voir France Prot.. 1, p. 191. J'avais songé moi. 
même à reproduire 1e plan de la Doctrine curieure de GARASSE; on trouvera une 
partie de la Table dans CHARBONNEL, La Pensée flal., D. 35-38, 

@) PascaL, Pensées, éd. Brunschvieg. IV, mot 951, 967, 97, 978, 919, 29, SES, 287 
et passim. Sur le Adétsme au XIXe siècle, voir un article de M. E. Baudin sur 
Bautain dans Aerue des Srimnees religieuses, 1, 1 (Uanvior-mars 10), et OLLÉ 
LAPRUNE, La Certitude maralc. ch. IV (p. 126227 pour le fidélsme depuis Pascal 
à nos jours 











Google 


Gi LE RATIONALISME DANS LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 





savant sur les divers états qu'a trav 





és l'esprit binain 5 », il 
regarde impassible les champions qui, loujours ardents et 
toujours déçus, renouvellent les épisodes de la lutte éternelle 


Entre la Foi suns preuve el la Raison sans charme i. 


11) An. France, Jardin &’Epicure, p. LSS-138. Précisément, M, À. France à inséré 


dans ce livre un dialogue entre les principaux philosophes des temps parsts et 
modernes sur l'immortalité 


At Suece-Pvonowme, La Jusitce, 4re veble, 


NIHIL OBSTAT : 


1. MASSOT, cens. 


FMPRIMATUR : 


Rennes, le 95 septembre 1922. 


F. SERRAND 
vi 
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Muse. = 1 Tradnetions Irancaises : Œuvres complètes, trnd. par 
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Dis Priuens. — Cymbalum munai, Ed. HibL. Jacob, Paris, 1838, in-16. 
= Œuvres, éditinn ezéviienne, Lacour, Paris, 1856, 2 vol. in-16. 
Dares. Canminum libri quatuor. Lyon, 1558. in-£e. 


ameutariorme linge latine, lune prinus, Lyon 
tons Hi, 1538 infe, 








536, inf 








= De Imitatione rieeroniann, Lyon, PB. he 





== De Re naval libor nd Lazarus Rasfum Log, ap. 8. 
pins I. ini 





crationes jo Tholosen, Ejusdent Epistalarum ibri duo: 
ad 1 n. d.}, Lyon, 134 
ce Deux diatounes de Pliton, Tan infitulé Asfochus qui eat des 

misires de Ja ie humaine, de Cinmortalité de l'âme et par 
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conséquent du mépris de i& mort; et l'autre Hippurens qui est 
de lu convoitise de l'homme touchant la luerative.. Lyon, 
1544, in16. 

Du FEnnon (Arnould). — In consuetudines Burdigalensium commen- 
tariorum Hibri duo. Lugduni, Gryphius, 1585, i 

—  Arislotelis liber adverens Xenophanem, Zenonem el Gorgium, 
interprete Arnoldo Ferruno.. A. F. pro Aristotele adversus 
Bessarionem libellus, Lugduni, J, Tornaeus, 1557, in-&. 

Enasmr. — Erasmi Roterodami colloquia. Amslerdam, Elzevir, 16, 
in12. 

— Erasmi Roterodumi colloquia funiliaria et Encunium Moriæ. 
Lipsiæ, Tauchnit, 18%, 2 vol. in18. 

FEnNEL. (Jeun), — De adbilis rerum causis. Paris, 1548, inf. 

Ferrero (Giovanni), — Joan. Fa Pici Mirandulæ Domini.. de animæ 
immortalitate docta et arguta digressio nunquum prius in 
Gallis excusa. Adjecimus huic digressioni Jo. Ferrerii Peda- 
montani Entelechinm cum nonnullis aliis. Parisiis, ap. J. 
Roygni, 1540, in. 

— Appendix de Entelrchin J. Ferr 
vol., p. 49.5). 

— Appendix altera per eumdem Jo. Ferrerium Peden. in qua 
immortalitas animnorum ex divinis Jilleris confirmalur (mème 
vol. p. 5-60). 

— Academico de animorum immortalitate ex sexto T. L. Ciceronis 
de republica libro enarratio, 3. Ferrerio pedemontano autho: 
Paris, 1%, in. 

— De vera comelæ signifieatione contra nslrologorum omnium 
vanitatem libelus, nuper editus J. F. P. authore. Paris, 1540, 
int. 

Fier. — Thenlogin Platonica de hmnorlalitale animorum duodevi- 

Marsilio Ficino Florentino.… authnre comprehensa 

issimi codicis exemplar sumine studio castigato. 

, in-8e. 

aLtaxD (P). — P. Gaïlandit Litterarum lalinurum professoris Regii, 
Pro schola Parisieusi contra Novam Academiam P. Tami 
aratio, Ad ill, Cardinalem ct principem Carolum a Lothnringi 
Lutelir, apud Vascosanum, 151, in-8°. 

OvÉAN (Ant) — Antoni Govenni opera juridicn, plililogiea, philo 
snphica. Rotterdam, 1766, inf. 

— Pro Arisiotele responsio, adversus P. Rami cninmmias... Paris, 
Coïines, 1543, in. 

Guénourr. — Le premier livre des emblèmes comprsé par Gnill 
dou. À Leon chez Dalthazar Arnonilet, MDNNX NX. in-8°, 




















rio Pedemont. authore (même 
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Eoxeueir: (Christophe de). — Chr. Longulit Épistolarum libri IV. Lyon, 
ï 156, in-12. ‘ 

Lucnèce, — In G Lucretium proetam commentarii a J.-B. Pio editi : 
codice luereliano diligenler emnendat : nodis omnibus et difti- 
cultatibus apertis..; Venundatur ab Ascensio el Joanne Parvo, 
1514, int. 

Manrixn (Spirito). — Dinlogus de entelechia Spiritus Martine Cunvatis, 


ad Jonnem Macrinum consiliarium regium. Parisiis, ex 
oîcing Wecheli, MDXLII, in, 


Munr. — Orationum volumina duo. Cadani, 1684 in-?, 
— Variarum lectionum librè XV Anvers, 1386, in&. 
Nirnus. — De immortalitate animæ libellus. Venctis, 1548, in-fe. 


PsscHaL (P. pr). — Petri Paschalii adversus Joannis Mauli parriciäus 
actio. Accednnt.… epistolæ in italica peregrinetione exaratar 
Lugduni, 1548, in-&. 

bune, — Naturalis historiæ libri XXXVII. Paris, 1516, in-f° (éd. N. 
Bérauld). Ë 

l'oupoazzs (P.). — Pomponuti opera. Basileæ, ex oflicina Henric- 
petrina, MDLX VII, in-&, contenant : 


— “De Naturæ effectuum admirandorum éuusis, seu de incantali 
nibus liber. 


== De Fato, libero arbitrio, Prædeslinutione, Prividentia Dei Hbri V. 
— P. Pomponalii tractatus de immorlalilate animorun) (8. 1.), 
ini. 
RanELArs, = Œuvres, éd. Marty-Laveuux. Paris, 1868-1908, 6 vol. in 
— (Œuvres, éd. Ab. Lefranc. Paris, 1912, à vol. in. 
— Pantagruel. éd. de Lyon, 1533. Réimprimé par Babeau, Bou- 
lenger, Palrÿ. Paris, 1904, in-8. 
— Le Quart Livre de Pantagruel, éd. de Lyon, 1548 Texte critique 
avec une introduction par J. Plattard. Paris, 1010, in- 
SapoLET, — duc. Sadoleti de laudibus philosophiæ libri duo. Lugduni. 





























1538, inde. 
— Epistolarum libri XVIL Rome, 1709-1767, 3 vol. in-8v. 
Puox Omer, — Aud. Talwi Academia, ad Cardinulem Lotharingan 


1588. {Rè 
tiones, 1977). 


8 P. Jami él A. 





vi Colletinaæ prarfa- 


Fngorneso. — Bencdicti Thoocreni episcopi Grassensis, Regii Fran: 
É liberarum præccploris, poemata quæ juvenis admodum 
lusit, Piclavii, ex oflitina Marnotiornn fratrum, sub Pelicano, 
MDXXXVE, in-8, 
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Tnoxeo (Leonico). — Nicolai Leonici Thomaei epuseula nuper in 

lucem edita. Paris, Colines, 1530, in-fe. 

olui Leon. Thomaei dialogi. Paris, Colines, 1540, in-fe. 

Vicomenearo. — In tertium librum Aristotelis de anima, Francisco 
& Vicomercato mediclanensi, Parisiis slipendio regio philo- 
sophiam græce profitente, authore, Ejusdem de anima ratio- 
nali, peripatetica disceplalio. Parisis ex eilicina Christiani 
Wecheli… 1543, in-8 (B. N., R. 13.110) 

— Aulre exemplaire, identique de tout point, mais portant à la place 
de Wechel : Parisiis, apud Jéanuem Roigny, MDXLUL 
(B. NA 58484. 

— F4 Vicumercati Mediolanensis in veto Avislolelis de natural 
ausculatione commentarii. EL eurumdem librerum e græco in 
latinum per. cumdem conversio Luteliw Parisiornm, ap. 
Vasensunum, MDL, info (D. N., R. 169 el R. 256). 

— In ea purlem duodecimi libri metaphys. Aristotelis in qua de 
Beo et eteris mentibus divinis disseritur. Pas, David, 1551, 
in (B. N., R. 2761). 

— Francisci Vicomereati anediolanensis in quatuur libros Aristo- 
telis metsorologicorum commentari. EL eorumdem librorum 
e græco in latinum per eundem conversio. Luletiæ Parisiorum, 
ap. Vascosanum, MDLVI, 2 fones en 1 vol. in-P (B, N,, R. #57). 

— De Principis rer naturolinm liri tres. Veueliis, apud Fan 
Botzelam biblipokun Patavinnm, 1596, inf" (B. N. Res. 




















R. 85). 
— Autre édiion : Marpurgi, apud Egenolphum, 1598, in-& (B. N, 
R. 12,611). 





ZiMaRa (A). — De Anime libri res € Averivis ordubensis com- 
mentariis ac apostillis A. Zimare, Lugduni. Myt. 1530, in8e. 


B) Adversaires de la philosophie padouane antérieure à 1558. 


AuLLY (Pierre 1), — Petrus ab Alliaco. Traclatus de anime et acci- 
deutibus ejus per R D. P. de Alyaco cumpilatus et parisiis 
solerlia earacteribusque  Johannis  Lanberti.  impressus 

10 D MDI. 

Bérvres (X. Bree}, > Nysti Betuleit in ALT. Ciceronis librus res 
de natura Pro comtenturit. Basilsas, T 

Bicor (Guill). — Christiane plalusephie prehuli bit IV, opus cum 
alicrium tam benne substontinn Meutentis expromens et 
exemplis ét ralentie Giiehus Higoliu Lavulensi autre 
olose, ex Prado G. Boudesile, MDXNNX VIN in-fe 


ñ 
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Buvf. — Budwi de asse el parlibus ejus libri V. Paris, 1516. 
-- Budæi lucubrationes variæ, 1557, in-fe. 
— Budæi de transito Helleuismi ad Christianismum, 155, in4. 
Cassionone. — Magni Aurelii Cassiodori variarum libri XII, ilem de 
anima liber unus recens inventi el in luce dali a Mariangele 
Aceursio, s. 1. (Aug. Vindel), MDCXXII, info. 
CRockaRD. — Voir Pierre de Bruxelles. 
Cumone. — Cœlii Secundi Curionis Araneus seu de Providentia Der 
libellus vére aureus cum aliis nonnullis cjusdem opuseulis 
lectu dignissimis. Basileæ, MDXLIUI. 





Evée DE Gaza. — Theophrastus seu de immortulitate animorur. 
Jouune Vulpio imerprete, Busileæ, ap. Épiseopum juniorer, 
1558, inf, 


Fionmo, — Francisei Iloridi Sabini udversps St Doleli Aurelii calum- 
niss liber, Rome, MDXLI, in-é. 

Hérosr, — Anboine Héroet, Œuvres poétiques, édition critique par 
F. Gohin, Paris, 199, in-Be, 

HouprrLanne (G.). — Divinarum litterarum interpretis viri profun- 

dissimi nec parum in sneris ecclesiæ canonibus eruditi magistri 

Guillermi Houppelande libellus perutilis de anime hominis 

immortalilate et sialu post mortem. À la fin du volume 

on lit : Qui quoque parisiis exaratus esl.. Anno Da! millesimo 
quingentesimo primo, die vero penultima mensis aprilis. 

Pet. in-# goth. 

LE Roy (Louis). — Le Phedon de Pluton traictant de l'immortalite 
de l'âme, présenté au Roy Irès chrestien Henri 11 de ce nom, 
à son retour d'Allemagne (Voir page 303, note 4, le détail des 
extraits qui y sont joints). A Paris, chez Séb. Nyvelle, 1553 
(B. Mazarine À. 12156). 

MacRiN. — Salmonii Mucrini Julioduneusis Cubicularii Regii hymne- 
rum libri sex, ad Jo. Bcllaium S. R. E. Cuardinulem amplis. 
Parisiis, ex olficina Roberli Stephani, MDXXXVII, pet. in-&. 

Melanch{tor 











crreuon. — Commentarius de anime Pli 
Vitebergæ, MDXL, in-Be. 
— De Anima commentarius, Lugduni, Gryphius, 1542. 


MEL. 





PairaRlO. — Aoni Palearii Verulani de animarum immortalitnte 
libri duo. Lugduni, 15%, in-fe. 

Pire ne Baoxertes (Cockanr). — Argutissimeæ, subliles et fecundr: 
guæstiones phisieales magistri Pelri de Bruxellis, alins 
Crockart, ordinis predicatorum, in oclo libres phisicorum et 
in tres de anima ipsius omnium philosophorum facile prinei- 
pis (sie) Aristotelis. Paris, Jehan Petit, 1521, in-f (B. Muzu 
rite 3813) 
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G. Postez. -- De Rationibus Spirits Sancli libri M. Paris, 1542, in. 
{B. N., Rés. D! 5247-8). 
— Quatuor librorum de orbis terræ concordia liber primus, G. 
Pustello Barentunio, malh, reg. authore. Exeudebat ipsi 
. &uthori Pebrus Gromorsus sub Phœnicis signo juxta seulas 
remenses, s. d. (1542?) (B. N., Rés. D? 5248). 


— Alcorani seu legis Mahometi et Evangelislarum concordie liber 
in quo de calamitatibus orbi christiano imminentibus trac- 
tatur. Additus est libellus de universalis conversionis judiciive 
lempare, et intra ,quot annos sit expeclandum conjectatio, ex 
divinis ducla authoribus veroque proximu. Excudebat ipsi 
autnori Pelrus Gromosus sub Phœnicis signo, juxta scholas 
remenses, 1543, in& (B. N.. Of g. 185). 

— Sacrarum Apodixeun sur Euclidis christiani libri duo, Paris, 
1543, inBo (B. N., Rés, D? 3248). Ê 

— De Orbis concordin libri IV, Basile, 1544, in-B°(B. N., D? 263). 


— Absconditarum à éonstitutione mundi elavis qua mens humanu 
tam in divinis quam in humanis pertinget ad interiora vela- 
minis wterme veritatis G. Poslello ex divinis decretis exserip- 
tore. Lector quisquis es aul perlege et si potes perpende et 
intellige : aut abstine à consura. s. 1. n, d. (1546), in-16 (B. ) 
Rés, Z. 49321 et Di 1050). 

— De Nativitate mediatoris ullima nune futura et toti orbi terrarum 
in singolis ratione prædilis manifestanda, opus; in quo totius 
naturæ obscuritas origo et ercalio itn eum sua causa illus- 
tralur exponiturque ut vel pueris sinl manifesla que in theo- 
sophiæ et filosophiæ arcanis hectenus fuere auctore spiritu 
christ. Exscriptore G. Poslello Apostolica professione sacer- 
dote. 8 1. n, d. in-4 (Hüle, 1547 environ, d'après Brunet. 
Un passage de In page # indique qu'il & élé écrit en 1547), 
(B. N., 2° 1554). 

— De Elrurie regionis quæ prima in orbe europæo habilata esl 
originibus. religione et muribus et imprimis de aurei sœeuli 
doctrina et vila prætantissima que in divinatianis sueræ usu 
posila est. G. Postelli commeutatio, Florentit, M. D. L I, 
int (D. N., D* 1955). 

— Abrahemi patiarchæ liber lezimh sive formationis mundi. 
Patribus quidem Abrahami tempora præcedenlibus revelatus, 
sed ab ipso etiim Abrahamo expositus Isaaco et per Prophe- 
farum manus posterilali conservatus, ipsis autent 72 mosis 
auditaribus in secundo divinæ veritalis loco hoc est in 
ratione quæ est posterior authoritate habilus. Vertebat ex 
hebraeis et commentariis illastrabat 1551 ad Rabyÿlonis ruinom 
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et concepli mundi finem Gul. Postellus lestitulus. Parisis. 
Vææneunt ipsi authori sive interpreli G. Postello. In scholis 
Italorum, 1552, in-16 (li, N., A. 69%). 

— Eversio falsorum Aristotelis dogmalum, auctore Justine mur- 
tre, qui Heni Hadriani Crsaris temporibus et_vixit, et ad 
eum pro christinuis doctissime scripsit. Gulielmo-:Postello in 
tenebrarum Babylonicarum dispulsionem interpiele. Parisiis, 
Seb. Nivellins, 1662, in-16 (B. N., C. 2542946. 

— Satisfactio pro suo in Aristotelern conalu. l'uris, Seb. Nivell,, 1552 

—. Liber de causis set de principis el originibus Naluræ utriusque, 
in quo it de acternu rerum veritale agitur ul et aulhoritate 
et ratione non taulum ubivis particularis Dei providentia, scd 
et animorum él cérporum immarlalilis el ipsius Arislotctis 
verbis rerte intéllectis et nou detortis demensiretur clarissine. 
Contra athæos et hujus kuvæ Bubylonicæ alumnos qui suœ 
favent.impictati ex magnorum aulhorum peiversione — ad 
fine autem potissimun Arislolelis authoritas est adscripla. 
Authore G. Postello. ….Parisiis, and Seb, Nivellinm sul 
Ciconiis in vico Jncobæo, M. D. L I (3. N., Rés. Z. 428) mel6. 

Puy Hennauer (Gub. ve, dit Puruenuets). -- G. Pulherbei Turunici 
prafessione Fontebraldæi Thentimus sive de tollendis et expur- 
gendis malis libris üis præcipue ques vix ‘incolumi tide ae 
pielate picrique legere queant libri tres. Paris, 1549, iu-8e. 




















RaMus (P.). — M. T. Ciceronis.. semnium Scipionis ex libro sexke 
Ciceronis de Republien eu notis… P. Ram. Lugduni, 
in-4° (L'édition princeps est de Paris, 154). 

— P. Rami Veromandui… fnstitutionum Dialecticarum libii tes. 
Paris, M. Duvid, 1562, in-$e 

— MT. Giceronis De Fato liber, P. ann prde-timibus exp 
éatus. Paris, Vuscosan, 1650, in-fr, 

— P. Rami oralio initio sua professions babita anu 1651, octave 
calend. Septenbris. Parisiis ex ypogtaphit M. Davidis, 1661 
in-8e. 

— Pro philésughica Parisiensis Acacetnie diséiplinn oraliv. Paris 
L. Grandin, 1551, in& 

L, Rami profesaris regii et Andomari Takei eolleclanea pre 
fationes, epistoke, wraliones, cum indice {otius operie. Par 
apul D. Vallensem, 1577. Ce volume contient : de Run 
cinq Grammatiéæ prafationes, sepl Dialeclicæ præfutiones, 
trois Physic liones, trois Moralis Philosophiæ pravfat.: 
quinze letires, onze discours: de Talée : l'Academin, l'Admr 
nitio ad Turmebun: de Von el de Fautre, des préfaces et 
disrours, 
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Rouko Dë CAsTIGLIONE. — Few Ronieus à Castellione Tusco 0, P, De 

libertate operum. Brevis quoque unnotalio ejusdem ad ani- 

< morum immortalilatem chrislinne nc peripatelice deducta, 
Lugduni 1538 (BibL de la Surbonne, Rés. 945). 

Mecux pe Sanr-GELais, — Œuvres. Ed. . Blanchemain, 1873, 3 vol. 
in. 

SaunTE-Marme (Chales Dr). 
illustre Navarrorum reginus 0: 
€. N., Li K. 1149), in4s. 

— Ornison funèbre de l'incompuruble Marguerile… trad. par luy 
en langue françoise. Paris, 1550 (B. N., L. K. 1150). 

— In psalmum nonagesimum pis ad modum et chrisliana medi- 
ali: Paris, 1550 (D. Mue. 23439), inf. 

Seaticen (J.-C). — Jul Gæsuris Scaligeri Exolericarum exercilalio- 
num Biber ad Ilieronymum Cardauum. Paris, Vascosan, 
1557, info, 

Sreuco (Agoslino). — Aug. Steuchi, Eugubini, episcopi Kisami, sedis 
apostolicæ biblivlhecarii de perenni philosophia libri decem. 
Parisis, npud Mich. Sonviun, via Jaçobæa, 1578. inf. 
(Première édition en 1540). 

SyxestoS. —- Synesii episcupi Cyren. opera edita ex bibliotheca regin 
studio Ad. Turnebii. Paris, 1658, in-fe. 

Théonaner, — Deux sermons de Théolorct, le premier. traitant de 
la vie éternelle et de la résurrection de la chair, le second 
de In Providence de Dieu et de l'ncarnation du Sauveur, Lyon, 
1543, in-12 (trad. pur CL. d'Expen 

— “Theodoreti episcopi Cyri vetuslissimi scriploris de Providettin 
acaliones decrm lalinitale donate Mail. Guallero Tigurino 
interprete, Parisiis, ap. JL. Beue Natum, 157, in (édition 
grecque-latine). 

Tunnèe, — Adr. Turnebi opera varia, anne primum ex bibliotinea 
Stephani Tarmebi in unum colleclu, emoudala el nueta. Arge 
loruti, Laz. Zetnerns, 1600, in-le 13 lunes en un vol). - 








— in obitumn incomparabilis Margarite 
io funebris. Parisiis, 1550 



































C) Rationalisme théologique antérieur à 1558. 


ÉLIDERTIXS, PROTESTANTS, LORÉDAESS ANARAPEISTES, ÉVIIÉMÉRISNE) 


Boctace,  - Genenlugie Johannis Binerarit cum mieuntissinis arborum 
eligiacionibus cujusque geutiis dei progeniem non tam 
aporte quan eummntim deelarantibus, eumique præfæcundi 
ommium que in hoc libro sunt ad fine tabl 
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Sectaloribus oppidoque necessarii Parrbisiis quoque studio 
perquam vigili accuratissimeque impressi nunquam antea 
citra Alpes nolulis slanneis divulgati visenda denique ensti- 
galiune conspicui (Marque de Deuis Roce). À la fin : Parrhi. 
sis excusum est slanneis hoc opus notulis npera et expensis 
Dionisii Roce, Lodovici Hornken et sociorum ejus, vicesima 
secunda die Augusto, gnno Domini millesimo quingentisimo 
undecimo. In-f° de 157 feuillels (contient en plus de la Généa- 
logic le Traité des mantagnes, fleuves, mers ete. du même 
Boccace). 


Carvix (1). — Institution de la religion chrestienne. Texte de 1541 
‘éimprimé sous la direction de A. Lefranc par H. Chatelain et 
3. Pannier. Paris, 1911, 2 vol. in-8. 


dition latine de 1553. 
raduclion française de 1560. 








— Editions réunies dans le tome I des Opera (édit. Brunswick). 


— Traité par lequel it est prouvé que les âmes veillent et vivent 
uprès qu'elles sont sorlies des corps, contre l'erreur de 
queïques ignorants qui pensent qu'elles dorment jusques au 
dernier jugement. Réédité par P.-L. Jacob dans les œuvres 
françaises de J. Calvin, Paris, 1842. 

= Hrietve Instruction pour armer tous bon fideles contre les erreurs 
de commune des anabaplistes (Opera. Brunswick, 
VII, 50-151; opuscules, 579-646), Genève 154. 

= Contre la secle phantsatique el furieuse des libertins : qui se 
nomment spirituels. Genève, 154, pet. in-$° (Opera, Brunswick, 
VI 152 

— Epistie cœnire un certain cordelier suppost de la 
tins, lequel est prisonnier à Rouen. Genè 
VIT, 841-862). 

— Des Scandules qui empechent aujourd'huy beaucoup de gens 
de venir à la pure doctrine de l'Evangile et en debauchent 
«autres. Gouëve 1650 











cle des liber- 
: 1547 (Opera, 








Cart (Noel. — Natalis Comitis mythologiæ sive explicalionis fabu 
larum Hibri X... nuper ab ipso aulore recogniti et locuplelati.… 
Larisiis, apud Seb, ct Sim. Aubray, 160, inf. 

Gvuree (SUNTI — Adversus Julianum imperatorem (Opera, édition 
grecque-latine par Aubert, Paris, 1638, tome VI), in-fe. 

— Le Thédire iuyslique de P. du Val et les libertins spiti- 

de Rouen au NVE sicle, pur E. Picot, 188. 





Dear. (P. 
tr 
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GrmaLnt (Lelio. —- De Deis gentium varia el multiplex historia, in qua 
simul de eorum imaginibus et cognominibus agitur, ubi plu- 
rima etiam hactenus multis ignota explicantur et pleraque 
clarius tractantur. Ad D. Herculem Estens. I Ferrariens, 
ducem IV. Lilio Gregorio Gyraldo lerrariensi auctore… 
Basileæ per Joannem Oporinum, in-P. A le fin du volume : 
Basilæ ex officina Joan. Oporini, anno salutis humanæ 

. MDXLVII, mense Augusto. 

HersiNsaRD. — Correspondance des Réformateurs de langue fran- 
gaise, 1878, 9 vol, in-8. 

Marguerite DE NavaRRe. — Heptameron, édition P. Lacroix. Paris, 
1872, 4 vol. in-Be. 

— Les Margucrites de la Marguerile des Princesses. Paris, Jouaust, 
1873, 4 vol, in-B. 

— Dernières poésies de Marguerite de Navarre, par A. Lefranc. 
Paris, 1896, in. 

OntGèKE. — Traité d'Origène contre Celse, ou défense de la religion 
chrélienne conlre les accusations des paiens. lraduit du grec 
par Elie Bouhereau. Amsterdam, 1700, in-fe. 





Scmmit (Ch) — Les Libertins spirituels. Traités mystiques, écrits 
dans les années 1547-1549, publiés d'après le manuscrit ori- 
ginal pur C. Schmidt, professeur à la Faculté de Théologie 
de Strasbourg. Bâle, H. Georg. Paris, Sanduz et Fischbacher. 
1876, in-12. 

Senver (Michel). — Libri VIT de Trinitutis erroribus per M. Servetum, 
aïus Reves ab Aragonia Iispanum, 1531, in8e, Busileæ, 














— Libri duo dialogorura de Trinitale; capitula qu 

regni Christi, Basile, 1532, in-æ. 

— Christianismi restitutio. Totius Ecelesiæ uposlolicie est ad sua 
limina vocalio, in integrum restiluln cgnitione Dei, fdei 

© Christi, justificulionis nostræ, regencrationis baptismi et cœnæ 
Pomini manducationis, Restitnto denique nobis regno cælesti 
Babylonis impie captivitate solnta et Antichristo cum suis 
penitus destructo (Vienne, 1553. Réédition, 170, in-g. 

EL (Cluude de), — R. P. Claudii Seyssell archiepiscopi Tauri- 
nensis adversus errores et seclan vallensium dispectationes 
verquam eruditæ ac pire. Paris, 1520, in-fe (R. N., D. 5815). 
Traduction : Disputation ….contre les erreurs et In secte des 
Vaudois, Lyon, s. d. {vers 1320) in-t°, 
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TRAITÉS LIBERTINS ANONYMES : Colloques chrestiens de rois per- 
sonnes, en assavoir entre ung Apprins de Dieu, ung Apprins 
de la Bible et ung Apprins de sophisterie. Genève, 1548, in-#° 
de 136 M. (Arsenal 9291 T.). 
Brieve Explication de la Palenostre {s. L n. d.) in-& de 134 fr. 
{arsenal 9292 T.). 

—  Complainle, doetrine el instruction de Sapience à manifestation 
des doctes, s. 1, #0 octobre 155$, 94 1. 

— Une belle et claire demonstration par laquelle on peult consi- 
derer scuvoir et congnoistre el veoir, là où el en qui c'est 
qu'est la vraye Foy el qui s'en peult vanter ou persuader de 
consister soubz icelle, s. 1 n. d. 53 IT. Ces deux derniers 
opuscules sont à la Bibliothèque de la Société d'Histoire du 
Protestantisme français. 








D) Le philosophie padouane après 1658. 


(PanTiIsax 





ET ADVENSAIRES) 


Amoise (Jucques-Marie p'). — De Rébus creatis carumique creatore 
liber tripartitus. Paris, Morel, 1586. 
ATHENAGORAS. — Apologia pro christianis et de resurrectione moi 
tuorum. Paris, H. Estienne, 1557. Paris, Cramoisy, 1645, inf”. 
Bale (Jeun-Ant — uvres. Paris, 187, 2 Vol. in 
— Mimes, Enseignements et Proverbes. Paris, 1576, in-12. 
— Œuvres. Edil. Morly-Lovenux. Paris, 1881-1890, 5 vol. in-8. 
HÉNOACDE PE envi Les Apprehensions spirituelles, poemes el 
autres œuvres philosophiques avec les recherches de la pierre 
philosophole par F-B. de Verville. A Paris pour Timothée 
Jouan libraire demeurunt rue Frémentel près le clos Bruneau, 
MDLXXNU, in-12. 
Boatsruat {P.). — Le Thulre du monde où il est faict un ample 
discours des miséres humaines, composé en latin par P. B. 
puis lradvit par Iny mesme en françuis. Paris, Serlenas, 1538, 
ins. 
= Bref Discours de l'excellence et dignité de l'homme, faict en 
latin par P. Bouaystuau surnommé Launay, puis traduiel 
par lag mexme on francais. Paris, Serlenas, 1558, in-8. 
Bonn 41). — Theatrum universæ naluræ, Lugduni, 1506. 
— Methodus ad facilem histurinrum cognitionem, Paris, 1566, inf. 
— Le Theatre de la nature universelle. traduit par I. de Fougr- 
roles. Lyon, HN. 
Boveuer (Gnillanme, — Les Serées de G. Bouchet 
avec nolire et index par LE. Royhet. Par 




















de Rrocourt, 
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BouRGUEVILLE — L'Atheumachie el Discours sur l'immortalité de 
Yême ct resurrection des corps par Ch. Bourgueville de Caen. 
A Paris, chez Martin le jeune, 1564, in-#. 

— Les discours de l'Église, Religion et de la Justice, par Ch. de 
Bourgueville, de Cnen. Paris, chez N. Chesneau, MDLXXIX, 
in-fe, 

BRuËS. — Les Diulogues de Guy dé Bruës cunlre les noveaux acn- 
demiciens, que lout ne consiste point en opinion. Dediez à 
tresillusire et reverendissime cardinal Charles de Lorraine. 
A Paris, chez Guillaume Cavellat, à l'enseigne de la poulle 
grasse, devant le collège de Cambray, MDLVII, in-$. 

CHANPAGNAS (Jean DE). — La Physique française expliquant univer- 
sellement la connaissance de loutes choses naturelles par 
Jean de Champaignnc, advocat au Purlement de Bourdeaus 
et maitre des requesles de Madame la Princesse. Bourdeaus, 
Millanges, 1505, in-8e. 

— _‘Traicté de l'immorlalité de l'ame par L. de Champaignac, advocut 
au Pulement de Huurdeuus el muisire des resquestes de 
Maume ln Princesse, soeur unique du Roy. A. Hourdeaus, 
par $. Millanges, Imprimeur ordinaire du Roy, 1595, in-&. 

— Sommaire des quatre parties de la philosophie : logique, ethique, 
physique et metaphysique par Jean de Champeynac escuyer, 
sieur du mas, conseiller du Roy, lieutenant assesseur au siege 
presidial de Perigueux el maislie des requeslres ordinaire de 
la maison de Navarre et ancien domaine et de li Roÿne Mur- 
guerite. Lequel livre à elé veu, corrigé et augmenté par 
V'authueur n'ayant assisté à la premiere impression. À Par 
chez Gosselin, rue St Jacques à l'image S Marin et au Palais 
en ki gallerie des prisonniers, MDCVIL avec privilège du 
Roy, in&. 

CHARPENTIER (Jacques), — Disputatio de anime melhudo peripatetiea 
ulrum Arisloleli mortalis sit an inmorltalis. Ex R. Odont 
Jtali vernaculis Latina facta per Jacobu Carpentriuns Bello- 
varnm. Adjeclis cjnsdem Carpentarii Scholis. Parisiis. Ex 
Typographin M. Davidis, vin Amÿgdulina 1558. 

-- De Élementis et vuriis eorum effectis lisque polissinmnr quée in 
melcoris apparent Liber : ex Italorun vernucalis lélinus 
facts per Juc. Carpentorium Bellov. Ibid. 58. 

CitarRox. — De la Sagesse livre Lrois, par Pierre Le Charron, parisien, 
chanoine Ie dogal ot ehantre en l'église vilhedrale de 
Condom. À Bourdeuus, chez 8. Millanges, 1601, ne 

CResper. — Six livres de l'origine, exédllonce, exil, exercice, murt el 
immortalité de l'âme, où sont rontenus sulntiires el catho- 
liques discours #1 notables disgressins, lirées Lunt des saints 
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comme des prophanes auteurs, philosophes, orateurs, postes 
et hystoriographes tant anciens que modernes. aver une 
table generule des matieres y eomprises, le sommaire des 
. discours el digressions de chacun livre avec le culalogur des 
auiheurs. Suit l'Epitre liminaire. Par F, Pierre Crespel, celestin 
de Paris. Paris, 1588, 2 vol. in-&. L'épltre dédicatoire est datée 
du 20 juillet 1586. Chaque volume est précédé d'une préface. 
L'ouvrage a été réédité en 1604. 
Des AuTELs (Guill.). — Anioureux Repos. Lyon, 1553, in-. 
Repos de plus grand travail. -- Lu suite du Repos du plus grand 
travail, Lyon, 1550, in-16. 
buronr (René). — La philosophie des Espritz. Derniere edition reveur, 
corrigee el augmente. À Rouen, par Scigneuré, 1616, (Edition 
Faussée; Cesl en réalité la troisième édition de 1612. La pre- 
mière préface est datée de 1606). 


DuuUEsNOY (?) (1.1. — Queuæi Ebroicensis de fati expugratiane libellus. 
An quo tam veterum quam recentiorum fati ussertorum op- 
niones necessariis pariter ac Juculenlis rationibus evertunlur. 
Parisiis, ex officina Thomæ Brumenni, in chusu Brunel, 
sub signe Olive, 157, inf (B. N. Rés, R. 380). 

Du Vam. — Les Œuvres du sieur Du Vair, premier president au 
Parlement. de Provence, Nouv. édit. Rouen, Osmond 1612, in8. 

— Ta Sainte Philosophie, 

= De la Constance el Consulation es calamites publiques. 

— Actions et traiclez oraliros Edit. critique par Radonant. Paris, 
1911, in-&. 

Hloiman (int), — Trois divers traittez du feu sieur d'Infandie Holienun 
De la Providence divine. — Du progrès de l'âme raiscunable 
depuis sa ereation jusques à sa bealilude. — Le phitosaphe 
Advis sur les diverses oceupations des hommes. Faris, 15967 























A. Jam. — Les Œuvres poéliques d'Amadis Tamyn — au Roy dr 
France et de Pologne. — A Paris, par Mamert Patisson, 
MDLXXV, in-£e, 

Diseours de la Philosophie à Passicharis et à Rodanthe. A Paris. 
pour Félix Le Manguer libraire, au palais, en la Gallerie 
allant à la chancellerie, 1584, in-12 

Mine ue. — Les Œuvres el Meslunges poetiques d'Est. Jodelle sieur du 
Lymodin. Paris, Chesneau, 1579, à 

“Œuvres ct Melanges portiques. Paris, 1583, in-L?. 

LasBIS-MORET, — Trium dissertissimorum virorum præfaliones ur 
Epistolæ fuuihures aliquot Mureti, Lambini et Reg, quibus. 
doctissinni ne eloquentissimi viri Paul Manutii prefationrs 
adjuxinus.. Parisite, Apnd Ægidinn Mangier, 1574. 
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La More Le Vayer. — Pelit discours chretien de l'immorlatité de 

l'âme avec Le corollaire, Paris, 1697, à 

— Cinq Dialogues faits à l'imitation des Anciens par Oratius 

Tubero. Au Liège, chez Grégoire Rousselin. MDCLXXHI, in-1£, 
Œuvres, Paris, Courbé, 1656, 2 vol. info. 


La PmmauDAyE (Pierre do. — Academie française en laquelle il est 
fraicié de l'institution des mœurs et de tout ce qui concerne 
le bien et heureusement vivre en tous estats el conditions. 
par P. de la Primaudaye. Seconde édilion. Paris, inf, 
MDLXXIX, 

Suite de l'Academie en laquelle il ost traité de l'homme et 
comme par une histoire naturelle du corps et de l'ame est 
discouru de la creation, maliere, composition, forme, nature, 
utilité et usage de toutes les parties du batiment humain et 
des causes naturelles de toutes affections et des vices : et 
singulierement de le nature, puissances, œuvres et immor- 
talité de l'ame. Paris, 1594, in-fe. 

— Philosophie chrestienne de l'academie française (Genève, 1584, 
info). 

LE Canon (Louis, dit CHaronDas). — De la Tranquililé d'esprit, livre 
singulier extrait des discours philosophiques de L. Charon- 
dus le Caron, parisien. Paris, J. du Puy, 1588. 

-- Les Dialogues de Lays le Caron, parisien! À Paris pour Jean 
Longis libraire. 1556, in-8° (Pour le détail des dinlngues voir 
l'étude sur L. Le Caron). 


Lusraz (P. pe). — Les Discours philosophiques de Pierre de Lostal sieur 
d'Estrem, esquels est amplement traité de l'essence de l'âme 
el de ln verlu morale. Au roy de Navarre. Paris, pour Jacques 
du Puys, libraire juré, à la Samaritaine près le Collège de 
Cambray. MDLXXIX, in (Bibl. de la Société d'hist. du 
Prolest. n° 13837). 

— Les Essais, publiés d'après l'édition de 1588 avec les 
variantes de 1595, par H. Mothenu et D. Jouaust. Librairie des 
Bibliophiles, 7 volumes in-18. 

—— Les Essais, texte original de 1580, avec les variantes de 1582 el 
1587, publié par R. Dezcimeris el H. Barekhausen. Paris- 
Bordeaux, 1870-1873, £ vol. in-B. 

€ (Jean pe). — Jonnnis Nenvillei Geunillant de putchritudine 

animi libri V. In epicureos et alheos homines hujué sereuli. 

Paris, G. de Pré, 1556, in-&. 
PASQUIER {Étienne}. — Œuvres, A: 
< QUER. — De Fat 
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sert, 1728 
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Tueugoue (Louis), — Trois Discours pour la seligion cutholique, des 
miracles, des saincis el des images. A. Bouideaus, per S 
Millanges, 1597, i&e (Héédité à Rouen chez J. Usmont, 1602, 

. and. 
Ronsanp, — Œuvres, édition Blanchemain. Paris 1857-1867, 8 vel. in-16. 
—— Œuvres, Marty-Lavenux, Paris, 1887-1893, G vol. in. 

Œuvres, P. Laumonier, Paris, 19141919, 8 vol. in-&. 

Dre SEnnes (Jean), — De l'immortalilé de l'ame représentée par preuves 
certaines et par les fruicls excellens de son vray usage, par 
Jan de Serres, Discours aulunt necessaire comme le lemps est 
corrompu. À Lyon pour les frères de Gabiano. — A la fin : 
A Lyon par les hériliers de Pierre Roussin, 15%, in-8°. 

— Joannis Stobæi vclogarum libri duo quorum prior phy- 
sicas, posterior elhicus complectitur, nune primum gripce 
editi, inlerprete G. Cantero. Antverpiæ, 157%, in-fe. 

TanunE«v. — Les Dialogues non moins profitables que facetieux. Ed. 
Conscience, Paris, Lemerre, 1871, in-16. 

Pass vE TvanD. — Munlice. Lyon, 1558 (B. N., Res. R. 307), inf. 

= Peux Discours de la nature du monde el de ses parties à seavoir 
le premier curieux traittant de choses materielles et le second 
curieux des intellecluelles, par Pontus de Tyatd, Seigneur de 
Bissy. À Paris, par Mamerl Palisson, imprimeur du Roy au 
logis de Robert Eslienne, MDLXX VIN, in-£° (B. N., R. 2853-4! 

— Discours philosophiques, Paris, Langelier, 1587, im£ (B. N, 
R. #37) édition des œuvres philosophiques qui contient : Les 
Deux Solilaires (1892 et 1553); Mantice (1538); Deux Discours 
de la nature du monde (1578); le toul revu el augmenté. 























E) Athées et incrédnles postérieurs à 1553 


IAVEG LEURS ADVE 





SAIRES) 


Jours. -- Les Six Livres de la Republique, par Jéun Bodin, angevin. 
Lyon, 157%, pel. inf. 
— Collequium Heplaplomeres de abditis rerum sublimiums areanis. 
Truduction francaise publiée par M. Chauviré : eullique de 
4. Bodin. Des secrets cachez des choses sublimes entre sept 
seuvans qui sont de differents sentiments (Exlruls}. Paris, 
191$, ins, 
L 








Crau. < Trois Verilez contre les athées, idolatres, juifs, malin: 








metans, hereliques et schismutiques. Le tout traielé en trois 
livres. — Avec l'indice des principales matieres. — A Hour- 
deaus, par S. Millanges, Imprinn ordi du Roy 
MXCNE, pet. ins 3 
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CHerronTanes, — Novw iNustrationis christian fidei adversus 
impios, libertinos, atheos, epicureos el omne genus infldeles 
a Christoforo de Capite Fontium archiepiscopo Cæsariensi, 
quondam generali ministro Ordinis Minorum, conseriptæ, epi- 
tome. Parisiis, ap. Arnoïdum Siltard, 1586, in-&. 





Du Bartas. — Cummentares el Annolalions sur ln semaine de In 
création, ete. par G. de Salusle, seigneur du Barlns. Paris, 
1583, in-4, 


— Première Semaine ou Crêa 





ion de G, de S. Paris, 1603, in12. 

— Seconde Semaine de G. de $. Anvers, 1591, in-8. 

— La Muse chrestienne de G. de S. Bordeaux, Millunges, 1574 
in-4°, — Pour les autres œuvres je mme suis servi de la belle 
édition citée ci-dessus de 1543 commentée par S. Goulard. 

Ducnésxe (1%, — Le Grand Miroir du monde, par Je du Chesne, sieur 
de la Vivlelle. Deuxième édliou, revene, corrigée et aug- 
mentée en divers endroits et d'un livre entier par l'auleur. 
Lyon, 1504, in-#. — La première édition (1583) ne contient 
que les cinq premiers 

















De FA. (Noël). — Conles et Discours d'Eutrapel, édilion Jouaust- 
Hippeau. Paris, Librairie des Bibliophiles, 1875, 2 vol. in-4. 
+= Propos rustiques. Texte originut de 1547 avec introduction, éclair- 
cissements et index par A. de la Horderie. Puris, Lemerre, 
1878 inA8. 
De Morin. — Les Nouvelles Œuvres de Jean Edouard Du Moniu, 
poële philosophe, contenant discours, hymnes, odes, amours, 
contramours, ele. Paris, 1581, in-12. 





— L'Urandingie, où le Ciel, contenant, outre l'ordinaire doctrine 
de la sphère, plusieurs heaux discours — Miscèllancorun 
poelicorum libri, Paris, 158, iné°. 

Du Puessis-Monnay. — De la Verilé de la religion chrestienne contre 
les aihées, epicuriens, payens, juifs, mahumedisles et autres 
infidetes. Par Philippe de Mornay sieur du Plessis Marly, s. L. 
Pour Antoine Chappin MDLXXXIT @ édition) ing. La 
1% édition est d'Anvers 1581, in. 

De ar (Dienei, — De lt Grandeur de Dien. Paris, 1553, ne 

Boaté de Dieu. Paris, 1558, ini 

















— De la l'uissure, Sapience 





Henri Esnesxe. == L'Introdnelion an traité de la emnfonmé des 
merveilles anciunes avec les modernes où {railé preparalif à 
l'Apologie pour Hérodote (Gvcnive) 1566, pet. in. 

Grass, = La Doctine curieuse des beaux esprits de ce taux 
où qurteudus tels, contenimt phisieurs maximes perniéienses 
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à l'Estat, à la religion et aux bonnes mœurs, combattu: +:t 
*renversée par le P. François Garassus de la compagnie de 
Jesus, À Paris chez Sebastien Chappelet…, MDCXXIII, in-fr. 


— La Summe théologique des veritez capitales de la religion rhiv=- 
lienne, Paris, 165, inf. 





GENRILLER. — Discours sur les moyens de bien gouverner et maintenir 
en bonne paix un royaume ou autre principauté, divisés en 
trois livres, à scavoir du conseil, de la religion, et police que 
doit Lenir un prince. Contre Nicolas Machiavel Florentin. Paris, 


1576, in-8. 

La NouE (François ne). — Discours politiques et militaires, Lyon, 15%, 
- in-16. 

LF FÊVRE DE LA BODERE, — L'Encyclie des seercts de rnité. 





Anvers, Plantin, 1570, in-4°. 


= La Galliode ou de’la Revolution des als el sciences. Paris, 
G. Chandière, 1578, inf. 


— L'Harmonie du Monde divisée en trois cauliques. Œuvre singu- 
lier et plein d'admirable erudition. Premierement composé en 
Latin par Fek Georges Venilien, el depuis traduict et illustré 

‘ par Guy Le Fevre de la Boderie secretaire de Mgr frere unique 
do Roy ct san interprète aux langues estrangeres. Plus l'Hep- 
taple de Jean Picus comte de La Mirundols trunslaté par 
Nicolas Le Fevre de ln Boderie. À Paris, chez Jean Macé, 
1578, in-P. (Le premier ouvrage est la traduction du De harmw- 
nia mundi cantica tria, de F. GFONGIO). 





— De là Religion chrestienne par Marsile Ficin uvec la hurungur 
de ln dignité de l'homme par Jean Picus comie.. de la Miran- 
dole, le tout trad. en françois par G. Le Fevre de la Boderie. 
Paris, 1578, in-Ÿ. 

— De la Nature des Dieux de Marc. Tul. Ciesron, pere de l'élo- 
quence et philosophie romaine, traduit en françois par Guy 
Le Fevre…. de la Boderie. A Roy tres chrestien Henri I. 
Paris, Ab, Langelier, 1581, in-4. 

L'Esrine (Jean DE). — Excellents Discours de Jean de l'Espine angevin, 
louchant le repos et conteutement de l'esprit, contenant inti- 
nies doctrines et fermes consolutions à (nutes sortes de per- 
sonnes afliigées on ves derniers lemps. Plus y esl ajusté un 
Irailé de lu Provideure de Dieu. Le Lout revu et corrigé par 
l'auteur, La Rochelle, Hauttier, 1591 














MEUSENNE (NI mpislé des dcistés, uthécs et libertins de ee 
temps comhatne el ruversée de point en point par raisons 
tirées de la philsophie et de la lheologie. Ensemble la refu- 
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? tation du Poème des déisles pur F. Marin Mersenne de 
l'Ordre des PP, Minimes, À Puris chez P, Bilaine, MDCXXIV. 

Seconde partie ibid. MDCXXIV, in-8 {B. N., D. 21572). 

F. Marini Mersenni, O. M. Foi de Paule, Quaesliones celeber- 
rimæ in genesim cum accurala textus expliculione. In hoc 
volumine athei et deistæ impugnantur et expugnantur. Lule- 
te, Seh. Cramoisy, 1623, in-le. 

PACARD (Georges). — Theologie naturelle où recueil contenant plusieurs 
argumens prins de la nature contre les epicuriens et atheïales 
de nostre temps, par Georges Pucard Segusien, Seconde edilion 
reveue et augmentée par l'auteur. À Niort, par Ant. André, 
1611, in$e. 

SunTe-MARTHE (Gaucher, dit Scévole 1). — Scevolæ Sammarthani 
opera lum poetics tum ea quæ soluta oratione scripsit. Lule- 
tiæ, Durand, 1616. 

Sinon. — De l'immorlalilé de l'âme, Paris, 1834, in-£. 

Viner (P.). — Exposition de la doclrine de la foy chrestienne, touchant 
la vruye cognoissunce et le vray service de Dieu : el la 
trinité des personnes en l'unité de l'essence divine, ct en la 
manifestation d'iceluy en la crealion tant du grand que du 
petit monde, et en sa providence en toules les creatures, et 
principalement en la nature humaine : el louchant la cheute 
du genre humain : et la naissance et accroissement et eslat 
ordinaire tant de la vraÿe que de ln fausse Eglise. — Par 
Pierre Viret. — Par Jean Rivery. 1564. Préface à l'Eglise de 
Montpellier, Lyon, 12 décembre 1563. In-f° de 904 pages (second 
volume de l'instruction chrestienne). 

RE DE LIZEUX (le P.). — Seculi genius Petre Formiano authors. 
Parisis, Seb et Gabr. Cramoisy, 1653. 

















IL — ÉTUDES 
1. — Sur le Rationalisme philosophique. 


Bazzo (Carlo del) — L'Italia nella letleratura francese dalla caduta 
dell” imperio romano alla morte di Enrica IV. Romo, 16, in-8° 
— Un Humaniste au XVI s. : Loys Le Roy. Par 
in. 
Nenruetiy (Égmont). — Elude sur Ammadis Jamyn, poète du XVIe 5, 
vas. San lempe, sa vie, ses avr 
par M. E, Berthelin, Troyes, 1. in-8° {Extrait des Mém 
de la Société endémique de FAube, L. XXII, 1859). 
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Bracto HauGt. — Gli antichi Scolari di Francia allo studio di Padova. 
(Mélanges Picot). Paris, 1913, in-#. 

BoxEKON (P.). — Pierre de Pascal, historiographe du roi (1528-1565). 
Paris, 1883, in-4. 

HouLwier. —- Estienne Dolet. Sa vic, ses œuvres, son marlyre, par 
Joseph Boulmier. Paris, Aubry, 1857. 

HounteLy (V.-L.). — Guillaume du Bellay, seigneur de Langey. Paris, 
190, in: 

Cnansoxnez (Roger). — La Pengée ilalienne au XVI s. et le courant 
libertin. Paris, 1917, in-8, 


Crémexr (L.), — De Adriani Turnebi regü professoris prafationibus 
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